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Chez  Florentin  Delaulne,  rue 
• S.  Jacques,  à l’Empereur. 


X M.  D C C X. 

Avec  Privilège  dit  Roj  & Approbations. 
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PREFACE. 


IL  ne  lufîît  pas  d’avoir  montré  dans  la 
Préface  de  la  première  partie  de  cet 
Ouvrage , que  la  maniéré  d’expliquer  les 
Cérémonies  de  l’Eglilè  , lèlon  leur  lèns 
fîmple, naturel  & hiftorique,n’étoit  point 
nouvelle , & que  j’eri  avois  trouvé  le  mo- 
dèle dans  une  infinité  d’Auteurs  qui  m’a- 
Voient  précédé,  tous  illuftrespar  leur  fa- 
voir  & par  leur  piété  ( a ) : Il  faut  encore 
faire  voir  que  c’eft  de  l’Eglife  même  que 
j’emprunte  cette  idée , & que  je  penfe  fur 
cela  comme  elle  ; à Dieu  ne  plaife  que  je 
penfe  jamais  autrement , & qu’en  aucun 
point  il  m’arrive  de  m’écarter  de  Ion  ef. 
prit  ni  de  fes  vues  , je  dis  même  en  des 
chofes  légères  6c  fur  des  articles  moins 
confidérables  & moins  importans. 


( * ) Au  nombre  defqUels  i!  ne  faut  pas  furtout  man- 
quer de  mettre  Dom  Edmond  Martenne , favant  RelU 
gienx  de  ’a  Congr.  gntion  de  Saint  Maur  ; lequel  dans  la 
Préface  de  fon  oremier  Vo'nme  , fur  les  anciens  Rits 
de  l’Enlifc,  fe  déclaré  ouvertement  pour  lesraifons  hîfto- 
rîques,  par  préférence  a celles  qu'on  nomme  ordinai- 
rement myftiqucs  ; H s i*itnr  a"enti  confideratis....poft 
ti<  fa tionibu*  myftie»  , cpua$  tpud  editos’fcripttrtt 
quif/jae  con  ule't  potejî  , uttvtrfti  Eccteji*  rttus  mtr < 
hijitriç»  rtprt^tntartm  (J'c. 

t * ij 
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Rien  ne  paraît , ce  femble , plus  aifé 
que  de  juftifïer  cette  proportion  & de 
montrer  par  toutes  les  démarches  & par 
toute  la  conduite  de  PEglife , qu’elle  mec 
au  rang  des  vrayes  raifons  propres  & pri- 
mitives de  fes  cérémonies , celles  que 
j’appelle  fimples , naturelles  & littérales. 
Autrement , & fi  elle  regardoit  ces  cé- 
rémonies comme  n’étant  fondées  que 
fur  des  raifons  fpirituelles  , & inftituées 
par  des  vues  purement  fymboliques  & 
myftiques  : comme  ces  fortes  de  motifs 
ne  peuvent  être  fufceptibles  de  change- 
ment , que  ces  objets  myftérieux  font 
fixes  & conftans  , & que  ce  qui  a une  fois 
donné  lieu  à la  figure  & à l’allégorie  , 
doit  fiibfifter  toujours  -,  il  faudroit  aulli 
que  l’Eglife  fût  immuable  elle  - même 
dans  fes  ufages  & les  reglemens.  Ses  or- 
donnances & fes  loix  , les  rits  & lès  cé- 
rémonies , qu’on  fuppoferoit  établies  fur 
de  pareilles  raifons  &:  par  conféquentfur 
des  fondcmens  fiables  & permanens,  de- 
viendraient par-là  eflèntielles  & capita- 
les , & en  aucun  cas  l’exception  ne  pour- 
rait plus  avoir  lieu.  En  nulle  circonf- 
tance  il  ne  ferait  plus  permis  à l’Eglife 
d’innover  & de  rien  changer  dans  toute 
là  conduite  extérieure  ; chofe  cependant 
qui  ne  peut  convenir  en  aucune  façon 
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à ce  qui  eft  de  fa  difcipline,  qu’on  fait  être 
de  foy  variable  & changeante , par  rap- 
port aux  circcnftances  des  temps , des 
perionnes  & des  lieux. 

S’il  étoit  confiant , par  exemple , que 
les  bigames  , c’eft-à-dire  , ceux  qui  ont 
été  mariez  plus  d’une  fois , ne  fuflent  ex- 
clus des  faints  ordres,  que  parce  qu’ayant 
divifé  leur  chair  * comme  s’expriment  les 
Auteurs  myftiques , & l’ayant  partagée, 
pour  ainfi  dire  , à plufieurs , ils  ne  îbnt 
plus  capables  de  réprélenter  l’union  de 
Jelus-Chrift  avec  fon  Eglile  ( a ) qui  eft 
une , ni  leur  mariage  n’eft  plus  propre 
à être  l’image  de  l’amour  parfait  de  cet 
époux  vierge  pour  fon  époufe  vierge  ( b )-y 
ce  qui  produit  en  eux  un  défaut  qu’on 
appelle  de  facrement  8c  par  conféquent 
une  irrégularité  : fi  dis-je , il  étoit  con- 
fiant que  tel  fut  l’elprit  & le  motif  ef- 

( » ) Scion  l’idce  de  S.  Paul,  lequel  expliquant  myfti- 
quement  de  l’union  de  Jefus-Chrift  & de  l’Eglife,  ce  que 
Moyfc  dit  à la  letere  de  l’union  qui'  eft  entre  le  mari  Si 
la  femme  , & regardant  en  effet  le  mariage  fous  ce  rap- 
port, l’appelle  un  grand  myfterc  & un  grand-  Sacrement. 
S acramentum  hoc  magnum  efi.ego  autem  dico  in  Chrifto 
t°r  inEcclefiâ.  Ephef.  y. 

( b ) Loin  que  cette  raifon  ait  été  celle  de  S.  Paul,  il 
paroit  par  ce  que  dit  M-  Nicole  , en  fon  Inftruélion  du 
Sacrement  de  l’Ordre  , que  c’eft  S.  Auguftin  qui  l’a  in- 
ventée le  premier  & qu’avant  luy  on  conlidéroit  particu- 
lièrement, en  excluant  les  bigames-des  Ordres,  l’imago 
d’incontinence  qui  paroît  dans  les  fécondés  nopccs. 

a iiji 
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fëntiel  5c  primitif,  la  caufè  principale  & 
la  raifon  fondamentale  & originaire  de 
la  défenfe  que  fait  S.  Paul  de  choifir 
pour  le  Miniftere  facré , celuy  qui  auroic 
vS^mU*Ti»  époufé  plus  d’une  femme , on  pourroit , 
*•  *•  ce  lêmble  , douter  qu’il  convint  d’être 
aufli  facile , qu’on  l’eft , à lever  cette  dé- 
fenfe  * fondée , comme  on  le  fuppoferoit* 
fur  des  raifons  fi  fublimes  & fi  relevées 
& même  fi  myftérieufes  & par  confé- 
quent  fi  refpeftables.  Mais  fi  l’Apotre 
fait  ce  reglement  pour  s’accommoder 
aux  mœurs  de  fon  temps  & fur  tout  pour 
ne  pas  marquer  icy  moins  de  délicateC 
fe  qu’en  faifoient  paroiftre  les  Juifs  6c 
les  Payens , qui  pareillement  éloignoienc 
de  la  facrifîcature  , ceux  qui  ne  s’étoienc 
pas  contentez  d’une  lèule  femme  ( a ) j 
on  jugera  aifémeot  qu’il  y a des  cas  , où 
cette  raifon,  qui  n’eft  au  plus,  comme 
l’on  voit , que  de  bienféance  & de  pure 
convenance  , doit  ceder  à d’autres  con- 
fidérations  qui  portent  à difpenler  de 

C * ) V.  pour  les  Juifs  le  Lcvitique  ch.  xxi.  & pour  les 
Payens,  Tire  Lire,  Décade  1. 1.  x.  & A'tx  »b  Alex.  1.  6. 
ch.  it.  Maintenant  que  les  fécondes  nopces  ayent  été 
odieufes  aux  Anciens  , comme  portant  je  ne  fai  quelle 
tache  d’incontinence  & de  foiblcffc , il  n’y  a pour  en  être 
perfuadé  , qu'à  écouter  Didon  , veuve  de  Sichée  , fe  re- 
, , prochanc  à elle  même  , comme  une  faute  confidérable, 

d’avoir  feulement  eu  la  penfée  d’époufer  Enéc:ü»»c 
wnforfun  f»tui  fuccumbire  eu  If t.  Æncid.  4. 


— - Dtgtoed  b 
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cet  empêchement  canonique. 

Il  en  eft  de  même  de  quelques  autres 
ufages  qui  nous  font  venus  des  Juifs  6c 
des  Payens , & fur  lefquels  PEglife , pour 
peu  qu’elle  trouve  des  raifons  juftes  & lé- 
gitimes , ne  fait  aucune  difficulté  d’ac- 
corder difpenfe  } ce  que  fans  doute  elle 
fe  garderoit  bien  de  faire  , fi  elle  foup- 
çonnoit  que  tout  fut  myfterieux  dans  l’in- 
ftitution  de  toutes  ces  pratiques.  C’eft 
ainfi  que  fur  la  prohibition  de  fe  marier 
entre  parens  à un  certain  degré  ( prohi- 
bition qui  a femblablement  paffé  desjuifs 
& des  Romains  aux  Chrétiens  ) , on  ufe 
très  fréquemment  d’indulgence.  Il  en  eft 
de  même  d’une  infinité  d’autres  confti- 
tutions  & ordonnances , dont  on  ne  dif 
penfe  avec  tant  de  facilité , que  parce- 
qu’on  les  regarde  comme  établies  fur  des 
vues  ôc  fur  des  motifs  fûjets  à varier  & à 
changer , tels  que  font  ceux  qui  ont  don- 
né lieu  à la  plufpart  des  pratiques  & des 
ufages.  C’eft  ainfi  que  tous  les  jours  en- 
core op  difpenfe  de  marier  en  Carême 
& en  Advent  ( & il  fe  peut  dire  que  l’ex- 
ception prend  icy  en  quelque  façon  la 
place  de  la  réglé  , & que  la  difpenfe  a 
plus  de  lieu  que  la  loy  même  ) , parceque 
l’on  fait  que  la  défenfe  que  l’Eglife  a 
faite  de  célébrer  les  nopces  en  ce  temps- 

* ifij 
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là  n’eft  qu’une  fuite  &:  une  conféquence 
de  l’ancien  ufage  de  garder  la  continence 
entre  perfonnes  mariées  aux  jours  de  jeû- 
ne ( a ) i ce  qui  ne  paroiflant  plus  aujour- 
d’huy  que  de  fimple  confeil , fêmble  aufli 
laifler  par  conféquent  plus  de  liberté  aux 
Supérieurs  de  le  relâcher  fur  ce  point. 
Aufli  entens-je  dire  qu’en  quelques  Dio- 
Amiens.&c.  cêfès , il  n’eft  plus  même  queftion  d’allé- 
guer de  raifon  pour  obtenir  cette  forte  de 
difpenfe  , tant  on  y.eft  inftruit  fur  cela 
du  motif  & de  l’efprit  de  la  réglé  & de  la 
- loy. 

C’eft  ainfi  encore  qu’on  fe  rend  fa- 
cile à difpenfer  de  garder  les  interfti- 
ces,  c’eft-à-dire  , l’intervalle  de  temps 
que  l’Eglife  fait  obfèrver  entre  la  récep- 
tion de  deux  ordres  • parce  qu’on  croit 
avoir  lieu  de  conjecturer  que  ce  qui  a 
introduit  la  diftance  d’une  année  entre 
la  réception  des  ordres , c’eft  qu’ancien- 
nement  on  ne  faifoit  gueres  l’Ordination 
à Rome  qu’une  fois  l’an , fàvoir  au  mois 
de  Décembre  , fuivant  ces  termes  fi 
fouvent  répétez  dans  la  vie  des  pre- 
miers Papes  ordimtiones  rnenfe  Decem - 

br't  ( b ) j en  forte  que  comme  on  ne 

( » ) V.fur  cela  le  Concile  de  Tolede  de  l’an  147}.  ca* 
non  1 6.  Fagnan  fur  le  1. 1.  dos  De'crctales  p.  115.  &c. 

( b ) Primi  jipojtekci,  die  Amalairc  1.  a.  c.  i./emftr  i» 
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recevoit  les  ordres  que  d’une  année  à 
l’autre  , c’étoit  par  conféquent  une  né- 
ceflité  d’attendre  une  année  entière  pour 
être  promu  à un  nouvelordre  (a).  Mais 
à préfent  que  les  ordres  peuvent  le  con- 
férer régulièrement  tous  les  Quatre- 
Temps  , & fnême  plus  fouvent  , fi  l’on 
veut, favoir  encore  le  Samedy  du  Diman- 
che de  la  Paflion  & le  Samedy  de  Pâques, 
il  paroîc  à quelques  Evêques , que  cet  in- 
tervalle de  trois  mois  pourroit  fuffire  pour 
regler  le  temps  des  interftices.  Et  ces  E- 
vêques  n’éxigent  point  en  effet  d’autres 
interftices  j d’autant  plus , difent-ils , que 
le  Soudiacre  & le  Diacre  , & , à plus  for- 
te raifon , le  Portier  , le  Ledeur , l’Exor- 
cifte  & l’Acolyte  , étant  prefque  aujour- 
d’huy  fans  fondions  6c  lçur  miniftere  ré- 


Decembrio  mcnfe.in  quo  Nativités  D.  N.  J.  C.relebra- 
tttr,  confiera  (ion  es  minifirabant  uCqut  ad  Simfüctum... 
iffi  primas  faeravit  in  Februario.  Le  Micrologue  dit 
la  même  chofe.  V.  aurtï  Dom  Mabillon.en  fon  Commen- 
taire fur  l’Ordre  Romain,  nombre  xvi. 

( a ) D’autres  rapportent  l’étabiiflcment  de  ces  inrer- 
ftices  à l’ufage  qui  fixe  l’Ordination  des  Soudiacres  à 
vingt  & un  an  accomplis  , celle  des  Diacres  à vingt  deux 
& ccde  des  Prêtres  à vingt-quatre,  ce  qui  établit  tout  na- 
turellement, comme  l’on  voit , l’intcrva'le  d’une  année 
entière  depuis  la  réception  du  Soudîaconar , & de  deux 
depuis  celle  du  Diaconat.  Or  ce  qui.d’abord  nes’obfer- 
voit  qu’à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  précifément  ordon- 
nez à Pige  requis  , a été  depuis  étendu  à toute  Ordina- 
tion, à quelque  âge  qu’on  reçût  l’Ordre. 
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duic  au  fervice  de  l’Autel,  l'épreuve  fém-' 
ble  n’en  devoir  être  plus  fi  longue.  Rien 
n’efl:  encore  plus  frequent  que  les  Extra 
tempon , c’eft-à-dire  , les  difpenfes  de  fe 
faire  ordonner  hors  les  Quatre-Temps. 
Et  d’où  vient  cette  facilité  d’accorder 
ces  fortes  de  difpenfes , fi  ce  n’eft  de  ce 
que  comme  l’Ordination  fe  faifoit  tous 
les  Dimanches  en  certains  fiecles  ( ce  qui 
eft  refté  à l’égard  des  Evêques  qu’on  con- 
fàcre  encore  ces  jours-là  ) j il  fèmble  qu’il 
y ait  auffi  moins  de  difficulté  à revenir  à 
cet  ufage  & qu’on  puiflè  fans  fcrupule  u- 
fer  icy  d’exception  & de  condefcendan- 
ce , même  pour  des  caufès  très  légères  i 
On  voit  donc  que  ce  qui  facilite  le  plus 
l’obtention  de  toutes  ces  difpenfes , n’eft 
autre  choie  que  la  connoiflànce  que  l’on 
a de  la  nature  des  raifbns  qui  ont  fêrvi  de 
motif  & de  fondement  aux  réglés  donc 
on  difpenfè  ; & c^ue  fi  ces  raifons  n’étoienc 
fimples,  indifferentes  & variables  , àC 
qifil  n’y  eût  au  contraire  que  du  myflere 
& des  fens  fpirituels  cachez  fous  ces  ré- 
glés , les  Supérieurs  y auroient  tout  au- 
trement égard  & feroient  plus  attentifs 
à n’en  pas  difpenfer. 

Maintenant  pour  venir  à des  pratiques 
d’une  autre  nature  } s’il  étoit  vray  , par 
exemple , que  la  couronne  des  Clercs  ne 
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iutparfon  origine  & (on  inftitution,  que 
l’image  & le  (ymbole  de  celle  qui  fut 
faite  avec  des  épines  & mife  fur  la  telle 
de  Notre  Seigneur , ne  faudroit-il  pas  de 
néceflite  s’en  tenir  à cette  idée  & à cette 
pratique,  & feroit-il  permis  en  aucun  cas 
& pour  quoi  que  ce  (oit , d’altérer  une  fi- 
gure & une  reprélentadon  aufli  mvfté- 
rieulê&auffi  fignificative  que  celle  là^ôc 
l’Eglilè  même  n’auroit  elle  pas  dû  au 
contraire  exiger  des  Clercs,  dans  tous  les 
temps  & dès  les  commencemens,  qu’ils 
portaient  tous  une  couronne  uniforme 
& telle  à peu  près  que  pouvoir  être  la 
couronne  d’épines  de  Notre  Seigneur, 
/ans  foufïrir  que  les  uns  l’agrandiffent  & 
les  autres  la  retrécillent  à leur  gré  ? En 
forte  que  de  ce  que  l’Eglife  permet  que 
fes  Miniftres  ayent  différentes  couron- 
nes , plus  large  aux  uns , plus  étroite  aux 
autres, c’eft  une  marque  (ènfible  qu’elle 
ne  regarde  point  du  tout  la  couronne  de 
Notre  Seigneur,  comme  le  modèle  & la 
mefure  de  celle  que  doivent  porter  géné- 
ralement les  Clercs  5 mais  que  donnant 
une  autre  origine  à cette  pratique  , elle& 
croit  avoir  la  liberté  de  régler  la  forme  de 
latonfiire  comme  elle  le  juge  à propos, 
par  rapport  aux  différentes  circonftan- 
ces  des  temps  êc  des  perfonnes.  S’il  étoit 
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vray  encore  qu’on  ne  nommât  les  enfans 
au  Baptême  que  pour  les  mettre  fous  la 
protection  fpéciale  du  Saint  dont  on  leur 
donne  le  nom  ; l’Eglilè  lailîeroit-elle  au 
choix  & à la  volonté  de  chaque  particu- 
lier , de  changer  ce  nom  à la  Confirma- 
tion & à la  vêture  ou  Profeflion  Reli- 
gieule  ? 

Croifa-t’on  lemblablement  que  les  E- 
vêques  IbufFriflent  qu’en  plufieurs  Egliles 
on  ne  mifl:  plus  du  tout  de  parement  de- 
vant l’Autel,  s’ils  n’étoient  informez  que 
ce  parement  ne  fervoit  dans  fbn  origine 
qu’à  conferver  les  Reliques  qu’on  plaçoit 
v.  p.^22.  fousl’Autel  5 en  forte  que,  par  rapport  à 
3 7'  ce  premier  ulage  , ce  parement  devient 
entièrement  inutile  dans  les  Egliles  011 
on  a cefie  de  mettre  les  Reliques  en  cet 
endroit  ? S’imaginera-t-on  encore  qu’on 
donnait  aujourd’huy  fi  facilement  les 
mains  à la  deltruétion  des  Jubez,  s’il  ne 
paroilToit  que  ces  efpeces  de  tribunes  n’é- 
tant ainfi  exhauflees  qu’afin  de  mettre  la 
voix  du  Leéteur  plus  à portée  d’être  en- 
tendue de  toute  l’afiemblée,  il  fuffit  pour 
remplir  ce  delïèin,que  le  Lecteur  lôit  éle- 
vé de  quelques  marches  au  defius  des  au- 
tres, làns  qu’il  foit  befoin  pour  cela  de 
bâtir  ces  Jubez  en  forme  de  galeries  Sc 
d’élever  ces  grandes  mafifes  de  pierre, qui 
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îc  voyent  encore, fur  tout  dans  les  Cathé- 
drales & les  Collégiales,  & qui  bouchent 
-entièrement  aux  fideles  la  vue  du  Chœur 
& du  San&uaire  ( a ).  Il  en  eft  de  même 
encore  de  la  pratique  de  fulpendre  le  S. 
Sacrement  au  deflus  de  l’Autel  ; permet- 
trait-on  le  rétablifiement  de  cette  prati- 
que, en  plufieurs  endroits , au-  préjudice 
des  Tabernacles , fi  on  ne  lâvoit  que  tel 
ctoit  l’ancien  ufage  ( principalement  de- 

Euisle  vi.fiecle)(£), auquel  celuy  des  Ta- 
ernacles  n’a  fuccédé  que  depuis  environ 
cent  ans  ( c).  Enfin  il  en  eft  de  même  des 
habits  làcrez , que  l’on  ne  fouflfriroit  afi- 
fu rément  pas  qu’on  diminuât  & qu’on 
accourcît  au  point  où  nous  les  voyons 
aujourd’huy , fi  on  n’apprenoit  de  plu- 
{ieurs  célébrés  Auteurs  (^),que  ces  habits 


( a ) V.  M.  Bocquilloten  fon  Traité  hiftorique  de  la 
Liturgie,  p.  7t. 

( b ) Suivant  ces  paroles  du  Concile  de  T ours  1 1.  can. 
j.  "Vt  Corpus  Domini  m alruri,  non  in  urmarto,fid  fub 
cruris  titulo  componutur  ; c’eft  adiré  , que  „ le  Corps 
de  N.  S.  que  l’on  garde  en  referve,  ne  fera  point  mis 
dans  une  armoire,  mais  à U’Autel  fous  la  Croix.  “ Et  c’cft 
ce  qui  s’obfervc  encore  en  plufieurs  Eglifes  , où  le  faint- 
Ciboire  eft  fufpendu  en  effet  au  pied  du  grand  Crucifix, 
pofé  au  defiùs  de  l’Autel. 

( c ) On  prétend  que  le  premier  tabernacle  qu’on 
ait  vu  à Paris,  eft  celuy  des  Capucins  de  la  rué  Saint- 
Honoré. 

( d)  LcPcrc  Thomalfin,  entre  autres,  M.  l’Abbé 
Fleury  &c% 
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dans  leur  origine  n’étoient  point  parti- 
culiers aux  Miniftres  de  l’Autel  3 enforte 
î fuT^ra  qu’ayant  égard  à leur  premier  ufàge , il 
femble  qu’il  n’y  ait  pas  grand  inconvé- 
nient à leur  laifler  infenfiblement  pren- 
dre une  figure  différente,  plus  commode 
& plus  convenable.  Mais,  fur  tout  là 
Chafuble’,  qui  enveloppoit  autrefois  le 
Prêtre  & le  couvroit  entièrement  5 s’il 
étoit  certain  que  cette  forme  ne  luy  eut 
été  donnée  que  pour  être  le  fymbole 
de  la  charité  qui  couvre , comme  dit  S. 
Pierre , le  grand  nombre  des  pechez , 
l’abandonneroit  on , pour  ainfi  dire, au 
bras  féculier,  c’eft  à dire , la  livreroit-on 
aux  Chafubliers , pour  la  tailler  à leur 
gré,  l’échancrer,  la  raccourcir  & la  ré- 
trécir de  maniéré  à ne  pouvoir  plus  mê- 
me couvrir  ni  les  bras  ni  les  jambes  ? Et 
v.  p.  î+4-  en  vérité,  feroit  il  permis  de  défigurer 
& fui  vantes.  ajnf]un  confacré  par  l’idée  mora- 

le qu’on  y auroit  attachée  dès  le  com- 
mencement ? 

Peut-être  que  fi  on  réfléchifïoit  bien 
fur  toutes  ces  conféquences , on  fêroit 

{►lus  refervé  & plus  retenu  à fuppofer  à 
’Eglife  des  idées  & des  intentions  qu’il 
eft  très  douteux  & tres-incertain  qu’elle 
ait  jamais  eues.  Aucun  Prêrre  &.  aucun 
Evêque  penfe-t-il  encore  que  l’Etole  & le 
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. Manipule  ne  ioient  deftincz  par  leur  in- 
» ftitution  qu’à  repréfenter  les  liens  donc 

1 Notre  Seigneur  étoit  attaché  lorfqu’on 

, le  mena  chez  Pilate.  S’ils  envifageoient  ^ p;  * 1 ** 

. ces  habits  fous  cette  idée  fymbolique, 

fouffriroient-ils  qu’on  les  déguiiat  fi  fort 
par  les  ornemens  dont  on  les  brode, qu’ils 
n’ont  aujourd’huy  rien  moins  que  la  figu- 
re & la  refièmblance  des  cordes  avec  les- 
quelles le  Sauveur  du  monde  fut  lié  & 
garotté.  Un  Evêque  qui  regarderoit  en- 
core comme  myftérieufe,  l’a&ion  de  bai- 
lèr  l’Auçel  à la  Méfié , croiroit-il  qu’on 
pût  fe  contenter  de  baifèr  feulement  le 
quadre  de  bois  qui  entoure  cet  Autel  ? 

Car  dans  la  fuppofition  que  l’Autel  figu- 
rât Jefus-Chrift,  ainfi  que  le  difent  quel- 
ques Auteurs  myftiques  , pourroit  - on 
étendre  ce  fymbole  & cette  rcpréfènta- 
tion , à une  fimple  bordure  de  bois  dans 
laquelle  on  enchâfleun  parement. 

Mais  pour  quelle  raifon  penfe-t-on  que 
le  Pape  Innocent  III.  ait  décidé , qu’il 
n’y  a point  d’obligation  aux  femmes  de 
(è  foumettre  après  leurs  couches  à la  cé-  tu  Tu.  de 
ré monie  de  la  purification  5 fi  ce  n’efl:  que  paur"fic,  v°£ 
parce  que  fans  y chercher  d’autre  myfte- 
re,  ce  Pape,  grand  Jurifconfulte  & grand 
Théologien  tout  à la  fois , regarde  cet  u- 
fage , comme  la  fuite  d’une  loy , laquelle 
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. ayant  été  abolie  par  l’Auteur  de  la  grâce 
& de  la  vérité , laiflê  l’Eglife  par  confé- 
quent  en  droit  de  n’adopter  la  bénédi- 
Âion  dont  il  s’agit,  que  comme  une  pieu- 
fè  & loiiable  coutume  & une  pratique  de 
confeil  & de  dévotion  & non  comme  un 
devoir  de  précepte.  Pourquoy  encore  a- 
t’on  permis  que  l’immerfion  du  corps  en- 
tier dans  la  cérémonie  du  Baptême , fut 
convertie  en  une  fimple  effufion  ou  in- 
fufion  fur  une  partie  du  corps  * c’eft 
qu’on  lait  que  comme  cette  maniéré  de 
plonger  prend  fa  première  origine  dans 
la  coutume  de  laver  les  enfans  au  mo- 
ment de  leur  naiflance , pour  des  raifons 
phylîques  ^ auffi  ne  peut-elle  jamais  faire 
l’eflènce  d’un  Sacrement , où  il  n’eft  plus 
queftion  d’ôter  les  foüillures  de  la  chair 
& dont  l’effet  par  conféquent  n’eft  plus 
attaché  à la  quantité  de  l’eau  : & on  eft 
perfuadé  que  pourvu  que  ce  Sacrement 
foit  adminiftré  avec  de  l’eau  , foit  par 
infufion  , afperfion  ou  immerfion,  tout 
eft  bon  & toutes  ces  façons  font  jugées 
valables  (a).  Que  fi  l’Eglife  au  contraire 
eut  regardé  cetre  immerfion  comme 
eflennellement  inftituée  pour  être  une 


( a ) V.  M.  de  Meaux  dans  fonTrattd  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeccs. 

reprefèntation 
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frepréfentation  expreflè  de  ce  qu’étant 
baptifèz  en  la  mort  de  Jefus-Chrift,  nous 
• Tommes  aufli  myftiquement  enfevelis 
avec  luy  , elle  fe  leroit  en  ce  cas  bien 
donné  de  garde  de  changer  cette  pra- 
tique du  Baptême  ^ tres-inftruite  que  ce 
qui  eft  du  fond  & de  la  fubftancè  des  Sa- 
cremens , eft  inaltérable  & indifpcnfa- 
ble.  Il  paroît  donc  par  ce  changement  de 
difcipline  à l’égard  du  Baptême,  que  l’E- 
glife  envilàge  la  maniéré  de  baptilèr  par 
immerfion , comme  un  fimple  ufage  qui  * 
iuyeft  venu  de  la  tradition  des  Juifs  ou 
des  Payens  , ou  peut-être  de  tous  les 
deux  enfemble  &.  en  un  mot  de  toutes 
les  nations  du  monde  (a).  Difons  la  me- 

; t 1 

(yi  ) Ce  qui  n’a  pas  empêché  l’Apôtre  S.  Paul,  comme 
bous  verrons  à la  page  4T4.  & 41  r.  de  trouver  d’cxccl- 
lensrapporcs  & défaire  dcsallufions  magnifiques  à cette 
maniéré  de  plonger  toui^à  fait  dans  l’eau  ; maniéré  qui 
préfente  d’abord  en  effet  l’idée  du  fidèle  enfeveli  avec 
Jefus  Chrift  &fortant  des  eaux  comme  Jefus  Chrift for- 
tit  du  tombeau.  Mais  c’eft  qu’aurre  chofe’eft  de  prendra 
fujet  de  l'immerfion  pour  faire  des  allufions  & des  appli- 
cations , des  métaphores  & des  comparaifons  ; & autre 
chofe  de  regarder  cette  aétiôn  , comme  ayant  pour  objec 
d.irts  fon  établiflement , de  repréfenter  & fignifier  l'enfc- 
▼eliflemcnt  du  fidele  avec  Jefus  Chrift.  C’eft  à dire  en 
un  mot,  que  toutes  ces  vues  Tpirituelles  & fymboliques 
ne  font  point  la  caufe  & le  principe  de  l’immerfion  , ne 
paroiffan-  point  qu’elles  (oient  en  effet  entrées  dans  lé 
• deffein  de  fon  inftitution  ; mais  c’t  ft  au  contraire  l’itn- 
merfion  qui  a donné  lieu  à toutes  ces  idées  8c  à toutes 
ces  réflexions.  ’ ■ 

Tome  II,  é 
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me  choie  de  l’ondion  qui  précédé  Sc  qui 
fuit  le  Baptême,  L’Eglife  infimité  des 
caufes  phyfiques  & fenfibles  de  l’infti- 
tution  de  cette  pratique  , a trouvé  à pro- 
pos pour  de  bonnes  confédérations , de 
réduire  feulement  à quelques  parties  du 
corps,  l’ondion  qui  fe  faifoit  autrefois 
fur  tout  le  côrps  * au  lieu  que  fi  elle  n’eut 
rapporté  l’inflitution  de  cette  cérémo- 
nie, qu’au  deffein  de  donner  par-là  au 
Catécumene  de  la  force  contre  les  ten- 
tations & les  attaques  du  démon  ou  de 
marquer  que  le  Néophyte  participe  à 
l’ondion  fpirituelle  ( toutes  raifons  em- 
ployées dans  la  fuite  pour  l’inftrudion  Sc 
l’édification  des  fideles  ) : conflamment 
elle  ne  feferoit  point  permis  d’y  toucher 
ni  d’y  faire  aucun  retranchement  j ce  qui 
eut  été , dans  cette  fuppofition , affoiblir 
le  myflere,  rendre  fa  lignification  defec- 
tueufê  & enfin  diminuer  les  effets  du  fàint 
chrême  ou  de  l’huile  des  Catécumenes. 

Mais  ce  qui  lemble  démontrer  que 
l’Eglife  efl  tres-éloignée  d’envifager  ces 
fortes  de  raifons,  comme  les  raifons  uni- 
ques de  l’établiffement  de  fes  cérémo- 
nies 3 c’efl  que  fi  cela  étoit,  elle  tombe- 
roit  fouvent  elle-même  en  contradidioiï 
dans  la  pratique.  Car,  par  exemple,  que  • 
d’un  côté  l’Eglife  nous  fafle  entendre  que 
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les  cierges  ne  brûlent  fur  nos  Autels, qu’à  * 

deflein  d’exprimer  Jefus-Chrift  qui  le 
rend  ce  témoignage  à luymême  qu’il 
eft  la  lumière  du  monde  * ôc  qu’à  même  joan  9. 
temps  elle  n’en  allume  ni  à Primes,  ni 
à Tierces,  ni  à Sextes,  ni  à Nones,  où  ce- 
pendant Jelus-Chnft  n’eft  pas  moins  lu- 
mière qu’à  Matines, àLaudes  & àVêpres, 
où  on  en  allume  5 cela  ne  conviei^lrdit 
j pas  & il  y auroit  contrariété  dans  cette 
' conduite.  Bien  plus,  fur  ce  fondement  & 
par  cette  raifon  fymbolique,  il  faudroit 
donc  faire  aufli  brûler  continuellement  • 

. ces  cierges  & n’en  pas  borner  l’ufàge  aux 

fèuls  Offices  divins  ; puifque , comme  dit  Hebr.i  j.a. 
l’Apôtre,»*  ce  que  Jefus-Chrift  étoit  hier, 
il  l’eft  encore  aujourd’huy  & il  l’eft  pour  « 
toujours  & pour  tous  les  fiecles.  « Il  eft 
dans  tous  les  momens  du  jour , aufli  bien 
qu’à  toutes  les  heures  delà  nuit,»  la 
vraye  lumière,  la  lumière  des  hommes  « jom.  1. 
6c  celuy  qui  éclaire  quiconque  vient  au  « 
monde  5 il  eft  éternellement  la  fplen-« 
deurde  la  gloire  de  fon  Pere,  lumière  « Hcbr.  j. 
de  la  lumière, l’éclat  de  la  lumière  éter-  « Sap-  i6’ 
nelle.  ««  C’eft  pourquoy  li  on  vient  à de- 
mander à l’Eglilê  lur  quel  fondement 
elle  allume  des  cierges  à certaines  heures 
de  l’Office  6c  non  pas  à d’autres,  elle  le 
contente  de  répondre  tout  Amplement 


\ 


Digitized  by  Google 


xx  ■ PREFACE. 

& tout  naturellement,  que  c’eft  qu’on  n*a 
pas  befoin  d’une  clarté  étrangère  pen- 
dant le  jour  , qui  eft  le  temps  où  l’on  dit 
Primes,  Tierces , Sextes  & Nones,  mais 
feulement  la  nuit  & aux  crépufcules , où 
fê  chantent  Matines,  Laudes  & Vêpres. 

Tant  de  lâintes  Communautez&tant 
de  Corps  célébrés  font-ils  bien  perfua- 
d£z  çue  la  raifon  primitive  & d’inftitu- 
tion  de  ces  diverfes  heures  de  l’Office, 
foit  précifément  d’honnorer  & de  célé- 
brer différens  myfteresj  par  exemple,  la 
naiiTance  de  Notre  Seigneur  à Matines^ 
fa  réfurredion  à Laudes , ce  qui  lé  pafla  . 
le  matin  de  fa  Paffion  à Primes , la  def- 
cente  du  S.  Efprit  à Tierces,  le  crucifie- 
ment de  Notre  Seigneur  à Sextes, fa  mort 
à Nones,  fafepulture  à Vêpres,  fa  de- 
meure dans  le  fépulcre  à Complies  ?*Car 
fi  cela  étoit  & s’il  étoit  vray  que  i’Egiifé 
eut  prétendu,  en  inftituant  l’Office  di- 
vin, honnorer  dans  chacune  des  heures* 
les  myfteres  qui  s’y  font  accomplis  : 
comme  Notre  Seigneur  eft  venu  la  nuit 
au  mondejqu’il  eft  reflufcité  vers  le  point 
du  jour,  vdde  nune } que  le  S.  Efprit  eft 
defcendu  vers  l’heure  de  Tierces , cttm  fit 
hora  diei  teriiA  -,  que  Notre  Seigneur  a été 
crucifié  vers  cel  le  de  Sextes,  erat  hora  qu.fi 
fexta  ; qu’il  eft  mort  vers  celle  de  Nones, 
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et  rca  horam  nonam  y & qu’il  a etc  enfeveli 
le  foir  ; confkamment  il  ne  lèroit  point 
permis,  en  dérangeant  les  Offices,  d’a- 
néantir ainfi  toutes  les  vues  de  l’Eglilè. 

Mais  une  preuve  évidente  que  toutes 
ces  Congrégations  ne  croyent  pas  que 
cette*inftitution  Toit  fondée  fur  ces  for- 
tes de  raifons  fublimes  & myftérieules, 
c’effc  la  liberté  qu’elles  le  donnent  d’a- 
vancer ou  de  reculer  ces  heures , en  un 
mot  les  diftribuer  félon  leur  commodité 
& fuivant  la  volonté  de  leurs  Supérieurs. 
Enforte  qu’à  Paris , par  exemple , félon 
la  recherche  exacte  que  s’eft  donné  la 
peine  d’en  faire  un  Eccléliaftique  éga- 
lement pieux  & habile,  il  fe  dit  des  Ma- 
tines fuivies  de  Laudes,  à toutes  les  heu- 
res de  la  nuit,  à commencer  depuis  cinq 
heures  du  loir  du  jour  pnécédent  juf- 
qu’au  lendemain  lix  heures  du  matin.  Et 
de  même  il  le  dit  des  Primes  depuis  cinq 
heures  & demie  du  matin  jufqu’à  huit 
heures  : des  Tierces  depuis  huit  jufqu’à 
dix  heures  : des  Sextes  depuis  dix  ju£ 
qu’à  onze  heures  trois  quarts  : des  Nones 
depuis  midy  julqu’à  trois  heures  ; des 
Vêpres  depuis  une  heure  jufqu’à  fix 
des  Complies  depuis  trois  ou  quatre 
heures  jufqu’à  neuf.  Rien  > ce  femble  , 
ne  montre  davantage  combien  ces  heu- 

. ê iij 
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res  font  arbitraires , & l’éloignement  oà 
l’on  eft  de  penfer  que  la  raifon  primiti- 
ve , la  railbn  d’inftitution  de  ces  heu- . 
res , ait, été  d’honnorer  certains  myfte- 
• res.  * 

Mais  toute  l’Eglife  elle  même  le  fè- 
roit  - elle  avifée  en  Carême  d’anticiper 
Vêpres  à midy  de  célébrer  ainfi  à 
cette  heure , un  myftere  qui  ne  s’eft  paf. 
fé  que  le  foir  ? Il  eft  donc  bien  plus  na- 
turel de  croire  que  toutes  ces  Egli fes  par- 
ticulières & l’Eglilê  univerlelle  elle  mê- 
me , regardent  la  détermination  des 
heures  de  l’Office , comme  une  tradition 
venue  des  Juifs  , qui  avoient  coutume 
en  effet  de  s’aflèmbler  pour  la  priere , à 
peu  près  aux  mêmes  heures  que  lesChré- 
tiens  -,  favoir  le  marin  ( a ) , à la  fixieme  • 

( b ) & à la  neuvième  ( c ) heure  & le  foir 

(d)  fans- compter  les  prières  de  la  nuit 

[e)  : ce  qui  rend  ces  Eglifes  plus  faciles 
à anticiper  ou  à reculer  ces  heures  ; par- 
ce qu’après  tout  , comme  les  Juifs  a- 
voient  leurs  raifons  pour  choifir  ces  mê- 

• 

( a ) Sarrificium  matutinum. 

(b)  Aj'cendit  Petrus  in  fuferiora  , ut  oraret  cire» 
homm  fextam.  Aét.  10.  9. 

( c ) Petrus  & Joannes  afeendebant  in  Ttmplum,  Ut 
trarent  ad  horam  orationis  norntm.  Ait.  j.  I.  I 

f d ) SAcrifictum  vejpertinum,  | 

- (e)  Medi»  natte  furgtbam.  1 
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mes  heures , les  Eglifes  dont  nous  par- 
lons4,  croyent  aufli  avoir  des  motifs  luf- 
fifans  pour  les  changer  & en  prendre 
d’autres. 

On  voit  donc  par  tout  ce  que  nous 
# venons  de  dire  , que  ce  qui  fait  la  faci- 
lité des  difpenfes  & ce  quicend  la  difci- 
pline  de  l’Eglife  fi  variable  & fi  chan- 
geante , fur  tout  à l’égard  des  Rits  & des 
Cérémonies , c’eft  que  comme  cette  dif. 
çipline  eft  fondée  fur  des  railons  Am- 
ples & tirées  prefque  toutes , ou  des  ulâ- 
ges  des  Anciens , ou  du  rapport  des  ac- 
tions avec  les  paroles  & réciproquement 
. des  paroles  avec  les  adions,  ou  de  la 
néceflité  , de  la  bienféance  & de  la  com- 
modité ,(<*)(  toutes  pratiques  & tou- 
tes raifons  fujettes  à changement , par- 
ce que  ce  qui  convient  à certains  temps, 
n’eft  point  propre  en  d’autres  ) j auflî  dès 
que  ces  raifons  viennent  à ceflèr , il  fèm-  • 
ble  qu’il  foit  en  même  temps  permis  d’a- 
bolir pareillement  les  pratiques.  Au  lieu 
que  fi  elles  avoient  toutes  leur  caufe  & 

<Éeur  principe  dans  le  deflèin  de  figurer 
& de  repréfenter  quelque  myftere  , le 
refpect  feul  qu’auroient  les  Supérieurs 
pour  de  lèmblables  motifs , les  empêche- 

t „ 

C * J V.  le  i.  VoL  page  186.  Noce  ». 
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roit  de  fouffrir  les  changemens  qui  s*in. 
troduifenc  tous  les  jours  dans  les  céré- 
monies  & dans  le  culte  extérieur  de  la 
religion.  . 

Mais  fuppofé.que  nos  cérémonies 
foient  fondées  en  effet  fur  des  raifons  • 
toutes  myfti<|ues  , il  faudroit  donc  que 
Ton  fût  attentif  à faire  faire  un  recueil 
de  ces  raifons , pour  les  enfoigner  aux 
peuples,  comme  on  leurenfoigne  le  ca- 
téchifrrçe.  Car  enfin  les  Fideles  ne  doi- 
vent point  ignorer  les  vues  que  PEglile 
peut  avoir  eues  dans  l’établiflèment  de 
les  prattiques.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux 
c’eft  qu’on  ne  fait  pas  trop  où  s’inftruire 
de  ces  raifons  myftiques  ni  où  les  aller 
prendre.  Il  eft  vray  qu’on  en  trouve  de 
répanduës  par-cy  par-là  dans  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  ces  matières  ; mais  par- 
ce que  toutes  celles  que  rapportent  ces 
Auteurs,  ne  nous  fon>pas  données  com- 
me les  vrayes  raifons  d’inftitution  des  cé- 
rémonies , qui  eft  cependant  ce  que  l’on 
cherche , il  paroît  qu’on  n’en  eft  gueres 
plus  avancé.  ) ■% 

Il  fo  préfonte  icy  tout  naturellement 
une  objeftion  , qui  eft  que  fi  la  plufpart 
des  cérémonies  de  l’Eglifo  ont  leur cau- 
fo  & leur  principe  dans  des  raifons  fim- 
plçs } littérales  &,  hiftoriques , çes  raifons 
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doivent  être  aufli  marquées  & aufli  au- 
torisées que  celles  qu’on  appelle  iymbo, 
liques&myftiques.  Il  eft  vray  que  dans 
lft  Auteurs  & les  Livres  qui  traitent  des 
Cérémonies  de  l’Egliie,  il  eft  rare  de  ren- 
contrer de  fes  fortes  de  raifons  ^ mais 
c'ell  qu’elles  fe  font  aflez  Sentir  d’elles- 
mêmes  , fansvqu’il  Soit  befoin  encore  de 
les  Spécifier  & de  les  mettre  par  écrit. 
On  ne  s’avife  pas , par  exemple  , lorL 
qu’il  eft  nuit  & que  l’on  demande  de  Ja 
lumière , de  dire  que  c’eft  pour  éclairer  * 
cela  s’entend  de  refte  & eft  évident  par 
la  Seule  notion  de  la  lumière  même  & 
par  Son  effet  le  plus  naturel.  Aucun  Ins- 
tituteur d’Ordre  ou  de  Communauté  n’a 
encore  penlë  non  plus  , en  preScrivant 
le  nombre  & la  qualité  des  habits  que 
l’on  doit  porter , à ajouter  que  ces  habits 
doivent  iervir  à couvrir  le  corps  ; tout 
le  monde  Sait  bien  que  c’eft- là  l’employ 
& l’uSage  naturel  des  habits.  Il  n’y  a donc 
iur  tout  cela  qn’à  laiffèr  penSer  naturel- 
lement les  hommes  & ils  jugeront  tou- 
jours fàinement  & raisonnablement.  De- 
mandez , par  exemple  , aux  perSonnes 
les  plus  Simples  & les  plus^groflieres , ce 
qu’elles  fe  perfuadent  de  l’uSage  des  cier- 
ges & de  l’encens.  Elles  vous  répon- 
dront tout  aufli-tôt  & tout  uniment , que 
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les  cierges  fervent  à éclairer , & que  l’ef- 
fet de  l’encens  eftde  répandre  de  bonnes 
odeurs.  Pouffez  - les  davantage  fur  les 
cierges  & inrerrogez-les  fur  la  différente 
que  met  cependant  l’Eglife  entre  Matû* 
nés , Laudes  & V êpres , où  eJle  veut  qu’il 
y ait  du  luminaire  ; & Primes , Tiercés  , 
Sextes  & Nones  , où  elle.n’en  prefcrir 
pas* j & fuppofons  d’ailleurs  que  tous  ces 
Offices  foient  encore  à leur  place  : fans 
doute  que  ces  perfonnes  continueront  à 
vous  répondre,  avec  le  même  bon  fens  & 
la  même  droite  raifon , que  les  grandes 
Heures  fe  difant  la  nuit  & dans  les  cré- 

}>u feules , on  y a abfolument  befoin  de 
umierejmais  qu’au  lever  du  foleil,à  neuf 
heures  du  matin  , à midy  5c  à trois  heures 
après  midy  , où  fe  récitent  les  petites 
Heures , elle  devient  inutile. 

Que  Ci  fans  vouloir  préfuppofer  l’an- 
tien  arrangement  des  heures  de  l’Of- 
fice , vous  examinez  le  fidele  fur  le  pied 
que  ces  Offices  fe  difent  dpréfent , com- 
me par  exemple  , Laudes  & Vêpres  au 
grand  jour  5 conftamment  il  fera  difficile 
que  ce  fidele , que  je  fuppofe  peu  éclai- 
ré , foit  d’abard  au  fait , & puiffe  tout 
d’un  coup  pénétrer  la  raifon  d’allumer 
des  cierges  en  plein  jour  : & alors  c’eft 
le  cas  de  l’inftruire  & de  luy  apprendre 
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3ue  ces  heures  fe  difoient  autrefois  en 
es  temps  où  il  n’étoit  pas  poffible  de 
fe  palier  de  lumière  * & que  ces  Offices 
ayant  été  peu  à peu  avancez  ou  ‘reculez 
dans  la  fuite , ils  ont  auffi  infenfiblement 
amené  avec  eux  tout  ce  qui  les  accom- 
pagnoit  & les  cierges  comme  le  relie. 
•Ce  qui  même  ne  le  pouvoit  guere  faire 
autrement  ; car  quand  auroit-on  voulu 
attendre  à retrancher  le  luminaire,  com- 
me inutile  alors  ? L’heure  de  l’Office 
changeoit  imperceptiblement , ainfi  que 
nous  venons  de  dire  * il  n’étoit  donc  pas 
poffible  d’appercevoir  ni  de  fentir  jamais 
l’inutilité  de  ce  luminaire  qu’après  tout 
Je  changement  fait , & alors  il  n’étoit 
plus  temps.  Ces  Offices , depuis  même 
leur  déplacement , fe  font  donc  toujours 
trouvé  J par  la  railon  que  je  viens  d 'al- 
léguer , en  pollèffion  de  leur  luminaire } 
& de  cette  maniéré  le  luminaire  eft  infen- 
üblement  relié.  En  un  mot , le  luminaire 
attaché  par  befoin  à l’Office  de  la  nuit 
& des  crépufcules , a tout  naturellement 
fuivi  ces  Offices , à quelque  heure  qu’on 
foie  venu  à les  réciter,  même  au  grand 
jour,  & comme  l’on  dit , en  plein  midy. 
Bien  davantage , le  luminaire  par-là  tient 
tellement  à l’Office,  que  , comme  pour 
la  raifon  que  je  viens  de  marquer , on 
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fo  fert  de  cierges  durant  le  jour  aut 
Offices  qui  y ont  été  amenez  de  la  nuit , 
auffi  ne  fait-on  encore  ce  que  c’eft  que 
d’en  ufer  la  nuit  aux  Offices  c|ui  appar- 
tiennent au  jour  & vint-on  a chanter 
les  petites  Heures  au  milieu  des  plus  pro- 
fondes ténèbres  & dans  la  plus  grande- 
obfcurité  ; comme  ce  font  des  heures  da 
jour , jamais  on  n’y  allume  de  cierges  à 
l’Autel , non  plus  qu’aux  grands  candé- 
labres & autres  chandeliers,  pas  même 
ceux  des  Enfans-  de-Chœur. 

Ajoutez  encore  cecy  à votre  Difciple 
& donnez  luy  cette  maxime, qui  enferme 
des  conféquences  infinies  & s’étend  à un 
très-grand  nombre  de  pratiques  & d’u- 
fages , Que  l’Eglife  n’aime  point  à chan- 
ger , & que  ce  qui  d’abord  n’étoit  que 
pour  le  befoin  & la  néceffité,  elle  fouffre 
volontiers  qu’il  fe  tourne  dans  la  fuite  à 
un  fimpleufage  & en  pure  cérémonie, 
pluftôt  que  de  fupprimer  , retrancher, 
changer  & rechanger  & toujours  inno- 
ver. Il  y a quantité  d’exemples  de  cette 
fage  conduite  da  l’Eglife } & ce  n’eft  que 
par  làquefe  maintiennent  plufieurs  ula- 
ges,  qui  fans  cela,  joint  à la  difficulté  de 
s’appercevoir  cjuand  les  changemens 
conviennent  & de  les  placer  à propos, 
auroient  du-ceflèr  avec  le  motif  qui  leur 
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îêrvoit  de  fondement.  Mais  cela  fuffit 
pour  les  cierges.  Et  déjà  pourvu  que  vo- 
tre difriple  lâche  que  la  Méfié  dans  les 
temps  de  perfécution  , le  difoit  la  nuit 
ou  en  des  lieux  obfcurs  & louterrains,il 
fèntira  de  refte  pourquay  l’Eglife  conti- 
nue à employer  des  lumières  à cette  ac- 
tion , quoique  célébrée  à prélènt  de- 
puis long-temps  pendant  le  jour.  Il  en  eft 
de  même  encore  des  Convois  & des  En- 
terremens , qui  fe  faifant  anciennement 
le  foir  ou  la  *nuit , étoient  toujours  par 
confëquent  accompagnez  d’un  nom- 
breux luminaire  , ce  qu’on  a toujours 
continué  depuis  de  pratiquer  en  ceix 
même  qui  fe  font  de  jour. 

L’on  voit  donc  d’un  côté  que  fur  les 
pratiques  qui  font  toujours  fubfiftantes, 
il  eft  prefque  inutile  d’inftruire  les  fidè- 
les } il  n’y  a précifément  qu’à  les  aban- 
donner fur  cela  à leur  bon  lêns  & à leur 
dcoite  raifon.  Etainfi,  pour  revenir  en- 
core fur  le  luminaire  , il  eft  inutile  de 
leurrepdre  raifon  pourquoy  à Noël  on 
ufè  de  lumières  à la  Méfié  de  minuit  & 
même  à celle  du  point  du  jour  -,  pour- 
quoy dans  les  Eglifes  fouterraines  & ob- 
leures  & dont  les  vitres  font  colorées, 
comme  à la  Sainte-Chapelle  de  Paris, 
à Saint- Maurice  d’Angers  &c.  on  s’en 
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fert,  même  en  plein  jour  5 pourquoy  on 
s’en  fert  à cinq  ou  fix  heures  du  foir  à. 
Vêpres,  en  hy  ver , au  College  de  Clugny 
de  Paris , aux  Graflins , aux  Qipetes , à 
Sainre-Pelagie  &L  en  quelques  autres  E- 
glifes  de  la  mêrpe  ville  : tout  le  monde 
fent  alors  le  befoin  de  ces  lumières.  Bien 
plus  , perfonne  ne  s’avife  de  demander 
pourquoy  à Rouen , la  veille  de  PAC 
fomptiori  de  la  Vierge,  où  l’on  anticipe 
Matines  pour  le  lendemain  , fur  les  trois 
ou  quatre  heures  après  midy  ^ pourquoy 
on  porte  avec  le  Leélionaire  , de  la  lu. 
miere  au  'Jubé  dans  une  lanterne  : la 
choie  parle  d’el  le-  meme  & l’on  voit  aiïez 
que  c’eft  que  le  Le&eur  a coutume  de  le 
fèrvir  de  cette  lumière  , aux  jours  que 
Matines  le  difent  la  nuit  ou  de  grand  ma- 
tin , c’eft  à dire , tout  le  refte  de  l’année* 
car  on  n’anticipe  jamais  Matines  en  cet- 
te Eglife  que  ce  jour  là , non  pas  nrj^me 
lejeudyje  Vendredy  & le  Samedy-faint. 
Et  de  même  & pour  la  même  raifon  on 
ne  Tache  point  qu’on  s’informe  beau- 
coup à Amiens  pourquoy  le  Thuriférai- 
re , pendant  l’encenfement  qui  Te  fait  à 
Laudes, eft  toujours  accompagné  d’A- 
colytes  portant  des  cienges  allumez,  mê- 
me lorfqu’il  fait  jour  * .c’eft  qu’en  effet 
cela  faute  aux  yeux.  Les  Chartreux  ne 
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font  pas  embarraffez  non  plus  pôurquoy 
le  Sacriftain  , le  Jeudy-laint , marche 
avec  un  cierge  allumé  dans  une  lanter- 
ne, devant  le  Diacre*  allant  lire  l’Evan- 
gile au  Chapitre  &c  au  Réfedoire , après 
le  lavement  des  pieds  ; la  railbn  en  eft 
évidente  & fe  fait  voir  d’abord  & fans 
peine.  Enfin  il  y a peu  de  fideles  qui  ne 
foient  frappez  de  la*raifon  de  porter  de 
la  lumière  au  célébrant  pour  lire  le  Ca- 
pitule & la  Collecte  de  Laudes  & de  Vê- 
pres, même  lorfque  ces  Offices  fe  réci- 
tent pendant  le  jour  5 fur  tout  quand  cet- 
te lumière  eft  proche  de  l’objet  & à por- 
tée d’éclairer  en  effet  le  célébrant.  Telle 
eft  encore  la  bougie  qu’on  tient  d’ordi- 
naire aux  Evêques  & tels  font  les  cierges 
qui  ne  vont  qu’à  une  hauteur  proportion- 
née j car  s’ils  étoicnt  trop  élevez  , & de 
la  hauteur  que  les  portent  d’ordinaire, 
par  exemple,  les  Acolytes  de  S.Germain 
des  Prez  & de  Sainte-Geneviève  de  Pa- 
ris , lesEnfans  de  Chœur  de  Roüen  &c. 
il  ne  lèroit  pas  conftamment  fi  aife  de 
concevoir  de  quel  ufage  pourroit  être 
alors  ce  lurjjinaire. 

A l’égard-  des  pratiques  qui  ont  fbuf- 
fert  quelque  changement  & quelque  al- 
tération & dont  les  raifons  d’inftitution 
ne  fe  préfentent  point  par  conféquent  fi 
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vîce,  il  eft  indifpenfable  de  faire  retrion- 
ter  les  peuples  aux  fources  & aux  origi- 
nes j de  leur  remettre  les  faits  devant 
les  yeux  & leur  apprendre  de  quelle  ma- 
niéré les  chofes  fe  palToient  dans  les  pre- 
miers temps.  Voudroit-on  , par  exem- 
ple, faire  connoîcre  aux  Parifierts  ce  que 
*t’elt  que  le  pain  & le  vin  qui  le  diltri- 
buent  le  Jeudy-faint , en  la  plupart  des 
Eglifes  Séculières , foit  dans  l’Eglilê  mê- 
me ou  au  Chapitre , ou  enfin  en  quelque 
autre  lieu , après  le  lavement  des  pieds 
di  des  mains  des  Chanoines  ou  autres 
Eccléfiaftiques,desEnfans  de  Chœur 
il  faudroi.t  les  faire  trouver  ce  jour  là  à 
l’Abbaye  de  S.  Victor , & leur  faire  fui- 
vre  & obferver  tout  ce  que  les  Chanoi- 
nesRéguliers  de  cetteAbbaye  pratiquent" 
depuis  la  cérémonie  du  lavement  des 
pieds  ; &:  alors  ils  appercevroient  d’eux- 
mêmes  &:  d’une  maniéré  lenfible,  que 
ce  petit  repas  n’eft  autre  chofe  que  la 
collarion  qui  le  fait  tous  les  jours  de  jeu- 
ne à l’heure  du  fouper.  Et  pourquoy  cela 
fe  remarque-t-il  à Saint-Victor,  plutôt 
•qu’ailleurs  , c’elt  qu’on  n’%pas  encore 
anticipé  ce  jour -là,  l’après  midy,  dans 
cette  célébré  Maifon,  l’Office  de  Ma- 
tines du  lendemain,  ni  par  confisquent 
avancé  l’heure  de  Complies  ; de  manié- 
ré 
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renioij-  jre  que  tous  les  exercices  de  l’après  midy 
c or'g>-  fè  trouvent  encore  aujourd’huy  à leur 
devant  place  : au  lieu  que  dans  les  autres  Egli- 
se ma.  les , comme  on  y a avancé  Compiles  dès 

spre-  les  deux  ou  trois  heures  après  midy, 

xcm-  pour  pouvoir  dire  enfuite  Matines , ap- 

c que  pellées  vulgairement  Timbres , le  petit 
'iltri-  repas  qui  le  fait  avant  Compiles  & par 

■ des  conlèquent  peu  de  temps  après  le  dîner, 

me.  n’a  plus  l’air  de  la  collation  du  foir  & 

que  n’elt  plus  du  tout  reconnoiflàble.  Et  af- 

eds  - furément  on  doit  lavoir  bon  gré  à MeC 
res  fleurs  de  Saint-Victor , d’ètre  les  leuls 

cc.  ( au  moins  qu’on  fâche  ) à conferver  une 

à pratique  qui  nous  met  au  fait  fur  ce  repas 

ff  & nous  en  ramene  la  véritable  idée, 

u Il  eft  encore  ai fé  de  découvrir  àquoy 

C fè  rapportent  ces  paroles,/V r quem  bac  om- 

s nia , Domine , femper  bona  créas , fandfifcasi  j 

vivifcas , benedicis  & prajlas  nobis  ( aulïï- 
bien  que  les  lignes  de  Croix  qui  les  ac- 
compagnent ) , dans  les  Eglif^s  où  le  6. 
d’Août  on  met  fur  l’Autel, félon  l’ancien- 
ne coutume,  des  railins  ,pour  bénir  à cet 
endroit  du  Canon  $ ce  qui  le  pratiquoit 
aulîi  autrefois  à l’égard  des  lèves  & au- 
tres légumes  ou  fruits  nouveaux , & ce 
qui  s’oblèrve  encore  par  tout , le  Jeudv- 
faint , à l’égard  de  l’huile  des  infirmes  : 
car  on  voit  tout  d’un  coup  ce  jour-là 
Tome  II,  x 
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l’application  que  l’Eglilè  fait  icy  de  cette 
formule,  aux  fruits  de  la  terre,  que  Dieu 
*»  crée  fans  celle , qu’il  fanctifie , qu’il  vi- 
« ville , qu’il  bénit  & dont  il  fait  part  aux 
*»  hommes. 

Ce  n’eft  donc  que  par  les  changemens 
introduits  dans  les  cérémonies  , qu’on 
ell  venu  à oublier  & à perdre  de  vûë  les 
raifons  fenfibles  & naturelles  de  leur  é- 
tablilïèment.  Que  les  laïques  & les  gens 
du  monde  reprennent , par  exemple , les 
cheveux  courts  5c  l’habit  long  , qu’ils 
portoient  il  n’y  a pas  encore  plus  de  deux 
cens  ans,  6c  on  apperccvra  bien  vite 
la  i*aifon  de  la  tonlure  6c  de  l’habille- 
ment , 6c  en  un  mot  de  l’extérieur  des 
v.p.  471.  Eccléfiaftiques.  Qu’on  rende  à la  cha- 
& fm vantes,  ancienne  forme,  6c  onlentira 

tout  auifi-tôt  pourquoy  on  la  leve  à l’é- 
lévation de  l’Hoftie  6c  du  Calice.  Que 
le  manipqje  redevienne  un  mouchoir , & 
on  entendra  dans  le  moment  même  ce 
que  fignifie  le  manipulus  fieîâs  , contenu 
dans  la  priere  qui  fe  dit  en  prenant  cet 
v.  tom.  1.  ornement.  Que  le  Jeudy-faint  tous  les 
p.  3 62.&C.  prêtres  célèbrent  conjointement  la  Mef- 
fe  avec  l’Evêque  dans  les  Eglifes  Cathé- 
drales 5 avec  le  Curé  dans  les  Paroif- 
les  ; ou  avec  le  Supérieur  dans  les  Mo- 
nafteres  5 6c  alors  & dans  cette  fuppofi. 
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tion  , les  Prêtres  revêtus  de  leurs  habits 
Sacerdotaux , (auront  pourquoy  ils  com- 
munient ce  jour-là  avec  l’Etole.  Qu’on  ^ypa‘^e9s  * 
rétabliflé  les  téncbres  à minuit , enlbr- 
te  que  cet  Office  commence  dans  l’ob- 
^purité  & s’acheve  vers  le  point  du  jour, 

& on  verra  que  l’Eglilé  n’a  pas  tort 
d’allumer  d’abord  à cet#Officeun  grand 
nombre  de  lumières  & de  les  éteindre 
enfuite  à mefure  que  le  jour  vient , & 
en  un  mot  de  tout  éteindre  à la  fin  de 
Laudes  & lorfqu’il  fait  grand  jour.  Que  v.  tom.  i, 
le  Dimanche,  avant  la  Méfié,  on  recom . p‘  98, 
mence  à bénir  & à afperfer  d’eau  lut 
traie , le  dedans  & le  dehors  de  l’Egli- 
lé  , le  Cimetiere  , & encore  dans  les  Mo- 
nades & même  dans  les  Cathédrales  & 
les  Collégiales  , où  les  Chanoines  vi- 
Voient  autrefois  en  commun  , les  lieux 
réguliers  &les  Offices  ^ & on  connoîtra 
l'origine  & la  railon  de  la  Proceffion  des 
Dimanches,  & pourquoy  dans  les  Mo- 
nafteres  & dans  les  autres  Eglifes , donc 
nous  venons  de  parler*  on  parcourt  pen- 
dant cette  marche , les  quatre  cotez  du 
Cloître.  Sans  cela  il  n’efi:  pas  poffiblede 
rendre  raifon  de  cette  Proceffion,  ni  d’en 
découvrir  l’objet  , & fi  l’on  veut  difeou- 
rir  far  ce  fujet , il  faut  de  néceffité  a- 
voir  recours  à des  railons  étrangères  Si 
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empruntées  , comme  a fait  depuis  peu 
un  pieux  Eccléfiaftique  ,en  unTraité  des 
Procédions  de  l’Eglilê , dédié  au  Clergé 
de  France.  Qu’on  rappelle  encore  dans 
l’Eglife  , l’ancienne  pratique  de  chanter 
fans  livres , & on  verra  pourquoy  les 
Chantres  ou  Choriftes  vont  apprendre 
tout  fur  l’heure^  ceux  qui  doivent  com- 
mencer  les  Antiennes , la  maniéré  de  les 
entonner  ( a ). 

Que  des  Moines  de  l’Ordre  de  Clu* 
gny  réduifènt  à la  forme  d’un  bâton  or- 
dinaire , & tel  qu’il  eft  encore  en  ufage 
dans  le  Monaftere  de  Clugny , les  lon- 
gues baguettes  qu’ils  portent  d’ordinai- 
re aux  Procédions  des  Rogations  5 
on  appercevra  fans  peine  que  ces  bâtons 
ne  peuvent  gueres  fervir  qu’à  s’appuyer 
& a fe  foutenir  & en  un  mot  à s’en  ai- 
der en  marchant.  Qu’on  revienne  dans 
l’Eglile  , à fonner  pour  les  mourans , au 
lieu  qu’on  fonne  aujourd’huy  pour  les 

1 

(*  ) A Cambray  le  Chantre  ou  Chorifte  ne  fe  contente 
pas  d’apprendre,  en  chantant,  les  premiers  mots  de  l'An- 
tienne à celuy  qui  la  doit  impofer  ; il  luy  nomme  auflt 
les  notes,  & le  fait , comme  on  dit  , folfier  & puis  ap- 
pliquant la  lettre  à la  note,  il  luy  répété  de  nouveau 
les  paroles  en  chant.  L’on  vo’t  icy  d’un  côté  la  néceffité 
d’annoncer  les  Antiennes  à ceux  qui  n’ont  pas  de  Livres 
& de  l’autre  , l’inutilité  d’en  ufer  de  même  à l’égard  de 
ceux  qui  auroient  des  Antiphonicrs  devant  eux. 
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morts  [a)  5 & on faura  que  cette  ion- 
nerie  a peut-être  originairement  pour 
objet  , de  mettre  les  fideles  en  priere 
pour  l’agonifant.  Qu’on  rappelle  a Clu- 
gny  l’ancien  ufage  de  mourir  fur  la  cen- 
dre on  connoîtra  pourquoy  à pré- 
sent , même  après  la  mort  , on  dit  les 
litanies  des  agonifans  & entre,  autres  {im- 
plications, celle-cy , in  horà.  mortis > fuc- 
curreei  ( b ).  Que  dans  les  nouvelles  Con- 


( a)  En  quelques  Diocêfes  de  France  cette  fonnerie 
s’appelle  encore  l‘*bbai  mort. 

( b J C’cft  ainfi  (^ue  d’autres  prières  , qui  fe  difoienc 
pareillement  autrefois  avant  la  mort  & qui  avoienc  rap- 
port à l’état  prefent  du  fidele  , ont  auffi  infenfiblemcnc 
paffé  après  la  mort  même  » parce  qu'on  fuivoit  toujours 
le  Rituel  & t^u’on  ne  difeontinuoit  point  de  prier,  fans  fe 
mettre  en  peine  fi  le  malade  étoit  expiré  : la  plupart  des 
prières  qui  fe  font  aujourd'huy  pour  les  morts,convenanc 
auffi  en  effet  aux  agonifans  : comme  le  Requiem  tter- 
nam  don»  ei  Domine  ; le  Rt.  Subvenite  » l’Oraifon  Tibi 
commendamms,  Domine,  antmum famuli  tui  N.  ut  de- 
funüttt  feculo  tyc.  Où  l’on  voit  que  le  defunHus  vou- 
loir dire  alors  lorfqu'il  fer»  mort , & que  préfentement  it 
veut  dire  lequel  étuntmort.  Auffi  trouve-t-on  ces  priè- 
res parmi  les  Recommandations  de  l’ame  , en  une  infini- 
ré  d’ufages  des  Eglifes  de  Normandie  , furtout  dans  les 
Pontificaux  & les  Cérémoniaux  de  l’Abbaye  de  Lyre  ; & 
auffi  dans  l’ancien  Pontifical  de  l’Eglife  de  Troie  , dans 
celuy  de  Sarisbury,  dans  un  Sacramentaire  MS.  de  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Colbert , qui  étoit  autrefois  de  l’Ab- 
baye de  Saint-Denys , dans  l’ancien  Rituel  de  l’Abbaye 
de  S.  Bcuoiftfur  Loire,  dans  le  Rituel  de  l’Abbave  de 
Remiremont , dans  celuy  de  Saint-Viftor  de  Paris,  de 
l’Abbaye  de  Jumiege  Sic.  Selon  le  Rituel  de  l’Abbaye  de 
S.  Eloy  deNoyon  , on  difoit  pareillement  avant  la  mort, 
ccttc  Oraifon  , qui  fc  dit  par  tout  aujourd’huy  après  la 
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grégations  de  l’Ordre  de  Saint  Benoift, 
on  reprenne  la  Communion  du  Vendre- 
dy  f'aint,  ainfi  qu’on  la  pratiquoit  géné- 
ralement dans  tout  cet  Ordre,  avant  la 
réforme  ; & alors  les  Moines  de  cés  Con- 
fiuiwmow  £régations  fauront  pourquoy , au  retour 
Je  m y.  & de  la  Procellion  qui  fe  fait  ce  jour -là 
«•», P.4.9V  pour  aller  requérir  le  faint- Sacrement , 
ils  viennent  entourer  l’Autel , où  ils  fe 
tiennent  pendant  toute  la  Communion 
du  Prêtre,  comme  pour  communier  a- 
près  luy.  Que  dans  ces  mêmes  Monaf. 
teres , à l’Office  qui  précédé  la  grand’- 
Meiîe  , les  plus  anciens  Religieux  occu- 
pent les  fonnes  d’enhaut,  c’eft-à  dire. 


mort,  Abfolue,  quefumus  Domine,  animam  famu'.i  tui „ 
• a b omni  vinculo  deliclorum  , ut  in  refurrectienis  glorià, 

inter  fanüos  reffu  cita  tus  rejpiret.  Le  Pontifical  d’Apa- 
méc  en  Syrie  fait  dire,  Subxienite  ; Tibi,  Domine  , com- 
tnendamus  ; A porta  inferi  ; Requiem  aternam  , avant  la 
mort.  Il  y a des  Rituels  qui  marquent  que  le  Pfcaume  In 
txitu  fera  dit  in  egrejfu  anime  , lorfqu’ellefort  ; où  l’on 
voit  que  la  f ortie  de  l’ame  attire  17»  exitu.  Bien  plus, 
on  dift’nguoit  fi  peu  le'tst  de  ccluy  pour  qui  l’on  prioit, 
qu  apres  l’avoir  recommandé  comme  mort  , en  ces  ter- 
mes, Pie  recordationis  affeffu , fratres  chanjfimi,  eom- 
memoratienent  faciamus  cari  no.lri  N.  quem  Domi- 
nas de  tentationibus  hujus  fe  eu  < affumpfit  Qoc.  ou 
revenoit  encore  à dire,  Proficircere,  anima  Chrifiian* 
On  fait  que  'e  feu  Duc  de  Lorraine  , e'tant  malade  à 
Iofnruk,  de  la  ma'adie  dont  il  efl  mort,  fit  réciter  autour 
de  fon  lit, avant  que  de  mourir,! 'Office  des  Morts, par  des 
, Capucins  qu’il  avoir  demandé  pour  l’afiifter.  On  rappor- 

te la  même  chofc  du  Pere  Jean  CrafTet , Jéfuite  , mort  4 
Fvisjduns  laMaifon  Profèiïc  de  S.  Louis  eu  1*51, 
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celles  qui  font  plus  voifines  de  l’Autel , 
comme  on  l’obferve  encore  à S.  Dçnys 
en  France  &c.  & on  verra  pourquoy  les 
Miniftres  de  l’Autel , revêtus  d’une  par- 
tie de  leurs  habits  lierez,  le  placent  pen- 
dant cet  Office,  dans  ces  formes,  Scnon 
au  fond  du  Chœur , comme  fait  le  Célé- 
brant à Vêpres.  Il  n’y  a çuere  de  Clercs  £•.  ***•  & 
qui  ne  le  doutent  que  ce  ne  loit  par  hon- 
nêteté & par  civilité  qu’on  baife  la  main 
de  l’Evêque,  en  luy  préfentant l’offran- 
de à la  Melïè , ou  en  recevant  de  luy  en- 
luite  la  Sainte  Communion  : mais  fi  l’E- 
vêque vient  à préfenter  fon  anneau  à bai- 
fer , au  lieu  de  préfenter  fa  main , cou. 
formément  à cette  Rubrique  du  Ponti- 
fical Romain , ofculatur  manum  ejus  , ou 
efculatur  dexteram  Pontifias  $ alors  le  Clerc 
ne  lait  plus  que  penlêr  & ne  fe  trouve  faifi 
d’aucune  convenance  de  l’action  de  bai- 
ler  , avec  l’anneau  épifcopal.  Et  de  mê- 
me, que  les  Evêcjues  coutinifent  à pré-  r.4rS. 
fenter  leur  main  a bailèr  aux  nouveaux 
confirmez , en  leur  difant  Pax  tecum  -,  ces 
nouveaux  confirmez  feront  tout  auffitoc 
frappez  du  rapport  naturel  qui  fe  trou- 
ve entre  ces  paroles  de  paix  & le  baifer 
de  paix  ^ au  lieu  que  fi  cette  formule  Pax 
tecum  vient  à être  accompagnée  d’un  fouf- 
fiet , luivant  l’ulâge  moderne  8c  qui  ne 
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remonte  guere  , félon  le  fentiment  du 
dode  Pere  Morin  , au  de -la  de  deux 
cens  ans , ils  auront  plus  de  peine  à com- 
prendre la  liaifon  du  Fax  tecum  avec  l’ac- 
tion de  frapper  fur  la  joue.  Feu  M l’E- 
vêque d’Amiens  dit  un  jour  en  ma  pré- 
fence  , à un  Eccléfiaftique  de  confiance 
& de  mérité  , qui  l’accompagnoit  d’ordi- 
naire dans  fes  vifites , qu’il  falloir  à la 
première  édition, retrancher  ce  que  porte 
le  Caréchifme  d’Amiens,  que  « le  fouf- 
« flet  qui  fe  donne  à la  Confirmation , 

» fignifie  que  le  confirmé  doit  être  dans 
« la  difpofidon  de  tout  foufïrir  pourjefus- 
Chrift.  « Ce  grand  Evêque  , dont  Ja  mé- 
moire fera  à jamais  en  bénédidion  à fon 
troupeau  & à toute  l’Eglifê  de  France, 
avoit  apparemment  d’autres  raifons  à • 
rendre  de  cette  adion  ; lefquelles  ne 
manqueront  pas  fans  doute  d’être  fup- 
plées  par  le  zélé  Prélat  que  la  divine 
Providence  a choifi  pour  nous  dédom- 
mager de  notre  perte  &:  remplacer  le  di- 
gne Pafteur  que  nous  pleurons.  Tandis 
qu’à  la  cérémonie  de  l’adoration  de  la 
Croix  qui  fe  fait  le  Vendredy-faint , on 
n’étendra  par  terre  que  des  tapis  com- 
muns & ordinaires,  on  concevra  aifé- 
ment  que  des  tapis  ne  s’étendent  ainft 
que  pour  conferver  les  habits  de  ceux 
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qui  fe  profternenc  en  allant  à l’adora- 
tion j mais  fi  on  venoit  à fubftituer  à ces 
tapis , des  draps  mortuaires , comme  en  v-  p-  ro- 
ulent les  Religieux  Ht  les  Religieules  de 
l’Ordre  de  S.  Benoifl: , à la  cérémonie  de 
leur  profeffion  , on  ne  manqueroit  pas 
alors  d’y  entendre  du  myftere  &:  on  au- 
roit  bien-tôt  oublié  la  raifon  phyfique 
de  cette  pratique.  Tandis  encore  que  les 
Chantres  ou  Choriftes  fe  promèneront  v.  p.Tr  & • 
dans  le  Chœur  & iront  ça  & là  pendant  'Ulvilltcs* 
l’Office  , on  pourra  du  moins  entrevoir 
que  le  bâton  qu’ils  tiennent  à la  main, 

& qui  n’étoit  dans  Ton  origine  qu’une 
verge  ou  petite  baguette , une  houffine , 
leur  fert  à contenir  le  Chœur,  à régler 
& à maintenir  la  pfalmodie  , à remet- 
tre dans  le  ton  Ceux  qui  le  changent  ou 
qui  Je  perdent  & en  un  mot  àfe  faire  é- 
couter  & obéir  & à avertir  chacun  de 
fès  devoirs  & de  les  fonctions  : mais  fi 
ces  Chantres  ou  Choriftes  viennent  à fe 
tenir  toujours  affis  & immobiles  , fans 
jamais  fe  mettre  à portée  de  pouvoir  re- 
drefièr  perfonne , fur  le  chant  ni  fur  les 
cérémonies  5 conflamment  il  ne  fera  pas 
liai fé  alors  de  découvrir  le  véritable  ern- 
ploy  de  ce  bâton. 

Cette  connoiflance  des  raifons  litté- 
rales & hiftoriques  a encore  cette  utili- 
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té,  qu’elle  détermine  plus  aifément  les 
Evêques  à retrancher  les  cérémonies , 
qui,  par  le  changement  des  mœurs  & de 
la  dilcipline  de  l’Eglil'e  , parodient  ne 
plus  convenir.  C’eft  ainfi,  par  exemple, 
qt:e  M.  l’Archevêque  de  Sens  a cru  de- 
voir fupprimer  dans  le  nouveau  Rituel 
de  Ton  Diocêfe,  la  plus  grande  partie  des 
exorcifmes  du  Baptême  j parce  que  ces 
exorcifmes , fe  faifant  autrefois  à diffé- 
rent jours , il  a paru  à ce  Prélat  que  de 
pareilles  répétitions  ne  dévoient  plus, 
avoir  lieu  depuis  qu’on  a joint  en  une 
même  fuite  d’a&ion  & de  cérémonie, 
ce  qui  fe  faifoit  auparavant  à plufieurs. 
fois  ; & ainfi  de  plufieurs  autres. 

Faute  de  rechercher  ces  fortes  de  rai- 
fons  & d’étudier  les  cérémonies  dans  leur 
fimplicité,on  ne  peut  dire  les  travers  que 
l’on  prend  quelquefois  dans  l’expofitiont 
d’une  infinité  de  Rits  & de  pratiques: 
Combien  d’impertinences  ne  s’eft-oti 
pas  donné  la  liberté  de  dire  fur  le  bon- 
&Vuiy»ntcsi  nec  à trois  cornes  ( tel  dans  fon  origine 
& qui  d’abord  n’a  pu  le  former  autre- 
ment ) ? Quelles  extravagantes  raifons 
n’a-t-on  point  allégué  fur  la  maniéré  de 
communier  de  la  main  gauche,  en  ufage 
chez  les  Jacobins , qui  tenant  naturelle- 
ment l’Hoftie  de  cette  main , lorlqu’ils 


Digitized  by  G 


TR  E FA  CE.  xîiij 

dilent  Domine  non  fum  dignus  à la  Melle, 
ne  croyent  point  devoir  exprès  changer 
de  main,  pour  porter  l’Hoftie  à leur  bou- 
che j car  voilà tout  le  myftere  ? Il  en  eft 
de  même  de  quelques  autres  faits , dont 
il  m’a  paru  inutile  de  grolîir  cette  Pré- 
face, déjà  allez  chargée  & qtfi  même  n’a 
peut-être  que  trop  d’étenduë.  Seulement 
on  me  permettra  de  ne  pas  orpettre  ce- 
lui-cy,  capable  de  démontrer  combien  il 
eft  important  d’aller  uniment  &,  com- 
me on  dit , terre  à terre  , pour  prendre 
l’idée  du  vray  dans  le  fujet  que  nous  trai-^ 
tons.  On  eft  en  peine  defavoiren  quelle 
lïtuation  doivent  être  enterrez  les  Prê/ 
très  dans  les  Egliles.  D’une  part  l’ancien- 
ne tradition  les  pôle  comme  les  laïques, 
les  pieds  vers  l’Autel  & la  telle  vers  la 
porte.  D’un  autre  côté  quelques  Rituels 
modernes  leur  défignent  une  pofture 
toute  oppofée.  Mais  voicy  deux  grands 
Archevêques , quienvilàgeant  nuëment 
la  chofe  & la  prenant  dans  fa  fource  & 
fon  origine , toute  fimple , toute  unie  Sc 
toute  naturelle  , décident ^lans  leurs  Ri- 
tuels que  les  Prêtres  doivent  être  enter- 
rez à la  maniéré  des  laïques  & en  la  mê- 
me pofition.  Ces  Prélats  ( M.  l’Archevê- 
que de  Rheims  & M.  l’Archevêque  de 
Sens) , trouvent  que  ce  qui  donne  occa- 
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lion  d’enterrer  les  laïques  les  pieds  de-i 
vant  j c’eft  qu’on  les  expofe  en  effet  en 
cette  pofture,à  la  porte  de  leur  maifon 
( a J & qu’on  les  porte  enfuite  à l’Eglife  en 
la  meme  fituation,  je  veux  dire,  toujours 
les  pieds  devant.  En  un  mot  on  les  porte 
& on  les  enterre  en  la  même  fituation 
dans  laquelle  ils  font  malades  dans  leur 
lit  & enfujte  expofez  fur  leur  porte  après 
leur  mort.  Or,  en  toutes  ces  difpofitions 
fucceflivçs,  ces  Prélats  comprennent 
qu’un  Prêtre  n’eft  nullement  différent 
^l’un  laïque  ; que  ce  Prêtre  étant  mala- 
de , eft  couché  comme  le  laïque,  la  tefte 
fur  le  chevet  & les  pieds  par  conféquent 
à l’oppofite  j qu’après  fa  mort  il  eft  de 
même  expofé  fur  fa  porte  les  pieds  de- 
vant 5 qu’on  le  porte  pareillement  en  ter- 
re les  pieds  les  premiers  : & de- là  ils  con- 
cluent qu’il  doit  être  par  conféquent  in- 
humé tout  naturellement  comme  ledaï- 
que,  les  pieds  devant.  Et  il  eft  fi  vray  en 
effet  que  la  maniéré  d’inhumer  fuit  celle 

( a)  In  portant  rigidm  cultes  extendit,  dit  Perle, 
Sat.  }.  Pline  die  ai^i  1.  7.  ch.  iR.  Que  l'homme  vient  au 
inonde  la  telle  la  première  fie  qu’on  le  porte  en  terre  les 
pieds  devant;  rit»  nature.  , capite  homiuem  gigni  mos 
eft,  pedibus  eferri.  Enfin  c’cll  dc-là  que  lorfqu’un  hom- 
me eft  malade  d’une  maladie  qu’on  croit  mortelle,  on 
dit  communément , c\u  II  n’en  fortira  que  les  pieds  de - 
vaut , pour  dire  qu’il  n’eu  fortira  que  pour  être  porte 
eu  terre. 


cPexpofef  les  corps  à la  porte  & de  les 
porter  en  terre,  que  ceux  qui  contre  tou- 
te la  tradition  veulent  que  les  Prêtres 
foient  enterrez  la  telle  du  côté  de  l’Au- 
tel, ne  manquent  pas,  par  un  ordre  ren- 
verfé , de  les  expofer  en  cette  lituation 
à la  porte , je  veux  dire  la  telle  devant,  8 c 
de  les  porter  de  même  à l’Eglife,  la  telle 
la  première  & à reculons ( a).  On  voit 
donc  avec  ces  deux  grands  Archevêques, 


( * ) C’cft  toutefois  ce  qui  ne  s’obferve  point  encore 
communément  à l’égard  des  Evêques  : & nous  en  avons 
un  exemple  domeftique  & tout  rccent , en  la  perfonne 
dcfeuM.dc  Brou,  Evêque  d’Amiens  > lequel  ayant  été 
porté  à l’Eglifc  à l’ordinaire  , c’cft  à dire,  les  pieds  les 
premiers,  fut  inhumé  dans  cette  même  fituation  , malgré 
la  difpofition  contraire  du  Rituel  du  Diocêfe  , <^ui  mar- 
que.cn  termes  exprès,  que  les  Prêtres  doivent  etre  en- 
terrez la  tête  vers  l’Autel.  Peut  être  a-ton  crû  devoir 
fur  cela  corriger  le  Rituel  Diocéfain  , par  l’autorité  du 
Rituel  Métropolitain,  qui  n’admet , comme  nous  avons 
dit,  nulle  différence  dans  la  manière  d’enterrer  les  Prê- 
tres & les  laïques.  Cependant  il  m’eft  revenu  que  non- 
obftant  la  pofturc  dans  laquelle  le  corps  de  feu  M.  l’E- 
vêque d’Amiens  avoit  été  porté  à l’Eglife  j fans  l’atten- 
tion d’un  (impie  Eccléfiaftlque,  connoiffeur  & zélé  , on 
auroit  inhume  ce  Prélat, la  tefte  à l’Autel  & les  pieds  vers 
le  Chœur.  Et  même  on  n’a  pû  empêcher  le  gouft  mo- 
derne de  fc  montrer  du  moins  dans  l'Epitaphe  , qu’on  a 
gravé  fur  la  tombe  , d’un  fens  tout  contraire  à la  ma- 
niéré dont  le  corps  cft  pofe.  Mais  cela  devoit-il  faire 
la  moindre  difficulté  dans  l’Eglife  d’Amiens,  où  l’on  voie 
tant  d’Evêqucs  & de  Prêtres  , enterrez  en  la  même  (ïtua- 
tion  que  l'a  été  M.  de  Brou.  Lapis  de  pane  te  clamai  ; 
*•  & tout  ce  qu’il  y a de  tombes  dans  cette  Eglifc  , rendent 
témoignage  à l’ancienne  pratique. 
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qu’à  tout  cela  il  n’y  a nul  myftere  ( a ).  Èt 
on  eft  furpris  qu’un  des  plus  habiles  hom- 
mes de  notre  fiecle . fe  trouve  obligé  d’a- 
voir recours  ( pour  expliquer  cette  ma- 
niéré d’enterrer  les  fideles,  qui  efl , com- 
me l’on  voit  , toute  phyfique  & toute 
naturelle  ) , à une  raiion  morale  & à l’e- 
xemple même  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  que  la  tradition,  dit  cet  Auteur, 
nous  apprend  avoir  été  mis  dans  le  fe- 
pulcre,  la  telle  tournée  à l’Occident  & 
les  pieds  à l’Orient  : quoiqu’il  ne  s’agiflè 
point  du  tout  icy  de  ces  deux  parties  du 


( * ) Quelques  uns  toutefois  prétendent  y en  pou- 
voir trouver  & fouticnnent  que  les  Prêtres  doivent 
avoir  ainfi  la  face  tournée  vers  les  peuples , comme  pour 
continuer  à leur  douncr  la  benédiélion  ; ou  , fuivant  ce 
que  dit  M.  l’Abbé  deVallemont  en  fa  lettre  à M. Delpech, 
comme  s’ils  parloiettt  au  peuple  St  que  le  peuple  les  é- 
coutât.  Mais  comme  dit  le  célébré  D.  Mabillon,  en  fa 
lettre  fur  le  culte  des  Saints  inconnus  : ceJJ'ant  m fepultis 
h*  fuctuiotum  prorogative,  unaq  ne  rors  omnium  mor- 
ta.  hum  tn  jepul  chris.  Mais  cette  raifon  morale,  quand 
elle  ne  fero:t  pas  détruite  p.ir  D.  Mabillon  , elle  ne  prou- 
veroit  au  plus  que  pour  les  Prêtres  qu’on  enterre  dans  le 
Sanéluaire  ; auquel  cas  ces  Prêtres  auroient  à la  vérité 
tout  le  peuple  en  vue  dans  le  Chœur  & dans  la  Nef  : mais 
elle  n’auro;t  point  lieu  à l’égard  de  ceux  qui  feroient  en- 
terrez à la  porte  de  l’F.elifeSt  qui  en  cette  lîru  ition  tour- 
ntroient  au  contraire  le  dos  au  peuple.  Cependant  les 
nouveauxRitucls  étendent  indifféremment  la  rc^lc  à tous 
les  Prêtres  & jufqu’à  ceux  qui  font  enterrez  dans  des 
caves  ou  caveaux  , où  il  n’entre  perfonne  fur  qui  puifle 
tomber  la  hénédiclion  , ou  àquipuifle  s’adrelVer  la  pa-- 
rôle  de  ces  Prêtres  enterrez. 
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monde,  non  plus  que  du  Midy  & du  Sep- 
tentrion j puifque  de  quelque  côté  que 
les  Eglifès  foient  tournées  , même  à 
l’Occident,  comme  celle  de  S.  Pierre  de 
Rome  &c.  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas 
& de  S.  Magloire  à Paris  * ou  au  Midy, 
comme  celle  de  S.  Louis  des  Jéluites,  en 
la  même  Ville  ; ou  enfin  au  Septentrion, 
comme  celle  des  Minimes  de  la  Place 
Royale,  encore  dans  la  même  Ville*  les 
fideles  ne  laiffent  pas  d’y  être  enterrez 
les  pieds  devant,  & par  conféquent,  dans 
toutes  ces  dernieres  Eglifes  , différem- 
ment de  Jcfus-  Chrift,  qui  , félon  cet 
Auteur,  fut  mis  dans  le  fepulcre  les  pieds 
à l’Orient.  * ' 

> ment  de  cet- 

Mais  en  voila , ce  me  femble,  allez  fùrtcidécParrtif 

. ...  , . ^ en  ce  que  fi 

Une  matière  qui  , loin  de  pouvoir  être  !«.  pieds  de- 
refferrée  dans  les  bornes  d’une  jufte  Pré-  j^nfséî-reï 
face , fufïîroit  pour  compofer  un  Livre  !ê?eTi"cf«£ 
entière  , fi  on  luy  donnoit  toute  l’éten-  d™tcs  'c'nt 
due  qu’elle  demande.  D’autant  plus  que  ™ les  corps 

vente  du  lyiteme  que  je  me  luis  pro-  dans  les  E - 
pofé,paroît  déjà  d’ailleurs  fuffifamment  aù^Midy^u 
prouvée  à plufieurs  perfonnes  judicieufes  “"10f^pteu' 
& éclairées.  Il  eft  pareillement  inutile 
de  parler  de  nouveau  de  la  néceffité  d’é- 
tudier les  raifons  fimples  , littérales  Sc 
hifloriques  des  cérémonies , fi  on  veut 
avoir  l’intelligence  de  ce  qui  fe  paflè  à 
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tous  momens  dans  l’Eglifè/oit  à laMefle* 
foie  à l’Office  , ou  enfin  lorfqu’on  admi- 
niftre  quelque  Sacrement  ou  que  les  Mi- 
niftres  font  quelque  autre  fonction.  Rien 
fur  tout  ne  feroit  plus  honteux  ni  plus 
fcandaleux,  que  de  voir  des  Pafteurs  de 
des  Prêtres  ignorer  ce  que  leur  Minif- 
tere  les  oblige  indifpenfablement  de  fa- 
voir&  d’enfeigner  aux  autres.  Cum  fun- 
damentum  facri  cultûs  fit  mens  & inttmio 
*jn<r,r,u,  oumfra  , dit  un  favant  Evêque  * du  xvr. 
pomânJEvè-  fecle , en  fe  plaignant  à un  Cardinal , de 
game  nonce  l’ignorance  ci11!  regnoit  dans  la  plupart 
en  Aiicma-  des  Eccléfîaftiques  de  fon  temps , fur  le 
îogne.  fait  des  ceremonies  ; profecio  qui  ignorât 
quid  agat  ,frufra  cultui  facro  fe  ingerit  : ca- 
ret enim  fundamento , fcilicet  mente  c r inten- 
tione&c.  Quot  hominum  , vefies  & indû- 
ment* facerdotum  induunt , qui  , cur  ea  tam 
. multiplicia , tam  varia  inventa  ( unt , penitùs 
ignorant  ? Quot  facerdotum , annis  inmmcris 
Mijj-im  celebravere  ? Quot  Epifcoporum , annis 
innumeris  confecravère  ; à quibus  fi  roges,  qui 
ratione  id fecerint , illico  mujjabunt  nec  habent 
quod  refonde ant. 


A Saine  Pierre  d'Abbevijle,  le  x j.  Septembre  1707. 
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APPROBATION 

de  MonfieurPafiel.Doéleur  de  Sorbonne, Cenfeur  Royal. 

J’Ay  lû  par  l’ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier,  un 
manufcric  intitulé  , Explication  /impie  . littérale  & 
htftorique  des  Cérémonies  de  L'Eglife , Tome  fécond  : je 
n’y  ay  rien  trouvé  de  contraire  à la  foy  ni  aux  bonnes 
mœurs  ; & ce  Volume  ne  renferme  pas  moins  de  recher- 
ches curicufts  & inftrudlives  que  le  précédent.  Fait  à 
Paris,  le  ij.  Juillet  1706. 

P a s t 1 l , Profb  fleur  de  Sorbonne, 

APPROBATION 
de  Monfitw  Brillon , DoBeur  & Profejfettr 
de  Sorbonne. 

J’Ay  lu  le  fécond  Tome  de  Dom  Claude  de 
Vert  fur  les  Cérémonies  de  l’Egltfe . que  ce  fça- 
vant  Religieux  continue  d’expliquer  littérale- 
ment , avec  fon  ffcile  & fa  naïveté  ordinaires. 
Toujours  dans  le  principe , que  la  plufpart  des 
geftes  ou  des  actions  que  l’Eglife  employé  en  fes 
cérémonies , ont  été  attirées  par  des  paroles  : les 
paroles  à leur  tour  attirées  fouvent  par  des 
aCtions'  & des  geftes.  Il  eft  vray  que  l’Auteur 
accable  par  le  nombre  de  faits  qu’il  cite  à ce  fu- 
jet.  Sa  remarque  fur  la  bénédiction  du  cierge 
Pafcal  eft  tout-à-fait  curieufe:  en  même  temps 
quelle  découvre  le  vray  fens  de  cette  excellente 
Préface  qui  n’avoit  encore  été  exactement  ren- 
due par  aucun  de  lès  Traducteurs , elle  fait  par- 
faitement fentir  ce  qu’a  pû  dans  certains  fiecles, 
le  goût  de  joindre  des  aCtions  aux  paroles.  Com- 
me ce  Livre  eft  tres-utile  & qu’il  ne  contient  rien 
de  contraire  à la  foy  ni  aux  bonnes  mœurs;  je  luy 
ay  donné  mon  approbation  avecplaifir.  En  Sor- 
bonne, le  18.  Aouft  1707. 

Brillon  , DoCteur  & Profeflèur  de  Sorbonne. 
Tom.  1 1. 


'PRIVILEGE  DV  ROY. 
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LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de 
Navarre  : A nos  amez  & féaux  Confeillérs  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requeftcs 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Confeil Prévôt  de 
Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  & à tous 
autres  nos  Jufticiers  & Officiers  qu’il  appartiendra  , 

Salut  : F l or  e n t i n Dblaulne,  Imprimeur- 
Libraire  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris , Nous  a tres- 
humblement  fait  remontrer  qu’il  luy  a été  mis  és  mains  , 
un  Manufcrit  qui  a pour  titre  , Explication  /impie  litté- 
rale iT  lu/lorsque  des  Cérémonies  de  l’Eglife  , avec  des 
Remarques  far  les  Rubriques  , par  Dom  Ciaudi 
de  Vert,  Tréforier  de  l'Abbaye  de  Clûgny  ,-  Et 
comme  ce  Livre  ne  peut  eftre  que  trcs-utilc  au  Public  , 
il  nous  a fait  fupplier  de  luv  en  permettre  l'impreflion 
par  nos  Lettres  fur  ce  ncceflaires.  A ces  causes, 
defirant  favorablement  traiter  l’Expofant , Nous  luy  per-  i 

mettons  & accordons  par  ces  Préfentes  , d’imprimer  , 
faire  imprimer  , vendre  & débiter  dans  tous  les  lieux  de 
nôtre  Royaume,  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  vou- 
dra choifir , ledit  Livre  intitulé , Explication  ftmple  lit- 
téral* & historique  des  Cérémonies  de  l’Eglife  , avec 
des  Remarques  fur  les  Rubriques  , en  un  ou  plufieurs  Vo- 
lumes , de  telle  marge  , caraélere , & autant  de  fois  que 
bon  luy  femblera , pendant  l’efpace  de  huit  années  con- 
fécutives , à compter  du  jour  & datte  des  Préfentes.  Pen- 
dant lequel  temps  , faifons  trés-exprefles  défcnfes  à tous 
Imprimeurs  , Libraires  & autres  , d’imprimer , faire  im- 
primer , vendre  & débiter  ledit  Livre , fous  prétexté  d’au- 
gmentation , correétion  , changement  de  titre  , faufles 
marques  ou  autrement , de  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
ni  meme  d'en  faire  des  Extraits  ou  Abrégez  i & à tous 
Marchands  & autres  , d’en  apporter , ni  diftribuer  en  ce 
Royaume  , d’autres  impreffions  que  de  celles  qui  auront 
cité  faites  par  l’Expofant  ou  de  fon  confentement  par 
écrit  j à peine  de  quinze  cens  livres  d’amende  , payable 
par  chacun  des  contrevenans,  applicable  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l’Hôpital  Général  de  nôtredite  Ville  de  Paris  , 

& l’autre  tiers  à l’Expofant , ou  à ceux  qui  auront  droit 
de  luy,  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  & de 
% 
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tous  dépens,  dommages  Si  intérêts,  à condition  qu'il  fera 
mis  deux  Exemplaires  dudit  Livre,  dans  notre  Bibliothè- 
que publique,  un  dans  celle  du  Cabinet  de  nos  Livre* 
dans  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  la  Bibliothè- 
que de  notre  très  cher  Si  féal  le  Sieur  Phelypeaux 
Comte  de  PoNtchartrain,  Chevalier , 
Chancelier  Si  Garde  des  Seaux  de  France . Commandeur 
de  nos  Ordres  , avant  que  de  l’expofer  en  vente  j à la 
charge  aufli  que  l’imprelfion  fera  belle  , fur  de  beau  Sc 
bon  papier  , &.  faite  dans  notre  Royaume  Si  non  ailleurs, 
fuivant  qu’il  eft  porté  par  les  Reglemens  faits  pour. la 
Librairie  Si  Imprimerie  , à peine  de  nullité  des  prefen- 
tes  ; lefquelles  feront  regiftrées  dans  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  - Libraires  de  notredite 
Ville  de  Paris.  S i vous  mandons  & enjoignons  que  du 
contenu  en  icelles  vous  fafliez  jouir  l’Expofant , ou  ceux 

Î[ui  auront  droit  de  luy , pleinement  Si  paifiblement,  fans 
ouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  empêchement  : Vou- 
lons qu’en  mettant  au  commencement  ou  à la  fin  dudic 
JJvrc  , une  copie  des  prefentes  , elles  foient  tenues  pour 
bien  & deuëment  lignifiées  & que  foy  y foit  ajoufléc  , 8c 
aux  copies  collationnées  par  un  de  nos  amex  Si  féaux 
Confcillcrs  & Secrétaires,  comme  à l’original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  l’execution  d'icelles  , tous  Exploits  Si  A êtes 
néceffaires  , fans  demander  autre  permilfion,  nonobftanc 
Clameur  de  Haro  , Chartrc  Normande  , Si  Lettres  à ce 
contraires  ; C A R tel  eft  notre  plaifir.  D o N n e'  à 
Paris  , le  huitième  jour  de  May  , l’an  de  Grâce  mil  fept 
cent  fix , Si  de  notre  Règne  le  foixante-troifiéme.  Par  le 
Roy  en  fon  Confcil  , Le  Petit. 

Regiftré  furie  Regiftre  ».  i.  de  la  Communauté  des 
Libraires  (y  Imprimeurs  de  Paris  , page  ioy.  ».  xo8. 
conformément  aux  Reglemens , & notamment  à l'Arreft 
du  Confeil  du  13.  Aoujt  1703.  A Paris  ce  10.  jour  de 
May  170  6.  Signé  L.  Guérin,  Syndic. 


AVERTISSEMENT. 


N efi  obligé  d’avertir  le  Le  Sieur  que 
cette  fécondé  Edition  , a été  trës-exaSlement 
reveu'é  par  l'Auteur  avant  fa  mort , & que 
le  Supplément,  Arj  Additions  les  Cor- 
rections ont  été  placées  aux  endroits  de  ce 
Livre , aufquels  ellSs  ont  rapport. 
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EXPLICATION 


SIMPLE, LITTERALE 

ET  HISTORIQUE 

DES  CÉRÉMONIES 

DE  L’EGLISE. 

TOME  SECOND, 

Dédié  à Monseigneur  l’Abbe’  Bignon, 

Confeiller  d’Etat , ôcc. 

► * 


h Près  avoir  elTayc  de  faire  voir  dans  la  prff- 
miere  partie  de  cet  Ouvrage , que  les  céré- 
monies de  la  Meffe  fe  réduifent  pour  la  plupart, 
ou  à des  aétions  attirées  par  des  paroles , ou  à des 
paroles  amenées  par  des  aéfcions  5 j’entreprens 
maintenant  de  montrer , fous  vos  aufpices , que 
ce  n’eft  pas  feulement  à l’égard  de  la  Meffe,qu’on 
eft  venu  à joindre  ainfi  d’un  côté  des  aétions  aux 
paroles  , & de  l’autre  des  paroles  aux  afkions  ; 

Tome  IL  A 
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mais  encore  dans  tout  le  refte  des  divins  offices i - 
dans l’adminiftration des facremens , à l’ordina- 
tion des  Prêtres  , à la  confécration  des  Vierges  , < 
au  facre  des  Evêques  & des  Rois , a la  dédicacé 
des  Eglifes  , & généralement  à tout  ce  qui  com- 
pofe  le  culte  extérieur  & fenfible  de  la  religion. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  paroles  qui  attirent  les  attions , eu  des  aïl'toni 
qui  accompagnent  les  paroles. 

DAns  l’Egfife  d’Aquilée  , félon  le  témoi- 
gnage de  Ruffin  ( a ) , à ces  mots  du  fym- 
L* réfurrec-  bole  des  Apôtres , hujus  carnis  refurrettionem, 
tion  de  um  on  fe  touchoit  le  front  en  croix , à caufe  du  dé- 
m,m* (ha"'  monftratif  hu  us , qui  porte  en  effet  à montrer  en 
même-  temps  la  chair  dont  on  parle  ( b ).  An 
Ouvrit, mer  verfet  Domine  labia  mea  apemes  , qui  fait  le 
I ivrn , commencement  de  l’office  de  la  nuit  , on  fe 

ligne  les  levres  ; c’eft-à-dire , qu’on  fe  les  touche 
' ( en  croix  ) (c) , comme  pour  les  ouvrir , ayant 

( /*  ) Dans  la  i.  Inve&ive  de  ce  Prêtre  contre  S.  Jé- 
rôme , & encore  en  fon  Explication  du  fymbolc  à 
Laurent, 

( b ) Et  de  cet  attouchement  du  front  en  croix  ; 
pourvoit • bien  venir  le  ligne  de  croix  dont  on  accom- 
pagne aujourd’huy  & depuis  longtemps,  les  derniere* 

Faroles  du  fymbolc  , qui  anciennement  Si  fur  tout  dan^ 
Eglife  d’Aquilée , fe  terminoit  pir  l’article  de  la  rifur 
rtftton  de  la  chair , comme  nous  le  pourrons  faire  voir 
ailleurs. 

, ( c ) „ On  fe  ligne  la  bouche  avec  le  pouce  en  for», 

„ me  de  croix  , dit  la  Rubrique  Romaine.  “ Et  delà 
vient  qu’en  quelques  Eglifes , parccquc  le  pouce  pref- 
fant  les  lèvres  pour  les  ligner , empêche  la  bouche  de 
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été  jufque- là  fermées  durant  le  fommeil.  Tou- 
jours ne  peut-on  douter  que  ce  ne  foit  le  labia 
qui  attire  icy  le  ligne  de  croix  fur  les  lèvres  plu- 
tôt que  fur  le  front,fur  la  poitrine  ou  ailleurs,ainfi 
qu’ôn  le  prattique  en  toute  autre  rencontre. 

Audi , comme  ces  paroles  fe  répètent  trois  fois 
dans  l’ordre  de  Saint- Benoift , les  moines  de  cec 
Ordre  fe  lignent- ils  ôc  s’ouvrent- ils  par  trois  fois 
les  levres. 

A Lyon , à Vienne  - en  Daufiné , à Nar- 
bonne &c.  à ces  mots.  Si  vocem  e jus  audie-  Si  vous  «»- 
ritis  , du  Pfeaume  Venite . les  chantres , qui  juf-  V,,K 

que- là  chantent  d’un  ton  tout-à-  fait  bas,  hauf- 
fent  tout  à-coup  leur  voix  , pour  la  faire  mieux 
tntendre  ( a ).  Prefque  par  tout  au  mot  frocida- 
mus  du  même  Pfeaume,  on  lailfe  tomber  fes  ge- 
noux à terre  y en  un  mot  on  s’agenoüille  ; ce  pnàdtn ; 
qui  auffi  fe  fait  & pour  la  même  raifon  ( je  veux  cheoir,  tonv 
dire , afin  que  1 action  reponde  toujours  a la  à terre , fc 
parole  ) , au  mot  pr»c*We»r«  de  l’Evangile  du  j^genoüü-’ 
jour  de  l’Epiphanie  , & à procidens  de  l’Evan-  1er, 


é’ouvrir  aflex  pour  pouffer  un  peu  fortement  la  voix  j ces 

J*  aroles  Domine  labia  mea  aperiesfic  difent  d’un  ton  tout 
fait  bas  > qu’on  élève  enfuite  au  Deue  in  adjutortnm  ^ 
après  que  la  bouche  fe  trouve  , pour  ainfi  dire , libre  8c 
dégagée. jim»  voce , Domine  labia  mea  aperies, 
altion  voce  Deus  in  ADjuTORiuM  , dit  l’ordinaire  de 
Saint-Julien  de  Brioude,  Eglife  Collegiale  au  Diocêfe 
de  Saint- Flour. 

( a ) C’eft  aulli  îcy  où  les  Chartreux  ( qui  ont  beau-  ^ou  C0!j^ 
coup  emprunté  des  maniérés  de  l’ Eglife  de  Lyon  ) pten-  p. 
nem  le  temps  de  relever  leur  voix , lorfqu’elle  eft  venue 
à baiffer  depuis  le  commencement  du  Venite.  On  dit  que 
dans  la  même  Eglife  de  Lyon  , le  Magnificat  fe  récite 
quelquefois  à voix  baffe  , jufqu’au  verfet  Sicut  locntut 
eft  ad  patres  noftros  ; alors  , à caufe  de  locutus , ou  parle 
plus  haut  & on  élc vc  le  ton . ' . parler 
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4 Explication  des  Cérémonies  de  la  Meffe. 
gile  de  l’aveugle  ne.  A Rouen  les  enfans  de 
Chœur  entrèrent  précifément  auChœur  à Matines 
le  jour  de  l’Aflomption  derniere  1707 . lorsqu’on 
chantoit  ces  mots,  y?  introibunt  in  requiem 
meam  , du  Pleaume  Venite.  Rcfte  à favoir  fi  cela 
fe  prattique  ainfi  toute  l’année. 

Tours  Cim-  Chœur  , en  certaines  Eglifes , éleve  fubi- 
bray.  Saint-  tement  la  voix  au  mot  Moab , du  cantique  de 
beviüc  &C.13"'  Laudes  du  Jeudy,  & fait  un  cri  comme  de  gens 
Les  plus  effrayez  , Robujîos  Moab  obtinnit  tremor  ; ce  qiïi 
forts  des  par  extenfion  s’obferve  pareillement  aux  autres 
^nl  éïéïaifîs  endroits  des  Pfeaumes  , où  le  même  mot  fe  ren- 
de crtintt.  contre  à Matines. 

Voyez  enco-  Au  mot  extolle  du  Te  Deufn , ou  incontinent 
rc  fur  cela,  après , le  Chœur  incliné  ou  à genoux  depuis  le 
de  cet  ou-  verfet , Te  ergo  quàfitmus  famulis  tuü  fubveni , fe 
vrage,  page  re[eve  & rehaujfe  même  fa  voix, 

Je'  airerceux  A ces  mots , il  lu  min  a re  his  qui  en  tenebrù, 

qui fontdaas  ju  cantique  Benedittus  : & à ceux-cy  , lumen 
La  hmare***  revelationem  gentium  du  Nunc  dmittts , on 
qui  doit  fe  prend  fon  temps  à Orléans  pour  allumer  le  cier- 
«uxGentiu.  gc  doit  fervir  au  Semainier  à lire  la  Collette 
de  Laudes  & de  Complies.  Au  Jéfus  de  Rome  , 
les  Vendredis  de  Carême , dans  la  Congrégation 
fouterraine , on  éteint  les  lumières  de  deflus 
l’Autel,  qui  y accompagnoient  un  Chrift  fla- 
gellé à la  colomne  , lorfqu’on  eft  preft  de  com- 
mencer le  Miferere  , pendant  lequel  on  fe  décou- 
vre le  dos  & on  fe  difeipline  : & quand  le  Miferere 
eft  achevé  & le  bajfa  dit  ( i.  e.  cela  fufïit  ) , on 
commence  Nunc  dimittis  ; & au  moment  qu’on 
dit  lumen , tout  d’un  coup  la  lumière  reparoît  : & 
. au  lieu  d’un  Chrift  flagellé , on  voit  une  Vierge 
qui  tend  les  bras  à ceux  qui  fe  font  donné  la  difei- 
pline. 
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Peut-être  qu’aux  verfets  d’aprcs  l’hymne  de 
Laudes  & de  Vêpres , ainfi  qu'aux  autres  verfets 
ou  verficules  de  l’Office , on  ne  fe  tourne  vers 
l’Autel,  en  quelques  Eglifes  , que  par  l’impref- 
fion  du  même  mot  verjus  ou  verfculus,  dérivé  de  tourner , Ce 
verto , verti  , verfum , vertere . retourner. 

A ces  paroles , Dcum  precemur  fupplices  de 
l’hymne  Jam  lucis  orto  fidere  , les  Chanoines-ré- 
guliers  de  l’Abbaye  d’Aroaïfe  , au  Diocêfe  d’Ar- 
ras, & auflï  ceux  de  Saint-Jacques  de  Mont- 
fort  , au  Diocêfe  de  Saint-Malo,  doivent,  à cau- 
fe  du  mot  fupplices , (e  plier » c’eft-à-dire , s’in-  ûpplianti 
cliner  ; ce  qui  femblablement  s’obferve  dans  les 
Monafteres  de  l’ordre  de  Cifteaux,oi\  l’on  efl 
exaéfc  & attentifà  garder  les  cérémonies,  comme 
à la  Trappe,  àSept-Fons&c. 

A Clermont  en  Auverge  , les  Enfans  - de- 
Chœur  font  pareillement  accoutumez  à fe  plier 
& s’incliner  , toutes  les  fois  que  dans  les  hymnes 
il  fe  trouve  quelque  expreflion  équivalente  à 
fupplices. 

Ces  paroles  du  Pfeaume  rn.  sanctum  & Le  Nom  du. 

1 . . . . r t Seigneur  ell 

terribile  nomm  cjtif , imprimant  je  ne  iay  quel  /^,7&  mou.- 
fentiment  mêlé  de  crainte  & de  rejpeft , portent  Mti*' 
auffi , en  quelques  Eglifes , ceux  qui  les  pro-  v.  le  cêié- 
noncent , à prendre  en  même- temps  une  pofture  Mo~ 
humble  , rejpectueuje  & cratnttve  > telle  que  de  fe 
courber  & s’incliner.  C’eft  par  la  même  raifon 
encore  qu’on  voit  quelques  Fideles  s’incliner  & 
faire  la  révérence  lorfqu’on  chante  ces  mots , 

Santtus  , Santtus  , S an  Bus , & auflï  à ces  autres 
majettatis  gloria  tua  > du  Te  Deum.  Et  de  même 
on  s’agenouille  en  plufieurs  Eglifes  , en  chan- 
tant agyos,  le  Vendredy-Sainc  à l’adoration  de 
la  Croix. 

A iij 
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Vencenfement  qui  ne  fe  fait  à Vêpres , en  la 
plupart  des  Eglifes,  qu’au  Magnificat,  fe 'com- 
mence en  d’autres  , comme  à Paris  , dès  le  ver- 
cre'  's’élève  ^"et  de  l’hymne , à caufe  de  ces  mots , Sicut  incen- 
yers  vous , fum  in  confpcftu  tuo  , du  verfet  Dirigatur  Domine 
fuméeC  de*  oratio  me  a ( a ) ; qui , en  quelques  Eglifes , * ne  fe 
1»"i,paris  aucref°‘s  clue  Ie  Dimanche , tandis  qu’en 

comme  on  d'autres  il  fe  difoit  tous  les  jours , excepté  le 

pre^ue"^  Samedy- 

tout  aujour-  A Auxerre , le  premier  Dimanche  de  l’Avent, 
Voila  u u Pédant  le  chant  de  l’invitatoire  Ecce  eux  venit, 
un  enfant  de  Chœur  vient  pofément  de  derrière 
l’Autel,  jufqu’aux  fîéges  des  chantres,  tenanp 
en  main  un  cierge  allumé,  au  bout  d’une  longue 
perche  j & met  tout  le  Venite  à s’y  rendre  , parce- 
qu’en  effet  le  jour  vient  fucceffivement  & peu 
à peu. 

Le  même  jour,  à Clcrmont-en  Auvergne, 
à l’occafion  de  ce  répons , Audite  verbum  Do~ 
Annoncez  m*n*  gtntes  , & annunciate  illud  in  finibus  terra  ; 
ceci  aux! (les  & infulis , ejua  procul  fitnt , dicite  , Salvator  nofier 
juin.  ‘ “ adveniet  &c-  ir . Annunciate  & auditum  facile  , le- 
quimini  & clamate  &c , les  Mufîciens  & les  En- 
fans-de  Chœur  montent  avec  des  torches  allu- 
mées fur  la  platte-forme  de  la  plus  Haute  tour , 
comme  pour  fe  faire  entendre  de  plus  loin  j & là 
chantent  vers  les  quatre  parties  du  monde , qua- 
tre motets  fur  l’avénement  du  Sauveur. 

t 

(/»)„  On  offre  l’encens  pendant  le  verfet , dit  Ama- 
„lairc.  “ Au  commencement  du  verfet,  dit  Jean  d’A- 
,,  vranches,  on  porte  l’encens  fur  l’Autel.  “ Aprds  l’hym- 
,,  ne  fuit  le  verfet , dit  Durand  , favoir  Vefftrtin a oratio 
j,  le  Samedy,  & Dirigatur  Domine  les  autres  jours  : 
dc-là  la  coutume  d’encenfer  l’Autel  à ce  verfet,,;  Hine 
habit  conjuetudo  , ut  dura  dieitur  -Jir/iculus  , factrdos 
ihurificit  ad  altari. 
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A Befançon,  à ccs  mots  Spiritus  fanftus  fù.  Le  Saint  Bf- 
ptrveniet  w te , de  l’Evangile  Mijfus  ejl . qui  le  dit  c"cy(^’"lr0 
le  Mercredydes  quatre-temps  de  l’Avent,  on 
fait  doucement  defeendre  des  voûtes , avec  des  cor- 
dages, une  Colombe,  fymbole  du  Saint. Efprit. 

Et  même,  pareeque  cet  Evangile  eft  prefque  tout 
compofé  des  paroles  de  ['Ange  & de  la  Vierge  t 
il  eft  lû  & chanté , partie  par  un  Enfant  de  Chœur 
habillé  en  Ange , & partie  par  un  autre  Enfant 
vêtu  en  Vierge  t le  Diacre  faifant  feulement  le  per- 
fonnage  de  l’Evangélifte.  Bien  plus , dans  la  Pa- 
roiflè  de  la  Madelaine , en  la  même  Ville , paree- 
que cette  Eglife  porte  le  nom  d’une  Sainte , c’eft 
une  fille,  habillée  fort  proprement , qui  y répré- 
fente la  Vierge,  & répond  aux  paroles  de  l’Ange, 
prononcées  par  le  Diacre. 

Le  Cantique  Benedittus  es  Déminé,  Deus  patrum 
noftrontm , intitulé  des  trois-enfaus , fe  chante  à 
Milan  par  des  Enfant, de-  Chœur  ; & à Langres* 
il  fe  chante  devant  le  grand- Autel,  à l’endroit  où 
font  répréfentez  en  cuivre  les  trois-Enfans  de  la 
fournaife  , dont  cette  Eglife  croit  avoir  reçu  les 
oflèmens , d’un  Roy  de  Perfe. 

A Amiens,  pendant  le  chant  de  la  ftrophe, 

Trafepe  jdmfulget  tmm , de  l’hymne  de  Noël,  Vent 
redemptor  gentium  , qui  fe  difoit  autrefois  aux 
premieresVêpres  de  cette  folemnité,  on  allumait,  tout  refpie»- 
a cauie  d efulget,  des  cierges  attachez  au  pr&fipe  ; miere. 
c’eft-à-dire,  à la  Crèche  , dans  laquelle,  à la 
meflè  de  la  nuit , au  moment  de  la  confécration, 
on  devoit  mettre  ( comme  on  l’y  met  encore  ) 
un  Enfant- J efus  de  cire  ( a ). 

(*)  Cette  Crèche  s’expofe  encore  tous  les  ans  à 
Amiens , aux  premières  Vêpres  de  Noël.  Mais  comme 
depuis  la  dernière  reformation  du  Bréviaire  de  cette 

‘ A iiij 
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Dans  la  même  Eglife , aux  premières  Vêpres 

de  l’Invention  du  corps  de  S.  Firmin  martyr, 
pendant  le  chant  du  répons , Dum  aperiretur  mar- 
tyris  Firmini  fiepulcrum  ; à caufe  de  ces  mors  qui 
n Cottitdu  vivent,  tanta  inde  fuavitatis  exiiberavit  fragran- 
tombciu  tia , ac  fi  omma  ibidem  pigmentorum^ewcrv*  redo - 

lerent * l’Evêque  ( ou  autre  célébrant  ) , accom- 
pagné des  quatre  premières  dignitez , jette  dans 
un  foyer  difpofé  devant  l’Autel  , une  grande 
quantité  d’encens  , dont  la  fumée  s’élève  jus- 
qu'aux voûtes  de  l’Eglife.  Bien  plus , parceque 
cette  odeur , félon  le  témoignage  des  hiftoriens, 
fut  fuivie  d’une  douceur  de  l’ai?  extraordinaire* 
Sc  même  d’une  chaleur  égale  à celle  des  jours 
les  plus  chauds  de  l’efté,  quoique  la  chofe  fe 
pafsât  vers  le  milieu  de  Janvier  & dans  les  plus 
grands  froids  de  l’hyver  ; les  Chanoines  & les 
Bénéficiers  fortent  en  même-temps  du  Chœur 

6 vont  en  différentes  Chapelles  de  l’Eglife  quit- 
ter leurs  habits  d’hyver  ( quelques-uns  même 

Eglife  , ou  ne  dit  plus  à Vêpres  l’hymne  Veni  redemptor 
gentium  , à laquelle  on  a fubftitué  celle  qui  commence 
par  Chrifle  redemptor  omnium  ; c’eft  maintenant  à ces 
lumière  TOOts  > Tu  lumen  , tu  fplendor  Punis  , de  la  fécondé 
Jplcndeur*  ftrophe  de  cette  dernîere  hymne  , qu’on  allume  les 
cierges  de  la  Crèche.  Quoiqu’à  la  vérité'  on  ne  foit  plus 
fi  frappe' de  la  convenance  de  cette  illumination  , avec 
ces  paroles  , Tu  lumen  , tu  fplendor  Patris , qu’on  l’é- 
roit,  lorfque  l’ illumination  fe  faifoic  à ces  autres  mots, 
Pr&fepc  jam  fùlget  tuum  ; à caufe  du  double  rapport , du 
rapport  de  prefepe  avec  la  Crèche,  Si  de  fulget  avec  Vil- 
lumiuation . Et  il  y a lieu  d’être  furpris  que  pour  cela 
feul  on  n’ait  point  confcrve'  l’hymne  Veni  redemptor 
gentium,  dans  une  Eglife  où  on  paroilt  d’ailleurs  li  at- 
taché à ces  fortes  d’allufions  ; te'moin  tout  ce  que  nous 
allons  voir  qui  s’y  parte  & s’y  pratique  encore  la  veille 
& le  jour  de  l’Invention  du  corps  de  S.  Firm  in , par  rap- 
port aux  paroles  du  répons , Dum  aperiretur. 
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fans  fortir,  les  quittent  à leur  place  ) & r’entrenc 
dans  le  Chœur  avec  leurs  habits  d’tfté,  favoir  le 
furplis,  le  bonnet  quarré  & l’aumufle,&  affiftent 
en  cet  état  au  refte  de  Vêpres , à Compiles , & le 
lendemain  à la  grand’Melïè  & a Vêpres:  car  pour 
Matines,  comme  la  nuit  eft  trop  froide,  on  con- 
tinué d’y  porter  les  habits  d’hyver.  Le  lende- 
main , c’eft-à-dire , le  jour  même  de  la  fefte  , le 
Prevoft  de  la  même  Eglife,  ou  l'Evêque  lorf- 
qu’il  officie  , en  commençant  ces  mots  , Hic  eft  Hic  eff^i 
qui. . . de  l’Antienne  de  Bcncdtclus  , indique  & 
montre  , à caufe  du  démonftratif  hic  , avec  le 
doigt  nommé  index , le  corps  du  faint  Martyr, 
pofé  au  deffiis  du  grand-  Autel.  engendre* 

Les  Comtes  de  Lyon  , à l’occafion  de  ces  pa  pà'/^’Evan- 
roles  de  Flnvitatoire  du  jour  de  Noël  , Chrijius  gilc. 
nattes  eji  nobis  ; venite  . adoremus  , vont  pen-  Vcnei  ,«d«- 
dant  le  Vtmtc,  baifer  l’Autel  en  figne  A' adoration  : 
ils  en  ufent  de  même  à peu  pi  ès  le  jour  de  l’Epi- 
pihanie. 

Selon  l’ancien  ordinaire  de  Châlons  fur  Saône, 
ces  paroles  , Vox  dicentis , Clama  ; & dixt , Quid 
clamabo  f de  la  Leçon  Confolamir.i  du  premier 
Noéturne  de  Matines  de  Noël  , doivent  être 
chantées,  c’eft-à-dire,  lues  à voi  x haute  & éle- 
vée . à caufe  de  clama  & de  clamabo  ; & non  pro- 
noncées & Amplement  récitées  à l’ordinaire. 

Bien  plus , ces  deux  mots  continuoient  à faire 
suffi  impreffion  & à diriger  la  voix  dans  le 
refte  de  la  Leçon  ; oft , quoiqu’on  ne  fift  que 
prononcer,  cctoit  toutefois  d’un  ton  plus  éle- 
vé que  ce  qui  précédoit  le  clama  & le  clamabo  ; criez. 

6c  tout  cela  s’obferve  encore  en  quelques  Egli-  cricriHe- 

fcS.  rooüiltb  s 

Au  mot  gaydeamus  de  la  première  Leçon  du  noiu"1  °os" 
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»o  Explication  des  Ceremonies  de  la  Méfie- 
fécond  Noéfcurne  de  la  même  Fefte , le  peuple 
plulîeurs  lieux  fe  met  de  toute  fa  force  à chanter 
Noël , qui  eft  un  cri  de  joye  ( a ). 

On  rapporte  de  quelques  Empereurs  , qu’ils 
affê&oienc  de  lire  folemnellement  ce  jour  - là» 
la  feptiéme  Leçon  -r  fans  doute  à caufe  de  ces 

, premiers  mots  de  l’Evangile  qui  précédé  l'Ho- 

ir fut  publié  r & * A 

nn  édic  de  La  melie , Exitt  ediltum  a Læsare  Augusto- 

( * }• 

i»  • cj»r.  Moines  de  Saint  - Arnoul  de  Mets  fi? 

lailfoient  tellement  frapper  de  ces  premiers  mots 
de  l’introït  de  la  fécondé  Méfié  du  même  jour 
Lux  fulgebit  ; qu’ils  regardoient  comme  un  con- 
tre-temps & même  comme  une  chofe  témé- 
raire , de  commencer  cette  Méfié , du  moins  de 
procéder  à la  confécration , avant  qu’il  fût  jour. 

(O- 

( 4 ) Et  delà  vient  qu’autrefois  ce  cri  fe  faifoit  en- 
toutes  fortes  de  fetles  & de  réjouifTanccs  publiques? 
comme  aux  Baptêmes  des  Princes  , aux  entrées  des 
Rois,  &c. 

(b  ) Quelques  Auteurs  ledifent  de  Charles  IV.  & 
Chtiflofle  Marcel  ( préfent  lui- même  à la  cérémonie, 
fous  le  Pape  Paul  II.  en  1468.  J le  rapporte  précifémenc 
de  Frédéric  III.  On  le  dit  auffi  de  l'Empereur  Sigifmond, 
lequel  au  Concile  de  Confiance, fit  cette  fonélion, habillé 
en  Diacre.  Bien  plus,  cela  a même  pâlie  depuis  en  Rubri-  * 

que  , & le  Cérémonial  porte  expreflément  que  fi  l’Em- 
pereur fe  trouvoit  à Rome  ce  jour -là,  & qu'il  affiliât 
a Matines  , ce  feroit  à lny  à lire  cette  leçon , en  furplis» 
en  Chappe  &cn  Epée.  Et  ce  qui  prouve  que  e’efl  !’£.*/*> 
et iiltnm  à Ctfare  Augufto  , & proprement  le  Ce/are 
Augufto  , qui  a attiré  cette  fonélion  aux  Empereurs  ; 
c’eft  que  l’Empereur  , comme  s’il  n’étoit  touché  que  de 
ces  paroles  , ne  lit  en  effet  que  le  commencement  de 
l’Evangile,  & laifl’e  l’Homélie  à lire  à un  Diacre.  Tou- 
tefois , félon  le  Cérémonial , il  feroit  en  droit  de  conti- 
nuer auffi  l’Homélie. 

( C ) Nec  astfu  temerario  contingxt  aliter  ferfici  /*- 
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Le  même  jour  encore,  à Péronne , dans  l’E- 
glife  Collégiale  de  Saint.  Furfy  , le  Chantre, 
à l’occafion  de  ces  premiers  mots  de  la  cinquie- 

crxmentum  ijlius  mijf * , nifi  in  crépu  feule  diti.  Co 
font  les  termes  de  l’Ordinaire  M S.  de  ce  Monaftere. 

C’e'toit  à peu  près  le  même  fcrupule  à Orléans , félon 
l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife  , où  il  eft  marqué 

3u’on  doit  attendre  le  jour  pour  commencer  le  Canon 
e cette  Meflc.  Mais  on  s’eft  bien  défait  depuis  de  ce 
fcrnpule  dans  cette  Eglife  , où  moi-même  je  fuis  témoin 
qu’en  1701.  il  étoit  à peine  une  heure  ou  une  heure  Sc 
demie  après  minuit  , qu’on  commença  la  Meflc  de 
l’aurore.  L’Ordinaire  de  l’Eglife  de  Saint-Quentin  de  Debetali-’ 
1401.  veut  aufli  qu’apres  l’Evangile,  le  Prêtre  attende  <lulnc“lun:l 
qu’il  fafle  un  peu  de  jour  pour  continuer  cette  Meflc.  _ 

Bien  davantage,  les  Chartreux  , aux  termes  de  leurs  îuium delnei 
anciens  ftatuts  , doivent  attendre  après  Laudes  , que  fiat, 
l’aurore  foit  levée , pour  commencer  cette  Mefle  ; & 
leur  Ordinaire  moderne  veut  en  effet  quelle  fe  dife  au 
crépufculc  ou  point-du-jour.  Le  Mi  (Tel  des  Carmes  dé* 
fend  pareillement  de  la  célébrer  avant  l’aurore.  Et  en- 
fin le  Miflcl  Romain  porte  cette  Rubrique  expreffe  , Ai 
fecundum  Mijfam  in  aurora.  On  voit  donc  com- 
bien c’eft  s’éloigner  de  cette  Rubrique  , Sc  en  même 
temps  de  l’efprit  de  l’Eglifc  , aufli  bien  que  de  lalettrc 
de  l’introït  Lux  fulgebi.t , que  de  dire  la  Mefle  de  l’au- 
rore après  Primes,  c’cft  à- dire  , après  le  lever  du  foleil, 

& par  conféquent  après  que  l’aurore  a difpaçu.  On  voit 
quel  contre  temps  c’eft,  de  dire  Lux  fulgebit , après 
avoir  dît  Jum  lucis  orto  fidete.  Ce  n’eft  pas  que  la 
contradiction  pourroit  n’étre  icy  que  dans  les  termes. 

Par  exemple,  dans  les  Eglifcs  où  Primes  ce  jour-là  fe 
récitent  vers  les  cinq  ou  lix  heures  du  matin  , alors 
îl  eft  confiant  que  le  Lux  fulgebit  , qui  vient  enfuitc 
& fe  dit  au  crépufcule,  ne  fait  point  de  contre  temps  : Sc 
il  n’y  auroit  que  le  lucis  orto  fidere,  qui  en  ce  cas-là 

ne  feroit  point  en  effet  à fa  pince.  Mais  rien  n’eft  plus  aifé  s 
que  de  remédier  à ces  inconvénient,  il  n’y  a qu’à  remet- 
tre les  chofes  dans  leur  ordre  naturel  : dire  la  Mefle  de 
l’aurore  au  crépufculc , Sc  Primes  au  foleil  levé  ; par-là 
tout  quadre  & fe  vérifie , le  Jatn  lucis  orto  fidere  comme 
le  Lux  fulgeb  it. 
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me  Antienne  de  Vêpres , Defruftu , préiente  des 
fruits  dans  une  baffin,  au  Doyen  & au  Sous-chan- 
cre ( a ). 

A ces  paroles  , ipfum  fequuntur  omnes  anima 
jujlx , du  Ri.  Lapides  torrentis  illi  dulces [itérant  (b)  , 
qui  fe  chante  à Sens , au  jour  de  l’Invention  de 
Saint  Etienne,  après  le  Capitule  des  premières 
Vêpres  ; les  Chanoines , placez  au  haut  bout  des 
chaifes  du  Chœur , du  côté  de  l’Autel  ,'fortent 
de  leurs  lièges , fe  prelîant  & fe  fuivant  les  uns 

( a ) Ces  fruits  font  des  oranges  ou  des  citroos. 

Ne  pourroit  on  point  icy , à l’occafion  de  ces  fruits 
& comme  un  hors  d’oeuvre  , rapporter  ce  que  dit  Ma- 
thieu Paris,  enfon  Hiftoire  d’Angleterre  , fur  l’an  iiffy 
que  ,,  comme  Noël  cette  aauée-là  arrivoit  le  Vcndrc- 
„ dy  , quelques  perfonnes  , pour  honorer  le  Verbe  fait 
,,  chair  & venu  au  monde  en  ce  jour  , fe  laiffercnt  aller 
„ à ufer  de  chair  & à manger  en  effet  de  la  viande.  Voi- 
,,  ci  fes  paroles  : Erat  tllo  arma  die  s Natalis  Dominé 
„feriâ  fextâ  , & comedcrunt  aliqui  carnes  , ob  reve- 
,,  rentiam  Chrifii , quia  Verbiim  c aro  fa  Hum  , ex  die 
prodiit  in  Ittcem.  “ Le  Pape  H'onorius  III.  confulté  fur 
cet  ufage  par  un  Evêque  de  Prague , femble  en  rappor- 
ter une  autre  raifon , lorfqu’il  dit  que  c’eft  à caufe  de 
l’excellence  & de  la  dignité  du  jour  j mais  tout  cela, 
comme  l’on  voit , revient  au  meme  & cft  à peu  prés  la 
même  idée  ; puifque  ce  qui  fait  la  grandeur  & la  folem- 
nité  de  tafèfte  de  Noël , c’eft  le  Verbe  fait  chair  & né 
homme  ce  jour-là.  Au  relie  , il  ne  faut  pas  prendre  à la 
lettre  ce  que  dit  ce  Pape  , de  l’univcrfalité  de  la  coutume 
d'ufer  de  chair  dés  le  commencement  du  ij.  fiecle  , lorf- 
que  le  jour  de  Noël  venoitlc  Vcndredy  ,-puifqu’il  parole 
par  ce  que  nous  avons  cité  plus  haut  de  Mathieu  Paris, 
que  cet  ufage  n’étoit  pas  encore  fort  commun  en  Angle-  < 

terre,  vers  le  milieu  du  même  fiecle. 

( b ) Ces  paroles.  Lapides  torrentis  illi  dulces  fuerunt, 
ipfum  fequuntur , paroiffent  imitées  de  cet  endroit  de 
Job,  xi.  jj.  Duleis  illi  fuit  glareis  cocyti,  t°r  poftfe  om- 
nem  homtnem  trahet.  Glareis'o \lglarea,  c’eft  propre- 
ment du  gravier,  du  gros  fable,  de  menus  cailloux,  de  pe- 
cites  pierres,  qui  fctrôuvent  fur  le  rivage  de  la  mer.  _ < 
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îes  autres , & vont  occuper  les  Stalles  vuides  du 
fond  du  Chœur. 

Comme  ces  paroles  de  l’Evangile  du  jour  des 
SS.  Innocens , Ploraïus  & ululants  multus  j Rachel  On  aenren- 
■ploranj  filios  fuos  & neluit  confolari  , portent  à la  jU  *Je  Sran- 

I 1 J \im-n-  rr  r r ■ n dcslMucnta- 

douleur  & a l’amiction  ; aullt  railoient-elles  au-  «ons  & de 
trefois  une  telle  impreffion  à Rome,  qu'on  y paf-  Rachel  pieu’ 
foit  cette  Felte  comme  un  jour  de  Carême  , dans  re  fes  enfens 
l’abftinence  & dans  le  retranchement  du  Te  vcufpoint 
Dtum  , du  Gloria  in  txceljis  & de  l'Ætluia  ; & fc  conibicr. 
même  du  Gloria  Patri , à Balle , à Mets , à Saint- 
Aubert  de  Cambray  &c.  On  s’y  fervoit  aufli 
d’une  couleur  de  dcüil,  comme  le  violet  -,  & ce 
rit  fubfifte  encore  en  plufieurs  Eglifes  , fur  tout 
au  Romain  (a).  En  quelques  endroits , le  Diacre 

( * ) „ On  ne  chante  ni  Gloria  in  txceljis  T)eo  ni 
Alléluia,  mais  ce  jour  fe  pafle  comme  dans  la  triftefle  “ 
dit  l’Anciphonier  de  S.  Grégoire.  “ On  ne  chante  ni  “ 

Te  Deutn  à Matines  , ni  Gloria  in  exeljis  ni  Alléluia  “ 
à la  Méfié  , dit  l’Ordre  Romain , fi  ce  n’cft  que  cette  “ 

Fefte  arrive  le  Dimanche  ; & tout  l’Office  fe  fait  com-  “ 
me  en  Carême.  A Rome,  ce  même  jour , on  ne  mange  “ 
ni  viande  ni  graifle  , s'il  n’eft  Dimanche.  “ On  fait  “ 
qu’il  y a toujours  eu  de  l’oppofition  & de  l’incompati- 
bilité entre  le  Dimanche  & ces  fortes  de  pratiques  d’af- 
fli<ftion&dc  pénitence  ; hors  en  Carême,  pour  ne  pas 
interrompre  la  fuite  des  40.  jours  ; encore  voit-on  que 
même  en  ce  temps  là  , le  Dimanche  tient  bon  contre  le 
jeûne  , 8c  ne  s’eft  point  encore  laifle  entamer  fur  ce  point. 

Pour  ce  qui  eft  du  jour  de  l'Oftave  , quoiqu’on  y repren- 
ne la  Meffc  du  jour , & aufli  par  conféqueDt  le  même 
Evangile  : ces  paroles  , Ploratut  & ulula  tus  multus , 

Rachel  florans  filios  fuos  , ne  font  plus  toutefois  les 
mêmes  impreffions  de  deuil  & de  douleur  ; pareeque, 
comme  cette  Oftave  n’a  été  éablie  que  dans  la  fuite  & 
long  temps  après l'inftitution  de  la  Fefte,  onavoitdéja 
apparemment  perdu  de  vue  , les  raifons  qu’on  avoit  eues 
dans  l’origine  , de  s’abfteuir  de  chair  ce  jour  là,  8c  de 
fupprimer  toutes  les  marques  Sc  tout  ce  qu’on  appelle 
ordinairement  Caduques  de  joye  dans  l’Eglilc. 
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& leSoudiacre  quittoient  même  la  Dalmatiqué 
& la  Tunique. 

Lorfqu’à  Saint-Martin  de  Tours , les  Diactes 
faifoient  l’Office  le  jour  de  St.  Etienne  ; que  les 
Prêtres  le  faifoient  de  même  le  jour  de  S.  Jean  , 
& les  Enfans  de  Chœur  le  jour  des  Innocens  : c’é- 
toit  au  verfet  Depofuit  du  Magnificat  des  premiè- 
res Vêpres , que  le  Chantre , qui  pendant  tout  le 
jour  & jufque-là  avoit  fait  fa  fon&ion  de  Chan- 
tre , quittoit  fa  place , fe  dépofoit , pour  ainfi 
dire , & remettoit  fon  Bâton  entre  les  mains  dé 
celuy  qui  luy  devoit  fuccéder  dans  les  fon&ionà 
du  jour  fuivânt.  Je  paffe  légèrement  fur  cette 
cérémonie  du  f.  Depofuit  quis'obferve  en  quel- 
ques Eglifes, parcequ’il  me  femble  que  c’eft  pouf- 
fer un  peu  loin , pour  ne  pas  dire  outrer , cette 
affe&ation  de  joindre  des  aftions  aux  paroles. 
Henry  de  Gondy  Cardinal  de  Rets  & Evêque  de 
Paris , ne  put  foufFrir  dans  Cop  Diocêfe  la  cou- 
tume de  depofer  ainfi  au  f.  Depofuit  du  Magnificat » 
les  anciens  Marguillers  , les  Bâtonniers  & autres 
Officiers  de  Fabriques  & de  Confréries  j & d’en 
recevoir  de  nouveaux  à la  place  de  ces  premiers , 
pendant  le  chant  du  ir.  Sufcepit  du  même  Canti- 
que. Feu  M.  de  Gondrin,  Archèvêquede  Sens, 
fit  aufïï  défenfes  de  chanter  ces  deux  ff  .Depofuit 
& Sufcepit , en  femblable  occafion. 

En  quelques  Eglifes , le  Chancelier , qui  dans 
ces  Eglifes  eft  chargé  des  Ecoles  du  Diocêfe  , en- 
tonne , par  rapport  à ces  écoles  où  l’on  enfeigne 
les  élemens  des  feienees , la  première  des  Antien- 
nes de  Magnificat  qui  commencent  enAdvent  par 
O . (avoir  O Japientia.  Le  Doyen  chante  la  fécon- 
dé Antienne  , qui  eft  O Adonai  ; pareeque  , dit- 
on  , ce  mot  de  Do/eweft , à quelques  lettres  près. 
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l’anagramme  d 'Æonai.  Peut  être  auflï  à- 1- on  en 
vue  ces  autres  paroles  de  la  même  Antienne , dux 
doTKus  Ifraël  ; parceque  d’ordinaire  le  Doyen  eft 
le  chef  du  Chapitre.  Le  Chantre , àcaufe  de  fon 
Bâton  , fait  en  forme  de  tige , commence  O ra - 
dix  Jejfe  ( tige  de  Jefle  ) ; ou  , fi  l’on  veut , par 
allulïonà  ces  autres  mots  quifuivent,  qui  fiai, 
infignum^ofulorum , parceque  le  Chantre  fe  1ère 
en  effet  de  fon  Bâton , comme  pour  fignnf  pour 
avertir  le  peuple  de  fe  comporter  modeftement 
à l’Eglife  , de  bien  prendre  le  ton  & de  chanter 
&pfalmodier  régulièrement , & en  un  mot  pous 
ranger  & contenir  tout  le  monde  dans  le  de- 
voir j d’où  vient  qu’en  quelques  Eglifes  les  Chan- 
tres fe  promènent  auflï  dans  la  Nef  pendant  l’Of- 
fice (a).  Tel  eft  au  moins  dans  fon*origine. 


( 4 ) A Lyon  ce  Bacon  cil  encore  une  grande  canne  ou 
efpece  de  rofeau  fort  large.  Au  Puy  en  Vclay , à l’Ab- 
baye du  Moneftier  Sec.  c’eft  une  Ample  verge  ou  houf- 
fine  ,une  forte  de  petite  baguette  longue  & flexible,  un 

frand  morceau  de  côte  de  baleine  , ferré  d’argent  par  le 
out.  L’on  voit  à Vienne  en  Daufiué  , en  l’une  des  Cha- 
pelles du  cloître, une  marche  en  proccflîon  de  Chanoines, 
ayant  l’Aumuce  fur  l’épaule  j le  Précenteur  ou  Préchen- 
tre  ,1e  Chantre  ,1c  Capifcole  &le  maître  du  Chœur , te- 
nant à la  main  de  longs  Bâtons  tournez  en  forme  de 
bourdons.  A Clermont  en  Auvergne,  les  Chantres,  quel- 
quefois au  nombre  de  fit , ne  pofent  point  leurs  Bâtons 
à terre,  fe  contentant  de  les  porcer  à la  main,  comme 
les  Bedeaux  ont  coutume  de  tenir  leur  Verge.  Auflï  ces 
Bâtons , garnis  par  le  bout  d’un  morceau  de  fer  aigu, 
font  ils  appeliez  verges  dans  les  Cérémoniaux  de  cette 
Bglife.  A Annecy,  à Béliers  , à Narbonne  Sec-  le  Bâton 
de  Chantre  eft  nommé  bourdon  ; le  bout  d’en  haut  étant 
en  effet  terminé  en  maniéré  de  pomme  ou  de  bonle.  A 
Amiens  le  Préchentre  Sc  le  Chantre  ont  changé  l’ancien- 
ne forme  de  leur  Bâton , lequdl  fe  terminoit  en  croix  po- 
tcucéc , & loue  laiffe  aux  Chantres  ou  Choriltcs  qui  ccr- 


l£  Explication  des  Cérémonies  de  la  Méfié. 
l’ufage  & l’employ  du  Bâton  de  Chantre  5 fdrJ 
vant  ces  paroles  encore  marquées  dans  le  Miffel 
moderne  d’Amiens  : De  more  utttntur  baculis  cho- 
ral 1 bus,  ad  tmpediendum  immodeflos  , garrientes  . ri- 
dentes , legentes  libros  , litteras  & fcriptnras , gejlum 
ab  al  ns  difierentem  cxprimentes , Jhcpitum  moven- 
tes  » dormientes  &c.  L’ordinaire  de  Befançon  veut 
pareillement  que  les  Chantres  fe  portent  de  tous 
cotez  le  Bâton  à la  main  & marchant  à la  Pro- 
cellion  tantôt  devant  & tantôt  derrière  pouc 
mettre  l’ordre  par  tout.  Les  ftatuts  de  l’Eglife 
de  Toul  marquent  que  le  Doyen  peut  aulîi  por- 
ter une  houflîne  ou  Baguette,  fur  tout  aux  Pro- 
cédions ; fans  doute  pour  conduire  & diriger 
la  marche.  Le  grand  Archidiacre  de  la  même 
Eglife  tenoit  de  même  une  Verge  à la  main  pen- 
dant la  Cérémonie  de  l’Ordination.  Mais  repre- 
nons nos  adulions.  Le  Thréforier  qui  garde  les 
clefs  du  Thréfor  de  l’Eglife  , commence  O clavis 
David.  L’Archidiacre  . dont  le  territoire  fournis 
à fa  jurifdiâion  fpirituelle  , eft  fitué  à l 'Orient  de 
l’Eglife  Cathédrale,  dit  O oriens.  Le  grand  Archi- 
diacre dont  la  jurifdi&ion  s’étend  fur  la  ville  & 
dans  la  campagne  , a pour  partage  l’Antienne  O 
rexgentium  ; parceque  de  deux,  c’eft-à-dire  de  la 
ville  & de  la  campagne  il  ne  fait  qu’un,  facitutra- 
que  untim. 

C’eft  viiiblement  cet  endroit  de  l’Evangile  du 


tains  jours  prc'fident  au  Chœur  en  leur  place.  Prefque 
par  tout  ailleurs  ce  Bâton  eft  aujour'dhuy  d'argent  ou 
pluftôt  argenté  ; & eft  regardé  par  quelques  Chantres  , 
fur  tout  d’Eglifes  Cathédrales  , comme  un  Bâton  de 
commandement,  dont  ils  difputcroicnt  volontiers  l’ufagc 
à tout  autre  j comme  on  dit  qu’il  arriva  à Auxerre  il  y a 
quelques  années. 

jour 


Digitized  by  ( 


Chapitre  I.  iy 

jour  de  l’Epiphanie  , Per  ait  Am  viam  reverfi  fient  in  m retourne- 
regionem  fieam,  qui  a donné  l’idée  en  quelques  E-  renc  en  leu* 
gliles,  de  faire  ce  jour  là  la  Proceflîon  à rebours;  j^r,  £,r*£* 
c’tft-à-  dire , à rtbrouffer  la  marche  & par  un 
ordre  renverle  à prendre  le  chemin  contraire  à 
celuy  qu’on  prend  d’ordinaire. 

ABefançon,  le  même  jour,  pendant  le  chant  * 
de  l’antienne , Ibant  magj  , quant  viderant , Les 
Miniftres  de  l’Autel , répréfentant  les  Mages-, 
marchaient  8c  avançoient  vers  le  Sanétuaire. 

La  cérémonie  des  cierges , du  jour  de  la  Chan- 
deleur , fubftituée  par  l’Eglife  , à celle  où  les 
Payens  , le  flambeau  à Ta  main  , faifoient  à 
Rome  vers  le  15e.  de  Février  ( jour  deftiné  pour 
laFeftedes  Lupercales  ) , des  luftrations  ou  puri- 
fications , autour  de  leurs  Temples  & de  quelques 
quartiers  de  la  Ville  ( a ) , paroît  avoir  été  rame- 
née & fixée  à la  Fefte  de  la  Purification  de  la  Vier-  , 

ge,  à l’occafion  de  ces  paroles,  lumen  ad  revela- 
tionem  gentium  . qui  fe  trouvent  dans  l’Evangile 
de  ce  jour.  Et  fans  doute  que  l’idée  de  purification 
n’y  aura  pas  peu  aufli  contribué  [b  ). 

( a ) V.  El'tg.ftrm.  Ifid.  ferm.  1.  titPurif.  B.  M.  Bed. 
dt  Rat.  temp.  c.  10.  Durand.  I.  8.  e.  7-  Gavant  p.  r. 
fit.  14.  Voyez  autfi  M.  Baillée  & M.  l’Abbe  Chaftelain  , 
furie  î.  de  Février. 

(b)  Le  Pape  Iunocent  1 1 1.  de  fon  côté  rapporte , cet-  en  fon 
te  cc're'monïe  des  cierges  , à la  coutume  qu’avoient  les  mon  fur  U 
Payens  , au  commencement  de  Février  , de  chercher  Purification 
pendant  la  nuit , avec  des  flambeaux  allumez,  Proferpinre,  ^Vierge, 
enlevée  par  Pîutoo  J ce  que  l’Eg.ife  ne  pouvant  extirper, 
elle  changea  , dit  ce  Pape  , cette  fiipo  ftition  en  une  il- 
lu  fixation  Chrétienne.  Mais  fans  avoir  icy  recours  à 
aucune  idée  Payenne  ; ces  mots  ,lumin  ad  nvelatit- 
ntm  gtntium  , femblent  avoir  faffi  feuls  à déterminer  qui  doit  fe 
les  Egüfes  , à faire  des  illuminations  extraordinaires  découvrir 
ce  jour.Ià.  Que  û l’on  veut  faire  confiitcr  X illumination  aux  Gentils 
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A Châlons  fur  Saône  , le  même  jour , pendant 
le  chant  du  répons  , Accipiens  eum  in  ulnas  Jùar, 
le  célébrant  en  Chafnble , répréfentant  le  faint 
vieillard  Simeon,  qui  prit  entre  fes  bras  l’Enfant- 
Jefus , recevoit  pareillement  entre  les  fiens , le 
texte  ou  Livre  des  Evangiles , fur  lequel  étoit  ap- 
paremment une  figure  de  N.  S.  Dtofculans,  recipit 
eum  inter  brachia  » more  Simeonis , dit  l’Ordinaire 
MS.  de  cette  Eglife. 

llparoît  parle  Miflél  de Vienne-en.Daufiné 
de  1510 , qu’en  chantant  la  Méfié  du  Mercredy 
des  Cendres,  ofi  le  mot  rnifereris  ou  mtftrert  eft 
fouvent  répété,  on  entremêloit  quelques  foupirs, 
comme  pour  gémir  . même  extérieurement,  de- 
vant Dieu  , appaifer  fa  colère  & obtenir  le  par- 
don de  Tes  péchez. 

Précifément  à caufe  de  ces  deux  mots  Gaudete 
& Latare,  qui  font  le  commencement  de  l'in- 
troït , l’un  du  troifieme  Dimanche  de  l’Avent, 
& l’autre  du  quatrième  Dimanche  de  Carême} 
non-feulement  on  touche  l’orgue  à la  Méfié, mais 
le  Diacre  & le  Soudiacre  Ce  revêtent,  comme 
dans  les  autres  temps , de  la  Dalmatique  & de  la 
Tunique:  & même  félon  lordre  Romain  xij.  on 
reprenoit  auffi  le  Te  Deum  au  Dimanche  Latare. 

Durand  femble  infinuer  que  c’eft  aufii  par 
rapport  à cet  introït  Lætare  Jernfalem,  (4  ),qui 

à porter  chacun  un  cierge  à la  main  , il  fe  pourroit  dire 
encore  , que  c’cft  pour  exprimer  l’aftion  du  faint  vieil- 
lard Simeon , qui  prit  dans  ces  bras  cette  lumiire  qui  de- 
▼oit  fe  découvrir  aux  Gentils,  c’eft-à-dire,  l’Enfant- 
Jefus.  On  voit  que  l'Eglife  me  manque  point  icy  de  rai- 
fons , je  dis  même  de  raifons  (impies  Si  naturelles , pour 
établir  Si  juftifier  fa  prattique. 

(»)  H ne  faut  pas  demander  après  cela  pourquoy  la 
ftation  de  ce  jour , eft  i Sainte-Croix  de  Jerufalem foit 
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ti’eft  remply  en  effet  que  de  termes  d’tllegrejfe  Sc  Lettre  jern- 
«je  fentimens  dejojye , ainfi  que  le  graduel  Læta- 

— "ii  ■ latieia. . . ut 

qu  clic  y ait  etc  amenée  par  le  Lttare  Jérusalem  de  tiemini  ib 
1 introït  ,&  le  Jérusalem  q ua  adificatur  ut  civua*  uberibus  co- 
de !a  Communion}  ou  qu’elle  ait  au  contraire  décermi-t  folationis 
né  elle-même  ces  paroles-là  de  la  Mette,  à quoy  il  feroblc  veftrie  •/~ 
qu’il  y ait  plus  d’apparcBce.  C’cd  ainfi  que  la  dation  *tltus 
ou  Dimanche  de  la  Sexagéfime , attignée  à l’Eglife  de 
Saint  Paul  de  la  même  ville , a fait  choifir  la  Collcfte  Concédé 
Deus  qui  conffieis,  qui  edfous  l’invocation  particulière  ProPltlQs  ut 
de  cet  Apôtre  , autti  bien  que  l’Epîtrc  de  la  Mette  , qui  verfaomnii, 
n'ed  autre  chofe  que  l’hidoirc  ou  la  defeription  que  cet  •in>;ion,  jieJ. 
Apôtre  fait  luy  même  , de  ce  qu’il  a enduré  en  prêchant  >»«*  protec- 
la  Foy  de  Jefus-Chrid.  C’ed  ainfi  encore  que  la  dation  “olie  m'c~. 
indiquée  le  Jeudy  delà  mi-Carêmc  , dans  l’Eglife5*i»r-  mimur* 
Cifme  Sc  Suint-Damien  , a attiré  à la  Mette,  la  Col- 
lège Magnifiât  te  . fantlerum  tuorum  Cofmas  & Da- 
miani  beata  folemnitus  ; comme  autti  , pareeque  ces  SS. 
s’appliquoient  à la  guérifon  des  malades,  l’endroit  de 
l’Evangile  où  il  s’agit  de  la  guérifon  que  le  Sauveur  fit  de 
diverfes  maladies.  Enfin  la  dation  marquée  le  Samedy 
de  la  même  femaine.à  l’Eglife  de  Sainte-S#/)**»»  Vierge 
Si  Martyre,  a fait  choifir  , pour  fervir  d’Epître  à la  Mette 
de  ce  jour,  l’hidoircde  la  Sufannt  de  Babylone  ; à quoy, 
par  rapport  à cette  hidoire , on  a joint  encore  l’Evangile 
de  \e  femme  adultéré.  11  ed  étonnant  que  ces  deux  Col- 
lectes , l’une  du  Dimanche  de  la  Sexagéfime  , & l’autre 
du  Jeudy  de  la  mi-Carêmc  , qui  font  pour  ainjjdire, 
locales  & fingulieres  à la  ville  de  Rome  , ayent  été  tou- 
tefois adoptées  par  une  infinité  d’autres  Eglifes.  A CIu- 
gny  , pour  rendre  celle  de  la  Sexagéfime  , indifférente  à 
toutes  fortes  de  lieux  , & la  tirer  , pour  le  dire  ainfi  , de 
tout  rapport  & de  toute  application  particulière , on  n’a 
eu  Amplement  qu’à  changer  ces  mots , doctores 
e e N T i u m froteftione  muniamur,  en  ceux  cy,  cratiæ 
tua  frottüt» ne  muniamur.  C’ed  ainfi  qu’avec  un  peu 
‘ d’attention  on  pourroit  peut  être  encore  rajuder  Sc  re- 
drefler  quelques  autres  endroits  qui  paroiffent  moins 
exaéts  & moins  concertez  dans  les  Bréviaires  & autres 
ufages  & livres  d’Eglife,  foit  en  retranchant  ou  en  ad-  . 
joutant , en  un  mot , en  faifant  quelques  légers  changc- 
mcas.  Par  exemple  , qu’au  if.  Deus  attribut  nofteu  audé- 
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vimus , patres  noftri  annuntiaverunt  nobis , d’après 
l’Antienne  Exurge  Domine,  adjuva  nos , on  adjoute 
ces  autres  mots  que  le  Pfcaume  préfente  tout  de  fuite, 
ofius , quod  operatus  es  in  dtebus  eorum  CP  in  dtebus 
untiquis , cela  fera  ce  fens  complet  : Seigneur,  nous 
l’avons  oüy  de  nos  oreilles,  ty  nos  Peres  nous  ont fou- 
ventraconté  les  merveilles  que  vous  ave%  opérées  de 
leur  temps  éy  dans  les  fiécles  pajfef.  Au  lieu  que  Ci  ou 
vient  à en  demeurer  à cet  endroit , annuntiaverunt  no- 
bit  , il  reliera  toujours  à favoir  ce  que  e’efl  que  nos 
Peres  nous  ont  raconté.  Que  ces  paroles  encore  , cpiî 
compofent  l’Antienne  de  BenediSus  , du  Mercredy  d’a- 
près Pâques,  Mittite  in  dexreram  navigii  rete , & in- 
venietis  : Je  t t ë z le  filet  du  coté  droit  de  la  barque , 
& vous  en  trouverez  j que  ces  paroles  , dis-je  , foiént 
précéde'es  de  celles  cy  , comme  elles  le  font  en  effet  dans 
l’Evangile  : Nunqutd  pulmentarium  habetis  ? Non. 
E k f a N s , n'ave^-vous  rien  là  à manger  ? Non. 
luy  répondirent-ils.  En  un  mot,  qu’on  prenne  l’Antien-' 
ne  d'un  peu  plus  haut,  & on  faura  que  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  die  à fes  Difciples  qu'ils  trouveroient  en  jettant  le 
filet  du  côté  droit  de  la  barque  , c’étoit  dequoy  manger, 
,&  enfin  du  poiflon.  Nunquid  pulmentarium  habetis  î 
Non.  Mittite  in  dexteram  navigii  rete  , (T  invente  tu. 
C'eft  ainfi  qu’on  auroit  pû  compofer  l’Antienne.  Au 
contraire  , qu'on  vienne  à retrancher  le  propter  jusjuran- 
Àum  aie  cette  autre  Antienne  de  Laudes  du  jour  de  la 
Décollation  de  Paint  Jean-Baptifte  : Da  mihi  in  difeo 
caput  Joannis-Baptijflt  ; (y  contrtlJatus  eft  rex  prop- 
ter jusjurandum  : Donne  z moy  dans  un  bajfin  la 
telle  de  Jean-Baptifte  ; (y  le  Roy  en  eut  du  chagrin  à 
caufe  de  fon  ferment  : ces  dernières  paroles  , propter  jus- 
jurandum , ne  nous  feront  plus  entendre  qu’Hérode  eut 
du  chagrin  du  ferment  qu'il  avait  fait  de  donner  à la 
fille  d’Hérodiadc  tout  ce  qu’elle  luy  demanderoit , com- 
me fcmblent  le  dire  véritablement  ces  mots  , joints  en- 
femble  dans  le  Bréviaire  , fans  aucune  divifion  ni  fé- 
paration,  pas  même  d’une  virgule  ; & contriftatus  eft 
rex  propter  jusjurandum.  Et  en  effet , ce  propter  jusju- 
randum appartient  à la  période  fuivante  , ainfi  : Propter 
■jusjurandutp  auttm  & profiter  àifcumbtntes , notait 


/ 


Dii 
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une  rofe  d’or  ( 4 ) à la  Procelïïon,  comme 
pour  ramener  la  faifon  des  fleurs  & les  beaux 
■jours  du  Printemps  & de  l’Efté  ( b ). 

, A Vêpres  du  Samedy  de  devant  le  Dimanche 
«3e  la  Paillon  ,à  Befançon  , lorfqu’on  chante  ces 

premiers  mots  de  l’Hymne , Vexilla  régit  vtx\u»m 
l drapeau. 


fat»  co n tri ftfire  ; fedmijfo  fpiculatore  , pn  répit  ajfcrri 
■eaput  ejut  tn  difeo  , c'eft  à-dire-  “ Qu’à  caufe  de  fon 
ferment  & de  ceux  qui  e'toient  à table  avec  luy  , He'ro-  “ 
de  ne  voulut  pas  chagriner  la  fille  d’Hérodiade  ; & “ 
qu’envoyant  un  de  fes  gardes  , il  commanda  qu’on  ap-  ** 
portait  la  tefte  de  Jean  dans  un  baffin. ,,  Voilà  donc  “ 

J’cffet  du  ferment  que  ce  Prince  avoit  fait , & non  celuy 
que  luy  attribue  l’Antienne. 

( a ) Cette  rofe  , fuivant  l'ordre  Romain  xiij.  ellrem- 
plit  de  mufe  & autres  fubftances  odoriférantes, 
î ( b ) “ Le  Pape  , ce  jour- là , dit  cet  Auteur , allant  à 
AVA  J'Eglife  pour  célébrer  Sc  lorqu’il  en  revient , porte  à ** 

la  main  une  rofe  d’or , aux  yeux  du  peuple tout  “ 

, <C '5  l'Office  rétentit  d’allégrcrfc  , tout  y porte  la  joye  ; '* 

? ^ & jufqu’à  la  Bénédiction  même  de  la  rofe  , concuë  en 

. y f;  ces  termes  : Deus hanc  rofam  , odore  vifuque  gra- 

’fj&l  tiffimam  , quam  hodierna  die  , i n figteut»  fpiritualis  l’Eglife  fait 

lattitia:,»»  manibus  geflamus ©*  quia  Eeclefia  icy  éclater  fa 

tua  hoc  Jigno  exultât  & gaudet. . . . Voicy  aufli  les  ter-  j°ye- 
mes  du  Pape  Innocent  1 1 1.  en  fon  Sermon  fur  ce  Diman- 
che ; “ L'office  de  ce  jour  efl  tout  remply  de  feotimens  de 
joye  (je  d’expreffions  d’allegrejfe.  „ La  plupart  des  “ 

Moines  de  l’ordre  de  Saint  Benoift  j par  exemple  , ceux 
de  Fleury-fur- Loire , ceux  de  Saint-Germain-des-prez, 
de  Saint-Denys  en  France , de  Saint-  Pierre  fur  Dive , &c. 
fc  mettoient  en  aube  , ce  même  Dimanche- là  , comme 
pour  égayer  leur  exteVieur  , à caufe  de  Letare.  Et  enfin 
on  fait  que  pour  la  même  raifon  , les  Cardinaux,  ce  jour* 
là  même  , 8c  auffi  le  Dimanche  Gaudete  , doivenc  , fui- 
vant le  cérémonial  , porter  du  gris  de-lin  de  couleur  de 
rofe  féchc  , le  violet  étant  trop  trifte.  Bien  plus,  les  Cha- 
noines de  Toul  , auffi  à caufe  de  Letare  , avoierit  étably 
le  même  jour , des  rèjouifîances  particulières,  mangeant 
8c  fe  récréant  cnfembje  ; cum  ludo  , difent  leurs  ftatuts 
de  1457.  Que  d’effets  différens  du  / 
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il  Explication  des  Cérémonies  délit  Mejfe. 
forme  debo-  p R ° B E u N T> on  déployé  & on  arbore  au  Jubé, 
niére d’Egli-  [’étendart  ou  çonfanon  ; & à Clermont  en  Au- 
quatre  fa-  vergne,  a ces  memes  mots,  on  tait  tout- a- coup 
nons  ou  pié-  pareîcre  l’ornement  rouge  qui  doit  parer  l’Autel 
tes  & abou-  pendant  tout  le  temps  de  la  Palîîon.  > 

tiflantes  en  Le  lendemain , je  veux  dire  le  Dimanche  mê- 
Semîrondc s.  me  de  la  Paillon  , à ces  derniers  mots  de  l'Evan- 
gile de  la  Melfe,  Jejus  autem  abfcondit  Je,  on 
v.  l’Ordre  cachait  les  images  de  l’Autel.  Et  de  là  peut-être 
Paris  coututr)e  de  couvrir  les  images  en  Carême. 
On  fait  qu’au  Rit  Romain  on  ne  commence  en- 
core à les  voiler  que  le  Dimanche  de  la  Paflïon. 

\ Par-tout  prefque,  àceVerfet,  O crux,  ave , 
Jhes  mica , on  falue  la  Croix , à caufe  A' ave  * . ert 
le  retournaut  vers  elle  & s’agenouillant. 

A Amiens,  le  Dimanche  des  Rameaux,  les 
Chanoines  de  la  Cathédrale,  s’étant  partagez  en 
Troupe , de  deux  troupes  à la  Procellïon  ; en  forte  que  les  uns 
par  metha-  prennent  par  une  rue  & les  autres  par  une  autre, 
thefe  demr-  jls  viennent  tous  à fe  rencontrer  & à fe  rejoindre 
Piufieurs  efr  un  endroit , où  l’on  chante  l'Antienne  Occw* 

*ens^v'S  dC  ÏU>lt  tUr^æ  ( O.  ). 

f En  quelques  Eglifes , pendant  le  Répons  Cm- 

Ils  m’ont  cundederunt  me.  qui  fe  chante  à la  meme  Pro- 

MUrimi.  i , 

celnon  , on  entottroit  la  Croix  du  Cimetiere  ( b)  ; 
en  d’autres  Eglifes , on  étendoit  des  chappes  & des 


Rom. 
né  par 
de  Craflîs. 


* Je  vous  fa- 
lué. 


Us  accou- 
rent. 


itlmt  occur- 
icre. 


[a)  „ On  chante  l’Antienne  Occurrunt,  dit  l’Ordinaire 
„ de  l’Eglife  collégiale  de  Gergeau  , au  Diocêfe  d’Or- 
„ leans,  & alors  tour  le  monde  doit  accourir  pour  adorer 
„ la  Croix.  “ Où  l’on  voit  l’allufion  de  l’occurcr»  de  la 
Rubrique  avec  \' occurrunt  de  l'Antienne. 

fb  ) Vit  circulas  gtntium  cire a crucem  ( il  fe  fais 
un  cercle  de  gens  autour  de  la  Croix  ) cuntando  u. 
eiRcuND  bd  irunt  me , dit  le  Miflcl  de  Nantes  , fit 
au/fi  celuy  de  Lificux,  . -> 
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çhafubles  à terre,  devant  le  Crucifix  ( a ),  en  chan- 
tant l’Antienne , Puert  Hebraorum  vejhmenta  fua 
prosternebant  in  via.  Et  à cette  autre  An- 
tienne, Pueri  Hebraorum  portantes  ramos  ohvarum, 
on  jettoit  des  rameaux  ou  branches  d’arbres  ; ce 
qui  auflï  fe  faifoit , félon  un  Rituel  Romain  , en 
rentrant  dans  l’Eglife,au  retour  de  laProcelîïon, 
à caufe  de  ces  paroles , cum  ramis  palmarurn  du 
Jjz.  lngrediente  Domino. 

AStrafbourg,  félon  l’Ordinaire  de  1364,  le 
Prêtre,  profterné  à cette  Procelïton  devant  la 
Croix,  le  Chantre luy  frapoit  par  trois  fois  fur  le 
dos , de  fa  palme  ( branche  ou  rameau  d’arbre  ), 
tandis  que  le  Chœur  chantoit , Scriptum  ejî  enim, 
Veicüliampajtorem  &c.  La  même  chofe  fe  pra- 
tiquoit  auflï  à Mayence,  félon  le  Manuel  de  1551, 
à cela  près , que  c’étoit  le  Prêtre  profterné , qui 
çommençoit  Scriptum  efi  enim  ; & qu’un  autre 
continuoitjPERcuTiAM  pajiorem,  en  luy  frappant 
fur  le  dos. 

Ces  paroles,  Cui  puerile  déçus , du  Gloria . laus . 
parodient  avoir  généralement  invité  toutes  les 
Eglifes  à faire  chanter  cette  Hymne  par  les  En - 
/aw-de-Chceur  ( b ) ; même  celle  de  Rouen  ; où, 
félon  l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife , c’étoit 
pareillement  les  Enfans  qui  chantoient , comme 
par  tout  ailleurs  , le  Gloria  laus.  Aujourdhuy  ce 
font  les  Chapelains.  Le  refte  du  Diocêfe  obferve 


Ils  éten-s1 
doient  leurs 
vêtemensfur 
l'on  partage. 

des  branches 
d’oliyiers. 


des  branches 
de  palmier». 


Je  frappera? 

/«  Pêjitur. 

troupe  d’««- 
f*ni. 


(a)  h Angers  , à Sarisbéry , à Munfter  , àSaltsbourg,  x 
à Lunden.  Jaûeitt  cappas  ante  crucem  , dit  le  Miffelde 
Munfter  de  ifio. 

( A ) Et  c’eft  ce  qui  a aufïï  donné  lieu  fans  donte  , à ^ 
l’Eglife  de  Langres,  d’adjouter  le  f.  Ex  ore  rarAHTiii*r,  rcr  fa  gloirc' 
à l'Antienne  ou  répons,  Ingredunte  Domino  , qui  fe  de  la bouche 
ckaute  ce  meme  jour , en/entrant  dans  l’Eglife.  des  ««/«a», 
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Ï4  Explication  des  Cérémonie!  de  ta  Mejfe. 
toujours  fur  cela  l’ancien  ufâge.  Selon  toutes  le* 
•uplas  ê<«r.  apparences , ces  autres  paroles , Cœtm  in  excelfis 
te  laudat  cahcm  omnü  , ont  pareillement  donné 
occafion  d'aller  chanter  la  même  Hymne , en  un 
lien  élevé  ; & même  à Clermont  en  Auvergne, 
litîs  a:  cia-  d’un  ton  alTez  haut.  Il  paroift  par  le  Livre  des  Di- 
v‘ns  attribué  à Alcuin,  &c  par  le  MifTel 

**»•  du  Mans  de  1546  , que  les  Enfans  de-Choeur 
commençoient  cette  Hymne  par  le  fécond  diftr- 
que,  lfiraèl  es  tu  rex,  Davidis  & inclyta  proies  ; afin 
que  lorfquc  le  Choeur  viendroit  à répondre  le 
premier  diftique , Gloria  , laus  & honor  tibi  fit, 
rex  Chrifie  redemptor  ; ce  fécond  vers  , Cui  puérile 
decus  prompfit  Ofianna  pium  » fe  trouvait  vérifié, 
c’eft  à dire,  que  ce  fulfent  des  Enfans  qui  euflent 
déjà  en  effet  commencé  l’Hymne.  Et  c’eft  pour 
cela  même  qu’on  répétoit  ce  premier  diftique  par 
alternative  ou  intercalation  , c’eft  à dire , après 
chacun  des  autres  diftiques  chantez  par  les  En- 
fans , ainfi  qu’on  le  pratique  encore  dans  toutes 
les  Eglifes.  Bien  plus , à Autun,  les  Enfans  com- 
mençoient  par  le  troifieme  diftique , Catus  in  ex* 
celfis,  vraifemblablement  à caufe  du  rapport  de 
ces  premiers  mots , Cœtus  in  excelsis  , avec  le 
lieu  exbaujfé où  ils  chantoient  cette  Hymne.  En 
difant  ces  paroles , tibi  fit  rex  Chrifie . du  même 
Cloria . laus  , on  tournoit  à Saltfbourg  , le  vifage 
vers  la  Croix  ou  vers  le  Chrifi , reprélenté  en  re- 
lief fur  le  Livre  de  l’Evangile.  Et  même  pendant 
tout  le  Gloria > laus  ; comme  l’Hymne  entière  s’a- 
drelfeà  Jefus-Chnft,  ceux  qui  la  chantent  dans 
l’Eglife,  la  porte  fermée  fur  eux,  doivent  avoir  le 
vifage  du  côté  de  cette  porte , où  eft  la  Croix  , en 
dehors , de  laquelle  pour  ce  fujet  il  faut  auflï 
tourner  le  Chrifi  vers  la  même  porte,  c’eft  à dire. 


Digitized  by  Google 


Chapitre  T.  ;ij 

vis  • à - vis  ceux  qui  font  en  dedans. 

Selon  le  Miirel  de  Tolede  de  1551  , le  Chantre 
commerçant  l’Antienne,  Ave  rex  nofler,  a la  Pro- 
ceflion  du  même  jour , tenoit  un  fceptre  dans  fa 
main  , marque  de  royauté.  Et  en  une  infinité 
d’Eglifes , à caufe  d ‘Ave , on  faluoit  icy  la  Croix, 
qui  ctoit  alors  découverte  ; tout  le  peuple  fe 
profternoit  & l’adoroit  (a). 

A ces  mots  de  l’Epître  du  même  Dimanche, 
& encore  des  deux  Feftrs  de  la  Croix , In  nomine 
Jefu  omne  genu  flectatur  ; par  tout  on  fléchit 
les  genoux;  comme  aufli  en  quelques  Eglifes  , à 
l'introït  du  Mercredy  d’après  ce  Dimanche , qui 
commence  par  ces  mêmes  paroles  , In  nanine 
Jefu  omne  genu  flectatur. 

A ces  endroits  des  quatre  Pafïïons , fel«n  les 
quatre  Evangcliftes  , emifit  fpiritum . expiravit  • & 
inclinato  capite  tradidit  fpiritum . on  fe  laftlè  aller 
à terre  Sc  on  incjine  Sc  baifiè  la  tefte , à la  maniéré 
de  ceux  qui  expirent  & rendent  l’efprit , qui  tom- 
bent morts . (h).  Icy  on  s'agenouille  le  vtfage  contre 


( a)  La  véne'roit  ; car  c'eft  ce  que  veut  icy  dire  le 
terme  d’adorer.  Voyez  ce  t^ue  nous  dirons  eucorc  fur 
l’ufage  de  cette  exprefiion , a la  Remarque  jo.  de  ce 
Chapitre. 

(b)  Les  Moines  de  Cîteaux  preooient  apparemment 
cette  pratique  , en  un  fens  plus  fpirituel  & plus  moral, 
lorfqu’ils  s’expriment  ainfi  dans  leurs  anciennes  Défini- 
tions.  “ A la  Paillon  de  noftte  Seigneur  , lorfqu’on  lira 
l’endroit  de  fa  mort,  que  chacun  fléchiflê  les  genoux  Sc  “ 
fe  profterne  avec  humilité  & dévotion.  ,,  C’eft  appa  “ 
remmentdans  le  même  efprit  & le  meme  goût,  que  i’Or- 
dinaire  de  Bursfelde  porte  aufli  ces  paroles  : “ A ces 
mots  , E t inclinato  capite  emifit  ou  tradiditjfiritum,  ,c 
ou  bien  expiravit,  que  tous  fe  mettent  à genoux  & “ 
récitent  tefte  nue  Sc  avec  grande  dévotion ,Patcr  nofitr  “ 
& Ave  M»ria,  “ Car  à quoy  bon  recomniander  ü ex-  “ 


Qu’au  nom 
dejefustouc 

Jlcti  iJft . , 

MO  IX. 

V.  le  Mif- 
fel  de  Stras- 
bourg de 
1 rzo.&  le 
Cérémonial 
de  Bursfelde 
&c. 

il  expira. 

& bai  fiant  la 
tefte , il  ren- 
dit l’clprit. 
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ï 5 Explication  des  Cérémonies  de  la  Méfie, 
terre  ; ou  Amplement , qu'on  s'agenouille  , ou  qu'on 
fe  projleme  kgenoux,o\i  bien,  que  le  Prêtre  fi  profier- 
ne,  ou,  qu'on  fi  profier  ne  à terre  ; ou  enfin  , icy  fie  fait 
une profiration.  C’cft  ainfi  que  parlent  quelques 
Ordinaires  ou  Miftèls.  Bien  plus, au  Rit  Romain, 
on  fait  aufli  icy  une paufic,  comme  pour  exprimer 
On  fait  que  peut- être  le  repos  des  morts  , c’eft-à-dire  , l’état 
r»/». rient  de  où  font  les  corps  des  hommes  après  leur  mort, 
me  d c Ljge  le  Diacre  cependant  Je  repole  a genoux  , dit 
"fuf.tt.  l’ancien  Ordinaire  des  Chartreux.  D’autres  fe 
contentent  de  ce  repos,  & n'admettent  ni  génu- 
flexion ni  profiration.  Icy  on  fiait  une  petite  paufi , 
dit  Amplement  un  ancien  Miflel  Romain;  ou,fui- 
vant  le  Miffel  des  Camaldules,  rep’  onfierepofie  ; ou, 
félon  le  Miflel  d’Aufbourg  de  i jjj,  icy  on  fie  repofie 
tant  fioit  peu-,  ou  enfin,  comme  porte  celuy  de 


prcffénient  de  foire  cette  cérémonie  tefie  nue  çr  avec 
grande  dévotion,  fi  on  n’a  icy  d’autie  motif  que  d'ac- 
compagner Amplement  ces  paroles,  d’aéfions  & de  mou- 
Tcmens  qui  leur  conviennent  ? Mais  auiïi , fi  c’eft  pour 
s’occuper  de  la  mort  de  Jefus  Chrift,  & en  honorer  le 
moment,  à l’ocafion  de  ces  paroles  , tnclinato  cafit » 
emijit  ou  tradidit  fpiritum  , ou  bien  ex piravit;  qu’y 
a-t-il  de  commun  entre  le  Pater  ou  l 'Ave  , & cet  objet 
de  nos  méditations  & de  nds  réfléxions  - ou,quel  rapport 
de  ces  prières  à la  Paillon  du  Sauveur?  Nous  examinerons 
en  un  autre  endroit  ce  que  ce  peut  être  icy  que  ce  Pater 
& cet  Ave.  Les  Chartreux  , dont  les  pratiques  font  d’or- 
dinaire de  bon  goût&  très-bien  entendues  , preferivent 
icy  au  lieu  du  Pater,  ces  paroles  , Adoramus  te  Chrift e 
& benedicitnut  ttbi  , quia  per  mort  cm  tuam  redemijli 
mundum,  qui  paroiiTent  en  effet  revenir  tout  autrement 
à expiravit,  ou  emijit  , ou  tradidit  fpiritum  , que  non 
pas  le  Pater  ou  l’Ave.  Ils  fe  profternent  meme  fur  le 
vifage  en  récitant  ces  mots  , & font  en  même  temps  ua 
aéle  d’adoration,  à eaufe  dé  adoramus.  IN  nojlras  ruen- 
tes  fades  ( exprertion  prife  du  Lévitique  , c.  9. 1+.  } dit 
/car  Ordiuaire» 
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l’Egüfe  du  Puy , hic  fit  Jiatio per  jpatium  ; ce  qui 
veut  feulement  dire.qu  on  s'arrête  pendant  quel- 
que temps  ; & que  le  Diacre , après  avoir  pro- 
noncé ces  mots  expiravit,  ou  bien  emtjit  ou  ira-  ilfutlfipe». 
àidit  fpiritum  , fe  tient  lui-même  en  repos  & fans  <fit  l’or* 

parler  , & les  autres  par  conléquent  (ans  écou-  dinairc  mo- 
r ’ 1 r 1 01  derne  des 

ter  ; tous  en  un  mot  tans  mouvement  & dans  charueux. 

l’ina&ion  (a).  Le  Diacre , en  chantant  ces  qua- 


( a ) Le  Diacre  feu! , félon  l’ufage  de  Sarîsbcry  , fc 
profternoit  ou  s’inclinoit  à ces  mors.  Et  ç’a  été  appa- 
remment fur  fou  exemple,  que,  dans  les  autres  Eglifes, 
tout  le  Choeur,  & même  le  peuple,  eft  venu  à prendre 
enfuite  la  même  pofturc  ; quoiqu’il  parût,  ce  fcmble, 
fuffire  que  ce  Miniftve  , qui  fcul  prononçoit  les  paroles, 
fut  aulïi  fcul  à les  exprimer  par  fon  adion  : comme  ' 
nous  voyons  que  régulièrement  le  Prêtre  fait  feu!  à la 
Métré  , les  mouvemens  & les  adions  convenables  aux 
paroles  qu’il  prononce,  fans  que  le  peuple , ni  même  les 
Miniftres  de  l’Autel , penfent  à les  faire  avec  luy  , tînou 
à certains  endroits  ; par  exemple,  à Notés  quoque  fec- 
carortbus , où  la  plupart  fe  frappent  la  poitrine  avec  le 
Prêtre  , fans  même  récitet  les  paroles  qui  -attirent  cc  - 

mouvement  & cette  marque  extérieure  de  componction 
& de  pénitence.  II  paroift  que  cette  coutume  de  s'age- 
nouiller ou  fe  profterner  à cet  endroit  de  la  Paillon  , 
txpiravit , o\i  emifit  ou  trttdidit  ffiritum  , n’étoit  pas 
encore  généralement  reçue  du  temps  de  Saint  Louis,  , cn  **  v,e 
car  on  lit  de  ce  laint  Roy,  qu  a 1 imitation  de  quelques  Geoffroy  de 
Monafteres  , où  cette  cérémonie  étoit  déjà  en  pratique,  Beaulieu, 
il  l’introduifit  dans  fa  Chapelle  & en  plufïeurs  autres 
Eglifes  , entre-autres  chez  les  Jacobins,  où  il  obtint 

Ju'ePe  feroit  pareillement  obfcrvée.  Telle  eft  la  nature 
e ces  fortes  de  cérémonies  , de  ne  s'établir  que  fuc- 
ceflïvcnient  & par  degrez , en  différentes  Eglifes.  Et  la 
raifon  en  eft , que  comme  ce  ne  font  gueres  que  les  par- 
ticuliers qui  aoperçûivent  les  premiers  , les  rapports  8c 
les  convenances  qui  peuvent  fc  rencontrer  entre  les  ac- 
tions & les  paroles  t audi  ces  adions  qui  accompagnent 
les  paroles,  ne  s’introduifent  ellcs  d’abord  que  dans  tres- 
peu  d’Eglifcs  ,d’où  eafukc  elles  paffent  & fc  coiumtiui* 


: 
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tre  Pallions , fe  trouve  pareillement  déterminé 
en  plufieurs  Eglifes , par  les  clameurs  & les  cris 
confus  & tumultueux  des  Juifs , des  Princes  de9 
Prêtres  , des  faux-témoins  , & autres  exprimez 
dans  les  Paflions,  à prononcer  aufli  d’un  ton  fort 
& élevé  , les  difcours  de  tous  ces  différens  per- 
fonnages  ; & par  oppofition  , à bailler  au  con- 
traire la  voix  aux  paroles  de  Jefus-  Chrift , ce  qui 
forme  trois  divers  tons  dans  le  chant  des  Paf- 
fions  -,  celuy  des  Juifs,  celuy  de  l’Evangélifte  , SC 
celuy  de  notre  Seigneur,  dont  même,  en  quel- 
ques Eglifes,  on  a chargé  trois  différens  Diacres* 

En  d'autres  endroits , comme  en  Italie  , en  Pro- 
vence, à Clermont  en  Auvergne,  &c. c’eft  une 
troupe  de  Muficiens  ou  Chantres , qui  chantent 
les  paroles  des  Juifs  rapportées  dans  l’Evangile. 

A Paris,  i En  plufieurs  endroits  , le  Mercredy-Sainr, 
Auvergnc^i  on  prend  occafîon  de  ces  paroles  de  la  Paffion, 

Bc  rançon...  Vélum*  templi  fcilfum  e(l , pour  abbatre  & faire 
Temple  fc  dilparoiltre  tout-a-coup,  le  grand  voile , qui  pen- 
4échira.  dant  tout  le  Carême  a fervi  à cacher  l’Autel. 

Bien  davantage,  les  Moines  de  Jumiége,  plus  lit- 
téraux encore,  n’héfitoient  point  à le  fendre  & à 
/ti/fuBieft  le  déchirer  par  le  milieu.  A Rouen,  quoiqu’on  ne 
vangiic'  déchire  pas  le  voile  , comme  à Jumiége , on  fait 
néanmoins  en  forte  qu’il  s’ouvre  par  le  milieu  ; 
ce  qui  du  moins  exprime  tout  autrement  le 
fcijfum  ejl  medium . que  non  pas  fi  on  fe  conten- 
toit  de  faire  tomber  feulement  ce  voile , ainft 
qu’on  le  pratique  en  d’autres  Eglifes. 

Comme  la  trahifon  de  Judas  eft  quelque 

quent  à d’autres  i & puis  , s’étant  répandues  en  plufieurs, 
elles  deviennent  à la  fin  communes,  & on  les  étend  à 
, toutes  pour  l’uniformité  , 8c  enfin  on  en  fait  des  réglés 
& des  Rubriques  générales.  ' 
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cïiofe  d’éxécrable  & d’abominable , on  chantoit 
à Langres  autrefois , fuivant  l’ancien  Ordinaire 
de  cette  Eglife  , d’une  voix  fort  élevée  & d’un 
ton  effrayant,  l’Antienne  Traditor . qui  fe  dit  le  celuy  qui  le 
Jeudy-Saint  à Benediüns.  Les  Moines  de  Saint-  Uvr0K- 
Vincent  de  Mets,àces  mots  de  la  fin  de  Ténèbres, 
mortem  autem  crucis,  qui  leur  retraçoient  appa- 
remment l’idée  du  tremblement  de  terre  arrivé 
à la  mort  de  noftre  Seigneur  , faifoient  un  très- 
grand  bruit , & tel  fans  doute  qu’il  fe  fait  encore 
communément  aujourdhuy  en  la  plupart  des 
Eglifes  : à cela  près , que  comme  on  y a depuis 
perdu  de  vue  la  raifon  de  cette  pratique , & que 
le  bruit  par  conféquent  ne  s’y  fait  plus  à ces  pa-  - , 

rôles  , mortem  autem  cructs  , mais  après  l’Oraifon 
Refpice  & tout  à la  fin  de  l’Office , on  confond  ce 
bruit  avec  celuy  que  fait  le  Préfident  du  Choeur, 
en  frappant  de  la  main  fur  fon  Livre  ou  fur  fa 
forme,  pour  donner  le  fignal de fortir  (a). 

A Laon  , le  Jeudy-Saint , c’étoit  pendant  le 
chant  de  l’Offertoire  de  la  Meffe , qu’on  rccon- 
cilioit  les  pénitens , & qu’on  les  faifoit  rentrer 
dans  l’Eglife,  à l’occafion,  fans  doute , de  ces  pa- 
roles , Dextera  Domini  fecit  virtutem  ; dextera  Do- 
mini  exaltavit  me  : non  moriar  fed  vivam . & nar- 


{ a ) “ Que  l’Abbé  prononce  à voix  ^balTe  , mortem  -, 

autem  cructs  , dit  le  Cérémonial  de  Saint- Arnoul  de  “ 

Mets;  & que  le  Sacriftain  * faflfe  aufli-toft,  proche  & en  “ * ? 
dehors  du  Choeur , un  grand  bruit , comme  pour  ex-  “ fùrtc 

primer  un  tremblement  de  terre.  Apres  quoy  & l’Of-  “ d'officier  en 
fïce  étant  achevé,  l’Abbé  excite  lui-même  quelque  ** quelques  E- 
bruit  en  frappant  par  trois  fois  avec  la  main  ; & alors  “ glifesà  peu 
les  Religieux  fe  retirent. Où  l’on  voit  que  le  bruit  “ Pfés _commc 
que  fait  l’Abbé  pour  donner  le  figne  de  fortir  , eft  diffé-  s.u-riftiin°U 
rent  de  celuy  que  faifoit  le  Saeriftain  à ces  mots , mortem  Marguillièr 
autem  crucis , ’ , ou  Sonneur. 
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rabo  opéra  Dominé.  La  droite  du  Seigneur  afgnàlé 
fa  pHijjance , elle  m'a  remis  en  grâce  : loin  de  me  faire 
mourir , au  contraire  il  m'a  rendu  la  zte  ; auffi  je  chan - 
teray  fès  merveilles.  N 

Ce  jour-là  meme,  à Vêpres,  à ces  mots  de 
Ja  première  Antienne  , Calicem  falutaris  accipiam, 
Hheims,Mâ  le  Prêtre  en  plufieurs  Eglifes,  prenoit  le  Calice 
entre  fes  mains,  ce  qui  s’obferve  encore  à Cam- 
bray,  à Verdun  &c. 

Ce  jour-là  encore , les  Chartreux , debout  de- 
puis le  commencement  de  l’Evangile , Ante  ditm 
fejlum  Pajcha , qui  fe  lit  dans  le  chapitre,  à la  cé- 
rémonie du  lavement  des  pieds , obfervent  de 
s’étant  mis  ajfeoir  précifément  au  mot  recubuiffet.  Les  Gram- 
i table.  montins  pratiquoient  aulïï  la  même  chofe. 

Prefque  par- tout  encore  , le  même  jour  , on 
prend  fujet  de  ces  mots  de  la  fuite  du  même  texte, 
fortonsd’ïd!  *lu'  ^ l*c  avant  Complies  , Surgite  > eamus  bine , 

„ a «"■  ne»-  pour  fe  lever  en  effet  & fortir  du  lieu  où  fe  fait  v 
afnous cettc  leébure.  En  plufieurs  Eglifes,  ce  jour-là 
„yom  i 3.  fur.  même , à caufe  de  ces  paroles , Debetis  alter  alte- 
” '‘"“j  rius  lavare  pedes  * , qui  fe  chantent  à la  cérémonie 

• «U*  du  mandatum  . on  s 'entrelavoit  les  pieds  les  uns  aux 
l'ancira  O t-  . ■>  * 

dinairc  des  autres  (a). 

mt'^s”'1*’  Mais  voicy  plus,  & ce  qui  montre  tout.à- 
vous  laver  fait  jufqu’où  l'on  pouffe  quelquefois  ce  rapport 
icspieds  l’un  des  a&jons  & des  paroles.  Selon  le  Cérémonial 
des  Dames  de  Montivilliers,  de  l’Ordre  de  S.  Be- 
àc  1616.  n°ift,  au  Diocêfe  de  Roüen  ; à ces  paroles,  Surgit 
à cœna  & ponit  vejlimenta fua  . de  l’Evangile,  An~ 
te  diem  fejlum  Pafcha  , dont  nous  venons  de  par- 
ler , l’Abbêflè  fe  leve  & quitte  fes  vêtemens, 

(a)  „ Après  le  repas,  les  Chanoines  fe  lavent  les  pieds 
„ les  uns  aux  autres  dans  le  Chapitrc“dit  l’ürdinaireMS. 
de  Chiions  fur  Saône. 


• Digitized  by-Google 


Ch  'A  PITRE  I.  ' 
c’eft-à-dire,  fa  coule  ou  Ton  froc,  fa  mante, 
comme  on  voudra  l’appeller  ;«-à  c'um  accepiffet 
linteum,  pr&cinxit  fe , elle  prend  lin  linge  qu’elle 
met  devant  elle  ( a ) -,  à mifit  aquam  in  pelvim, 
elle  verfe  de  l’eau  dans  un  baflin  ; à cœpit  lavare 
pcdes  difcipulorum , & extergcre  linteo  quo  erat  pra. 
cinttus,  elle  commence  à laver  les  pftds  de  fes 
filles , & elle  les  ellùye  avec  le  linge  quelle  a de- 
vant elle.  Là  s’interrompt  la  ledture  de  l’Evan- 
gile, pour  chanter  le  mandatum  : le  lavement  des 
pieds  achevé  , on  continue  l’Evangile  ; & à ces 
mots , Accepit  vefhmenta  fua  , l’AbbêlTe  reprend 
fes  vèremens  ; de  forte . dit  le  Cérémonial , que 
ces  paroles , accepit  veftimenta  fua , & t'aftïondc 
la  Chapelaine  qui  redonne  le  manteau  a f Abbêjfè, 
correfpondcnt  ensemble.  Selon  le  Pere  Goar  en  fou 
Euchologe , les  Grecs  expriment  de  même  par 
l’aétion  , dans  la  cérémonie  du  lavement  des 
pieds,  les  paroles  de  l’Evangile,  Ante  diem  fe- 
flum  Pafcha . que  ce  favant  jacobin  appelle , à 
caufe  de  cette  répréfentation  , dramatiques, 
Evangelii  lecho  dramati  fimilis  ej}.  Ainfi  donc  à 


(a)  C’étoit  pareillement  à ces  moti,Surgit  à coen»  & 
fenit  'veftimenta  fua  , cum  acœpijfet  linteum  , fra- 
cinxitfe , de  l’Antienne,  Ante  diem  feftum  Pafcht , qui 
fe  chantoit  à cette  cérémonie , que  l’Abbé  , dans  la  Con- 
grégation de  Bursfclde  , fe  levoit  & niettoit  le  linge  de- 
vaut  luy.  Turturet , en  fon  Traité  de  la  Chapelle  & des 
Chapelains  des  Rois  d’Efpagnc  , dit  aufli  que  c’eft  à ces 
mots  , queleRoyd’Efpagne  quitte  fon  épée  & fon  man- 
teau , & fe  ceint  d’un  linge  pour  laveries  pieds  des  pau- 
vres , le  même  jour.  Selon  l’Ordinaire  d’Evreux  , c’eft 
à cet  endroit  de  l’Evangile  qui  fe  lit  le  foir  au  Chapitre 
le  Jcudy  faint,  exemplum  enim  dedi  vobis  , utquemad- 
tnodum  ego  feci  "vobis  , ita  & vos  faciatis  , que  l’on 
commence  la  cérémonies  du  lavement  des  pieds  , à quoy 
on  cft  eu  effet  invité  par  ces  paroles. 


Tons  les 
hommes 
morts  par  le 
péché  d’A- 

d un. 
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ces  paroles , ponit  veflimenta  fna  , celuy  qui  fait 
l’Office  quitte  fon  habit  de  delfiis  ; à pracinxit  fe , 
il  met  une  longue  ferviette  devant  luy  -,  à mittit 
atjuam  inpelvim , il  verfe  de  l’eau  tiede  dans  un 
badin  ; à cœpit  lavarepedes , il  commence  à laver 
les  pieds  : & lorfqu’il  vient  à laver  ceux  delà 
première  dignité  de  l’Eglife  , on  continué  cet 
endroit  de  l'Evangile  , Pcnit  trgo  ad  Stmonem 
Petrum.  On  voit-là  que  ce  n’elt  pas  feulement 
chez  les  Latins , mais  aufli  chez  les  Grecs , que 
les  paroles  fe  font  accompagner  d’aâions  qui 
leur  conviennent.  Rien  ne  prouveroit  ce  fem- 
ble davantage  que  ce  goût-là  eft  naturel , com- 
me je  l’ay  dit  dans  le  premier  Volume  de  cet  Ou- 
vrage, chap.  3.  feékion  1.  que  de  voir  que  l’Ab- 
belle  de  Montivilliers , fans  être  de  concert  ni  1 
d’intelligence  avec  les  Grecs  , fe  rencontrât 
néanmoins  exaéfcement  avec  eux  dans  la  répré- 
fentation  des  paroles  de  l’Evangile  du  Jeudy- 
Saint  i à moins  qu’on  ne  veüiile  dire  que  le  céré- 
monial de  cette  Abbêlfe  a été  copié  fur  celuy  des 
Grecs  ; mais  c’eftà  quoy  il  ne  paroît  pas  qu’il  y 
ait  de  vray-femblance. 

A Touloufe,  le  Vendredy-Saint,  on  tenoit  de- 
vant l’Autel , en  commençant  l’Office , une  figu- 
re de  ferpent  taillée  fur  du  bois , tandis  que  le  Prê- 
tre récitoit  l’oraifon  , De  us  cjui  peccati  veteris  ha. 
reditariam  mortem,  in  ejua  pofteritatis  gênas  omne 
fuccejjcrat  ; paroles  qui  en  effet  ne  pou  voient  gue- 
res  manquer  de  rappeller  en  même  temps  l’idée 
du  ferpent , lequel  devenu  par  fa  fuggeftion  , le 
principe  & la  fource  du  péché Sc  de  la  mort , a fait 
aufli  palier  l’un  & l’autre  dans  toute  la  pofléritc  du 
premier  homme. 

Le  même  jour,  à cet  endroit  delaPaflïon, 

Partiti 


oogle 


Chapitre  I.  $j 

Partiti  [tint  veftimenta  meu  Jîbi , deux  Prêtres  ou  Usontparta- 
ÏDiacres  *,  en  Aube  ou  enChafable, partageoieni  en. 
tr'eux  &c  enlevoient  chacun  de  Ton  côté  , deux  ef-  ’Soudiacres, 
peces  de  vêtement  ou  Voiles , Nappes , Serviettes  Sacnftiüns.tt 
ou  Corporaux  pofez  fur  l’Autel  ; ce  qui  s’obferve 
toujours  à Chartres,  à Vienne  en  Daufiné  &c. 

(a). 

Ce  jour- là  encore,  en  quelques  Eglifes  , le  Le - 
*vate , qui  par- tout  ailleurs  précédé  les  Oraifons 
folemnelles  qui  fe  difent  après  le  chant  de  la  Paf- 
fion  , eft  reculé , à la  première  de  ces  Oraifons 
( & aufli  par  extenfion  aux  Oraifons  fuivantes  ) , 
jufqu’aprcs  le  mot  perfeveret , qui  termine  cette 
première  Oraifon  ( b ) ; comme  à delfein , fans 


(n)  Jcl’ay  suffi  vû  pratiquer  à Rheims  en  1684.  ( ce 
qu’on  m’a  dit  y avoir  été  depuis  abrogé  ) , & à Cam- 
bray  , l’année  d’cnfuite.  C’étoit  des  Corporaux  attachez 
enfemble  avec  des  épingles,  que  les  deux  Prêtres  fe  con- 
tentoientde  détacher  , fans  les  emporter.  A Amiens  c’é- 
toit deux  Chappes  rouges.  11  eft  aufli  fait  mention  de  cet- 
te prattique  dans  les  premiers  Ordres  Romains , en  ces 
termes  : “ A ces  mots  , Viviferunt/ibi  ve/liment « mea,  j|s  ont  par_ 
CT  fupervtflem  menmmiferuntfortem  , deux  Diacres  “ tagé  er.tr’- 
enlcventde  defliis  l’Autel , comme  à la  dérobée  * , les  “ eux  mes  ha- 
Lingcs  qui  y avoient  été  mis.  ,,  Ainli  parlent  une  in-  &-c- 
finité  d’Ordinaires  ou  Cérémoniaux  de  différentes  Egli- j 
fes , Sécnliéres  8£  Regulicres,  l'cnt les  ordi- 

(b  ) Voicy  la  Rubrique  ••  Qrtmus.  Tleftamus  genun.  naires. 

Omnipotent , femptterne  De  As ut  Eccle/ïn  toto 

orbe  dtfi'uf*  , ftnbili fde  , in  confejjione  tui  nominis  per- 
fevertt.  Levnte.  Per  Dotninum.  Où  l’on  voit  que  l’af» 
fêdation  de  mettre  le  Levnte  , prccifément  apr»'s  le  mot 
perfeveret,  & par  conféquent  avant  laconclufion  Per 
Dominum  , dont  ce  Levnte  eft  fuivy  , interrompt  toute 
la  liaifon  que  cette  conclufion  devroit  naturellement 
avoir  avec  le  corps  de  i’Oraifon.  Audi  cette  Rubrique 
extraordinaire  & , pour  ainfi  dire  , irrégulière  du  Levn- 
te , ne  paroift  elle  avoir  lieu,  même  dans  les  Eglifes  où 
elle  eft  en  ufage  , qu’aux  Oraifons  folemnelles  du  Ven- 

Tome  IJ.  C 
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doute  , d’exprimer  ce  mot , en  faiiant  durer , Sc  9 
pour  ainfi  dire,  perjeverer  jufque-là,  la  pofture 
en  laquelle  on  iè  trouve  depuis  le  Fleftamus 
genua. 

Enfin  le  mêmejopr,  félon  le  Milfel  de  PAb- 
Votis  avei  baye  d’Eiïome  de  1547,  à ces  paroles,  Parasti 
Cf»*  * Unt  c R u c E m Salvatori  du  Popule  meus  , on  com- 
mençoit  à préparer  la  Croix  pour  la  cérémonie  de 
l’adoration  , & on  en  découvroit  alors  le  bras 
droit.  Et  félon  l’ancien  Milfel  de  l’Abbaye  de 
Lyre , en  chantant  le  P o r u 1 e meus . les  Chan- 
très  dévoient  être  tournez  du  côté  du  pur!;. 

Par-tout  à ces  paroles , Ecce  lignum  Crucis , à 
voilà.  caufe  d ‘ecce  qui  indique  ce  qui  eft  préfent , on 
montre  la  Croix  au  peuple , èn  la  dévoilant  ( a ) 
& l’élevant  peu  à peu  , pour  la  faire  fuccelTive- 
mcnt  voir  à tout  le  monde  & jufqu’à  ceux  qui 
font  les  plus  éloignez  (b).  Et  en  plufieurs  Eglifes, 

drcdy-Sain  t ( à caufe  , comme  nous  venons  de  dire,  du 
perfeveretic  la  première  Oraifon  ) ,8e  point  du  tout  en 
Carême  ni  aux  Quatre-temps , ni  enfin  àl'Oraifon  même 
Vous  à quo  Judas  reatùs  fut  panam  &c.  par  où 
commence  l’Office  de  ce  jour.  Là  par  - tout  le  Le- 
vure fc  dit  toujours  à la  telle  de  l’ Oraifon  , ainfi  que 
Bordeaux  Ie  genua.  Quelques  Eglifes  ont  été  plus  loin 

Sa.  encore  que  ce  que  nous  venons  de  marquer  ; car  oubliant 

apparemment  la  raifon  du  perfeveret , elles  ont  porté 
le  Levure , même  jufqu’apre's  la  conclufion  Per  Do- 
nt inum. 

Ça)  Scion  l’ordinaire  de  Saint-Vulfran  d’Abbeville, 
non  feulement  on  découvre  icy  le  Crucifix  , mais  auffi 
les  images  & les  tableaux  de  l’Eglife. 

(b  ) C’ell  pour  cette  raifon  auffi  <jue  le  Prêtre  en  me- 
me-temps élève  infcnfiblement  fa  voix  , pour  fe faire  en- 
tendre d'abord  à ceux  du  Sanéluaire  8e  du  Chœur,  puis  à 
ceux  qui  font  placez  vers  le  commencement  & le  milieu 
de  la  Nef,  & enfin  à ceux  quife  trouvent  dans  les  bas- 
eriez 8e  vers  la  porte. 
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en  rapportant  cette  Croix  fur  l’Autel  ou  dans  la 
Sacriltie,  après  l’adoration,  pendant  quoy  011 
chantoit  l’Antienne  Super  omnia  ligna  cedrorum  tu  Croix  plus 
fola  excelfior  > ceux  qui  la  tenoient , Y élevaient  ex-  f'™'lcsquc£ 
trémement  haut,  & baujjoient  auffi  leur  voix, à dus. 
caufe  de  ces  mots , fuper  & excelfior  ( a ). 

Le  Samedy-faint,a  ces  paroles  , Sujcipe,  fanéle 
Pater  .incensi  hujut  facrificium  vejpertinum , de 
l’Exultet , on  eft  tellement  frappé  du  mot  incenfi 
( qui  pourtant  ne  veut  point  icy  dire  encens , mais 
cierge  allumé , incensi  hujus , fuppl.  cerei  ) , de  cet  aiiu- 
qu’on  met  de  l’encens  dans  le  cierge  ( b ) ; & 
qu’autrefois  meme  on  Yencenfoit  ( c ) encore 


( a ) “ Qu’on  èleve  la  voix  en  haut,  dit  un  ancien  <c 
Ordinaire  de  Rouen,  & qu’en  même-temps  on  chante  “ 
l’Antienne  , S u p e r omnia  ligna  cedrorum  tu  fola  ex-  ** 
celsior.  ,,  Et  encore  en  un  autre  Cérémonial <c  En  éle-  “ 
•vant  la  Croix  , qu’on  commence  l’Antienne  , Super  “ 
omnia  ligna  ; & eufuite  qu’on  mette  la  Croix  en  un  “ 
lieu  éminent.  „ Selon  l’ancien  Ordinaire  de  Troies.  ** 
Que  le  Prêtre  éleve  la  Croix  en  difant  Super  omnia.  « 
L’Ordinaire  de  l’Eglifc  de  Gcrgcau  , déjà  cité  , veut  aulïï 
qu’en  chantant  ces  paroles.  Super  omnia  ligna  cedro- 
rum tu  fola  excelsior  , on  éleve  la  Croix  ; 8 1 qu’apre's, 
on  la  pofe  fur  l’Autel  en  un  endroit  éminent.  Voyez  en- 
core ce  que  nous  avons  die  là-dcflus , dans  notre  premier 
Volume,  pagtnx. 

Ç b J Ce  qui  paroift  avoir  été  prattique'  à Clugny  dès 
l’origine  de  ce  Monaftere  , c’eft-à-dire  , depuis  environ 
Soo.  ans.  Et  il  eft  difficile  de  donner  une  plus  grande 
antiquité  à cet  ufagc.'dont  il  n’cft  fait  nulle  mention  dans 
le  Pontifical  de  Poitiers  , que  les  Savans  rapportent  au 
neuvième  ficelé. 

Çc  ) Cereum  thurificet , dit  l’Ordinaire  de  Jumiégc. 
Hic  débet  tncenfo  vaporari , & infigantur  cereo  quin~ 
que  grana  incenfi  , dit  le  Millel  de  Narbonne  de  iji8. 
Cereum  thure  vaporet,  dit  le  Rituel  de  Ponlevoy.  In, 
cenfum  infiget  in  cereo,  mtfio  inrenfo  in  thuribu- 
bulum , odorabit  eum  , dit  l’Ordinaire  de  Vendôme.  In- 
eenfet  cereum,  portent  les  Statuts  deLanfranc  &l’Or- 
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apres , jufqu’à  ce  que  ces  paroles  qui  viennent 
enfuite  , facro-fantta  reddit  Ecclefia , déterminâf- 
fent  le  Diacre  à rendre  l’encenfoir  à l’Acolythe* 

( a ).  Et  ce  qui  a pu  engager  à s’en  tenir  dans  la 
fuite  aux  grains  d’encens , plutoft  qu’à  l’encen- 
j morceaux.  fement  même  -,  c’a  été  apparemment  d’un  côté 

. , la  prépofition  in , &c  de  l’autre  le  démonftratif 

•Amfuiom-  . 1 / , r . . , ■ /,  • 

mé  nrmt'i»',  hac , des  paroles  iuivantes , tn  hac  ceret  oblattone  » 
de  ce  qu’il  é-  jon,-  ja  lettre  femble  demander  qu’au  même 
& pour  ainfi  temps  qu  on  la  prononce,  on  mette  en  erret  quel- 
oh  <îue  ch°fe  dans  le  cierge  dont  on  fait  Y oblation. (b). 

ItThvrcs  'r  binaire  de  Saint- Vincent  de  Mets.  impenat  qutnque 
lur-tout  les  minutias  t incenfi  , c?  fumtget  cereum  cum  tburibulo  , 
livres  de  dit  l’Ordinaire  de  Secs.  Armarius  ( le  Chantre  * ) in  to  , 
Chœur.Cet - foramintbus  ante pr&cavatit , crucemfacit  cum  quin- 
oubiWiothe  granit  incenji  ; ipfe  etiam  ctreus  per  manum  Din- 
que  , étoit  conl  < tjufdem  incenfi  fumo  perfunditur,  difent  les  cou» 
d’ordinaire  tûmes  de  Saint.  Bénigne  de  Dijon.  Ibit  incenfum  cereum 
placée  entre  in  gyro,  difent  celles  de  Saint  Germain  des  Prez.  Cereum 
SMa^ortc  tllntum  incenfet , dit  un  ancien  Ordinaire  de  Rouen  ; 
qui  va°duC  *nte  enim  à fecretario  ( le  Sccretain  , aujour- 

Cloitre  à l’E  dhuy  le  Sacridain  ) quinqut  grand  incenfi , in  modum 
glil'e.  C’cft  crucis , in  ipfo  cereo  debent ejfe  infixa.l\  falloir  qu’on 
ainfi  qu’elle  eftt  j(ija  oublié  dans  cette  Eglife,  le  rapport  de  ces  grains 
d'encens  avec  le  mot  incenfi  de  l 'Exulret , puifqu’on  ne 
TOrdrc  de  tailoit  plus  rencontrer  ni  concourir  \ encens  avec  le  mot 
Cifteaux , & incenfi  , & que  l’aftion  devançoit  icy  de  beaucoup  la  pa- 
en  quelques  r0[c.  Mais  c’eft  apparemment  que  comme  ces  grains 
îI<qn^CrCS|>  fervent  d’ailleurs  à donner  un  relief  à la  Croix-dc-par- 
comme  1°  S.  D'eu  t » *îu*  fe  traçoit  fur  le  cierge  Pafcal , pour  la  rai- 
Germain  des  fonqne  nous  marquerons  ailleurs,  on  e’toit  déjafuffifam- 
Trei  & à S.  mcntdifpofé  par  là  à les  mettre  au  cierge  , indépendant- 
Martin  des  mcnc  même  de  l’imprcflion  que  pouvoir  faire  le  mot  tn  • 

radouci-  ' 

le  doit  être  \*)»  Lorfque  le  Diacre  aura  chante  ces  paroles , j/t- 
detruite  ) à „ cro  fctuSa  reddit  Ecclefe a , dit  le  Rituel  de  l’Abbaye 
ai  ,,  de  Pontlevoy , le  Frere  convers  qui  fert  d’Acolythc  , 

^Abbeville  ^ d0it  reprendre  l’cncenfoir  de  la  main  de  ce  Miniftrc. 

(b  ) A Sarisbéry  il  e'toit  indifférent  de  mettre  X encens 
■fit  per  Défi.  dans  le  cierge  ou  danî  le  chandelier;  ce  qui  en  effet  ren- 
doit  & çxpnmoit  également  le  mot  incenfi. 
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Bien  plus  , à caufe  du  mot  vefptrtinum  . dé- 
ïivé  de  vejper , qui  fignifie  \’ étoile  dufoir,  cet  en-  HUmUii r in- 
cens , en  quelques  Eglifes , ctoit  mis  dans  le  cier-  ccnfum„ 
ge  en  rorme  a étoile  ; c elt- a-dire,  qu  on  parta-  dit  îcMiffel 
geoit  l’encens  en  autant  de  grains  ou  morceaux,  |>ot^clcTou' 
qu’une  étoile  a de  branches  ou  pointes. 

A ces  autres  mots  , quant- . . rutilant  ivnis  kc-  qui  brûle 
/ / I ■ d’unfeu  bril- 

cendit  , on  allume  le  cierge  , quoique  ces  mots-  iauc> 
là  même,  comme  l’on  voit,  le  fuppofent  déjà 
allumé. 

A pretioft  bu  jus  lampadis  ( ce  qui  toutefois  "wcîêufb 
fe  rapporte  encore  au  cierge  allumé  ) , on  allume  ce  quepiu- 
la  lampe-  Et  ce  qui  fert  à allumer  l’un  & l’autre,  fon^vo^nt 
c’eft- à- dire , le  cierge  & la  lampe,  cftun  autre  pas  encore 
cierge  devi/é en  trois  branches , peut-être  par  rap-  ^'ficde!* 
port  à ces  autres  paroles , divifus  in  partes  ; ex-  divifé  en 
prelîîon  qui  , joint  à cette  autre  qui  fuit , mu-  CU1S  p3t 
tuati  tamen  luminis  detrimenta  non  novit , aura  ap-  ne  perd  rien 
paremment  infirmé  à quelques Eglifcs,  d’allumer  quèrdc falu- 
encore  avec  le  cierge  Pafcal , plufieurs  autres  mierc- 
cierges,  tels  que  ceux  des  Acolytes , ou  deux  au-  v ]e  Mifl-cl 
très  cierges  pofez  aux  cotez  du  cierge  Pafcal  (a) , dcBcriersde 
ou  quelquefois  même  tous  les  cierges  de  l’Egli-  iuy?de'Nif' 
fe  (b)  -,  ce  cierge  partageant  ainfi  fa  lumière , & la,  mesde  r^n. 

(a J “ Lorfqu’il  aura  dit,  ÿui  licet  fit  divifus  in  par-  r^obiiis 
tes , qu’il  allume  aufli  deux  autres  moindres  cierges  , “ ■*  L 
pofez  dans  les  chandeliers,  aux  cotez  du  grand  cierge, <c 
dit  l’Ordinaire  de  Rouen  , ainfi  que  le  Mifl'el  de  Nifmcs 
de  if  ii.  & l’Ordinaire  des  Chanoines  réguliers  de  Sainc- 
Ruf  : où  l’on  roit  que  le  divifus  in  fartes  , fait  encore 
diviftr  te  communiquer  la  lumière  du  cierge  triangu- 
laire , à deux  autres  cierges  , différons  du  cierge  Pafcal-, 

(b  J V.  le  Miffcl  de  Sarisbéry  de  Tfî’4,  ccluy  de 
Meaux  deiffo,  & auffi  l’Ordinaire  des  Jacobins.  Le 
Miffcl  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme  porte  aufli  que 
de  ce  cierge  on  en  allumoit  pareillement  tous  les  feux  du. 

Monaftere , qu’exprès  on  avait  éteints  auparavant.. 
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communiquant  à d’autres,  fans  qu’il  leur  en  coû- 
te ni  qu’il  perde  rien  de  ce  qu’il  prere  j Oui  licèt fit 
divifus  in  partes  , mutnati  tamen  lumints  detrnnen - 
ta  nom  novit. 

En  certains  lieux  , le  même  cierge  allumé  le 
foir  du  Samedy  , qui  étoit  le  temps  oû  s’en  faifoic 
autrefois  la  benédiéhon  , brûloir  toute  la  nuit 
de  Pâques  & jufqu’au  lendemain  matin  , à caufe 
Que  rétoiic  de  ces  autres  paroles , Elammas  ejus  lucifer  matu- 
du  matm  le  tjnus  invtntat  ( a)  : & non-feulement  il  brûloir 
cote  allumé,  toute  la  nuit  Si  julqu  au  lendemain  matin , pour 
la  raifon  que  nous  venons  de  dire,  mais  prefque 
par-tout  il  brûle  encore  tout  le  jour  de  Pâques  (b) 
& même  le  Lundy  (r).  Enfin  il  s’allume  commu- 
nément à la  Mclîe  Si  à Vêpres , pendant  l’Odkave 
Si  dans  tout  le  temps  Pafcal  ; & cela  peut-  être 
qu’il  brûle  encore  à caufe  de  ces  autres  paroles , indefictens 
£tus  £n.  perfeveret.  Que  fi  on  vient  enfin  à l’ôter  tout-à- 
fait , c’efl:  qu’aprés  tout  il  ne  peut  pas  toujours 
durer.  Il  eft  vray  qu’au  Rit  Romain,  en  quelque 
état  que  foit  ce  cierge , on  l’éteint  le  jour  de  l’Af- 


(*)  ,,  Que  le  cierge  brûle  jufqu’à  l’aurore,  conformé- 
„ ment  à ces  paroles  , Tlammas  ejus  Lucifer  matuttnut 
„ inventât  “ , dit  le  Mlifel  de  Mets  de  if  97.  Voilà  une 
raifon  litte'rale  bien  exprefle  & bien  marque'e.  Et  il  feroït 
à fouhaiter  pour  l’inftruétion  des  Ecclcfiaftiqucs  & des 
peuples,  que  les  Miffcls  & les  Rituels  continflcnt  fourenc 
de  ces  fortes  deraifons.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur 
cela  dans  la  Préface  du  premier  Volume , pages  xxvj.  & 
xxvij. 

(b  ) A Sarisbéry  ,dans  la  Congrégation  de  Bursfelde, 
& à Amiens  , jufqu’aprés  Complies. 

( c ) A Clermont  en  Auvergne  , il  brûle  jufqu'au 
Mardy  après  Complies  ; félon  l’Ordinaire  de  Verdun, 
jufqu  au  Mercrcdy  ; & fuivant  un  ancien  Rituel  de 
J’Eglifc  de  Vienne  en  Daufiné , jour  & nuit  jufqu’au 
Samedy. 
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cenfion  après  l’Evangilejmais  c’eft  apparemment 
que  le  mot  ajfumptus,  par  où  finie  l’Evangile  de  ce  enIev£. 
jour,  déterminé  à enlever  alors  cette  lumière  & à 
la  retirer:  comme  nous  voyons  que  chez  les  Cor-  v.  le  Miflfcl 
deliers,  pour  la  même  rai  ion,  on  le  retiroit  après 
l’Antienne  de  Nones,  Ascendo  adPatrem.  Sui-  Je  m<m,e 
vant  l’Ordinaire  de  Mets  de  1505.  ( il  feroit  diffi-  mo" 
cile  de  trouver  un  Ordinaire  plus  ancien  ),  l’Of- 
fice ne  doit  commencer,  le  Samedy-Saint , qu’a- 
près  midy , à caufe  de  ce*  paroles  de  YExultet , 

Hic  nox  est  ;&  encore  à caufe  de  la  ColIeCte 
de  la  MelTè , Deus  qui  banc  facratijfmam  noctem. 

Surquoy  il  eft  bon  d’obferver  que  ces  paroles,  bac 
nox  ejl  & Deus  qui  banc facratijjimam  woftfw, ayant 
été  déterminées  d’abord  par  le  temps  de  la  nuit 
où  fe  faifoit  autrefois  l’Office  de  cette  folemnité, 
elles  font  caufe  à leur  tour  que  du  moins  cet  Of- 
fice n’eft  pas  encore  avancé  à midy , luy  fervant, 
pourainfi  dire,  à cet  égard,  comme  de  bornes  & 
de  barrières. 

A ces  mots  de  la  bénédiction  des  Fonts  , qui 
banc  aquam  regenerandis  hominibus  praparatam  ; 
ôc  à ces  autres  ,Jit  bac  fantta  & innocent  creatura, 
le  Prêtre  étend  fes  mains  fur  l’eau,  & la  touche 
comme  pour  la  montrer . à caufe  du  dcmonftratif 
banc , bac  (a  ).  Que  fi  à ces  mots , banc , aquam,  ce , cette 
il  touche  cette  eau  & la  divife  en  Croix , comme 
s’exprime  la  Rubrique , c’eft-à-dire , s’il  la  ligne 


( * ) C’eft  ainfî  qu’à  ces  mots  , & hic  fancla  Dei 
"Evangelia  , qui  fe  prononcent  lorfqu’on  jure  fur  les  SS. 
Evangiles  ( Sic  (ne  Deus  tidjuvet  & hic  faniïa  Dei 
Uvangelia  ) , on  montre  en  même  temps  , à caufe  du 
ddmonftratif  hic  , le  livre  des  Evangiles  , en  pofant  les 
mains  deflus. 

C iiij 
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& la  bénit  ( a ) ; c’efl:  apparemment  à caufe  de! 
ces  mors  qui  precedent  & qui  s’addrertènt  à 

Dieu  le  Pere , Pater  omnipotent , aterne  Dent 

refpice  in  facicm  Ecclefta ut  tua  majeffatis 

imper io . fumât  Vnigenili  tui  gratiam  de  Spiritu 
fanélo  : Pere  Eternel que  P Eglife  , par  la  vo- 

lonté toute  puifiante  de  votre  Ma)efié , repoive  là 
grâce  de  votre  Fils  Unique , par  la  vertu  de  votre 
Saint  Efprit.  Ces  paroles , renfermant , comme 
l’on  voit , l’expreflion  des  trois  Perfonnes  divi- 
nes , demandent  par  conféquent , pour  les  rai- 
I.  Vol.  ch»,  fons  que  nous  avons  marquées  ailleurs , d’être 
ffne*  de  u fi,lon  accompagnées , du  moins  fuivies  de  près. 
Croix.  .§■  z.  du  ligne  de  la  Croix  ( b ). 

A cet  autre  endroit  de  la  même  bénédiction. 
Procul  ergo  bine  » jubente  te , Domine , fpiritus  im~ 

, mundus  abfcedat  &c.  : Faites  , Seigneur  > que  tout 
rancien  Ri*  *1?™*  tmPnr  fe  retire  d icy . on  foufloit  fur  l’eau 
tueidcCor-  pour  en  charter  le  démon  (c). 
blc*  A «es  mots  , in  quatuor  fluminibtts  totam  ter- 

ram  rigare  pracepit  : Dieu  divifa  l'eau  en  quatre 
fleuves  pour  arroser  toute  la  terre  ; le  Prê- 
tre répand  de  l’eau  à terre  . comme  pour  Yarrojen 

(a)  Car  , divifer  en  croix  & ligner  ou  bénir,  c’eft 
la  même  chofe  ; d’où  vient  que  le  Pontifical  de  Poi- 
tiers dit  que  toutes  les  fois  qu’on  ligne,  c’cft  à-dirc , 
qu’on  bénit  l’eau  des  Fonts , on  la  divife  en  forme  de 
Croix. 

( b ) Ce  fignc-de-Croix  fc  faifoit  icy  par  trois  fois  , 
L.  i.c  8i.  fel011  lete'moîgnagede  Durand  ; fans  doute  par  rapport  à 
n.  ’ l’exprelTïon  diflinêlc  des  trois  Perfonnes  Divines. 

( c ) „ Le  Prêtre  entre  pour  challer  le  Démon , dit 
Dcecd. offi.  »>  Àmalaire  ; &en  prononçant  ces  paroles,  Precul  ergo 
1.  i.c.  2 f.  „ hinc  , jubente  te.  Domine,  omsis  Jpintus  immun - 
,,  dus  abfcedat , &e.  il  montre  combien  c’eft  un  enne- 
„ my  me'prifable , lorfque  de  fon  fouille  il  le  fait  fortir  de 
,,  l’eau. 
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à caufe  de  rigart  ( a ) ; & cela  en  Croix , c’eft-  à- 
dire,  d s quatre  cotez  & vers  les  quatre  parties 
du  monde  , à caufe  de  ces  autres  paroles  , in 
quatuor  flumintbus  (b  ) . 

A ces  mots,  qui  te  ( creatitra  aquæ  ) in  Cana  Ga- 
lilcœ  . figno  admirabth  , [uâ  potentia  convertit  in  changeai’/*» 
vinum  , on  verfoic  du  vin  dans  l'eau  ( c)  ; ce  cn  Vl"'- 
qui  s’obferve  encore  à Cambray , où  même  le 
vin  fe  verlè  en  Croix  2c  par  trois  fois. 

A benignus  afpira  , le  Prêtre  afp  ire  ( d ) 2c 
pouffe  doucement  ion  haleine  fur  l'eau  ; c’eft- 
à dire,  comme  l'on  voit  , qu’il  a/pire  à caufe 
A' afpira  (e)  ,2c  qu’il  afpire  doucement  à caufe  de 
benignus.  Et  cette  afpiration , il  la  fait  en  forme 


(a  ) C'eft  l’expreflïon  même  de  plufieurs  Mificls  , pour 
marquer  cette  cérémonie.  Hic  rigatur  terra  , dit  le  Mif- 
fel  de  Lyon,  de  ifjo.  & de  1610. 

C b ) On  fe  conteutoic  à ces  mêmes  mots  , aufiï 
employez  dans  la  bénédiction  de  l'eau  , qui  fc  faifoit  la 
veille  de  l’Epiphanie  , de  partager  l’eau  en  quatre  , fins 
la  répandre.  Vividat  aquam  ta  quatuor  partes  , difent 
les  anciens  Rituels. 

( c J V.  fur  cela  le  Mificl  de  Liege  de  tfif.  Il  efl 
parlé  suffi  dans  ce  mélange  du  vin  avec  l’eau  des  fonts- 
dès  le  huitième  ficelé  , dans  Egbert  Archevêque  d’Yorc. 

V.  Excertit.  c.  41. 

(d)  Ou  plutôt , il  expire  ; car  afpirer x’cft .attirer  l’air  Q^deft 
extérieur  en  dedans  , comme  tnfptrer  c elt  le  taire  entrer,  qdrlte  > 

& au  contraire  expirer  c'ell  répoufler  ce  même  air  au  Flatum  ex 
dehors  & le  faire  fortir  : & refpiter , c’eft  faire  tout  cela  , fcmetipfo  a- 
c’eft  à-dire  , attirer  l’air  dans  fa  poitrine  & l'y  faire  cn-  j de 

trer  cn  afpirant  & infpirant,  & le  pouffer  enfuite  dehors  ' ' c 

cn  expirant. 

( e ) Ajjlando  fpirat  ore  in  eam  , porte  le  Miffel  de 
Meaux,  de  ifco.  Hic  a sp  i r et  ou  a sp  i R a t , difent 
plufieurs  Mificls  , énonçant  l’aétion  du  terme  même  qui 
ladéfigne.  Anbelandovel  a s P 1 R a n d o » dit  le  Mif- 
fcl  de  Paris  , du  feiziemc  fieclc.  Hic  1 N s P I R E T , dit  le  »[• 

Miffel  de  Verdun , du  même  fieclc.  Hic  fpira  in  aquam. 
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de  croix  ou  benédiétion  ( a ) , à caufe  du  mot 
Tu  lus  fi m-  benedicito , qui  fuit  auflî-tôt.  Ad  verbum  benedi- 
piu-cs  aquw  cjco  non  manu,  fed  oris  halitu  crucem  facial , dit  le 
Àteut.  Mille!  de  Poitiers  de  ij8o. 

Et  comme  le  difeours  change  icy  de  perfonne 
( b),  & que  cette  ptiere  , Mac  nobu  pracept x 
Jervantibus  , tu  , Deus  omnipotent , clemens  adcjlo, 
tu  benignus  afpira  &c  s’addrefle  à Dieu  ; au  lieu 
que  (iilque-  là  & depuis  ces  mots  benedtco  te , créa- 
tura  acjU£  &c.  c'étoit  l’eau  même  qui  étoit  apof- 
trophée  : le  Prêtre  fe  trouve  porté  aulïi  à changer 
de  ton  & de  voix.  Mutât  vocem,  dit  la  Rubrique, 
& profecjuitur  in  tono  leÜionu. 

A DESCENDAT  inhanC  rLENITUDINEM  FoN- 
tis  , il  defeend  le  cierge  Pafcal  en  pleine  eau  & 
au  milieu  des  fonts.  Et  afin  que  toutes  les  parties 
de  l'eau  puilïent  en  être  touchées,  ( apparemment 
à caufe  de  ces  paroles,  totam^w  hujus  a quÆ 
substanti  am  regenerandt  foecundet  effeflu  : Que 
la  vertu  du  Saint- E/prit  rende  toute  la  fubflance 
de  cette  eau  , fécondé  & capable  d engendrer  de  nou- 
• utiles  créatures  ) ; il  l’y  trempe  jufqu  a trois  fois. 
Bien  plus,  comme  pour  donner  encore  à cette 
eau  plus  de  fécondité , à caufe  du  mot  fœcundet, 

dit  un  Pontifical  de  Corbic.  Bien  plus  , félon  l’ancien 
Miffel  de  Bayeux  & deCoutances,  ce  fouffie  ou  cette 
afpiration,  comme  ou  voudradire,  n’étoit  autre  chofe 
que  le  fon  prolongé  de  la  dernicre  voyelle  du  mot  même 
afpira  , qu'on  continuoit  d’exprimer;  la  voyelle  a n’c'tanc 
. en  effet  que  l’exprcffion  du  fon  ou  le  fon  même  qu’on 
V.  fur  la  no-  f°rrne  en  'a  prononçant,  c’elVà  dire,  enrcfpirant  ou  fouf- 
te  précéden-  flant,Ia  bouche  ouverte.  Aspira,*,!»,*,  dicatur  tery 
te  ce  que  portent  ces  Miffcls. 

c’en  que  rtf-  ç Afpirans  tn  modum  crucis,  dicit  Aspira,  por- 

ttriT‘  tent  le  Miffel  de  Chatons  fur  Marne  , de  if4j. 

( b ) Ce  que  le  Sacramentaire  du  Pape  Gelafe  appelle 
mutait  fenfum  , c’eft  à-dire , changer  de  conftruclion. 
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on  y faifoit  tomber , en  plufieurs  Eglifes , quel- 
ques goûtes  de  ce  même  cierge  ;ce  qu'on  faifoit 
pareillement  en  croix , à caufe  de  l’expreflion 
des  Perfonnes  divines , dont  on  accompagnoit 
en  même  temps  l’adtion  de  diftiller  aiufi  de  la 
cire  fondue  dans  les  Fonts  ; F œcundetur  fons  tjie in 
fjomine  Patris  j & Filii  & Spiritus  fanfli  ( a ). 

Autrefois, en  quelques  Eglifes , cette  immer- 
fion  du  cierge  fe  faifoit  à ces  autres  paroles , hanc 
aquam  regenerandis  hominibus  praparatam  , arcana 
fui  luminis  admixtione  fœcundet  ; peut- être  à caufe 
de  ces  derniers  mots  ffui  luminis  admixtione  : car, 
félon  tous  les  anciens  Sacramentaires , il  faut  icy 
lire  luminis , & non  numints.  M.  de  fainte  Beuve 
en  fes  Refolutions  ,Tom.  i.  Cas  tviu.  rapporte 
plufieurs  autoritez  qui  établirent  cette  leçon, 
luminis  & non  numinïs. 

A virtus  Spiritus  ftntti . à caufe  du  mot  Jp iri- 
sas ( b ),  il  ajpire  Sc  fouffle  de  nouveau  fur  l'eau. 
Que  ff  l'on  veut,  avec  quelques  Eglifes  dont  par- 
le Durand  , & même  comme  femble  l’inlïnuer  la 
Rubrique  du  Milfel  Romain, rapporter  ce  fouffle 
à ces  autres  paroles  , Totamcjtte  hujus  aqua  fubjlan- 
tiam  regenerandi faecundet  effechi  ; il  faudra  dire 
en  ce  cas , que  c’eft  qu’en  effet  rien  ne  pai  oift 
plus  naturel , que  de  voir  l’haleine , capable  par 
fa  chaleur  de  donner  de  la  fécondité , fe  venir  icy 
joindre  au  moi  faecundet.  Bien  plus  , parce  que  le 

(a ) V.  le  Miflcl  d’Orléans  de  1504.  le  Manuel  de  Char- 
tres de  1604.  & le  Rituel  de  Sens  de  1694. 

( b ) On  fait  que  ce  mot  fpintus , formtf  du  Verbe 
fpirare  , lignifie  au  propre,  l’haleine  St  le  fouffle  , le  vent, 
l’air.  Et  c’eft  en  ce  fens  que  l’employé  S.  Luc  , au  chap. 
a.  des  Ailles  des  Apôtres  , où  il  eftdit  qu’on  “entendit 
tout  d un  coup  un  grand  bruit  comme  d'un  vent  ini-  ** 
petueux  i tanquam  advtnttntts  fpiritus  vtbtmentiu  <c 


V.  le  Ponti- 
fical de  Poi- 
tiers. 
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mauvement  produit  la  chaleur , &r  par  conféquenO 
la  fécondité , le  MilTel  de  Poitiers  du  feizieme 
fiecle  , conformément  à l’ancien  Pontifical  de  la 
même  Eglife  , veut  que  le  Prêtre  remue  icy  l’eau 
avec  la  main.  Autrefois  auffi  à ces  mots  tôt  tus- 
. purifiée,  acquitta  purgata  ( aqua  ) difccjfu  , purgata  , le  Prê- 
tre , à caufe  d e purgata , remuoit  l’eau  , fans  dou- 
te pour  la  purifier.  Hîc  moveat  ter  aquam  , HUm 
tlevando  defuper  , dit  le  MilTel  de  Poitiers  pré- 
allegué.  Le  même  mouvement  avoit  pareille-, 
ment  lieu  & pour  la  même  raifon,  félon  le 
MilTel  MS.  de  Beziers  de  ijjj.  à ces  autres  mots 
mda  ruRiFiCANS  ; ce  que  ce  MilTel  explique, 
en  difant,  Hic  mundetur  aqtia  cum  manu.  Par 
le  même  motif,  fans  doute,  en  prononçant  ces 
mots , lavans  fordes , de  la  bénédi&ion  de  l’eau* 
qui  fe  faifoit  la  veille  de  l’Epiphanie  , le  Prêtre, 
en  quelques  Eglifes,  touchoit  aulïi  l’eau. 

En  conjurant  le  démon  dans  la  cérémonie  du 
Baptême  & luy  addreflant  ces  paroles , E x i ab 
tcreyfnfflet  co  ’ lMMUNDE  spiritus  , on  fouffle  trois  fois 
icniterinfi-  doucement  fur  le  vifage  duCatécumene  ,com- 
S2V" me  pour  en  faire  fortir  l'efprit  immonde , fous  la 
mtt  puiffànce  duquel  on  fuppofe  encore  leCatécu- 

mene  (a)  -,  ce  qui  doit  être  l'effet  de  l’exorcif- 
me  ; en  forte  que  cette  exfuftlation , qui  accom- 
pagne l’exorcifme  de  parole  & de  prières , eft 
elle-  mefme  une  efpece  d’exorcifme  qu’on  peut 


(a)  On  ne  fouffle  fur  les  petits  enfans  qu’on  doit ,c 
impcrf°con!  > f,cS*  A“guft,io  > ffuc  P°“re"  chafTcr  dehors 

lui.  c.  6 4.  *e  Prince  du  monde.  Il  ne  vont  a la  fontaine  de  vie  , 
dit  le  Pape  S.  Céleftin  , en  fa  Lettre  aux  Evêques  de  “ 
Prance  ( chap  11.  ) , qu’apres  que  les  Miniftrcs  de  l’E- ,r 
glife,  par  leurs  exorcifmcs  Scieurs  infufflations  , ont 
éloigné  d’eux  l’efprit  impur. 
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appelle!  un  exorcifme  d'action  ( a ). 

A la  bénédi&ion  ou  confécration  du  S.  Clirê- 
ïne , le  Jeudy-  Saint,  l’Evêque  employé  pareille- 
jmenc  ce  double  exorcifme  A' action  & de  parole. 

Enfin  le  fouffle  eft  le  gefte  qui  va  d’ordinaire  avec 
l’exorcifme  de  prières  j tendant  également  l’un 
& l’aucre  à cha{Ter  le  Démon  , & par-là  à purifier 
& fan&ifier  les  Créatures.  On  voit  en  quelques 
MifTels , que  le  Prêtre , pour  cette  raifon  , exorci- 
fant  & benidant  l’eau  & le  fel , les  Dimanches , 
fouffloit  auffi  fur  l’un  & l’autre  ; & on  fait  que  ce 
«’eft  que  depuis  quelques  années  que  cette  prat- 
ique a été  abolie  àRheims. 

Dans  la  même  cérémonie  du  baptême , à 
ces  paroles , fuper  hune  famulum  tuum  , de  l’O- 
laifon  Omnipotens , fempiterne  Deus  , & encore  à 
quelques  Oraifons  fuivantes,  on  met  la  main 
fur  la  tefte  du  Catécumene,  non  feulement  à 
caufe  de  fuper  . mais  auffi  comme  pour  montrer 
& indiquer  celuy  qu’on  baptife  , & cela  à cau- 
ie  du  démonftratif  hune  ( b ).  Et  en  général „ 
toute  priere  & oraifon , qui  fe  fait  fur  quel- 

(a)  Tout  cela  paroift  fort  fimplc  & fort  naturel  ; & 
al  arrive  fouvent  que  voulant  chalTcr  quelqu’un  d'un 
endroit , on  employé  non-feulement  contre  luy  l’cxor- 
cifmc  de  parole,  en  luy  difant  de  fortir  , ex  t,recede  j fortcz,reti- 
mais  on  en  vient  quelquefois  auffi  à l’exorcifme  d’aftion,  rez  ' vous, 
■c’eft-à-direicy  , à l’effet  St  on  le  pouffe  en  même  temps 
dehors. 

(b  J Et  par  rapport  à cette  raifon,  l’impofition  des 
mains  ne  fe  peut  icy  entendre  que  de  toucher  fimplcment 
J’enfant  pour  le  montrer  ; 8c  même,  impofer  les  mains,  ne  ptraanoseis 
ügnifie  quelquefois  autre  chofe  que  toucher.  D’où  vient  ",’P°‘lcrct- 

O » * - . , . y ,lr  . , r ' • 1 9 • I 3 • 

qu  ou  S.  Matthieu  ditqu  on  prelentades  petits  cotans  a uc  tangecet 
notre  Seigneur,  afin  qu'il  leur  impofafl  les  mains,  S.  Marc  illosiK-mo. 
& S.  Luc  fc  contentent  de  dire  que  c’ttoit  afin  qui  les  1 >•  *n  eos 
4ouch»flj 
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que  Créature  préfeiue , je  dis  meme  indépen- 
damment de  la  prépofition  fùper  , & du  demon- 
ftratif  hic  , hœc , hoc,  demande  naturellement 
detre  accompagnée  de  l’impofition  des  mains , 
comme  pour  dclïgner  & marquer  en  même- 
temps  , par  ce  gelte  &'cet  attouchement , de 
quelle  perfonne  on  parle,  & que  c’eft  de  celle- 
là-même  qu’on  touche  : que  c’eft  elle  qu’on  a 
en  vue  , qu’on  a deflein  de  bénir , & pour  qui 
en  effet  on  prie  & non  pour  une  autre  ; en  un 
mot  cette  impofition  des  mains  fe  fait  pour 
fpécifier  le  fujet , le  déterminer  & le  fixer  fenfi- 
blement , & , fi  l’on  peut  parler  ainfi  ,*  i’indi- 
vidualifer  ce  qui  paroift  tout  naturel , ( auflt 
cette  cérémonie  devient- elle  inutile  , lorlqu’on 
prie  pour  foy-même  ou  pour  quelque  Créatu- 
re abfente  ).  C’eft  donc  pour  cette  raifon  , que , 
comme  nous  le  pourrons  dire  ailleurs  d’une  ma- 
niéré plus  étendue,  on  impofe  d’ordinaire  les 
mains  fur  ceux  qu’on  bénit  & qu’on  exorcife, 
& toujours  fur  ceux  qu’on  confirme  , qu’on 
ordonne , qu’on  abfout , qu’on  reconcilie  &c. 
De  - là  vient  encore  qu’en  récitant  l’Evangile 
de  faint  Jean  , ou  quelque  - autre  , fur  une  per- 
fonne , on  luy  met  fur  la  telle  le  bout  de  l’étole 
( a ) , au  lieu  d’y  mettre  les  mains , dont  on 
s’abftient  icy  de  fe  fervir , par  modeftie , prin- 
cipalement au  regard  des  femmes  ( b ) ; d’où  en- 

( * ) Cette  prattique  ne  proviendroit  elle  point  auflt 
de  ce  que  le  Prêtre,  au  rapport  de  quelques  Auteurs  du 
xvi.  (icclc , attachoit  cet  Evangile,  en  le  récitant,  au 
bout  de  fou  étole  ? Car  enfuite  il  croît  tout  naturel , pour  , 
mettre  encore  les  paroles  plus  à portée  d’être  lues  , de 
pofer  ce  bout  d’Etole  , fur  la  telle  même  de  ccluy  fur  qui 
on  difoit  l’Evangile. 

( ê ) C’eft  fans  doute  encore  par  efprit  de  bienféance 
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faite  ou  en  aura  ufé  de  même  à l’égard  des  hom- 
mes. 

Le  mot  ftpientia , employé  dans  cette  formu- 
le , Accipe  fal  safientiæ,  qui  fc  dit  en  don- 
nant le  iel  au  Catécumene  ( a ),  aura  vraifembla- 

& de  retenue  , que  le  Prêtre  , en  introduifant  dans  l'E- 
glife  une  femme  après  fes  couches  , & luy  difant  ces 
snocs  , Ingredere  in  templum  Dei  ; entrez  dans  la 
tnaifon  de  Dieu  , ne  doit  point,  félon  le  Rituel  Romain, 
la  prendre  ni  latenir  par  la  main  f , mais  par  l’un  des 
bouts  de  fon  Etole  ; porrigens  admanum  mulieris , ex- 
tremam  partent  fiole,  eam  introducitin  Ecclejïam.  C’elt 
par  la  même  précaution  , fans  doute  , que  le  Synode 
tenu  à Auxerre  fur  la  fin  du  vi.  fiecle,  ne  veut  point  que 
les  femmes  reçoivent  l’Euchariftic  dans  la  main  nue, 
mais  fur  un  linge  , nommé  dominical.  C’eft  à ce  linge 
qu’a  fuccédé  apparemment  la  Nappe  de  la  Commu- 
nion , dont  les  nommes  font  venus  auflî  parrefpcél  à 
fc  couvrir  les  mains  dans  la  fuite.  L’Auteur  du  Livre  des 
Sacremens  , attribué  , finon  à faine  Ambroife  , du  moins 
à quelque  Evêque  voifin  du  temps  de  ce  Pere  , fait  re- 
marquer en  paüant , que  “ Jefus-Chrift  voulut  que  ce 
fût  un  homme  dont  il  toucha  la  langue  de  fa  falive  ; “ 
parce  qu’autrement  , c’cft-à-dirc  , fi  c’eût  été  une  fem- 
me,il  auroit  peut-être  paru  quelque  indécence  dans  cette 
aélion.  Auffi  lit-on  dans  l’Evangile  que  notre  Seigneur 
après  fa  Réfurredion , défendit  a Madelaine  de  le  tou- 
cher. 

( a ) Formule  qui , bien  que  très  - ancienne  , puif- 

Î[u’elle  fe  trouve  dans  le  Sacramcntairc  du  Pape  Géla- 
e , eft  néanmoins  fort  poftéricure  à la  prattique  de 
donner  du  fcl  au  Baptême  , rapportée  aux  ufages  des 
Juifs  ou  des  Payens.  Et  même  , à s’en  tenir  unique- 
ment à la  tradition  de  l’Eglife  , nous  verrons  en  un 
autre  endroit , qu’Origene  & faint  Auguftin  font  men- 
tion de  cette  coutume  , comme  étant  déjà  introduite  de 
leur  temps.  Le  Concile  de  Carthage  1 1 1.  Canon  v.  par- 
le auflî  de  ce  fel  ; que  M.  l’Abbé  Fleury  , après  M.  de 
l’Aubépine,  ce  favant  Evêque  d’Orléans,  dit  qu’on 
donnoit  fouvent  aux  Catécumenes  pendant  qu’on  les 
difpofoit  au  Baptême.  C’eft-à-dirc,  que  la  ceremonie 
du  fel  aura  conduit  à ces  paroles , Accipe  s al  sa- 


t le  Manuel 
de  Gand  de 
164.0.  ne 
laiflè  pas  de 
le  çrclcrirc } 
mais  c’eft 
que  les  Fla- 
mansy  vont 
plus  fiinple- 
mcnc. 


1.  1.  c.  x. 


Digitized  by  Google 


Pf.  5 <5.  î z. 
& 4.8.  j . 
Pro  v.  i o . 

1 1- 


ouvrez-vous 


que  vos  o- 
reillesfoienv 

•averti  i ■ 


Autrement 
dite  des  />™- 
tin;  ou  de 
Ceuvertute  tlei 
ateiUet. 


Labia  eufto- 
dient  f ienri- 
«m-Osloquc- 

tur  fofienttan 


I.  de  Myfter. 

Ci  I. 


48  Explication  des  Cérémonies  de  lu  Me  fie- 
blement  déterminé  le  Prctre  à luy  mettre  ce  fë'I 
dans  la  bouche,  comme  étant  le  fîége  de  la  pa- 
role ( a ) , & celle  qui  montre  la JageJJ'e- 

Il  y a bien  de  l’apparence  encore  que  ces  pa- 
roles Epbpheta  , quod  ejl , Adapenre , ou  autres 
femblables  , comme  celles- cy  , & quia  ad  hoc  ve- 
niftis  ut  aures  vobis  aperiantur  , necincipiat  fenjus 
vefier  obtundi . employez  dans  le  difeours  , Apcr- 
turi  vobis , filii  charijjimi , Evangelia,  que  l’Evc- 
que  ou  le  Prêtre  faiïoit  aux  Catécumenes , le 
Mercredy  de  la  quatrième  femaine  de  Carême , 
pour  les  mettre  en  état  d’écouter  l’Evangile , 
qu’on  alloit  leur  expofer  ( b ) ; il  y a bien  de 
l’apparence  , dis- je,  que  ccs  paroles  métaphori- 
quement dites  de  l 'ouverture  des  oreilles  de  l'efprit 
& du  cœur  ( c ) , auront  donné  lieu  à toucher  en 

pientiæ;  & que  ccs  paroles  à leur  tour  auront  invité 
• à mettre  ce  fcl  dans  la  bouche  du  Catccumene  , comme 
' étant  le  déport  de hfcience  & l’organe  delà fagejfe.. 

’ ( <*  ) C’cft  , félon  quelques  Rituels  , fur  la  langue  que 

fc  met  ce  fcl  ; mais  la  langue  & la  bouche  , par  rapport 
à la  parole  , ne  font  qu’un  leul  8c  meme  organe. 

( b ) S.  Ambroife  marque  exprefiément , en  fou  Inf- 
truéfiou  à de  nouveaux  baptifez  , qu’il  fe  fervoit  de  cette 
parole  du  Fils  de  Dieu  , Ephpheta,  dans  la  cérémonie  de 
['Ouverture  des  oreilles  : 8c  pour  le  difeours  Aperturi 
vobis  , filiichariffimi,  Evangelia.W  fe  trouve  tout  entier 
dans  le  Sacramentaire  du  Pape  Gélafc. 

( c)  Il  paroift  en  effet  par  le  difeours  de  faint  Am- 
broife , cité  à la  note  précédente  , qu’il  ne  s’agirtoit  dans 
toutes  les  inftruitions  qu’on  faifoit  aux  Catécumenes, 
fur  le  fujet  des  Evangiles  ,ainfî  que  du  fymbole  de  la 
foy  8c  de.  l'oraifon  Dominicale,  que  de  leur  ouvrir  le 
cœur  Sc  l’efprit  * j afin  que  chacun  d’eux  fçût , dit  ce 
Pcrc  , ce  qu’on  luy  dévoie  demander  , 8c  ce  qu’il  avoit  à 

* Exprciïtcm  figurée,  qui  fe  trouve  dans  les  A&es  des 
Apôtres  ; où  il  eft  dit  que  „ le  Seigneur  ouvrit  le  cœur  à une 
„ certaine  femme , pour  qu’elle  fit  attention  à ce  que  Paul 
,,  difoit  j efiruit  ftr. 
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ïrtcrtie  temps  les  oreilles  du  corps  ( a ) , comme 
pour  en  effet  les  ouvrir.  O11  pourroit  dire  de  mê- 
me que  les  narines , étant  l’organe  de  l’odorat , on 
a été  pareillement , déterminé  à les  toucher , par 
ces  autres  mots , in  odorem  fuavitatis , qu’on  a de-  d’une  agré*- 
puis  ad  joutez  à 1 ’Ephpheta  ( b ).  tle  odeur* 


répondre.  Voicy  encore  les  paroles  de  S.  Jean  Chryfo- 
ftomc  , “ On  prie  pour  les  Catécumenes  , afin  que  les  “ 
oreilles  du  cœur  leur  foient  ouvertes;  car  elles  font  “ 
encore  bouche'es  , & ils  n’ont  pas  entendu  parler  des  “ 
ineffables  myftcres.  Ils  font  bien  éloignez  de  les  con- ,c 
noître  , puifque  quand  même  on  leur  prêcheroit  , ils  “ 
ne  les  cooçevroient  pas.  Ils  ont  befoin  non  feulement tc 
du  miniltere  de  la  parole  , mais  encore  du  don  d’intelli- 
gence. „ On  voit  donc  que  toutes  ces  expreflions  d'ou- 
verture d'oreilles  Scl'Ephpheta  meme,  ne  tendoieDt  & 
n’alloienc  en  effet  qu’à  la  guérifon  de  lafurdité  fpiritu- 
elle  & à l 'ouverture  des  oreilles  intérieures  des  Caté- 
cumenes ; je  veux  dire,  à demander  pour  eux  à Dieu  , 
l’intelligence  des  véritez  du  falut.  C’cft  dans  ce  même 
efprit  & ce  même  flyle , que  l'.Egtife  demande  encore 
à préfent  pour  les  Catécumeucs , le  Vendrcdy-faint , que 
Dieu  ouvre  les  oreilles  de  leur  coeur.  Okimiis  & pro 
Cathecumenis  noftris , ut  Deus  & Dominas  no  fier  ada- 
periataures  præcordiorum  ipforum. 

( a J Attouchement  des  oreilles  du  corps  , dont  il 
femble  en  effet  tout  naturel  d’accompagiter  fur  tour 
ÏEphphe/a  , depuis  que  le  Fils  de  Dieu  , qui  tantôt  joi- 
gnoit  auffi  l'affion  au  difeours  , & tantôt  le  difeours 
à l’aélion  , a ufé  de  l’un  & de  l’autre , en  un  cas  tout 
fcmblable  ; j’entens  dans  la  guérifon  d’un  homme  fourd 
St  muet , à qui  il  mit  le  doigt  dans  les  oreilles  , en  di- 
fant , Ephpheta , c'eft.  à-dire  , Ouvrez-vous  : image  du 
Catécumene  , félon  S.  Ambroifc  , qui  „ regarde  l 'ou-  “ 
verture  des  oreilles  des  Catccumenes  , comme  le  mê-  “ 
me  myftere  qui  nous  cft  repréfenté  dans  cette  guéri-  “ 
fon  rapportée  par  S.  Marc,  chap.  7.  “ 

(b  ) Audi  S.  Ambroifc , qui  n’employe  que  l’ Eph- 
pheta, ne  fait-il  mention  à l’endroit  touché  p‘us  haut, 
que  de  l’attouchement  des  oreilles.  Si  ce  n’eft  qu'il  foie 
permis  d’entrevoir  encore  ccluy  des  narines  , dans  ces 
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A raifon  de  l’txpreflton  des  Perfonnes  de  la 
Trinité , au  nom  defquelles  fe  donne  le  Baptê- 
me , en  ces  termes , Ego  te  baptiz.o  > ln  nomme 
Palris,  & Filii  & Spiritus  fanéti , on  plonge 

paroles  qui  précédent  : Aperite  igitur  aures  , bo- 
num  odorem  vit*.  atern a , inhalatum  vobis  tnunert 
facrxmentorutn  , carfite  ; quod  vobis  Jignificavimus, 
c'um  Apertionis  célébrantes  myfierium  , di ceremus  , 
Ephpheta,  quod  cft,  Adapcrire  : Soye^  donc  attentifs, 

\ je  vous  frie  , (y  reffire % cette  bonne  odeur  de  la  via 
etemellc  , que  rèfand  en  vous  la  vertu  des  Sacre - 
mens , (y  que  nous  avons  marquée  far  le  mot  Eph- 
phcta,?«»  Jignifie  , Outrez-vous.  Car  il  n’en  faut  pas 
davantage  que  cette  bonne  odeur  , pour  attirer  en 
même  temps  un  attouchement  à l'organe  de  Yodorat. 
Quoiqu’il  en  foit , cette  cérémonie  ne  tarda  gueres  à 
s’établir  > puifqu’elle  fe  trouve  expreflement  marquée 
dans  le  Livre  des  Sacremens  , attribué  , comme  nous 
avons  dit  plus  haut , fur  la  note  ( b ) p.  46.  & 47.  à ut* 
auteur  prefque  contemporain  de  faint  Ambroifc  ; Au- 
inoitrnnfHC-res  tetigit  Jucerdos  (y  nares  cap.  1.  Et  on  voit  que 
vir*m  ;paro-  bonne  odeur  St  odeur  de  fuavité  , font  des  exprelüons 

les  que  l’on  quj  rentrent  l’une  dans  l’autre  & font  entièrement  fy- 
dit  auBaptê-  nonymcs. 

chant  les»**  P°ur  cc  qui  cit  maintenant  de  la  pratique  de  joindre 
ri»<i  duCaté-  icy  auffi  de  la  falive  , il  femble  qu’il  ait  été  tout  naturel 
cumene  ; & d’adjouter  encore  cette  circonftance  de  la  guérifon  du 
‘jU1’ au  fourd  & muet , à celle  de  1 ’Efhfheta  St  de  l’attouche- 
goimparoiï  meDt  ^es  orc'lles  1 déjà  employée  au  Baptême.  Et  mê- 
foient  desja  rae  comme  la  cérémonie  de  l’ Ouverture  des  oreilles  , 
jointes  i l’a-  fe  faifoit  le  Mercredy  de  la  quatrième  Semaine  de  Ca- 
touchement  rême  , où  on  lit  l’Evangile  de  l’avcugle-né  i on  ne  peut 
ne  Ctt  °rgl"  Prefque  douter  que  cc  qui  eft  rapporté  dans  cet  Evan- 
gile , que  „ le  Fils  de  Dieu  ayant  craché  à terre  & for- 
,,  mé  de  la  boue  avec  fa  falive  , il  en  frotta  les  ycur 
de  l’aveugle  , “ n’ait  aufH  donné  lieu  à cet  ufage  jc’eft- 
à-dire  , à mettre  pareillement  de  la  falive  dans  les  oreil- 
les & dans  les  narines  du  Carécumene , au  même  temps 
qu’on  les  touche,  pour  les  raifons  que  nous  avons  mar- 
Ephuheti  îîa^es  plus  haut  : c’eft  à favoir  , à l’égard  des  oreilles,  - 
qn.vi  cft , ’ à caufe  de  cette  parole , ouvrez-vous  ,■  & à l’égard  des 
Adapctirc.  narines , à caufe  du  mot  d 'odeur.  Et  ce  qui  pourroit 


/ 
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trois  fois  le  Catccumene  ; ou,  ce  qui  revient  au 
même , on  luy  verfe  par  trois  fois  de  l’eau  fur  la 


appuyer  cette  conjefture  , c’cft  qu’autrefois  , eu  qHel-  V.  IcManuel 
ques  Eglifes  , comme  en  celle  de  Salsbourg , on  de'-  dejean-jae- 
trempoit  même  de  la  terre  avec  cette  falive  . pour  imi  <]“cs»Arche- 
ter  encore  mieux  , & copier,  pour  ainfi  dire,  toute  te  Églife,  au 
l’afHon  du  Fils  de  Dieu.  Bien  plus  , afin  de  n’obmet-  chap.  dus*- 
tre  icy  aucune  des  circonftanccs  de  la  gucrifon  de  ra-t»»*. 
veugle-né  & du  fourd  & muet,  il  paroift  par  ces  paro- 
les du  Livre  des  Sacremens,  déjà  cité,  Quando  dtdi-  ••  Ve-  *• 
fti  nomen  tuum  , tulit  latum  y liniit  juper  oculti  ’enfonSer- 
tuos , qu’on  frottoic  aufii  avec  un  peu  de  boue  , les  mon  &r  lc 
yeux  du  Catécumene.  Et  même , félon  lc  témoignage 
d'Haymon,  Evêque  d’Halberftat  ”,  & de  Lcidrade  , Ar-  ^Pcntec^te! 
chevcquc  de  Lyon  t » 0n  luy  touchoit  pareillement  la  -feu  fonTrai- 
langue.  . té  du  Baptè- 

On  fait  après  cela  qu'un  peu  de  terre  détrempée  avec  rae’  c’  z' 
de  la  falive  , étoit  une  maniéré  d’onguent  ou  cata- 
plafme  , que  les  anciens  appliquoient  fur  les  parties 
malades  : c’étoîc  , au  rapport  de  Plutarque  , un  de  leurs 
cathartiques.  Sur  tout  regardoient-ils  la  falive  , comme 
ayant  d’excellentes  qualitez  & une  vertu  fpécifiquc,  ainfi 
que  nous  l’apprend  Pline  , au  Livre  1 8.  de  fon  b'.ftoire 
naturelle  , chapitre  4.  On  en  oignoit  le  front  & les  lè- 
vres des  enfans  nouvellement  nez  , lorfque  quelques 
jours  après  leur  naifiancc  , on  les  lavoit  Sc  qu’on  leur 
impofoit  leur  nom.  Trontemque  xtque  ud » labell*  .... 

& luftraübus  ante  falivis  expiât,  dit  Perfc.  LesNour-  fat.  s, 
rices  Sc  les  Matrones  y mefloient  auffi  de  la  terre , & 
cotnpofoient  une  efpece  de  boue,  dont  elles  frottoienc 
l’enfant.  Ou  bien , félon  le  témoignage  de  fainr  Jean 
Chryfoftomc  , en  fon  Commentaire  fur  la  première 
Epiftre  aux  Corinthiens  , elles  prenoient  du  limon  mê- 
me du  bain  de  l’enfant.  En  un  mot , tel  étoit  l’ufage 
d’employer  communément  de  la  terre  , imbibée  de  fa- 
live, dans  les  luftrations  ou  expiations  folennelles  5 Sc 
c’cft  ce  qui  s’appelloit , turbare  Jputo  pulvertm.  Et  en 
général , fi  on  en  croit  les  Auteurs  anciens , ceux  qui 
étoient  fouillez  par  quelque  crime  ou  quelque  impure- 
té , fc  purifioient  dans  de  la  boue.  Lc  Fils  de  Dieu  fc 
fervit  donc  apparemment , dans  laguérifon  du  fourd  Sc 
muet  Sc  de  l’avcuglc-aé , de  falive,  comme  d’une  ef- 
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j i Explication  des  Ceremonies  de  U Mejfe. 
tefte  ( a ).  Il  paroît  par  un  ancien  Pontifical  MS. 
qu’a  E^o  te  baptiz.o  in  nomine  Patris , on  plongeoic 
l'enfant  jufqu’aux  genoux  ; à & Filii  y jufqu’à  la 
ceinture  ; & à & Spiritus  fanfli  totalement.  Cette 

Îiece  de  médicament , qui  pouvoir  e'tre  ufité  alors  pour 
es  maladies  des  yeux  , des  oreilles  & de  la  langue  f» 
On  fait  qu’un  des  ufages  de  cette  liqueur  aqueufe  & un 
peu  falée  , cft  d’humeéler  la  langue  & de  rendre  par  là 
ion  mouvement  plus  libre  , & qu’enfin  c’eft  le  collyre 
le  plus  prompt  & le  plus  naturel  pour  les  maladies  des 
yeux.  Le  Fils  de  Dieu  adjouta  à la  falive  , pour  l’aveu- 
gle né , le  bain  dans  la  Pifcinc  de  Siloë  ; mettant  en  mê- 
me temps  tous  ces  remedes  , au  dcllus  de  leur  propriété 
naturelle  , & leur  donnant  fa  vertu  toute  puiflante,  par 
laquelle  ils  opérèrent  la  guérifon  de  ces  deux  hommes. 
Mais  pour  revenir  à la  cérémonie  du  Baptême,  ce  qui 
fe  pratique  encore  aujourdhuy  à cet  égard,  dit  M.  Huet, 
étoit  pareillement  obfcrvé  chez  les  Romains.  Salsvd 
hnitur  infant  luftrico  dit  apud  Chriftianos  ; fa  clam 
idem  à Romanis,  dit  ce  favant  Evêque,  eu  fes  Queftions 
déjà  citées.  L.  a.  C.  10.  n.  z. 

C *J„Unc  fois , difent  quelques  Rituels,  au  mo- 
,,  ment  qu’il  nommera  une  des  trois  Pcrfonnes  divines. 
On  voit  par  le  témoignage  de  Tertullien,  que  le  nom- 
bre des  Pcrfonnes  , dès  l’origine  de  l’Eglifc  , avoit  déjà 
déterminé  ccluy  des  immerlïons.  C’eft  dans  fon  Ouvra- 
ge eontre  Praxeas  , chap.  16.  où  il  eftdit  expreflement, 
qu’a»  plongeait  non  une  feulé  fois , mais  trois  ; pour 
chaque  nom  des  Perfonnes  divines  * : non  femel  ,ftd 
ter  ad  fengula  nomina  in  Perfonas  fingulas  tinguimur. 
C’eft  aufliune  des  raifons  que  rend  le  Pape  S.  Grégoire, 
de  cette  triple  immerlîon  , dans  fa  Réponfe  à faine 
Leandre.  Le  Miniftrc  Daillé  ne  la  çeut  fouffrir  cette 
raifou  , & traite  même  la  pratique  d’inepte  & d’imper- 
tinente j imputant  à l’Eglife  de  chercher  icyjencfay 
quel  myftercdansle  nombre  de  trois  j ce  quieft,  dit  ce 

* C’eft  ainfi  encore  que,  félon  quelques  Rituels , le  nom- 
bre ternaire  des  Pcrfonnes  Divines  détermine  le  fiancé  , dans 
la  célébration  du  mariage  , à mettre  fucceflïvement  à fa  fian- 
cée , l’Anneau  nuptial,  à trois  différons  doigts , en  difant  au 
premier,  In  nomine  Patris,  «h  2,  & Filii  & *14  p 8c  Spiritus 
ianifti. 
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triple  immerfion  ou  efïufioneften  effet  rappor- 
tée par  un  Synode  tenu  à Angers  en  1275.au  nom- 
bre ternaire  des  Perfonnes  divines,  en  ees  ter- 
mes : « Que  les  enfans  foient  plongez  trois  fois 
ou  qu’on  leur  verfe  de  Peau  par  trois  fois  fur  « 
la  telle,  d’autant  que  cette  triple  immerfion  ou  « 
efFufion  revient  à la  forme  duBaptême  prefcrite  ec 
par  notre  Seigneur  lorfqu’il  dit  à fes  Difciples  « 
d’aller  & d'enfeigner  tontes  Us  Nations , les  bapti.  <■ 
fant  an  nom  du  Pere, & du  Fils  & du  Saint-Efprit.  « 


Miniftre,  entièrement  éloigné  de  la  gravité  & de  la  fin- 
cerité  des  temps  Apoftoliques.  Mais  „ où  eft  donc  “ 
le  ridicule  de  cette  cérémonie , Iuy  répond  Bévéré-  “ 

fius , autre  adverfaire  de  l’Eglifc  Romaine  ( car  il  eft  “ 
on  de  tirer  la  vérité  de  la  bouche  de  fes  propres  en- 
nemis ) ; où  eft  l’abfurdité  de  plonger  trois  fois  , à “ 
caufe  des  trois  Perfonnes  diftindes,  au  nom  dcfquel-  “ 
les  le  Sauveur  du  monde  a ordonné  de  baptifer  ? Que  <f 
fi  quelques  Auteurs  dans  la  fuite  des  temps  y ont  cher- “ 
che  encore  d’autres  myfteres  , ce  font  leurs  affaires,  “ 
adjoute  Bévérégius  ; & ce  feroit  une  chofc  bien  injufte 
& bien  déraifonnablc  , de  rejetter  leurs  idées  fur  le  “ 
Rit  même  , ou  fur  l’Eglife  qui  s’en  fert.  “ Après  tout 
il  eft  bien  plus  naturel  & bien  plus  convenable  de  rap- 
porter avec  Tertullien  ,1a  triple  immerfion  des  Chré- 
tiens, à l’expreffe  diftindion  du  nom  des  trois  Perfon- 
nes divines  , qu’à  la  coutume  qu’avoient  les  Payens, 
de  fe  plonger  trois  fois  , lorfqu’ils  fc  purifioient.  Vt  ter 
mtrgunt , qui  fe  expiant  , dit  le  Scholiafte  d’Horace, 
fur  ces  mots  ter  pure , de  la  première  Epitre  du  1.  Livre. 
Les  Chrétiens  en  ufoient  ainfi  , dit  encore  M.  Huet , par 
rapport  à la  Sainte  Trinité  ; Si  les  ,,  Payens , à caufe 
de  la  propriété  & de  la  vertu  du  nombre  ternaire 
In  lav arionibus  fuis , dit  de  la  Cerda  , Jéfuitc  , fur  le 
Traité  du  Baptême  , fait  par  Tertullien  ch.  y.  ut  in  re~ 
ligione  noftrâ  , ter  in  aquâ  mergebantur  vel  afperge- 
bantur , qui  baptifmo  initiabantur.  Ter  caput  ir- 
rorat . dit  Ovide  en  fes  Faftes.  Ter  fumptis  flumtne, 
crinem  , irroravit  aquis  , dit  le  même  Poète  , en  fes 
Mctamorphofes. 
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Nous  verrons  plus-bas  qu’à  leur  tour  , ces  trois 
immerfions  fe  font  fait  aufli  accompagna  cha- 
cune en  particulier , de  ces  mêmes  paroles , Ego 
te  baptiz.0  > &c. 

A chaque  nom  fmgulier  des  Saints  de  la  litanie 
feptenaire  , qui  fe  chante  en  quelques  Eglifes , le 
Samedy-faint  j à celuy-cy , par  exemple  , Sanéle 
Stéphane  , fept  Chanoines  ou  autres  Bénéficiers  , 
fuivant  l’Ordinaire  de  Châlons  fur  Saône , répè- 
tent fucceffivement  & l’un  apres  l’autre  , l’in- 
vocation de  cette  maniéré  3 Sanéle  Stéphane  , ora 
pro  nobis  ; mais  lorfque  l’invocation  fe  fait  auplu- 
rier , comme  celle-cy  , Omnes  fanéli  martyres,  ora- 
te  pro  nobis , les  fept  Chantres  répètent  tous  en- 
femble  & à la  fois  , Omnes  fantli  martyres  , orate 
pro  nobis.  RïsPONDENTi/li  feptem , unos  pojl 
t alinm  , dit  cet  Ordinaire  ; fed  atm  dicitttr  numéros 
v l u r a l i s , refpondet  un  iversitas. 
Le  même  jour  àRoiien , le  Chœur,  à cette  in- 
vocation de  la  fécondé  litanie , Sanéle  Joannes 
B a p t i s t a , fe  met  en  marche  pour  aller  aux 
fonts  Baptifmaux. 

A Befançon , le  jour  de  Pâques  , en  chan- 
fiiaire.  tant  après  Matines , ces  mots  SudariumC?* 
vejles  de  la  proie  Viélima  Pajchali  landes , un  Cha- 
noine montroit  autrefois  le  Saint-fitairc , qu’il  te- 
noit  en  fes  mains  ( a ). 

Peut-être  que  le  Pfeaume  , In  exitu  IJraèlde 
Ægypto , le  dernier  de  Vêpres  du  jour  de  Paf- 
ques , ainfi  que  des  autres  Dimanches  de  Tannée, 
aura  occafionné  la  proceffion  des  Néophytes  ou 

( n ) On  fait  qu’on  confcrvc  depuis  long-temps  dans 
cette  Eglife  , un  Saint-fuaire  , qu’on  tient  être  de  N.  S. 
V.  M.  l’Abbe'  Chaftclain , en  fon  Martyrologe  Romain, 
fur  le  13.  de  Janvier. 
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Nouveaux-baptifez , qui  fe  fait  ce  jour-là  (*& 
auflï  par  extenfion  pendant  tout  le  relie  de  la 
femaine),  aux  Fonts  baptifmaux,  en  chantant 
Laudate  pueri  Dominum.  Car  on  aura  apparem- 
ment trouvé  bon  de  fortir , en  difant  In  exitu  -, 

& en  difant  In  exittt  Israël  de  Ægypto  , de  Jortir 
des  Fonts  oi\  le  nouvel  IJrael  venoit  d’être  tiré 
de  la  fervitude  d’Egypte.  De  forte  que  pour  fe 
rendre  aux  Fonts  Sc  donner  lieu  à cette  appli- 
cation & à cette  allulîon  , on  fera  parti  du 
Chœur , tout  jufte  au  Pfeaume  Laudate  pueri  Do- 
mïnum  , qui  précédé  immédiatement  17»  exitu  ; 

& dont  le  mot  pueri . convient  d’ailleurs  à l’état 
des  Néophytes , que  l’Eglife  a toujours  regardez 
comme  des  enfans  qui  viennent  de  naître  , noê-  qnafîmodo 
me  les  adultes  , c’eft-à-dire  , ceux  qui  reçoivent  ,nfn'- 
le  Baptême , déjà  avancez  en  âge.  Que  fi  à cette 
procelîîon  les  nouveaux  baptifez  font  précédez 
du  cierge  Pafcal  allumé , c’cït  à quoy  on  a pu  en- 
core être  invité  par  ces  mêmes  paroles  , In  exitu 
Jfracl  de  Ægypto  ; lefquelles  ramenant  l’idée  de  la 
colomne  de  feu  , qui  marchoit  devant  les  Ifraélites, 
lorfqu’ils  for  tirent  de  l’Egypte  > ne  peuvent  guere 
manquer  de  le  faire  aulfi  accompagner  d’un  cier- 
ge, qui  par  fes  dimenûons  & fa  lumière,  expri-  coiumn,* ho- 
me fi  bien  cette  colomne, que  l’Eglife  luy  en  donne 
même  le  nom  dans  \’  Exultct(a)ïï\çr\  plus,àMilan 
ce  cierge  eftexprelTément  appellé  colomne  de  feu.  igniscolunr* 

( a ) Columna  hujus  fr&coni*  novimtu.  Er  delà 
vient  qu’en  quelques  Eglifes  , ce  cierge  étoit  porté  fur 
une  colomne  de  bois  , comme  à Rome  , à Saint- Jean  de 
Latran&c.  Engitur  columna  cum  ctreo  fufer  bafm, 
dit  l’Ordinaire  de  Cambray  ; ou  bien  , Ctreus  erigitur 
in  columna  fufer  bajim  Ufideam  , dit  le  Cérémonial 
de  l’Abbaye  de  Saint- Aubert  de  la  meme  ville.  V.  ce  que 
nous  dirons  encore  far  cela,  à la  Remarque  ij. 

D iiij 
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Peut-être  auflî  pourroit-on  plus  uniment  & 
plus  naturellement  penfer,  que  comme  la  pro- 
ceflîon  dont  nous  parlons , fe  fait  à la  fin  de 
Vêpres  & par  conféquent  le  foir  ( où  l’on  doit 
toujours  fuppofer  qu’on  continue  à dire  cet  of- 
fice ) j la  lumière  du  cierge  Pafcal , auflî- bien 
que  du  refte  du  luminaire , n’y  eft  pas  moins 
néceflaire , qu’elle  l’étoit  le  Samedy . faint , lors- 
que ce  cierge  fervoit  à éclairer  pendant  la  nuit 
à faire  la  bénédiction  des  fonts  $ ad  noélts  hu - 
jus  caliginem  deftmendam  » dit  YExultet.  Enfin  & 
indépendamment  même  de  cette  derniere  rai- 
fon  , comme  ce  cierge  fe  porte  encore  aux 
Fonts  le  Samedy- faint , il  femble  qu’il  foit  auflî 
tout  naturel  de  l’y  reporter  , à la  profeflîon  qui 
fe  fait  aux  mêmes  fonts , pendant  l’oCtave  ; 
& où  en  effet  on  rapporte  pareillement  l’huile 
des  Catécumenes  & le  faint- Crème , qui  ont 
fervi  le  même  jour  , pour  les  onétions  du  Baptê- 
me. 

Au  temps  Pafcal  & les  Dimanches , à caufe  de 
la  Refwrettion  de  notre  Seigneur  à quoy  ces  jours 
font  fpécialement  confacrez  & dont  l’idée  ne 
peut  guere  fubfifter  avec  une  pofture  d ’abbaifiè- 
ment . telle  que  la  génuflexion  ou  la  proftration  , 
hfurgtri , fe  on  fe  tient  toujours  levé  & débouta.  l’Eglife , mê- 
icver’fe  re-  me  Pend*nt  ^es  prières  & les  oraifons.  Voyez  ce 
dreficr,fc  te-  que  nous  avons  déjà  dit  fur  ce]tte  matière , vol.  I. 
îevé.eboUt&  Pages  i64-  165.&  depuis  la  page  24 .6,  jufqu’à  161. 

, En  quelques  Eglifes  de  Paris,  entre-autres  à faint 
Leu , 8c  en  d’autres  du  Diocêfe , comme  à Palai- 
feau , les  fideles , aflis  pendant  la  profe  VitltmA 
Pafchali  landes , fe  lèvent  à ces  mots,  Scimm  Chri - 
ftttm  furrexiflè. 

Durand  femble  rapporter  à ces  mots  , Jjli 
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/««#  A G N 1 r.ovelli. . . . modo  venerunt  ad  fontes  , ce  répons  Ce 
repletijunt  claritate  . qui  fe  chantent  depuis  long-  pAntipho^ 
temps  en  répons,  à Matines  , le  Samedy  dit  in  devint 
albis , la  confection  & la  diftribution  des  agnus  Grcsoi,e- 
de  cire,  qui  fe  fait  ce  jour- la,  quand  il  plaît  ’ 

au  Pape  ( a)  ; lequel  prend  meme  encore  oc-  aux  de  cire, 

. empreintsde 

(a  ) Ces  Jlgnus  de  tire,  dit  Durand,  figurent  suffi  ‘f  “jf  la  figure 
les  jeunes  agneaux,  dont  l’Eglife  parle  dan;  fes  chants  * un  agneau, 
le  Samedy  in  albis.  C’eft  pourquoy  on  les  bénit  or  ‘ 
dinairement  ce  Samedy- là  ; ce  qui  eft  encore  en  prati  ‘ 
que  à Rome  ; où  le  l’apc,  le  Dimanche  fuivaut,  fe ‘‘ 
mettant  à table,  & voulant  diftribucr  de  ces  agnus1 
de  cire  à fes  Chapelains  & à fes  domeftiques  , un  ‘ 

Acolythe , qui  les  ports  en  cérémonie  , dit  tout  haut  ‘ 
par  trois  fois,  en  les  luy  préfentant  , Domine  , ifti  <c 
funt  agni  novelti,  qui  annuntiaverunt  , alleltiy a ; 
modo  venerunt  ad  fontes  &c.  ,,  ce  qui  eft  précifemect 
en  effet  le  fécond  Re'pons  de  Matines  du  Samedy  in 
albis.  Selon  l'Ordre  Romain  x 1 v,  c’étoit  le  Samedy 
même  , que  ces  paroles  fe  difoient  au  Pape  , en  luy 
préfentant , comme  il  fe  mettoit  à table  , un  baffin  plein 
d' agnus  de  cire  , qu’il  diftribuoit  fur  le  champ  à fes  do- 
meftiques. C’eft  à dire  , fuivant  cette  idée,  que  ces 
paroles,  lfti  /«rrragni  novelli , modo  vcneiuntad  fon- 
rcs  , repleti  funt  claritate,  employées  comme  l’on 
voit,  par  rapport  aux  nouveaux  baptife? , confidércz 
comme  des  en  fan  s qui  viennent  de  naître  & qui  ont  reçu  On  fait  que 
dans  les  hcrcz  fonts , la  lumière  de  la  foy  , ont  attiré  à 
leur  tour  ces  figures  d'agneaux  , qu'il  u’étoit  pas  pofli-  ^ns  ^toicnc 
ble  d'un  autre  côté , de  préfenter  au  Pape , fans  rap-  appeliez  a- 
pellcr  en  même  temps  ces  mêmes  paroles,  lfti  funt i & 
agni  novelli.  Pourquoy  maintenant  marquer  fur  delam‘;mc  011  ’** 
cire,  ces  figures  d agneaux?  c eft  apparemment,  port  de  Ouït 
comme  on  avoir  coutume  de  prendre  une  certaine  partie  Clementd’i- 
du  cierge'  Pafcal,  qu’on  diftribuoit  aux  fideles  , pour  en  lexandrie  , 
faire  des  parfums  & les  brûler  dans  leurs  maifons  & dans  cl’Jon  ^>e<*a' 
leurs  champs,  afin  de  les  préferver  des  tempêtes  & des 
orages  , il  étoit  tout  naturel  de  faire  l’empreinte  des  dire  que  fils, 
agneaux  fur  cette  cire  , qu’on  fait  être  nne  matière  d’où  vient 
molle  & fufceptible  de  toute  forte  de  figures.  Et  c’eft  gne  S.  Jean 
delà  qu’on  a aufli  appelle  agnus  , toutes  les  pâtes  ou  j^jjieuS- 
cires  bénîtes,  telles  que  ccllcs'quc  diftribueut  comrnu- g, .,au'étVieu, 
néuienc  les  Rcligieufcs. 
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cafion  du  chant  de  YAgmts  Dei  de  la  Melfe , pour 
les  diftribuer  en  même-temps  aux  Cardinaux  & 
au  peuple  (a).  C’eft  auflî  pendant  le  chant  de  ces 
mêmes  paroles  de  la  Meffe  , qu’on  offre  & qu’on 
bénit  tous  les  ans  à Rome  i le  jour  de  Sainte- 
yîgnes , dans  l’Eglife  de  Sainte-  Agnes . hors  de  la 
Porte  Pie  , deux  petits  agneaux  blancs , de  la  lai- 
ne defquels  on  fait  le  pallium  des  Archevêques 
(*  )• 

Le  même  Samedy  in  albis , dont  nous  venons 
de  parler  j à caufe  de  cet  dénomination  , in 
albis,  on  attache  à Coutance  , un  voile  blanc  à 
la  Croix  proceflionnelle , où  il  refte  jufqu’à  l’Af- 
cenfion.  Et  encore  par  rapport  à la  même  déno- 
mination , qui  s’étend  pareillement  à toute  la  Se- 
maine de  Pafque , les  Chantres  qui  tiennent  le 
Chœur  j à Notre-Dame  de  Paris , pendant  cet- 
te oétave  & jufqu’à  Vêpres  du  Samedy  inclufi- 


( a ) Ciim  Agnus  Dci  à feholà  eantatur  , domina* 

Papa  expendit  agnos;  primo  dut  Epifcopis  (grc.  dit  l’Or- 
dre-Romain  xjv.  Il  cft  marque  en  de  plus  anciens  Or- 
dres , que  cette  cérémonie  , c’eft-à-dire  , tant  la  compo- 
fïtion  que  la  diflribution  des  agnus , ne  fe  devoit  faire 
que  tous  les  fept  ans  , à commencer  de  l’année  de  la  i 

création  du  Pape. 

( b ) C’cft-à  dire  ,quc  le  jour  de  Sainte-Agnes , dans 
l’Eglife  de  Sainte-Agnes  , on  offre  deux  agneaux  pen- 
dant 1 ’ Agnus  Dei.  Il  femble  qu’il  feroit  difficile  de  por- 
ter plus  loin  l’allufîon  des  mots.  Le  Pere  Garnier,  Jefut- 
te  , en  fon  Journal  des  Papes  , rapporte  nettement  cet- 
te offrande  d 'agneaux  , le  jour  de  Sainte-Agftes  , à la 
convenance  du  nom  d’Agnes.  M.  l'Abbé  Chaftelain  pen- 
fc  auflî  fur  cela  comme  le  Pere  Garnier , adjontant  en 
fon  Martyrologe  , fur  le  vingt  & unième  de  Janvier,  que 
c’eft  auflî  la  rencontre  du  nom  de  cette  Sainte  , qui  a 
fait  qu’on  larépréfentc  avec  un  agneau  près  d’elle  > ce 

J|ui  a fervi  de  fujet  fymbolique  pour  cette  Anticane  de 
on  Office,  S tan  s à dextris  ejus  aguus,  Sic. 
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vemenr , font  fans  Chape  & fimplement  en  jlubc 
( a ).  Le  Pape , apparemment  pour  la  même 

(a  ) Autrefois  le  fcul  effet  qu’il  paroift  que  faifoic 
îcy  le  mot  in  Mis , fur  ces  Chantres  , & même  fur  tous 
les  Eccleliaftiques  de  cette  Eglife,  étoit  aux  termes  de 
leurs  anciens  Statuts , de  leur  faire  quitter  à Matines, 
pendant  l'Octave  de  Pafques , la  Chape  noire  , qu’ils 
avoient  coutume  de  porter  toujours  à cet  Office,  même 
en  Efté  ( fans  doute  à caufe  du  froid  des  nuits  ),  & de  ce  qui  s’ob- 
refler  ainlî  en  (impie  aube  ou  habit  blanc.  Car  pour  fCI7e  enrô- 
les Heures  du  jour,  l 'in  albis  n’y  faifoit  rien  , attendu  jansccttc£- 
cjuc  dans  cette  Oiftave  , comme  dans  tout  le  refte  de  giiit. 

1 Efté , à caufe  de  la  chaleur,  on  y étoit  toujours  fans 
Chape  & Amplement  en  Aube.  Mediâ  node  pfaUunt 
cum  cappis  & caputiis  * ntgris  , toto  anni  tempore, 
txceprâ  feptimanâ  Pafche.  : ad  reliquat n ojfieii  ami - 
ciunttir  albis  , à benedielione  fontium  invigiliâ  Paf- 
cha  , ufque  poft  expletam  per  ode  dies  folenni  tatem 
fandi  'Dionyfii  ; quâ  expletâ  , deinceps  cappas  ni- 
gras  eu  eu  liât  as  -j-  fuperimponunt  vefttmento  albo.  Ce 
qu’opere  donc  aujourd’huy  à Paris  , ce  mot  in  albis , & 
tout  l’effet  qu’il  produit,  c’eft  que  pendant  la  femaine 
de  Pafques , il  conferve  toujours  l ‘aube  en  fon  entier, 
en  la  perfonne  des  Chantres  ou  Chorifles  ; tandis  que 
le  refte  du  Clergé , à l'exception  des  f.nf.ms  de  Chœur, 
n’y  porte  plus  qu’une  Aube  raccourcie,  ou,  comme  ils 
l’appellent , un  Surplis  , ainfi  que  dans  les  autres  temps 
de  l’année.  Maintenant  pourquoy  ces  Chantres  quit- 
tent iis  Y Aube  dez  les  Vêpres  du  Samedy  ? c’eft  qu'il 
n’étoit  plus  queftion  de  la  robbe  blanche  le  foir  de  ce 
jour  s où  peut-être  on  avoit  ofté  dez  le  matin  ( apparem- 
ment à la  Mcffe  ) , aux  nouveaux  baptifez  , celle  dont  ils 
avoient  été  revêtus  le  Samedy  précédent  à leur  Baptême, 
ainfi  que  nous  verrons  ailleurs. 

* Ce  Capuchon  tenoit  à 1a  Chape , comme  il  tient  encore 
au  froc  des  Moines.  Depuis  on  l’a  détaché  . & en  cet  état  on 
l’a  agrandi  en  ioag  & en  large  . au  point  qu’à  prefent  il  entoure 
entièrement  les  bras  & les  épaules,  & que  pardevant  il  del- 
ccnd  Jufqu’à  la  ceinture  & par  derrière  jufqu’aux  calons. 

"f  Chapes  noires  à coqueluchon  ou  capuchon  pointu  , tel 
que  le  portent  encore  les  Chartreux  & les  Moines  de  la  Trap- 
pe. Dans  la  fuite  cette  pointe  s’eil  fi  fort  allongée , qu’aujour- 
d’huy  elle  dorme  julqucs  lux  les  talons. 


;jitized  by  Google 


$0  Explicatif»  des  Ceremonies  de  U Mejfe. 
raifon,  c’eft-à-dire,  à caufe  de  Vin  albis , doit 
auffi  porter  pendant  toute  cette  Semaine  , félon 
le  Cérémonial  Romain , une  calotte  ou  barret- 
te blanche-  Et  enfin  Vin  albis , joint  a ce  qui  eft  dit 
dans  l’Evangile  du  jour  de  Pafques  , de  l'habit 
blanc  de  l’Ange,  qui  fucapperçu  par  les  femmes 
dans  le  Sépulcre,  aura  encore  vraifemblable- 
ment  donné  l’idée  des  habillemens  & des  pare- 
mens  blancs,  dont  on  fè  ferc  à Pafques  & dans 
tout  le  temps  Pafcal.  Comme  fans  doute  les  lan- 
gues de  feu,  dont  il  eft  fait  mention  dans  1 Epître 
du  jour  de  la  Pentecôte , auront  pareillement 
donné  lieu  à la  couleur  rouge , ufitée  dans  toute 
l’Eglife  ce  jour-là , & même  par  extenfion , felor* 
la  prattique  de  quelques  Dioccfes , dans  tout 
l’Office  du  temps  jufqu’à  l’Avent.  InPafchate  vef- 
timenta  alba , pr opter  vtjlimenta  Angelica , dit  l’Or- 
dinaire de  Savigny  ; in  Pentecofle  rubra,  pr  opter  lin- 
guas  igneas  (a). 

A ce  verfet , O vcrè  digna  ho/lia  , de  l’hymne 
Ad  cœnam  agni , providi , le  Chœur  en  plufieurs 
Eglifes , comme  à Paris , fe  trouve  déterminé  par 
le  mot  hojlia , à fe  tourner  vers  l’Autel  où  repofe 
la  fzinte- Hojlie. 

Autrefois  à Roüen , le  jour  de  l’Afcenfion  ; 
deux  Chanoines  en  aube , montoient  dans  la  ga- 
lerie de  communication  qui  régné  au  deffiis  du 
grand  portail  de  l’Eglife  , & là  chantoient  le  ré- 

( » ) Sur  un  femblable  rapport , & à caufe  des  ra- 
meaux ou  branches  d’arbres  qu’on  bénit  le  jour  des  Ra- 
meaux, le  Prêtre,  félon  le  MilTel  de  Tolède  de  ifji. 
prenoit  une  Chape  verte  à cette  bénédiélion.  A Vienne 
en  Dauphiné,  pour  la  même  raifon  , c’eft-à-dirc,  parce 
que  le  vert  eft  delà  couleur  des  feuilles  d’arbre,  on  fe 
1ère  pareillement  de  cette  couleur  à la  bénédiction  des 
rameaux. 


■ j 
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pons , Vin  GaltUi , qttid  ftatis  afpicientes  in  cœlum: 
Gaulein  s , pourquoy  demeurez.-vous-ld , les 
yeux  attachez,  au  ciel  ? Et  on  prétend  que  cette  cé- 
rémonie , qui  confifte  à monter  en  un  lieu  élevé , 
pour  chanter  ce  répons  ( Toit  qu’on  fafle  allufion 
à YAfcenfion , ou  au  mot  in  cœlum  ) s’obferve  en- 
core en  quelques  lieux  du  Diocêfe  (a). 

Sans  doute  que  la  longue  & extraordinaire 
procejfion . qui  fe  fait  ce  jour-là-même  , en  plu- 
fîeurs  Eglifes  , a fa  raifon  & fon  fondement  dans 
ces  paroles  de  l’Evangile , qui  fe  lit  à la  Mefle , Allcz  par 

JEuntes  in  mundum  univerfum illi  autem  pro-  routlemon- 

fetti pradicaverunt ubique-  Et  peut-être  même  que  f n'cwlnt  prè- 
la  cérémonie  qui  fe  prattique  à Clermont  en  Au-  cher  de  tous 
vergne , de  porter  à cette  proceflion , le  cornet c6tez* 
d’y  voire , qui  fert  de  cloche  & de  fignal  pendant 
lafemaine-Sainte,eftamenée-là  par  ces  autres 
paroles  , fiquentibus  sighis-  Enfin  ne feroit- 
ce  point  encore  par  rapport  à ces  mots , fereba- 
tur  in  ccelum , qu'on  afïeéte,  en  plufieurs  Eglifes, 
de  porter  à cette  proceflion , toutes  les  châfles, 
fur  tout  les  grandes  châlïes  , appellées  ancienne- 
ment  fiertés  (b). 

En  quelques  Eglifes  , àu  rapport  de  Durand,  Il  (e  fit  tout 
à l’occafion  de  ces  mots  de  l’Epître  du  jour  de 
4a  Pentecôte , F a fl  tu  efi  repente  de  coelo  fonus , tan-  tant  qui  ve- 
quant  advenientis  fpiritus  vebementis  ; on  fonnoitee- 
1 un  coup  de 

(a  ) J’ay  même  ouy  dire  , ce  me  femble  , qu’à  vent  imPe* 
Caudebec.on  monte  pour  ce  fujet  au  Clocher  , comme  tueux- 
étant  plus  hauc,  & mettant  en  effet  plus  à porte'c  de  regar- 
derez plus  près  au  ciel.  * *afpiciens  in 

(b)  Fterte  . du  mot  latin  feretrum  , dit  à ferende  j cœlura- 
proprement  une  bierre  & un  cercueil  à porter  les  corps 
morts.  On  appelle  encore  feretre  à Befançon  , lareprd- 
fentation  qui  le  met  fur  la  tombe  d’un  mort , lorfqu’on 
fait  fon  fervice. 
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Ci  Explication  des  Ceremonies  de  la  Meffc- 
pendant  de  la  trompette  dans  l’Eglife. 

A Vienne  en  Daufiné , le  même  jour  l’Arche- 
vêque , à ces  mots  tgnem  acccnde  » du  verfet  Veni 
fanéle  Spiritus , doit  jetter , félon  l’ancien  Ordi- 
naire de  cette  Eghfe,  quelques  charbons  de  feu 
( a ) : & à ces  autres  mots  vado  & venio  . du  ver- 
fet Non  vos  relinejuam  orphanos , on  faifoit  aller  & 
venir , monter  & defeendre , une  colombe , fym- 
bole  du  Saint  Efprit. 

A TroieSjàSens&en  quelques  autres  endroits, 
outre  la  colombe,  on  lâchoit  encore  d’autres 
oifeaux  , du  haut  de  l’Eglife,  toutes  les  fois  qu’au 
Veni  creator  & pendant  la  Mcflè , on  proféroit  le 
mot  Spiritus. 

A la  Strophe,  Tantum  ergo  Sacramentum  , de 
l’hymne  Fange  lingua , du  faint  Sacrement , on  fe 
courbe  8c  on  s’agenouille  , pour  adorer  le  faine 
Sacrement, à caufe  de  ces  paroles  veneremur  cer- 
nai . ( auffi  les  Chartreux  fe  relevent-ils  incon- 
tinent après  cernai ) -,  8c  à Sit  & benedictio 
de  la  ftrophe  fuivante , on  donne  , félon  l’ufa- 
ge  de  plufieurs  Eglifcs  , la  bénéditlion  du  faint 
Sacrement. 

A ces  paroles  , Emitte  in  eos  , cjtufumus  Domi- 
ne , Spiritum  sanctum,  delà  Préface  Hono- 


ra) En  plufieurs  Eglifcs  , on  jette  encore  , à ces 
mots,  du  haut  de  la  voûte,  des  e'toupes  ou  des  flam- 
beaux allumez  ; en  d’autres  , c’eft  à cet  endroit  de  la 
profe  , Emitte  ccclitut  lucis  ttis.  radium  j & enfin  en 
d’autres, c’eft  pendant  l’Hymne  Veni  Creator.  A Bayeux, 
à caufe  des  feft  dons  du  Saint- Efprit,  exprimez  par  ces 
derniers  mots  delà  même  Profe,  fa crum  septenarium, 
on  jetcoit  de/ept  fortes  de  fleurs.  C’eft  encore  par  rap- 
port à ce  faerd  feptenaire  .qu’en  quelques  Eglilcs,  le 
même  jour  , feft  Prêtres  encenfent  l’Autel  à Tierces  , 
pendant  l’Hymne  Veni  Creator.,  * 
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mm  dator , qui  fe  prononce  fur  les  Diacres  or- 
dinands , on  impofe  les  mains  à ces  Miniftres, 
pour  leur  conférer  le  faint  Efprit.  Et  à ces  au- 
tres paroles , qui  fe  difcnc  à la  bénédiction  d’un 
Abbé , qui  per  ma'nus  nojha  impofitidHem  kodie  l’impofitio* 
Abbas  conflituitur , l’Evêque  met  pareillement  les  d‘”'“  mîius* 
mains  fur  l’Abbé  défigné  : quoique  cette  céré- 
monie ne  foit  point  du  tout  facramentelle , & 
n’ait  icy  d’autre  effet  que  d’accompagner  ces 
paroles , nofira  manus  impojîtionem  ; & non  de 
rien  produire  d’extraordinaire  & de  furnaturelj 
comme  il  arrive  àj’Ordination  des  Diacres,  des 
Prêtres  & des  Evêques. 

Il  paroift  que  le  Diacre  nouvellement  ordon- 
né, eft  déterminé  par  ces  paroles  que  l’Evêque 
luy  vient  de  dire  , Accipe  poteflatem  legendi 
bvangelium  , à ufer  auflï-tôt  de  ce  pouvoir, 
en  faifant  en  effet  fonction  de  Diacre  de  lifant  dans  l’Egiife 
publiquement  l’ Evangile  de  la  Méfié  de  l’Or- 
dination ( a ). 

A l’endroit  de  ces  mots  , Comple  in  facerdote 
îho  miniflerii  tui  fummam,  & ornamentis  tonus 
glorificationis  inftruElum  > cœlejlis  unguenti  rare  enSin  celef- 
fanttifica.  Hoc . Domine  . copioss  in  caput  ejus  in- te* 
fiuat , de  cette  autre  priere  , Honor  omnium  di- 
gnitatum , qui  fe  dit  aufli  en  forme  de  Préface, 
à la  confécration  des  Evêques  ; on  fait  à l’Evê- 
que élu , des  onttions  fur  la  tejle , avec  le  fainr- 
Crêrne.  Et  à celles-cy,  employées  pareillement 
dans  la  même  cérémonie , Vnguentum  in  capite, 
quod  defeendit  in  barbam  . barbam  Aaron , quod 

( a)  Les  Statuts  des  Chartreux  portent  que  lorfque 
l’Ordination  fe  fait  chez  eux  , le  nouveau  Diacre  chante 
non  feulement  l'Evangile , mais  fait  aufli  fes  fondions 
pendant  le  refie  de  la  Méfié. 
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Huile depar-  défit ndit  in  oram  vejlimenti  ejus  ; on  luy  oint  les 
futn  repan-  mains,  apparemment  à caufe  du  mot  defeendit, 
tcjdefceudue  qui  aura  déterminé  à faire  defeendre  en  effet  &c 
enfuit, e & découler  aufîi  fur  les  mains , l’huile  d’abord  ré- 

accoulanp  j -T  «1  n. 

fur  la  barbe  pandue  lur  Ja  telte. 

& fur  les  ve--  ^ l’occalion  de  ces  autres  mots , Evanpclicum 
jugtim,  de  la  Priere  qui  le  diloit  chez  les  Grecs 
dans  la  meme  cérémonie-  ( a ),  on  impolie  le 
Livre  des  Evangiles  ( b ) . comme  un  joug , fur  le 
cou  & fur  les  épaules  de  l’Evêque  (c)  : pra- 

( a ) Voicy  cette  prière:  Domine,  confirm a & cor- 
robora hune  eleefum  , ut  fer  manum  mti  peccatoris 
( C'ell  le  Confécrateur  qui  parle  ) & ajjifientium  Mi- 
niftrorum  fr  Coepifcoporum  ( d’où  vient  que  les  Evê- 
ques affillans  foutenoient  aulfi  autrefois  le  Livre  chacun 
de  leur  côte’  fur  la  telle  de  l’Elû  , & qu’cncore  à prefent 
ils  aident  au  Confécrateur  à l’y  mettre  ) , tantique  Spi- 
ritûs  adventu  & virtute  & gratiâ  , Jubeat  evangeli- 
cum  jugum  , & digmtatetn  Epifcopalem. 

( b ) On  l’impofe  tout  ouvert  , félon  l’ufage  des 
Grecs  & le  Pontifical  Romain  ; & fermé,  félon  l’Ordre 
Romain  & autres  Rituels  : ce  qui  paroift  indifférent, 
pourveu  qu'il  foit  mis  en  façon  de  joug  fur  le  cou  de 
l’Evcque. 

( r)  Super  cerviccm  & fcapulas  elefti , dit  le  Pon- 
tifical Romain.  Les  Grecs  veulent  que  ce  foit  fur  la 
telle  ou  plullôt  fur  le  derrière  de  la  telle  SC  fur  le  cou. 
Au  Rit  des  Ncfloriens  , c’clt  fur  le  dos.  Sur  cela  les 
Latins  varient.  Selon  quelques  Rituels,  c’cll  lur  la  telle; 
félon  d’autres;  fur  les  épaules  ; d’autres  fur  le  haut  de  la 
telle  & entre  les  épaules.  Mais  c’ell  que  d’une  part,  le 
mot  cervix  ell  équivoque,  lignifiant  tantôt  latclle& 
tantôt  la  partie  du  corps  qui  ell  entre  la  telle  & le  tronc 
du  corps  , proprement  le  cou  ; & que  d’autre  côté,  ce 
qu’on  appelle  joug,  fe  met  partie  fur  la  telle  & partie 
fur  le  cou  ou  fur  les  épaules  : ou  plùtôt  le  joug  traverfe 
par  delfus  toutes  ces  parties  & les  embrafic.  I!  paroift 
par  l’ancienne  maniéré  de  faire  les  Livres  ou  rouleaux 
( d’où  à volvenuo  ils  font  appeliez  volumes  ) , c’cft- 
à dire , de  coller  ou  attacher  les  feuilles  bout  à bout, 
écrites  feulement  d’un  côté  ; que  le  texte  de  l’Evangi- 

tique  , 
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*iqae  qui  a parte  enfuice  en  AfFrique , puis  en  n eil  cfi  fajt 
Italie  j & de  la  dans  toute  l'Eglife  Latine.  “e”«on  dès 

Et  enfin  à ces  autres  paroles  , Tributs  et  Do-  au  canon  V. 
mine . Cathedram  Epijcopalem  * , ad  rcgendam  ^ Concile 
Ecclcjiam  tuam  & plebem  Jibi  commijfam  , qui  ter-  4.  *D 
minent  la  Priere  Hontr  ommum  digmtatum  , ôn 
Faifoit  ajfeoir  & on  inthronifoit  l’Evêque  coh- 
facré  dans  fon  Siégé  ( a )•  Pontif. 

Uonttion  faciée  des  Rois  eft  peut-être  due  Egbcrc‘ 
aufîi  à ces  paroles , Accipiat  qutfumus , Domine » 
Ondhonem  Jknttificationis  tut . de  l’Oraifon  Deus  fain tconttum 
honorum  omnium  dater  $ oü  à celles-cy,  oieo  Phuüe  de  u 
gratut  fpirtins  fantti  perunge  , de  cette  autre  8tace‘ 
Priere  Omnipotent  fempiterne  Deus , qui  fe  difoit 
autrefois  à leur  Couronnement.  Ces  mots  lapfîs  tendre  i» 
mavum  porYigere  > de  l’Oraifon  Accipe  virgam  main‘ 
virtutis  atque  aquitatis,  qui  fe  dit  au  facre  de  nos  un  frtptre  de 
Rois , en  leur  mettant  en  la  main  une  elpece  juiUce. 
de  feeptre  ou  bajion  royal  ( b ) , pourroient  bien 

le  fc  metroit  précifément  fur  le  cou  de  l’Evêque,  nen-  • 

dant  fur  le  devant  des  deux  cotez , comme  une  courte 
étole. 

( a ) C’eft  à-dire  , dans  le  Siégé  de  fon  Eglifc  Cathé- 
drale , où  il  droit  mené  & porté  en  chantant  ; 8c  où  il  s’af- 
féyoit  dans  la  Chaire  pontificale , pofée  au  fond  de  l’ab- 
fidc  derrière  l’Autel.  C’eft  encore  dans  cette  Chaire 

5 lue  p’uficurs  Evêques  prennent  pofleflion  de  leur  Egli- 
c , comme  l’Archevêque  de  Rhcims  ,l’ Evêque  d’Aurun* 
celuy  de  Mets  , d'Arras  &c.  A cela  près  , cette  Chaire 
ne  leur  eft  plus  de  nul  ufage.  Elle  eft  même  déplacée 
à Mets , à Autun  , à Arras  , &c.  V.  ce  que  nous  avons 
dit  fur  cette  Claaitc,  dans  notre  premier  Volume  , page 
* b 

( b ) C’étoit  autrefois  un  bafton  rond  , de  la  raille  à 
peu  près  du  Prince  même,  proprement  une  pique,  ap- 
pelle -virga  , feion  ces  paroles  du  Sacramentaire  de  Ra- 
tolde  ; Tune  Uttur  tï  virg*  , Accipe  virgam 
Virtutis  AT  qju  e a q_u  i t a T i s.  Le  Pontifical 

* Tome  IL  E 
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avoir  amené  la  main , dont  on  voit  aujourdhuy 
la  forme  au  bout  de  cet  ancien  ballon  ; d’oil, 
parce  que  le  feeptre  ou  ballon  étoit  en  même 
temps  appelle  feeptre  ou  bafion  de  juflice,  vir- 
cà  m aquitatis  , on  aura  aufli  apparemment 
nommé  main  de  jufiiee  » cette  main  qu’on  eft 
venu  à y attacher.  Bien  plus , peut-être  que  la 
figure  de  cette  main  , dont  les  premiers  doigt» 
font  levez  , comme  pour  indiquer  & enfeigner 
quelque  chofe,  n’aura  encore  cité  déterminée  que 
remettre  Par  ces  autres  mots  qui  précèdent , errantes  viam 
üins  le  che-  docere. 

A la  cérémonie  de  la  confécration  des  Vier- 
ges ou  Religieufes,  après  que  l’Archiprêtre  a 

. i . dit  l’Antienne , Prudentes  virgines  , aptate  vefiras 
vt "£•<  fag«>  , . r r ■ ■ / ■ ■ 

difpofez  vos  lampades , ecce  JponJus  vemt  , exite  obvtam  et  j 

jes  vicfges  placées  dans  la  Nef,  allument  leurs 
cierges  Sc  vont  vers  la  porte  du  Chœur  : alors 
l’Evêque  appellant  ces  vierges  par  trois  fois, 
en  leur  difant  la  première  & la  fécondé  fois  , 
Venite , & la  troilieme  Venite  filia  ; elles  luy  ré- 
pondent aulli  par  trois  fois  , en  luy  difant  la 
première  fois , Et nunc fequimur -,  la  fécondé.  Et 
nunc  fequimur  in  toto  corde  ; & la  troifieme , Et 
nunc  fequimur  in  toto  code  > timemus  te  , & cjut- 
rimus  faciem  tuant  videre  , Domine  &c.  : & à 
nous  mar-  chaque  fois  qu’elles  difent  fequimur , elles  avan- 
cent toujours  un  peu  en  effet  vers  l’Evêque  } la 
première  fois  jufqu’à  l’entrée  du  Chœur , la  fé- 
cond e fois  au  milieu , & la  troifieme  dans  le 
Sanéluaire  & jufqu’aux  pieds  mêmes  de  l’Evê- 

MS.  de  Sens,  porte  suffi  ces  mêmes  mots.  Et  cnfin/elon 
le  Pontifical  Romain , le  Métropolitain  dit  encore  au  Roy 
nouvellement  facré  & couronné,  en  luy  donnant  le  fttp- 
trt  ; Accise  virgam  virtutis  ac  v tri  tutti. 


- chons. 
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que  ( 4 ).  Il  fe  palloit  encore  quelque  chofe  de 
plus  précis  & de  plus  littéral  à cet  égard , à Au- 
xerre ; où  l Evêque , étant  à la  porte  du  chapi- 
tre duMonaftere,  8c  fe  tournant  vers  les  Da- 
1 mes  (b)  qui  Revoient  être  benîtes  , chantoit 
feul  ces  paroles , Venue . vante , venite  filu  ; après 
quoy  on  partoit  pour  fe  rendre  proceffionnelle- 
ment  à l’Eglife  , l'Evêque  Juivi  des  Dames  qui 
répondoienr , Et  mène  skquimur.  &c. 

En  djlanr  ces  paioles  à une  Dame  Char- 
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( a ) Voicy  fur  cela  les  termes  de  l’ancien  Ponti- 
fical de  Cambray  : „ Que  l’Evêque  les  appelle,  en  “ 
difant , Venitt  filu,  j & qu’elles  répondent , en  chun-  “ 
géant  un  peu  déplacé.  Et  mine  Jequimur.  Ce  ver-  “ 
ict  étant  achevé , que  l’Evêque  répété  Venite , vent-  « 
te  filu  ; qu’elles  répondent  pour  la  fécondé  fois  en  « 
changeant  encore  de  place  , Et  nunc  fequimur.  Que  « 
l’Evcque  les  appelle  pour  la  troificme  fois  , en  di-  (C 
fant  par  trois  fois  , Venite  filia  ; après  quoy , qu’en  s’a-  ‘r 
vançant  elles  répètent  encore  Et  nunc  ftquimnr , &ct 
qu'enfin  elles  s’approchent  plus  près  de  l'Evêque  avec  “ 
refpeét.  “ 

( b ) J’appelle  les  Religieufes  Dames , aux  termes  des  domina:» 
anciens  Ordinaires  & Rituels.  On  dit  auffi  vulgaire- 
ment les  Dames  du  Ronceray , à Angers  j les  Dames  de 
Saint-Pierre  , à Lyon  ; le  Pont-âux-üitwe;  , en  Brie  , &; 
non  le  Pont-aux  Religieuses  ; Montreuil-les-DaOTej  en 
Thiérache  , de  l’Ordre  de  Cifteaux  ; les  Dames  de  Bcr- 
taucour,  au  Diocéfe  d’Amiens  ; les  Dames  de  Marci- 
guy , de  l’Ordre  de  Clugny  ; les  Dames  de  Montivilliers, 
au  Diocéfe  de  R.ouen  Sec.  On  dit  auffi  à Paris,  les  Damts 
deLong  champs  , le  For-aux  Dames  , comme  on  dit  le 
For-l'evéque . prifon  auprès  du  grand  Châtelet , qui  dé- 
pend les  Dames  de  Montmartre.  Ce  n’eft  pas  qu’autre- 
fois  on  ne  les  appelait  au  (fi  tiennes  ou  i.onnatns  j par 
exemple  , on  difoit , Marcigny-les  nonnains  ; & on  dit 
encore  Baume-les  -nonnains,  ( prieuré  de  iOrdre  de  S. 

Benoift,  -u  Diocéfe  de  Brfançon,  où  les  Dames  font  > „ 

preuve  de  No’Jeflê  ) i mais  ce  terme  de  nonnes  ou  non- 
nains  à yieilly  & ccluy  de  Dames  a prévalu. 

E ij 
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treufe,  lors  qu’on  la  confacre , Abnega  temetipfarh 
fortiz.  votre  tollé  crucem  tuam , on  luy  fait' tant  foie 
Çr«iK,  peu  porter  fur  l’épaule  droite,  la  Croix  qu’on  luy 
met  au  cou. 

Selon  le  Pontifical  de  l’Eglife  de  Sens  , les 
vierges  , à leur  confécration  , difoient  profter- 
nées,  ce  verfer  ,Sufcipe  me.  Domine,  fecunditm 
(loqmurn  tuum , & non  dominetur  met  omnis  tnjtt- 
tout.  ftitia  ; & à caufe  d 'omnis  , & pour  en  effet  ne 
rien  exclurre,  & parce  que  qui  dit  tout  n’ex- 
cepte rien,  elles  répétoierit  trois  fois  , omnis 
injuflitia. 

A la  cérémonie  de  la  Dédicace  d’une  Eglife, 
tandis  qu’on  chantoit  autrefois  le  Pfeaume,  Fun- 
damenta  ejus  in  montibus  fanttis  , l’Evêque  écrivait 
fut  le  pavé,  avec  le  bout  de  fa  Croire,  comme 
il  fait  encore  à prefent,  un  alphabet,  ou  A , B,  C; 
à quoy  il  pouvoir  être  engagé  par  ces  paroles 
du  même  Pfeaume  , Dominus  narrabit  in  ferip- 
turis  pophlorum  &■  principttm  : L E Seigneur  fera 
la  description  des  peuples  & des  Princes.  Et  peut- 
être  même  que  ces  derniers  mots  , populorum 
& principum . auront  aufli  fait  naître  l’idée  dV- 
crtre  cet  A,  B,  C , en  Grec  & en  Latin , & même 
en  quelques  Eglifes , en  Hebreu  ; comme  pour 
marquer  les  diverfes  écritures  des  nations  & des 

Êeuples,  & tracer  leurs  caraéteres  & leurs  alpha- 
ets  differens  (a).  Enfin  ces  mots  Fundamenta 

(■*  ) Comme  cette  raifon  paroift  fort  naturelle  & 
qu’elle  doit  être  par  confequcnt  du  gouft  de  toutes  les 
nations  , de  quelque  Religion  qu’elles  fiflent  profeffion; 
elle  auroit  pu  fans  doute  frapper  Sc  contenter  le  Ciar  de 
fyncopé  de  Mofcovie  , lors  qu’tftant  prefent  en  i70f.  au  mois  dej 
Celât,  Novembre  , à la  Dédicacé  de  l’Eglife  des  Jefuitcs  de 
Grodno  , il  demanda  curieufemenc  la  lignification  de 
chaque  ce're'raonie.  . , - 
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ejut  in  montibus  fantUs  , ou  plutôt  l’Antienne 
Fundamentum  ahud  ntmo  poteji  ponere  &c. 

<jui  fe  chantoic  précifément  en  commençant 
l’alphabet , fuffifoit  de  refte  pour  porter  l'Evê- 
que à décrire  ces  lettres  & ces  figures  fur  le 
pave  ( a ).  Maintenant  pourquoy , le  Ion  le  Pon- 
tifical de  Mets , commencer  l’alphabet  Grec  à 
l’Orient , & le  Latin  à l’Occident  ? c’eft  que 
les  Grecs  font  fituez  en  la  partie  Orientale  -de 
l’Europe , & les  Latins  en  la  partie  Occidentale, 
cela  faute  aux  yeux  & fe  fent  d’abord. 

A la  confccration  d’un  Autel,  en  difant  ces 
mots  , Erexit  Jacob  lapidtm  in  titulum  ( b) , ^‘^«dirc* 

(a  ) On  voit , par  exemple  , dans  le  Pontifical  d’Eg- 
bert , que  par  rapport  au  pavé  qui  étoit  afperfé  d’eau 
bénite , dans  la  même  cérémonie , on  chantoit  en  même 
temps  ces  mots,  Fundamenta  templi  hujus  fapien- 
tU  , qut  fundavit  Dominas  &c. 

( b ) Il  eft  dit  au  chapitre  îo.  de  la  Genefe,  que  cette 
pierre  que  Jacob  crigea  en  témoignage  Sc  comme  un 
monument  , in  titulum  j s’appelleroit  la  maifbn  de 
Dieu  i c’eft-à  dire  , que  cette  pierre  , ou  pluftôt  le 
lieu  où  elle  étoit  pofée , feroit  pour  luy  un  lieu  faint  & 
oonîacré  au  Seigneur  , & qu’il  y bâtiroit  un  Autel  pour 
l’y  honorer  par  fes  facrificcs  ; ce  qu’il  fit  à fon  retour  de 
Méfopotamie.  C’eften  ce  fens  d'autel,  que  le  Pontifi- 
cal employé  icy  cette  expreffion  , .in  titulum  ; Si  que 
les  premiers  Chrétiens  ont  pris  en  effet  le  mot  d entre, 
appellant  ainfi  les  Autels  , les  Chapelles  & les  Eglifes 
memes.  Ce  mot  titulus  fignifie  proprement  une  borne 
ou  pierre  , un  monceau  de  pierres,  quifertdc  marque 
St  d’enfeigne  pour  de'terminer  & défigner  quelque  chofe 
St  en  conlerver  la  mémoire  , appellée  autrement  dans  le 
chapitre  ji.  du  même  Livre  de  la  Genefe  , le  monceau 
du  témoin  ou  du  témoignage  , tumuius  tefiis , acer- 
r vus  teftimonii.  Et  c’eft  à ces  pierres  ou  malles,  d’abord 
grolfieres  , informes  & folides  , depuis  polies  St  façon- 
nées, qu’ont  fuccédé  , dit  feu  M.  l’Evêque  de  Meaux,  eu 
fon  Difcours  fur  l’Hiftoirc  univcrfelle , les  colamnes  Sc 
cnfuice  les  ftatucs. 

E iij 
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&u!îT def-  * ü N D E N S OLEUM  desuper  (a),  Te 

lus.  

( a ) Comme  cette  pierre  devoir  fervir  à Jacob  de 
intituJiun.  titre  & de  monument  de  la  vifion  qu'il  avoit  rue  près 
de  Bethcl  , il  étoit  nc'celTaire  qu'il  la  marquait  pour 
la  reconnoîrre  , lors  qu’il  repillcroit  par  là  pour  retour- 
ner à la  maifon  de  fon  pere.  Ainfi  il  ne  fe  contenta  pas 
d’en  enfoncer  une  extrémité  en  terre  , & de  faire  tenir 
le  relie  tout  droit  en  forme  decolomne,  ce  qui  cfl  ex- 
primé par  le  mot  erextt  < il  l'oignit  encore  d’huile  pour 
plus  grande  précaution  , c’eft  à dire  , de  la  liqueur  qu’il 
portoit  apparemment  avec  luy  dans  fon  voyage,  félon 
V. Chryfoft.  1*  coutume  des  Anciens  , qui  faifoient  toujours  , pour 
îiom.  f 4.111  le  befoin  , de  fes  fortes  de  provifions  dans  les  chemins, 
Genéf.  foit  pour  s’en  fervir  après  le  bain  , ou  pour  en  frotter 
leur  pain , & en  un  mot  en  ufer  dans  leur  nourriture. 
Témoin  ce  Samaritain  qui , étant  en  chemin  , fc  trouva 
heureufement  avoir  fur  luy  de  l’huile  & du  vin  , pour 
verfer  dans  les  playes  d’un  homme  blefl'é  par  des  vo- 
leurs. Quelques  Auteurs  font  mention  de  cts  pierres 
ainfi  frottées  d'une  liqueur  ondueufe  , & comme  con- 
sacrées par  cette  forte  d’ondion  à fignifier  & à défi- 

fncr  quelque  chofe  , & à fervir  même  à quelque  ufage 
e Religion.  Sf  quando  confpexeram  lubricatum  la. 
fidem  , & ex  oliva  unguine  irrigatum  , tanqteam 
ineffet  vu  prafens  , adulabar  (yc.  dit  Arnobe,  au  pre- 
mier de  fes  Livres  contre  les  fupcllitions  du  paganilme. 
On  lit  encore  dans  Minutius-Fclix  , ces  paro'es  , Lapi- 
des effigiatot , (yuncles  & coronatos.  Siculus Flaccus, 
dit  pareillement  que  les  bornes  étoient  frottées  d'huile  ; 
terminos  unguento  ernabant.  F.t  Apulée  ; lapie  ungut. 
r.  Rlorid.  nt  deiiburus  j & ailleurs  , lapidem  untltim.  Thco- 
I A olo  P^rafte,  frétant  le  carcdere  de  la  fuperftition  , & par- 
* lanr  de  ces  pierres  que  la  dévotion  des  peuples  confa- 
croit  dans  les  Carrefours  , dit  aurti  que  ,,  le  fuperlli- 
tieux  s’en  approchoït , verfoit  deffus  toute  l’huile  de  “ 
fa  fiole  & les  adoroit.  ,,  Et  ce  fera  apparemment  du  fait 
de  J.icob  , que  fera  venu  cette  coutume  parmy  toutes 
les  nations  , de  marquer  ainfi  d’huile  , les  lieux  & le* 
perfonnes  , & généralement  les  créatures  qu’on  vouloir 
plus  fpécialement  dtfigner  & déterminer  : par  exemple, 
ce  qui  fervoit  au  culte  divin  , comme  les  Autels,  te 
aufii  les  perfonnes  qui  demandoient  une  dclkinatian  Sc 


Dlïiittzed-by -Google 


Ch  A FIT»  1 I. 

Pontife  répand  en  même  temps  de  Y huile  des 
Catécumenes  fur  cet  Autel  (a).  Et  à ces  au- 
tres paroles  : Stetit  Angélus . . . . habens  thuribu- 


un  caraélere  particulier  ; favoir  les  Rois , les  Prêtres , Sc 
peut-être  aufli  les  Prophètes.  L’onélion  démefloit  tout 
cela , pour  ainfi  dire  , du  relie  des  choies  communes 
Sc  profanes  , comme  l'huile  cfpanchéc  fur  la  pierre  de 
Bethel  , lafaifoit  reconnoître  & difeerner  , 3c  la  diflin- 
guoit  de  toutes  les  autres.  Et  c’ell  ainfi  que  Jacob  en 
ufa  lui-même  encore  , lorfque  voulant  conllruirc  l’Au- 
tel dont  nous  avons  parlé  , & dans  lequel  dcvo't  entrer 
cette  pierre  , qu’il  avait  déjà  ointe  pour  luy  fervir  de 
mémorial  Sc  de  monument , il  ne  fit  que  répandre  de 
nouveau  de  l’huile  fur  cet  Autel,  pour  le  marquer,  le  dé- 
dier & le  confacrer. 

A la  longue  ces  fortes  d’onélions  s’oublièrent,  & il 
n’en  étoit  prefque  plus  quellion  parmy  les  Juifs , quand 
le  Fils  de  Dieu  vint  au  monde  Sc  forma  fon  Egljfc. 
Comme  donc  on  n’en  avoir  plus  qu’une  légère  idée  , 
on  ne  fongea  guère  non  plus  a les  rappeller,  que  lors 
qu’on  y fut  déterminé  par  les  prières  dont  on  vint  dans 
la  fuite  à accompagner  la  bénédiélion  des  Autels,  la 
confécration  des  Pontifes  & le  couronnement  des  Rois; 
Sc  qui  faifant  mention  de  l’huile  de  confécration  , ré- 
pandue fur  l’Autel  de  Jaceb  Sc  fur  la  telle  d’Aaron  Sc 
dont  on  oignoic  pareillement  les  Rois  d'Ifrael , ne 
pou  voient  manquer  de  ramener  auflïtôt  ces  fortes  d’on- 
élions. 

(a)  L’huile  des  Catécumenes  j c’efl-  à - dire  , de 
l’huile  fimple  , fi gni fiée  par  le  mot  oleum • Mais  com- 
me cette  onftien,  attirée  par  ces  paroles  fuadens  oleum 
defuper , a amené  à fon  tour,  fclon^le  Pontifical  Ro- 
main , ces  autres  paroles  du  Pfeaume  44.  'ünxit  te 
Deus , Deus  tuus , oleo  lattis. , dites  du  Fils  de  Dieu, 
par  allufion  aux  onélions  avec  lefquelles  on  confacroit 
les  Prêtres  & les  Rois  , qui  étoient  des  onélions  d’huile 
compoféc  ; auffi  pendant  le  chant  de  cette  Antienne, 
’Vnxit  te  Deus  , Deus  tuus  , oleo  Utitis.  . ainfi  que 
du  Pfeaume  entier  E ruftavit,  d’où  ces  mots  font  ti- 
rez, le  Pontife  oint-il  encore  l’Autel  d’une  huile  meflée 
avec  du  baume  , qui  ell  ee  que  nous  appelloas  Chrême, 
fuiyant  ce  qui  pourra  être  marqué  ailleurs. 

E iiij 


Même  cher 
les  Payens  , 
au  rapportée 
Plutarque  , 
en  les  Quit- 
tions Ro- 
maines , les 
Prêtres  de 
Jupiter  c- 
toient  oints; 
ainfi  que  les 
Magistrats  , 
parmy  les 
Romains  , 
comme  il  pa- 
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quedif  Var- 
ron  , 1.  y . 
de  Einj.  Loti 
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71  Explication  des  Cérémonies  de  la  Meffe, 
lum  . . . . & dut  a fient  ei  incenfa  multa 
afiendit  fumas  arromatum,  il  fait  des  en~ 
ctnfiemtns. 

Comme  en  priant  fur  les  malades , on  de- 
mandoit  toujours  de  Vadoucijfement  à leurs  maux* 
aulli  ne  manquoit  - on  guere  d’employer  en 
même  temps  des  lenitifi , 8c  d'adoucir  en  effet 
les  parties  des  malades , par  des  onétions  d’hui- 
le (a  ) ; ce  qui  provenoit  de  l’ancienne  tradi- 
tion des  Juifs , qui  fouvent  aulli  joignoient  les 
adlions  aux  paroles.  Par  exemple , ils  joignoient 
l’on&ion  dont  nous  parlons , fur  tout  lorfqu’il 
étoit  fait  mention  d’adouciflement  dans  les 
prières  ( b ) ; ils  joignoient  l’élévation  des 
mains  , prefqu’à  toute  priere  ; 8c  enfin  , ils 
employoient  l’impofition  des  mains  , lorfqu’il 
s’agilfoit  d’une  priere  faite  fur  quelque  créature 

( a)  Et  c’eft  à quoy  femble  particulièrement  faire 
allufion  le  mot  alleviabit , dont  fe  fert  l’Apôtre  faine 
Jacques , pour  exprimer  l’un  des  effets  de  l’Extrêmc- 
‘Onftion  , qui  eft  le/owôrgeme»/ du  malade.  Car  alle- 
'vtare  , c’elt  proprement  alléger.  Et  de  là  même  vient 
notre  mot  d'alléger , de  cette  maniéré  » alleviare , 
alleujare  ( 1’*  voyelle  devenu  confone  ) , alléger. 

( b ) Les  Juifs  n’ignoroient  pas  fans  doute  que  l’une 
des  propriétez  de  l’huile  , eft  d’adoucir , de  pénétrer  8C 
de  fortifier  les  parties  , d'appaîfer  les  douteurs  , Sc  d’en* 
trer  en  des  compofitions  qui  rendent  la  fanté.  In  his 
eurans  mitigabit  dolorem  . . . . & unguentarius .... 
unflionts  confciet fanitatit , dit  l’Ecclefiaftique,  cha- 
pitre 38.  'ÿ.  7.  On  voit  aulli  que  le  Prophète  liaye,  fai-  * 
fant  la  defeription  d’une  bleffurc  défcfpéree.dit,  chap.  r. 
qu'elle  n’a  point  été  adoucie  avec  l’huile  } neque  fora 
olee.  Enfin  le  Samaritain , comme  nous  Pavons  déjà 
marqué , verfa  de  cette  liqueur  dans  les  playes  de  cet 
homme  de  l’Evangile,  trouvé  à demi-mort.  A quoy  il 
adjouta  du  vin  , fuivant  la  méthode  qu’on  avoit  depuis 
introduite , de  méfier  de  cette  liqueur  avec  l’huile , pour 
la  guérifon  des  playes. 
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préfente,  ainfi  que  nous  avons  marqué  plus 
haut.  Bien  plus,  les  prières  de  l’Extrême-  onéhon, 
telles  qu’elles  fe  trouvent  dans  les  plus  anciens 
Rituels  ou  Sacramemaires  , tendant  au  foula- 
gement  du  corps  aufli-bien  qu’à  la  guérifon  de 
l’ame  (et) , attiroient  aufli  par  conléquent  des 
Ondions  fur  toutes  les  parties  malades  ( b ) ; 


(a)  Ad  purificationem  mentis  (y  fanitatem  cor- 
ports;  ou,  ad  eu.endationem  mentis  (ÿ  corporis  falu- 
t(m  , comme  difent  plufieurs  Rituels  ou  Pontificaux. 
Ad  refeSionem  mentis  (y  corporis  ....  tutamen  men- 
tis & corporis  , dit  le  Pontifical  Romain  , dans  la  bé- 
nédiction de  l’huile  des  infirmes.  RemiJJionem  om- 
nium peccatorum  & recuperationem  ab  omni  immi- 
nenti  agritudine  , dit  le  Sacramentaire  de  l’Abbaye  de 
Saint  Thierry,  près  de  Rheims.  Voicy  encore  d’autres 
formules  équivalentes  : In  nomine  Patris  , (y  Filti  (y 
Spirittes  fan  Ai  , accipe  fanitatem  ; ou,  Hoc  unciio 
per  ftgnum  fan  Ai  cru  ci  s ty  per  oleum  fanAificatum 
(y  per  donttm  fanfti  Spiritus  , fiat  tibi  ad  fanita- 
tem &c. 

( b ) Au  haut  de  la  telle , au  front , au  cou  , au 
gofier  , entre  les  épaules  , à la  poitrine  , anx  cinq  fcr.s  , 
aux  genoux,  aux  cuifTes  ; & généralement  par  tout  ic 
corps  , fur  tout  aux  endroits  où  le  mal  étoit  plus  pref- 
fant  & la  douleur  plus  vive  & plus  aiguë  ; u i dolor 
plus  imminet,  ou  plus  tenet , ou  urget  félon  l’ex- 
preffion  des  mêmes  Sacramentaires.  Et  fans  doute  que 
ccs  onétions  fur  ces  différentes  parties  du  corps  , ont 
à leur  tour  amené  & déterminé,  comme  nous  dirons 
ailleurs,  les  différentes  prières  qui  font  aujourd’huy  la 
forme  du  Sacrement  ; par  exemple,  celles-cy,  qui  ac- 
compagnent l’onétion  des  yeux,  Per  ifiam  JanAamunc- 
tionem  gy  ruant  piijjimam  mi /trie or diam  ; indulgent 
tibi  Dominas  ijurd  y u t d fer  viTnm  deliquifii.  Et  ainfi 
des  autres.  Quoiqu’au  regard  des  mains  & des  pieds  , il 
femble  qu’on  ne  puiflè  douter  que  le  per  taclunt  & le 
per  inceffurn  delà  prière,  attachée  à fonction  de  ces 
parties  , n’ayent  attiré  cette  onétion  au  dedans  des  mains 
& à la  plante  des  pieds  j parce  qu’en  effet  le  dedans 
de  la  main  eft  proprement  l’organe  du  toucher , &; 
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réduites  communément  dans  la  fuite  aux  organes 
des  cinq  fens  (a) , & encore  aux  pieds  & aux 
reins. 

Le  Rituel  Romain , faifant  dire  ces  paroles 
ils  mettront  fur  les  malades , fuper  sonos  mantes  imponent , 
les  malades.  veut  qu  au  meme  temps  on  les  exprime  aulll 
par  l’aétion , c’eft-à-dire,  qu’on  mette  en  effet 
les  mains  fur  les  malades.  C'e'toit  auffi  autre- 
fois l’ufage  en  quelques  Eglifes , que  tous  les 
Prêtres  , & même  les  Fideles  qui  afïiftoient  à 
Fonction  des  malades  , mijjenr  femblablement 
les  mains  fur  eux  , tandis  qu’on  récitoit  ces  pa- 
roles, en  forme  d’ Antienne,  Dominas  locuttss  ejl 
Difcipulis  fuis  dicenS , In  nomine  meo  d&monia  ejicite » 
v.  l’ancien  fuper  ægros  manus  imponite  & bene  habebunt, 
faTreXsaint  Mais  indépendamment  de  ces  mots , fuper  agros 
Gauen  de  manus  imponite . on  ne  laifïeroit  pas  toujours, 
en  priant  fur  le  malade  , de  luy  impofer  les 
mains  : non  feulement  à caufe  de  ces  paroles  de 
S.  Jacques  ; cju  ils  prient  fur  luy , mais  parce  que 
toute  priere  faite  fur  une  créature  préfente , de- 
mande régulièrement,  comme  nous  l'avons  die 


qu’on  marche  fur  la  plante  des  pieds.  Audi  plufieurs 
Rituels  portent-ils  cxprclTcment  quç  l’on&ion  doit  être 
faite  à la  plante  des  pieds  , & non  au  deffus  des  pieds  , 
c’eft-à-dire,  fur  ce  qu’on  appelle  1*  coude-pitd. 

( a ) Il  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Thierry  , qui  mou- 
rut vers  le  milieu  du  vi.  fiecle  , d’une  onétion  précifé- 
ment  faite  aux  cinq  fens.  Changement  qui  peut  avoir 
commencé  dans  les  maladies  contagieufes  , où  Ton  ab- 
brege  toujours  le  plus  qu’on  peut  ; même  jufqu’à  réduire 
l’onétion  à un  feul  organe.  Dans  les  maladies  con- 
,,tagieufes  & en  temps  de  pefte  , dit  le  Rituel  de 
„ Malines  de  if  90.  Il  fuffit , pour  ne  pas  trop  s’expofer, 
„ de  faire  l’ondlion  fur  l’organe  qui  fe  trouve  le  plus  à 
,,  portée  de  la  main  du  Prêtre  , en  un  mot  quife  préfente 
» le  plus  commodément. 
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plus  haut , d’être  accompagnée  de  la  défignation 
te  détermination  individuelle  qui  le  fait  de  cette 
même  créature,  par  l’extenfion  ouimpofition  des 
mains.  • 

Le  Prêtre,  parlant  aux  fiancez  de  la  nature 
te  des  obligations  du  lien  du  mariage,  te  leur 
faifant  donner  la  main  droite  l’un  à l’autre , 
doit , félon  le  Manuel  de  Châlons  fur  Saône  de 
1605.  joindre  te  lier  ces  deux  mains,  de  fon  é- 
tole.  En  prononçant  enfuite  l’orailon  Propitiare . 
fur  les  mêmes  perfonnes  , alors  conjointes  par 
le  Sacrement , on  les  couvre  d’un  drap  ou  poîle , pallium, 
d'un  voile  $ apparemment  comme  un  relie  de 
l’ancienne  prattique  de  les  joindre  enfçmble  avec 
l’étole  du  Prêtre  ou  quelque  autre  piece  dc- 
toffe  , à caule  de  ces  paroles , quod  te.  authore  « que  vous 

1 avez  joint  ou 

j u n g 1 t u B-  ou  co  n i un  g i t u R,  employez 
dans  le  Propitiare.  Et  en  récitant  fur  ces  nouve-  Quelques  ri- 
aux mariez  , l’Evangile  de  S.  Jean,  le  Prêtre , fe. 

Ion  le  Rituel  de  Malines  te  de  Liege  , doit  ap-  d'autres  f°"- 
puyer  fur  ces  paroles  , & Fer  hum  carefattam  cjt,  'c’cfttout  un. 
qui  rappellent  l 'union  myftcrieufe  & facrée  du  Verbaill 
Verbe  éternel  avec  la  nature  humaine , te  les  matrimoi.ii, 
prononcer  d’une  maniéré  grave  te  refpeétueufe. 

A l’occafion  de  ces  mots  qui  fe  dilênt  à la  bé-  tinenria , <r,. 
nédiélon  d’un  nouveau  Chevalier  , Excitcris  a fi,“ 

fomno  malins. . & vigila  in fide  Chrifli , on  donne  veilleï. 
en  même  temps  au  Chevalier  un  petit  foufïlet , 
comme  pour  Y éveiller  ( a ), 


( a ) Nous  ne  voyons  pas  qu’aucune  expreffion  fcmb'a. 
fele  attire  dans  le  Sacrement  de  Confirmation  , le  fouf- 
flet  qui  fe  donne  au  nouveau  confirmé.  Aufïi  ce  fouf- 
flet  cft-ildes  plus  modernes  , aufentimentdu  doiflc  Pcre 
Morin;  &on  ne  le  voit  en  effet  en  aucun  Sacratnentaire 
ou  Pontifical  tant  foie  peu  ancien.  Durand  a icy  une  idée 
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Autrefois  lorfquè  le  Pape  écoit  élû,  on  chantoic 
ce  verfet , Sufcitat  de pulvere  egemtm  & de  ftercore 


qui  paroifl  fort  finguliere  >pour  ne  pas 'dire  bizarre  j il 
regarde  cette  aélion  du  Pontife,  comme  un  refie  de 
l'impofition  des  mains  , pratiquée  par  les  Apôtres  , die 
cet  Auteur  , ep  conférant  le  St.  Efprit.  Mais  ne  fcroit-ce 
point  pluftôt  que  l’Evêque  , au  lieu  déporter  le  revers 
de  fa  main  à la  bouche  du  confirmé  , pour  laluy  don- 
ner à baifer  en  figne  de  paix , en  luy  difant  P»x  tecum.ÿ 
comme  il  luy  dit  encore,  l’auroitun  peu  détournée  à 
côté  & l'auroit  portée  fur  la  joue  j ce  qui  auroit  enfin 
dégénéré  infenfibleraent  en  un  leger  lofflet  , fur  tout 
depuis  que  les  Rubricaires  modernes  eurent  appellé  ce 
mouvement  de  la  main  de  l’Evêque,  alapa  ( ce  qui 
au  fentiment  du  même  Pcre  Morin  , ne  remonte  guère 
au  de  là  de  deux  cens  ans  ) j parce  qu’en  effet  un  coup 
donné  du  revers  de  la  main  fur  la  joue  , quoi  que  le- 
ger , fent  tout  à-fait  foo  foufflet  *.  On  fait  que  la  bien- 
féance  ne  permettoit  guère  que  dans  un  Sacrement  qui 
fe  conféré  indiflinélemcnt  aux  hommes  & aux  femmes, 
ces  paroles  Fax  tecum , fuffent  toujours  & à l’égard  des 
dcuxfcxes,  accompagnées  du  baifer  ordinaire.  Afnfi  à 
toute  adminiflration  de  ce  Sacrement , l’Evêque  circonf- 
pcél  & prccautionné  , pour  faire  tout  uni , fera  venu  à 
fubllituer  à ce  baifer  de  la  bouche  , ccluy  de  fa  main  , 
qu’il  étoit  d’ailleurs  plus  naturel  de  préfenter  par  le  re- 
vers , que  non  par  le  plat  ou  le  dedans.  On  voit , par 

t A quoy , fuivant  l’ancien  Pontifical  d’Arles , le  nouveau 
confirmé  répondoit  : Eccum  fpin,*  mo.  Ce  baifer  fe  donnoit 
autrefois  à toute  adminiitration  de  Sacrement  peut-être  à 
caufc  de  la  fiaifon  & de  l’affinité  que  contrarie  cnfcmblc  ccluy 
qui  le  confère  & ccluy  qui  le  reçoit.  C’cft  ainfi  qu’autrefois  » 
après  avoir  fait  une  convention  ou  tranfaétion , les  parties 
contractantes  s’entredonnoient  le  baifer  de  paix  & s’embraf- 
foient  publiquement.  » 

* Quelques  uns  prétendent  que  ce  foufflet  fb  donne  au 
nouveau  confirmé  du  dedans  & non  du  revers  de  la  main. 
Mais  comme  il  n’y  a rien  d’arrêté  ni  de  déterminé  là-dcflus,  i 
il  femble  auffi  que  chaque  Evêque  ait  la  liberté  de  s’en  tenir 
à cet  égard  à ce  qu’il  iuy  plaira  & au  mouvement  qui  luy 
conviendra  le  plus.  Et  au  fond  l’avant  main  ou  l’arricre 
main  , tout  cela  paroi:  affiu  égal  Si  importe  peu  à ce  que 
nous  dil'uns. 
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trigevs  paupcrcm,  ut  fedear  cum  principibus  & folium 
gloria  teneat.  I l tire  le  pauvre  de  deffiu  le  fumier  , 
four  le  faire  afleoir  &c.  &c  en  même  temps,  à 
l’occafion  de  ces  mots , le  Pape  s’ajfe'yoit  fur  une 
chaife , appellée  vulgairement  Jïercoraire  ; non 
de  ce  qu'elle  étoit  percée  , comme  l’alleguent 
faulTement  quelques  Auteurs  » mais  du  mot 
Jlercore  employé  dans  ce  verfet  ( a ).  On  pré- 

cxemple  , dans  l'ancien  Pontifical  de  l’Eglife  du  Mans  , 
que  l’Evêque  baifoic  régulièrement  les  penitens  à la 
joue  , en  leur  difant  Pax  tecum  ; mais  que  lorfque  c’é- 
toit  des  femmes  , il  fe  contentoit  par  modeflic  de  leur 
faire  baifer  fa  main  , ou  fon  anneau  , en  leur  difant  pa- 
reillement Pax  tecum.  L’Eglife  d'Orléans  , en  un  cas 
Bien  moins  de'licat , porte  la  précaution  encore  plus 
loin  , car  même  la  main  du  célébrant  eft  couverte  de  fon 
furplis  ou  d’un  coin  de  fa  chape  , lorfque  le  Thuriféraire 
la  îuy  baife,  après  l’avoir  enccnfé.  Dans  l’Abbaye  de 
Jumie'ge  lorfque  quelque  perfonne  fe'culierc  deman- 
doit  à être  admife  à la  participation  des  prières  des  Re- 
ligieux & à entrer  fur  cela  en  fociété  avec  eux  , on  l’in- 
troduifoit  dans  le  Chapitre,  on  faifoit  quelques  prières 
& on  chantoitle  Pfeaume  Ecce  quant  bonum  ; Sc  puis  G 
cYtoit  un  homme  il  e'toit  embraffé  par  toute  la  Commu- 
nauté , & fi  c’étoit  une  femme  elle  fc  contentoit  de  leur 
Baifer  la  main  à tous. 

( a ) Voyez  fur  cela  Dom  Mabillon  , en  fon  doéte 
Commentaire  fur  l’Ordre  Romain  , n.  xviit.  ou  , loin  de 
marquer  que  „ la  chaife  fur  laquelle  on  éleve  le  Pape 
nouvellement  élû  , foit  percée  , comme  le  luy  fait  dire 
en  propres  termes,  M.  fiafnage , dans  fon  Diétionairc 
de  Furetiere  au  mot  chaife  percée  ; ce  Religieux  qui 
mérite  tant  de  créance  , allure  au  contraire  qu’il  a vû 
cecte  chaife  de  fes  propres  yeux  , & attelle  quYlle  n’eft 
point  percée  i neque  enim  pertufa  crut , un  orulis  tpji 
probavimus.  Sans  douce  que  ce  qui  fait  prendre  icy  le 
change  à M.  Bafnagc  & à d’autres  Protcftans,  c’eft  qu’ils 
confondent  la  chaife  dont  il  s’agit , qui  n’eft  que  de  fim- 
pie  marbre  , avec  deux  autres  chaifes  de  porphyre  ( trou- 
vées dans  les  thermes  ou  bains  de  Caracalla.  Ces  trois 
chaifes,  félon  M.  l’Abbé  Chaftelain  qui  a été  à £ome , 
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tend  que  cette  cérémonie  a duré  jufqu’au  Pape 
Leon  X. 

A cet  endroit , Te  aternum  Patrem  omnis  tarse 


& qui  les  a confideré  & examiné  de  près  , fe  voyent 
au  bout  de  l’une  des  quatre  ailes  du  petit  Cloiftre  de 
S.  Jean  de  Latran.  Celle  de  marbre  blanc  appcllée  jterco- 
’rairt  qui  eft  entière  & au  milieu  des  deux  chaifes  de  por- 
phyre qui  ne  font  point  percées , maisefchancrécs  ainfi  ; 


ayant  été  faîtes  pour  s’y  pouvoir  aiTeoir  au  fortir  du  bain  v 
( d’où  elles  étoient  appcllécs  balnéaires  ) , afin  que  l’eau 
coulât  par  cette  échancrure,  & ne  moiiillât  pas  la  chaife  , 
dans  laquelle  on  ne  fe  pouvoir  mettre  qu’en  écartant  les 
cuifies  à cet  effet  : & cette  échancrure  , à ceux  qui  n’y 
avoient  pas  regardé  de  fi  près  , leur  avoir  fait  croire  que 
c’étoient  plutôt  ccs  deux  chaifes  qui  avoient  eu  le  nom 
de  flercoratre  , que  non  pas  celle  du  milieu  , où  ils  ne 
■voyoientrien  ni  de  percé  ni  d’échancré  > en  quoy  ils  fe 
font  trompez.  On  voit  par  ce  témoignage  de  M.  l’Abbé 
Chaflelain,  qu'aucune  de  ces  trois  chaifes  n’étant  percée, 
ni  celle  de  marbre  , ni  celles  de  porphyre  ; par-là  tombe 
fans  rcffourcc  tout  ce  qui  a été  dit  jufques-icy  d’imperti- 
nent & d’extravagant,  à l'occafion  du  nom  de fterceraire, 
donné  pour  d’autres  raifons  à la  chaife  de  marbre.  Il  eft 
vray  qu’un  célèbre  Auteur  de  nos  jours  , en  parlant  des 
deux  chaifes  de  porphyre,  s’exprime  en  ces  termes,  altat 
duos  porphyretteeu  (y  quïdem  perforatas  , & en  un  autre  \ 

endroit,  fedes  i las  pertufas  ■.  mais  en  cela  ils’eft  trompé 
à moins  que  par  fedes  pe^tufa  ou  perfornta  il  n’ait  en- 
tendu une  finiple  échancrure  ou  coupure  cd  dedans  de 
ccs  deux  chaifes  en  forme  de  demi  cercle  & de  troîfl'ant. 

Le  Pape  ne  s’aifeyoit  point  fur  l’une  de  ccs  chaifes  de 
porphyre  qu’après  avoÿ:  été  pofé  fur  celle  qu’on  appelle 
fiercoeaire  : de  manière  que  ccs  chaifes  quoiqu’echan- 
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Vïneràtu  R,de  l'hymne  Te  Dettm  latuJamw, 
les  Moines  alloient  à l’adoration  de  leur  nouvel 
Abbé,  lorfqu’il  prenoit  poffeflion  de  Ta  dignité, & 
luy  donnoient , comme  à leur  pere  , des  marques 
de  leur  refpeét  & de  leur  vénération  (a).  Les  Re- 
ligieufes  en  ufoient  de  même  au  regard  de  leur 
nouvelle  Abbêllè. 

A ces  mots  de  la  bénédi&ion  de  l’eau  , ele- 
mento  huic  multimodis  purificationibus  praparato  ; 
& encore  à ceux-cy,  Hanc  créant/ am  faits  & 
dqu<t , le  Prêtre  , en  quelques  Eglifes , regardoit 

crées , ne  font  point  appellées  flercoraires  , & même 
n’ont  nul  rapport  avec  ce  qui  a donné  lieu  à cette  déno- 
mination de  fiercoraire-,  favoir  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  ces  mots,  de  ftercore  erigens  paupercm , qui  le 
récitoient  lorfque  le  Pape  étoit  aflïs  fur  la  première  chai- 
re , je  veux  dire  , la  chaife  de  marbre.  Voicy  ce  que  dit 
l’Ordre-Romain  xij.  Ducitur  à cardinaltbus  ad  ftdem 
lapident», que  fedes  diciturdetcoraria. ...  (y  in  en  eun- 
dem  elecium  , ipfi  Cardinales  honorifice  ponunt , utverè 
dicatur , Sufcitat  de  pulverc  egenum  & de  fiercore  eri- 
gens paupercm  &c. 

Voila  tout  le  myftere  de  cette  fameufe  chaife  , qui  a 
tant  fait  de  bruit  & tant  fait  dire  d’impertinences  te 
d’extravagances  à quelques  ennemis  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Le  Pape  , à l’^ccafion  de  fedeat , s’ajféyoit  fur 
une  chaife  j & à caufc  de  ftercore  , cette  chaife  étoit 
nommée  fiercoraire.  Voila  encore  une  fois  tout  le 
Myftere  ; qui  confifte  précifément , comme  l’on  voit, 
à vérifier  fur  le  Pape  nouvellement  élû,  ces  paroles 
de  l’Ecriture  rapportées  plus  haut  ; Sufcitat  de  pul~ 
vert  egenum  & de  ftercore  erigens  paupercm.  Paroles 
que  Fulbert,  Evêque  de  Chartres,  s’étoit  déjà  appliquées, 
lorfque  rappellant  fa  vocation  à l’Epifcopat,  il  difoit  que 
fans  appuy  de  riebefies  ou  de  naijfance  , il  étoit  monte 
fur  cette  chaire  , comme  le  pauvre  élevé  de  fon  fumier. 

( a ) St.  Uldapc  rapporte  dans  fon  Recueil  des  coutu- 
mes de  l’Abbaye  de  Clugny  , que  cette  cérémonie  lut 
obfervée  par  les  Moines  de  cette  Abbaye  , à l'élection  de 
S.  Hugues,  mort  en  iioj.  .. 
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l’eau  , comme  pour  la  montrer  des  yeux,  à caufe 
du  démonftratif,  haie  banc  ( a) . C’ell:  ainfi  enco- 
re que,  félon  l’ufage  de  Sarilbéry  , en  difant 
ces  mots  , à la  cérémonie  du  mariage  , ad  con- 
jungettdum  duo  corpora , fcilicct  hujus  viri  dr  hujus 
mnlitris,  le  Prêtre  tournoie  le  vifage  du  côté 
de  l’époux  & de  l’époufe,  comme  pour  en  mê- 
me temps  les  défigner  , à caufe  du  démonltra- 
tif  bu  jus. 

Bon  jour.  Je  Les  Moines  de  Clueny  & autres,  à caufe  d 'Ave 

TOUS  ulue.  „ Jr-  1 r , ~ f 

• & de  Salve . & enefret  comme  pour  Jaluer,  le 

profternoient  toujours  en  difant  Ave  Maria , 
Salve  fantta  parent,  &c.  Et  c'eft  ce  que  prati- 
quent encore  conftamment  les  Chartreux  , ainfi 
que  lorfqu’ils  difent  Salve  regtna  &c.  Delà  vient 
auflt  que  prefque  par  tout,  pour  marquer  le  falut, 
on  s’agenouille  à la  ftrophe  , Ave  maris  Jlella  ; 
& femblablemcnt,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
à O crux , a ve>fpcs  unica  ( b ). 

A Clermont  en  Auvergne , on  chante  avant  la 
tenue  du  Synode  , l’Evangile  Qui  non  intrat  per 
porte.  ofiium  ; & à caufe  d ’ojlium  , cet  Evangile  fe  chan- 
te à la  porte  du  Chœur  ( c ). 


( * ) Elemento  Htuc  { hic [acerdos  refpiciat  tquam  ) 
multimodis  purificationibus  prarparato. .. . Hanc  crea- 
turam  ( hic  refptcint aquamfale  mixtnm  ) falis&  aquaî. 
Proctfî.  Eccl.  Surisb.  if4f. 

( b ) Et  la  génuflexion  eft  tellement  icy  relative  à 
l'Ave  , que  les  Chartreux  fe  relevent  prècifèment  apres 
ces  mots  ••  ce  qu’obfrrvoient  pareillement  les  Moines 
de  Saint-Evre  de  Tout.  Ceux  de  Saint-Denysen  Fran- 
ce & de  Saint  - Cornille  de  Compïègne  , fe  conten- 
to'cnt  de  marquer  icy  le  f»lnt  par  une  umplc  inclination 
du  corps. 

(c)  ,,  Après  Sextes  le  Diacre,  accompagné  du  Soudia- 
„ crc  Sc  du  relie  des  Miniftres  , lit  à la  porte  du  Chœur,' 

A ces 
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À ces  paroles , qui  faifoient  aux  Enterremens 
le  commencement  d’une  Antienne,  Aphrite  mihi  ouvrez. 
■portas  juftitu  , on  ouvrait  la  foffe  ; & à cette  au- 
tre Antienne , Ingrediar  in  locum  , on  mettoit  le  j 'entrerai, 
mort  dans  cette  foflè  (a). 

A Chartres , le  Prêtre  en  récitant  à la  fin  de  la 
Méfié,  les  pneres  de  l'aébion  de  grâces,  jettoit  en 
même  temps  de  l’eau  benîte  au  peuple , à caufe 
apparemment  de  ces  paroles  , Da  nobis  qtufumus. 

Domine . vitiorum  nojirorum  Flammas  extin-  lc 

cuere;  rien  ne  paroifiànt  plus  propre  en  effet 
à etdndre  le  feu  ■.  que  d’y  jetter  de  l’eau. 

En  quelques  Eglifes  , l’afperfoir  ou  goupil- 
pillon  ( b ),  avec  lequel  on  diftribue  l’eau  benîte, 
en  récitant  ces  paroles  , Afperges  me  hyflopo  &" 
mundabor.é toit  un  bouquet  d’hyfope ■ Et  à Amiens, 
fans  doute  à caufe  du  mot  dealbabor  qui  fuit , le  jedevien- 
Chantre  au  Lutrin  fe  tient  pendant  le  chant  de  dm  bUnc' 


l’ Evangile  .Qui  nonintrnt  per  ostium,  dit  le  Mifleldc‘‘ 

Clermont  de  iy  . . . “ 

( u ) In  perfon a defuncH,  dicatur  Antiphona,  Ape- 
ritc  mihi  portas  i & mox  aperiacur  fepulcrum.  Item  °uvrez-moy 
in  perfon » ejufdem  , dicatur  Antiphona  , Ingrcdiar  in  qu’on^vre 
locum  , CT  [epeliatur , dit  l’Ordre-Romain  x.  Voyez  la  foire, 
aulfi  le  Bréviaire  de  Moncalfin  , les  ufagesde  l'Abbaye 
du  Bcc  , les  Coutumes  de  celle  de  Lyre  Sec.  Ce  n’cft 
pas  qu'il  n’cft  point  icy  trop  de'cidé  , n c’eft  les  paroles 
qni  ont  amené  les  actions  , ou  fi  ce  font  au  contraire  les 
aélions  qui  ont  attiré  les  paroles.  Selon  les  anciens  Ri- 
tuels d’Amiens,  à ces  paroles  de  l’inhumation,  Hic  re- 
quit* mea  , ori  devait  le  corps  dans  la  folle.  Corpus  fit 
devalatum  in J'uo  fepulchro,  dit  lc  Rituel  de  ifi.4. 

(b  ) Vejpilio  ou  vulpilio,  de  vuipes  ; à caufe,  dit- 
on  , de  la  rcflemblance  des  brins  de  poil  attachez  au 
bas  bout  de  l’afperfoir,  à la  queue  'un  Renard  : ou  me- 
me , parce  qu’on  fe  fervoit  autrefois  d’une  vraye  queue 
de  cet  animal  pour  afperfer.  Voyez  du  Cangc  , Fu- 
retiere  &c. 

Tome  1 1.  F 
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ce  verfec,  en  fimple  Aube  ou  Surplis  , oftant 
même  exprès  Ton  Camail  en-hyver. 

Dans  les  anathèmes  chargez  d’exécrations, 
comme  l’une  des  imprécations  étoit  de  fouhai- 
ter  que  toute  grâce  fût  éteinte  en  celuy  qui  écoic 
l’objet  de  la  malédiction  & contre  qui  l’anathc- 
me  étoit  lancé  & fulminé,  on  accompagnoit  la 
formule  de  l’imprécation  , de  Ce xtiriétion  de 
quelques  chandelles , jettées  contre  terre  8c  fou* 
lées  aux  pieds  ( a ). 

A l’Abbaye  de  Fécan , lorfqu’on  n’arrivoie 
au  Chœur  pour  Matines  , qu’après  ces  mots, 
Je  riflïfieny  pattpercs  ejus faturabo  panibus , du  Mémento  ( l’un 
ie  iinUrCS  ^es  P*eaumes  graduels  qui  Ce  récitoient  avant 
e pün.  jps  NoCturnes  ) , on  étoit  réputé  parellèux , 8c 
des- là  privé  de  fa  portion  du  RéfeCtoire:  c’eft- 

Ç a ) ,,  Et  tout  aiofi  , dit  un  Miiïcl  de  l'Eglifc  de 
,,  Toul,  comme  cette  chandelle  jettée  à terre,  eft  éteinte, 
ainfi  foic-il  éteint  Si  prive’  de  l’amour  de  Dieu  Sic 
extinguantur  lucerne,  eorum  in  perpetuum  , porte  une 
autre  formule  , Jicut  ht  lucerne.  extinguuntur , amen. 
Des  le  commencement  du  x.  ficelé  on  voit  un  exem- 
ple d'une  femblablc  excommunication  , en  la  perfonno 
des  meurtriers  de  Foulques  , Archevêque  de  Rheims. 
En  prononçant  les  malédidions  , les  Evêques  préfens, 
au  nombre  de  douze  , jettoient  des  lampes  de  leurs 
mains  & les  éteignoient.  Pareil  exemple  fc  trouve  dans 
le  fiecle  fuivant , en  un  Concile  tenu  à Limoges  , où, 
au  fujet  de  la  malédidion  prononcée  contre  ceux  qui 
refufoient  d’écouter  les  proposions  de  paix  , les  Evê- 
ques jetterent  à terre  les  cierges  allumez  qu’ils  tc- 
noient  & les  éteignirent  j le  peuple  s’écriant  : Ainfc 
Dieu  éteigne  la  joye  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  recevoir 
la  paix  & la  jultice. 

* Voyez  les  Et  encore  aujourdhuy,  dans  l’Ordre  de  Cifteaux,  l’Ab- 
Rcglcmens  bé,  fulminant,  le  Dimanche  des  Rameaux  , en  Chapitre, 
de  laTrappe.  l'excommunication  ordinaire  contre  les  Moines  pro- 

friétaires,  jette  à terre  la  bougie  allumée  qu'il  tient  à> 
a main,  en  difant,  Fiat,  put. 
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à-dire  , qu’on  aura  été  amené  par  le  faturabo 
pambus  , a marquer  cet  endroit  du  Mémento , ' 
comme  le  moment  précis  où  l’on  devoir  fc  ren- 
dre au  Chœur , fi  l’on  vouloir  être  participant  de 
la  nourriture,  & pour  ainfi  dire , rajjafé  du  pain 
du  Réfeéloire  ; car  l’allufion  eft  icy  vifiblemenc 
dans  le  faturabo  panibus. 

Peut-être  que  l’Eglife  de  Vienne  en  Daufinc 
aura  pareillement  été  induite  par  le  verfet  Et 
veniat,  du  Pfeaume  ou  Oétonaire  Legem  pont . à 
piquer  (a)  les  Chanoines  qui  ne  viendraient  à 
Tierces  s qu’après  ce  verfet , ainfi  qu’il  eft  porté 
dans  l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife.  Neleroit- 
ce  point  aulli  à caufe  du  mot  inexcelfis  du  Gloria 
in  excelfis , qu’en  plufieurs  Eglifes,  lors  qu’on  veut 
renouveller  à la  Mefle  les  Hofties  confacrées,on 
prend  le  temps  du  chant  de  ces  mots  & du  refte 
au  Cantique,  pour  defeendre  le  faint-Ciboire 
qui  eft  fufpendu  au  haut  de  l’Autel  ’ 

A la  cérémonie  du  lavement  des  pieds  , prefi- 
crit  par  la  réglé  de  S.  Benoift  les  Samedis,  les 
Moines  , en  quelques  Monafteres  , à l’occafion 
du  mot  charitM , de  l’Antienne  Vbi  efl  charitaj, 
qui  Ce  chantoit  pendant  cette  aftion , beuvoient 
chacun  un  coup  ou  deux  , d’une  forte  de  vin! 
appelle  charité  (b  ).  Maintenant  ce  vin,  pour- 

( a j Piquer,  c’eft  à U leterd,  en  quelques  Chapitres 
& autres  Communauté!  Ecclefiaftîques  , marquer  fur 
le  Rôle  ou  mémoire  , fur  le  Catalogue  de  ceux  qui  doi- 
vent e fervicc  , leur  abl'ence  , avec  un  trou  ou  picqueu- 
rc  d’épingle,  à l’endroit  de  leur  nom.  Pi.queure  fe 
prend  aufli  quelquefois  pour  afliftance  , comme  à la 
chamhre-des-comptes  ; & on  dit  piquer  les  préfens  * 
auffi  bien  que  les  ahfens  , c'cft-à  dire  , marquer  ceux 
qui  fe  trouvent  préfens. 

(b  ) Ad màndatum  canatur\Jb\  eft  chantas  ; c> 
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quoy  le  nommer  charité  ? t’e&  ce  que  nous  avons 
5 examiné  autrefois  dans  notre  Dilfertation  fur 
les  mots  de  Mejfe  & de  Communion , pages  iij. 
113.  & 131.  M.  l’Abbé  Qiaftelain  vient  de  m’é- 
crire de  Paris,  qu’à  une  grande  Melle  des  Morts 
où  il  venoit  d’affifter  aux  Carmes  de  la  Place 
Maubert  ; dès  qu’on  commença  Tuba  mirurn 
jpargens  fonum , de  la  Profe  Dies  ira,  dies  ilia  , de 
petits  garçons  fe  mirent  tout  d’un  coup  à fonner 
plufieurs  cloches  enfemble , continuant  ainfi  jus- 
qu'au mot  requiem . qu’ils  celTerent  tout  court. 
Où  l’on  voit  que  (oms  fait  fonner  £>c  que  requiem 
fait  demeurer  en  repos. 


R E M A R E S 

fur  le  Chapitre  premier. 

*.  A V verfet  Domine  labia  mea  aperies , 
JT\.qui  fait  le  commencement  de  l'Office  de  la 
nuit , on  fi  figne  les  lèvres , c'  eft-  à - dire  , qu'on  fe 
les  touche  ( en  Croix  ) comme  pour  les  ouvrir.  ] 
De  là  vient  que  ce  verfet  eft  appellé  verjus  aper- 
tionis , dans  la  réglé  du  Maiftre , chap.  44.  (a). 


ibi  charitas , ji eut  conjuetudo  eft  , propinitur  , dit  le 
Cérémonial  de  Saint  - Arnoul  de  Mets.  A Befançon, 
comme  ce  mot  charitas  fe  prend  icy  dans  l'acception 
d'aumône  ; audï  diftribue  r-on  du  pain  & des  lèves,  tan- 
dis que  cette  Antienne  fe  chante  le  Jeudy-faint,  au  lave- 
ment des  pieds  des  Enfans-de-Chceur. 

C * J Ce  verfet  eft  appellé-là  verfus  apertionis  , pat 
oppolition  à cet  autre  , Pont  Domine  euftodiam  ori 
meo  & oftium  circunftantie.  labiis  meis , qui  fe  difoît  à 
la  fin  de  Compiles,  & qui  fe  trouve  nommé  dans  la  môme 
réglé , verjus  tlujor  ; parce  qu'il  étoit  en  effet  comme 
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Nous  commençons  Matines  , dit  Amalaire,.. 
par  le  verfet  Domine  labia  mea  aperies  ; parce  « 
qu’ayant  fermé  nos levres  des  le  commence.» 
ment  de  la  nuit , où  nous  nous  fommes  a(Tem-  «. 
blez  pour  ( dire  Complies  &)  nous  recomman-  « 
der  à Dieu  ; maintenant  que  nous  nous  aflem-  « 
blons  de  nouveau  pour  chanter  les  loüanges» 
du  Seigneur  ( c’eft-à-dire,  pour  réciter  Mati-  » 
nés  ),  nous  le  prions  de  nous  ouvrir  les  levres.» 
Voicy  encore  ce  que  dit  Jean  d’Avranches  ; 
Parce  que  jufque-là,  enfevelis  dans  le  fommeil,  «« 
nous  avons  gardé  le  filence  ; à prefent  nous  « 
demandons  que  le  Seigneur  veuille  bien  nous» 
ouvrir  la  bouche  pour  le  loüer  & luy  rendre» 
gloire.  ' ' « 

i.  Lèvres  fermées  depuis  Complies  jufju'à  Matines.  ] 
C’eft  que  comme  Complies  fe  doivent  dire  im- 
médiatement avant  le  coucher  ( a ) , & que  la 
nuit  d’ailleurs  eft  un  temps  deftiné  au  repos;  il 
n’eft  plus  permis  , après  cet  Office , de  parler,  & 
tout  le  monde  doit  garder  un  filence  exaét.  Com- 


un  fceau  à la  bouche  , qui  la  tenoic  exactement  fer- 
mée jufquà  Matines  : n’e'tant  plus  permis  alors  de  par- 
ler , c’eft  à-dire , après  avoir  prononcé  ce  verfet  ; qui 
pareillement  étoit  ufîté  chez  les  Chanoines  Réguliers 
de  Saint-Paul  de  Befançon , dont  l'Ordinaire  MS.  porte 
que,  ,, Comme  en  fe  levant  le  matin  on  a demandé  “ 
à Dieu  de  nous  ouvrir  les  lèvres  ( en  difant , Domine  “ 
labia  mea  aperies  ; aufli  en  fe  couchant  on  le  prie  de  <e 
nous  les  fermer  en  mettant  une  garde  & une  fentinelle  “ 
à notre  bouche.  ,, 

( a ) “ Avant  que  de  fe  mettre  au  lit  , dit  un  ancien 
Cartulaire  de  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  , que  ,c 
chacun  fe  retire  dans  fon  Oratoire  ou  à l’Eglife,  & que  “ 
là  il  récite  Complies. ,,  Les  Chartreux  oblervcnt  tou-  “ 
jours  de  faire  cette  pricre  en  particulier  dans  leur  cellule 
& hors  de  l'Eglifc. 
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putomum  ideù  diatur  .dit  Amalaire,  quia  in 
eo  completur  quondiamts  ufus  ctbi  fi%e  pctûs. . . . 
feulocutio  communis  : c’eft-à- dire,  qu’apics  Com- 
piles il  n’eft  plus  temps  de  boire  & de  manger 
ni  de  parler  ( a ).  Auffi  ce  temps  eft  il  appelle 
conticinium  ( b ).  Que  lî  cette  pratique  , autrefois 
commune  a toute  l’Eglife  , n’a  plus  lieu  que  dans 
les  Cloîtres  j c’eft  que  par  tout  ailleurs  on  eft 
venu  à anticiper  l’Office  de  Complies  à l’ifluc  de 
Vêpres,  ou  du  moins  on  les  a avancées  fur  les 
cinq  ou  fîx  heures  du  foir  : en  forte  qu’il  n’eft 
plus  poffible  de  fe  palier  d’ouvrir  encore  la  bou- 
che avant  le  coucher , foit  pour  boire  ou  man- 
ger ou  pour  parler.  On  entend  fouvent , je  dis 
même  dans  des  Monafteres  d’ailleurs  très  réglez, 
des  Supérieurs  fe  plaindre  de  ce  qVils  ne  peu- 
vent empêcher  leurs  Religieux  de  fe  joindre  & 
de  parler  enfemble  aptes  Complies  , contre  la 
difpofition  exprêffe  de  la  réglé.  Mais  rien  n’tft 
plus  aifé , ce  femble , que  d’éviter  un  pareil  in- 
convénient & de  mettre  le  ftlence  en  feureté  : il 
n’y  a qu’à  rapprocher  l’Office  de  Complies  de 
l’heure  du  coucher,  & ne  lailfer  aucun  intervalle 

( b ) „ Depuis  que  Cdmplies  font  achevées , dit  la 
„ Réglé  de  S.  Benoift,  chap.  il  n’eft  plus  permis  à 
„ perfonne  de  parler  de  quoique  ce  puifleêtre.,,  Avant 
que  d’aller  coucher,  dit  celle  de  S.  Ifidore,  chap.  7.  Çom- 
„ plies  e'tant  dites  à la  maniéré  accoutumc'e,  Sc  les  Frères 
,,  s’e'tant  donné  le  bon  foir  les  uns  aux  autres  , chccut» 
,,  prendra  fon  repos  en  gardant  un  filence  exact , jufqn’à 
,,  ce  qu’on  fe  leve  pour  Matines.  „ Ainfi  parlent  toutes 
les  Réglés  Mouaftiques. 

(*  ) Tempus  crut  quo  cnn  ci n filent , dit  Ovide  , co 
parlant  de  la  nuit,  en  fa  Metam.  4.  Intcmpesi * Jilet 
nox  , dit  Virgile  en  fes  Gcorgiques  1.  1.  In  tempe ft » 
nox , c’eft  le  temps  de  la  nuit  où  tout  le  monde  ctt  en 
rcpqs  5c  en  filence. 
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entre  ces  deux  exercices  ; en  un  mot  remonter 
prccifcment  de  l’Eglife  au  dortoir , comme  fai- 
foient  les  anciens  Moines  ( a ). 


( * ) Les  anciens  Moines  , remontei  au  Dortoir,  di- 
foient  l'Oraifon  , Vifita  quifumus,  bien  moins  compo- 
fée  pour  être  dite  au  Chœur  & à l’Eglife  , comme  on 
le  fent  de  relie  , que  dans  le  lieu  même  où  l’on  doit  paf 
ferla  nuit  : Vifita  qutfumus  , Domine  , habitationem 
iftam  ( ce  Dortoir  où  les  Moines  vos  fcrvitcurs  habi 
tent  pendant  la  nuit  J , & omne  1 infidias  inimici  ab 
ta  lange  repelle  : Angeli  tut  fanât  habitent  in  râ , 
qui  nas  in  puce  cteftodiant  & benediüio  tua  fit  fuper 
nos  femper.  C’eft  cette  Priere  , qui , reportée  du  Dor- 
toir à l’Eglifc  & au  Chœur  , a fait  très  judicieufcment 
obferver  à l’un  des  Approbateurs  du  1.  Volume  de  cet 
Ouvrage,  que  quoiqu’on  priafl  les  Anges  de  venir 
habiter  où  ils  font , cela  ne  lailToit  pas  d’avoir  fa  rai- 
fon  *.  Et  cette  raîfon  nous  l’avons  touchée  plus  haut  5: 
c’eft  que  le  premier  employ  de  l’Oraifon  Vifita  , & fa 
deftination  naturelle  , eft  d’être  dite  dans  un  lieu,  où 
les  Anges  peuvent  ne  pas  toujours  habiter  , comme,  par 
exemple,  l’endroit  où  l’on  couche  : au  lieu  que  comme 
le  Seigneur  a choifi  plus  particulièrement  les  F,glifes&: 
les  Temples,  pour  y habiter  lui-même  avec  les  hom- 
mes f.  Se  que  c’eft  proprement  le  Sanctuaire  qu’il  s’eft 
eonfacré  icy-bas  ; aulfi  y eft  il  toujours  environné  d’une 
multitude  innombrable  d’Anges  : & c’eft  là  que  vérita- 
blement il  fe  peut  dire  que  mille  millions  de  ces  cfprits 
céleftes  affilient  continuellement  devant  le  thrône  de 
Y Agneau  qui  a efté  mis  à mort.  Selon  quelques  Ri 
ruels,  l’Oraifon  Vifita  étoit  auffi  employée  à la  béné- 
ditftion  du  lit  nuptial. 

Il  en  eft  de  même  dcl’Oraifon,  Exaudi  nos,  Domine, 
fan  cl  t Pater  , omnipotent  , tterne  Deus  , qui  fe  dit 
après  l’afpcrfion  de  l’eau  benîre  les  Dimanches.  Evidem- 
ment ces  termes  quifuivent,  mittere  dtgneris  faniium. 
Angelum  tuum  de  caelis , qui  rufiod'tat , foveat , pro~ 
ttgat  , vifitet  atque  defendat  omnes  habitantes  in  hoc 
habitartilo  , conviennent  tout  auffi  peu  à l’Eglife  ou 
au  Chœur,  que  le  Vifita  de  Complics.  Auffi  cette  Orai- 
fon  n’a- t-elle  rapport  dans  fon  origine  & dans  le  defficin 
de  ceux  qui  l’ont  cempoféc  5c  infticuce  , qu'aux  lieux. 

F iiij 


Car  les  Moi- 
nes ne  ref- 
toient  pres- 
que pas  au 
Dortoir  pen- 
dant le  jour; 
occupez  ou  à 
l’Eglife  , ou 
dans  le  Cloî- 
tre à la  lec- 
ture , ou  ail- 
leurs au  tra- 
vail des 
mamsjleule- 
rnent  ils  y 
remoncoicc 
quelquefois 
pour  fe  pei- 
gner ou  pour 
fe  chauffer 
de  jour , & 
en  efté  pour 
faire  la  mé- 
ridienne. 

‘ V.  l’appro- 
bation dcM. 
Brillon, 
f Apo.  xi. 


ibid.  y . & 
Dan.  7. 
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3.  Le  Chœur . en  certaines  Eglifes , éleve  fubitement 
fa  voix  du  mot  Moab  du  Cantique  de  Laudes  du 
Jeudy  . & fait  un  cri  comme  de  gens  effrayez.  ; ro- 
buftos  Moab  obtinuit  cremor  ].  Un  de  mes  amis, 
homme  de  piété  , de  favoir  & de  bon  Cens , in- 
clineroit  plus  volontiers,  à ce  qu’il  m’a  dit,  à 
rapporter  la  raifon  de  ce  cri , à ces  mots  du  Pro- 
phète Ifaye  : Vlulabit  Moab  ad  Moab.  Mais  cette 
idée  paroift  trop  fubtile  & trop  recherchée, 
pour  être  vraye  & naturelle.  Les  Chantres  qui,  1 
en  des  temps  gothiques  & groflîers , fe  mirent 
les  premiers  à crier  icy  , à l’occafion  du  mot 
Moab , ne  portoient  pas  apparemment  leur  vue 
fi  loin  ; & conftamment  de  pareilles  a&ions 
nailTent  comme  fur  le  champ  & ne  font  que 
1’efFet  des  paroles  mêmes.  En  fait  degeftes  & de 
mouvemens  qui  accompagnent  les  expreffions, 
on  fe  détermine  par  ce  qui  frappe  dans  le  mo- 
ment , &on  peut  compter  que  tout  cela  fe  fait 
fans  effort  ; il  n’elt  pas  befoin  d’étude , ni  même 
de  trop  d’attention  , pour  fe  porter  à une  aétion 
qui  fort  & qui  coule,  pour  ainfi  dire,  naturelle- 
ment du  difcours. 

4.  A ces  mots  , Uluminare  his  qui  in  tenebris 
funt , du  Cantique  Benediélus , on  prend  [on  temps 
a Orléans , pour  allumer  le  cierge  qttt  doit  fervir  au 

& aux  endroits  particuliers  qu’on  benifl'oit  par  l’afper- 
(îon  de  l’eau  , tels  que  les  maifons  des  fidèles  ; où  le  Sa- 
cramentairc  de  S.  Grégoire  indique  en  effet  que  fe  doit 
reciter  cette  Prière  : Oratio  quando  aqua  Jpargitur 
in  domo  , Exaudi  nos....  visitet  et  deeendat 

OMNES  HABITANTES  IN  HOC  H ABITACULO.  Et 

lorsqu'on  vouloir  s’en  fervir  à l’Eglife.on  prenoit  la 
précaution  de  l’y  approprier  & l’y  accommoder , parle 
changement  de  ces  mots,  in  hoc  habitaculo  , enceux- 
cy,  in  hoc templo,oüin  bac  aulâ  fanttâ  Dti. 
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Semainier  a lire  la  Collette  de  Laudes.  ] Il  y a 
long  temps  que  je  cherche  & que  je  tarte  fi  ce 
mot intenebris  du  Benedittus , n’auroit  point  don- 
né lieu  à continuer  dans  les  trois  derniers  jours 
de  la  Semai  ne- fainte  , l'extinction  du  luminaire 
qui  fe  faifoit  autrefois  tous  les  jours  , à la  fin  de 
Laudes  ; & fi  celuy  d ’illuminare  . n’auroit  point 
auffi  occafionné  de  fon  côté  , la  lumière  qu’on  ifbtminm ... 
fait  paroître  enfuite  au  milieu  des  ténèbres.  On 
fait  que  l’Office  de  Matines  , autrefois  com-  lestenebres. 
mencé  à minuit  ces  trois  jours  , ainfi  que  dans 
tous  les  jours  folemnels  ( j’entens  Matines  & 

Laudes,  jointes  enfemble  ) , finirtoità  peu  pics 
au  jour  & fur  les  trois  ou  quatre  heures  du  ma- 
tin^). Alors  on  éteignoit  toutes  les  lumières 
& jufqu’aux  lampes  ( b ),  comme  inutiles.  In 
luce  extinguantur  , dit  l’Ordinaire  de  l’Eglife  de 
Soifions.  Dans  la  fuite  j ces  Matines  du  Jeudy, 
du  Vendredy  & du  Samedy-faint , avancées  de 
quelques  heures  , & meme  en  plufieurs  Eglifes, 

f *J  A Sens  , Matines  durent  encore  près  de  quatre 
heures  les  grandes  fcftes.A  Lyon,  celles  de  Noël  font  de 
quatre  ou  cinq  heures  ; & à Noyon,  le  même  jour , félon 
l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife  , elles  ctoient  de  fir 
heures.  Et  aiufi  il  étoir  tres-pofiîble  que  celles  des  trois 
derniers  jours  de  la  Semaine-iainte,  qui  e'toient , comme 
l’on  fait,  fort  folemnclles,  duraient  auffi  plufieurs  heures 
& depuis  minuit  jufqu’au  jour. 

( b ) Voyez  fur  cela  l’Ordre  Romain  ; où  il  cft  dit 
que.,.  Ces  crois  jours- là  on  tuë  pendant  Matines  cous 
les  cierges  , & pendant  Laudes  toutes  les  lampes  , en  “ 
forte  que  la  dernierc  foit  tuée  au  Benedifîus.  „ Je‘e 
me  fers  icy  figurément  avec  l'Ordre  Romain,  du  mot 
de  tuer , pour  dire  e'ccindrc  ; Lumen  incifiat  tutari  ; 
tutet  lumpadam  unum.  Cette  matière  fc  trouve  déjà 
traitée  avec  plus  detenduë,  dans  nos  Eclaireiflemcns 
furie  nouveau  Bréviaire  de  Clugny  , imprimez  à Paris, 
on  i6ÿc.  chez  François  Muguet. 
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anticipées  dès  la  veille  ( a ) ( parce  que  les  nuits 
depuis  l’équinoxe  commencent  en  effet  à deve- 
nir beaucoup  plus  courtes  ( b ) ) - & toujours 


C c ) A Rheims  & à Evreux  , elles  ne  commencent 
encore  qu’à  cinq  heures  & demie  du  folr  > à Auxerre  à 
fix  heures  ; à Sens  à fcpt.  M iis  en  U plupart  du  rcfte  de» 
Eglifcs  on  les  avance  dès  les  quatre  ou  cinq  heures  après 
midy.  A Autun  on  les  dit  fur  les  deux  heures  , en  vertu 
d’une  fondation  faite  vers  le  milieu  du  fiecle  dernier. 
Jufqucs-là  ces  Matines  sfétoient  toujours  maintenues 
dans  cette  Eglife  , à l’heure  ordinaire  , comme  on  en  ufe 
encore  parmy  les  Charteux,&  communément  dans  l’Or- 
dre de  Ciftcaux  & en  celuy  de  Fontevraud  , ainfi  qu’eu 
l’Abbaye  d’Aroaife  , de  Chanoines  Réguliers,  au  Dio- 
céfc  d’Arras  ; à Saint-Viélor  & à Saint  Germain  de  l’Au- 
xerrois  de  Paris;  à Lyon,  à Roiien  , à S.  Pierre  d’Ab- 
beville & en  quelques  autres  maifons  de  l’Ordre  de 
Clugny.  Ces  Matines  , avancées  de  treize  ou  quatorze 
heures  à Autun,  ont  en  même  temps  entraîne'  Complies 
avec  elles,  & ont  fait  remonter  cet  Office  le  matin. 
C’eft-à-dire,  qu’onfait  maintenant  dans  cette  Eglife,  la 
Priere  du  coucher  avant  le  difncr,  ou,  fi  l’on  veut , avant 
le  Couper.  ( Telle  fera  toujours  la  bizarrerie  des  fon- 
dations , qu’on  fe  permettra  de  faire  & d’accepter  , fan9 
confulter  î’efprit  ni  les  réglés  de  l’Eglife  ).  On  en  ufe 
de  même  à Meaux  le  Vendredy  - faint  , c’eft  à-dire, 
qu’on  y anticipe  Complies  avant  midy.  C’eft  ainfi  qu’à 
Noël  on  a encore  prévenu  depuis  quelque  temps  à Au- 
tun , l’heure  de  Matines,  qu’on  n’avoit  jufque  là  com- 
mencées qu’à  minuit,  comme  on  le  pratique  encore  à 
Sens. 

Ç b ) Et  c’eft  fur  ce  même  fondement,  que  durant 
tout  l’Efté,  dans  les  jours  folcmnels  , les  Jacobins  SC 
plufieurs  Eglifcs  féculicres  , anticipent  pareillement 
Matines  dès  la  veille.  Et  la  raifon  de  prévenir  ainfi 
l’heure  de  ces  Matines  folemnelles,  fur  tout  au  fort  de 
l’Efté,  c’eft  que  comme  d’nn  cêté  l’Office  cft  plus  long 
que  cëluy  des  jours  ordinaires  , & que  de  l’autre  les 
nuits  font  très  courtes  en  cette  faifon  ; fi  on  attendoit 
à dire  Matines  à minuit  , il  ne  feroit  pas  poffible  de 
commencer  Laudes  au  point  du  jour  , félon  l’inftitu- 
tioa  de  l’Eglife,  qui  cft  telle  , que  pour  ne  pas  mau- 


Remarques  fur  /f  Ch  AP.  I.  9j 

accompagnées  de  leur  luminaire  accoutumé, 
finilloient  au  contraire  dans  la  profonde  nuit  : 
ce  qui  par  conféquent  rendoit  alors  principa- 
lement fur  la  fin  de  Laudes  , la  lun^iere  ablolu-  s 
mept  nécelfaire.  Cependant , comme  on  ne  s'a- 
vise gueres  d’innover  fur  ces  iortes  de  pratiques, 
on  continua  dcteindre  généralement  tous  les 
cierges  , comme  on  faifoic  au  temps  même  quç 
Matines  commencées  à minuit , finifloient  vers 
le  point  du  jour.  Seulement  on  en  garda  un , 
foit  pour  aider  à lire  la  Colleâe  ( a ),  ou  pour 
éclairer  à fortir  de  l’Eglife , & aux  Moines  & au- 
tres Réguliers , à remonter  au  Dortoir , ou  enfin 
pour  quelqu’autre  hefoin  que  ce  puft-êrre.  Il 
paroît  fur  tout  qu’on  affeéta  de  les  éteindre  pen- 
dant le  Bcnedittus , & de  réciter  ce  Cantique  au 
milieu  des  tencbres  ; jufque-là  que  le  cierge 
qu’on  réfervoit  pour  la  fin  , fut  même  entiè- 
rement caché  depuis  l’extinélion  du  relie  du 
luminaire  : enforte  que,  cette  lumière  venant  à 
paroître  & à éclairer  au  milieu  des  te* ebret  Sc 

qner  a cette  obfervance  , on  aimoit  mieux  autrefois 
abbreger  Matines , comme  on  le  pratiquoit  fur  tout  à 
Pâques;  où,  Matines  ce  jqur-là  fc  trouvant  trop  recu- 
lées dans  la  nuit , à caufe  de  la  longueur  des  Offres  du 
Samcdy-faint , on  rctranchoit  jufqu’à  deux  Nofturnes 
( ainfi  qu’on  les  retranche  encore  j , & on  commcnçoit 
Laudes  immédiatement  après  le  premier.  Iff»  tntm , 
dit  Amajaire,  en  pariant  de  l’Eglife.  Romaine  , quoto- 
cuntjut  or  fine  vel  numéro  le  ctionum  uiderit  ma  tu-  dérivé  de 
tant  froeedere  , dimittit  noéfurnttle  offieium  & innfir 
matutinalt.  S.  Benoift  , ch.  n.  de  fa  Règle  , vent  auff  f"rcJc  p*^„c 
que  pour  cette  même  raifon  , on  retranche  quelque  cho-  du  jour  , & 
le  des  Leçons  & des  Répons  de  Matines.  de  ià  ^ 

( et  ) Voicy  , par  exemple  , ce  que  porte  l’Ordinaire  "“'de  matin, 
des  Dames  de  Saintc-Glofline  de  Mets.  „ On  cachera  “ 
une  chandelle  ardente,  laquelle  on  remontrera  jufqu’à  “ 
ce  qu’il  faudra  lire  la  Colleélc,  “ 
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dans  les  ombres  de  la  nuit , exprimoit  merveiî- 
leufement,  au  goût  de  ces  temps-là , ces  derniers 
mots  du  Benediiïm  qui  terminoit  tout  l’Office , 
Illumin are  bis  qui  in  tencbris  & in  umbra 
mortis  fedent.  Il  eft  dit , par  exemple  , dans  le 
Cérémonial  des  Dames  de  Sainte-Gloffine  de 
Mets,  „ qu’Après  les  Pfeaumes  de  Laudes, ces 
«trois  jours-là  , on  éteint  tout  le  luminaire  5c 
«qu’il  fera  fait  tenebres.  « A Laudes , dit  l’Or- 
«dinaire  d’Amiens  de  1414.  on  éteint  peu  à peu 
«les  lumières  , enforte  qu’à  la  derniere  An- 
tienne il  foit  tenebres.  « On  chante  enfuite» 
le  Laudate  . dit  le  Bréviaire  de  Dol  , & on« 
éteint  le  luminaire  , & à la  fin  de  l’Antienne  « 
de  devant  le  Benediiïus  , on  cache  le  cierge» 
qui  étoit  allumé  j enforte  que  ce  Cantique  &« 
les  Prières  dont  il  eft  fuivi  , foient  chantées» 
dans  les  tenebres  ; 1 n tenebris  dicantur.  « L’Or- 
dinaire des  Jacobins  & celuy  des  Chanoines- 
Réguliers  du  Prieuré  de  Saint- Lo  de  Roütn, 
portent  à peu  près  la  même  précaution.  « Qu’on 
éteigne  le  cierge  qui  reftoit  feul , difenr  ces  Or-  « 
dinaires  , & qu’on  récite  ejn  tenebres  le  Benc  « 
diiïus  & tout  ce  qui  fuit.  Qwt  fequuntur , in  « 
tenebris  cantantur , dit  le  Rituel  MS.de  l’Ab-» 
baye  de  Notre-  Dame  de  Daoulas.  » Que  le  Bc- 
nedtiïus  avec  fon  Antienne  foit  chanté  pareil- 
lement en  tenebres  , dit  l’Ordinaire  de  RheimS 
& auffi  celuy  de  Saint-Martin  de.Tours.  Et  de 
là  vient  que  tout  ce  qui  fe  faifoit  & fe  récitoic 
depuis  le  Benediiïus  , jufqu’à  la  fin  de  l’Office, 
étoit  nommé  tenebres.  U b i ver'o  ventum  eft  ad 
TENEBR.AS  , dit  un  Auteur  du  onzième  fiecle, 
dum  Kyrie  eieïfon  cumverftbus  cantarctur  &c.  Et 
c’eft  même  ce  qui  dans  la  fuite  donna  le  nom  de 
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Ténèbres  à_l’Office  entier  , je  veux  dire , à Mati- 
nes & à Laudes , jointes  enfemble.  Matutinee 
tenebroiæ  dicuntur  , dit  le  Rituel  de  Daoulas, 
cité  plus  haut,  e'o  quod fine  lumine  terminantur. 

Voyez  ce  que  nous  avons  déjà  obfervé  fur  cela 

Vol.  1.  page  48.  à quoy  on  peut  ajouter  que 

cet  Office  fe  trouve  déjà  ainfi  appellé  dans  la 

Chronique  de  Hugues  de  Flavigny , qui  vivoit 

au  commencement  du  x 1 1.  fiecle.  Enfin  dans 

tous  les  anciens  Ordinaires  ou  Cérémoniaux,  on 

remarque  une  attention  nompareille  à éteindre, 

du  moins  à cacher  toutes  les  lumières  pendant 

le  Bcnedittus,  & à n’en  laiflèr  paroître  aucune 

qu’à  la  fin.  « Lors  qu’on  commence  l’Antienne 

»de  Benediclus,  dit  l’Ordinaire  de  Saint- Pierre- 

» le- vif  de  Sens , qu’on  cache  la  lumière  qui  eft 

reftée  fous  l’Autel  de  Saint- Potentien,  in  crotis  crotil^  dÉriv6 

Untti  Potentiani.  Et  c’eft  ce  qui  s’obferve  enco-  Ju  ,«??««•  . 

/ 1 r ■ d’ou  nous  cft 

re  communément  par  tout  , iuivant  le  Ocre-  venu  ic  mot 
monial  Romain  , qui  porte  qu’on  tiendra  caché  dc(  «'»"•  011 
fous  l’Autel  ou  en  un  autre  endroit,ot\  il  ne  puiflfe ic ou  le  heu 
être  apperçu  , l’unique  cierge  qui  relie  allumé  rei'^oùVft^c 
à la  fin  du  Benediclus , jufqu’à  ce  que  le  Supé-  tombeau  ou 
rieur  venant  à donner  le  ligne , on  remette  cette  le  ?orPs  d’“n 
lumière  en  vue.  On  voit  aulli  que  chez  les  ne  Sainte. 
Chartreux  , dès  que  le  dernier  Laudate  de  Lau- 
des eft  commencé , le  Sacriftain  cache  avec  foin 
fa  lanterne , & qu’à  l’Antienne  de  BenediElus , il 
éteint  meme  la  lampe  ; tant  il  eft  eapital  de 
dire,  ces  jours-là,  ce  Cantique,  dans  les  tene- 
bres  & dans  l’obfcurité.  A Roüen,  pour  n’y  être 

fas  furpris  , ils  faifoient  même  enforte  que 
Office  fût  entièrement  achevé  avant  le  jour. 

Cuflos  Ecclefia  ( le  Sacriftain  ou  Coutre  ) follicitè  ^C^“tjlicc 
frovidtat , dit  l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife,  „h,. 
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quod  ante  lueem  fuo  modo  Jpatiosè  toElurnum  offi - 
ctum  cornpleri  valeat.  Je  vois  dans  l’ancien  Or- 
dinaire de  Noyon  , qu’on  fe  plaint  de  ce  qu’on 
attendoit  que  le  BenedtElus  fût  achevé  pour  tout 
éteindre.  Il  faut,  dit  cet  Ordinaire  , que  cela  foit 
fait  avant  le  commencement  du  Cantique. 

y L’encenfement  qui  ne  fe  fait  à Vêpres , en  la 
plupart  des  Eglijès  - qu'à  Magnificat,  fe  commence 
en  d'autres , comme  à Paris , dès  le  verfet  de  1 Hym- 
ne > à caufe  de  ces  mots  , Sicut  incenjùm  in  con- 
fpeétu  tuo,  du  verfet  » Dirigatur , Domine , oratio 
mea,  qui-  en  quelques  Eglifes . ne  fe  droit  autrefois  que 
le  Dimanche  ( ).  ] Et  ce  qui  fait  qu’on  rapporte 
d’ordinaire  cet  encenfement  au  Magnificat , 
plutôt  qu’au  verfet  Dirigatur  , dont  il  tft  pré- 
cédé, c’eft  que  comme,  outre  l’Àurel , on  encen- 
fe  encore  tout  le  Chœur,  & fouvent  même  1* 
Nef,  ainfi  qu’on  le  pratique  en  plufieurs  Egli- 
fes,  iur’tout  à la  campagne  -,  l’encenfement  prend 
alors  , pour  ainfi  dire,  & anticipe  fur  le  Magni- 
ficat , & dure  de  neceflité  pendant  tout  ce  Canti- 
que, que  le  peuple  moins  inftruit,  regarde  dtf 
là  communément , comme  la  caufe  & l’occafion 
de  cet  encenfement.  Selon  l’Ordinaire  de  Ba- 
yeux , loin  que  l’encenfement  foit  porté  fur  le 
Magnificat , il  doit  fe  faire  pendant  l’Hymne  & 
immédiatement  après  le  Capitule.  C’eft  ainft 
que  tous  les  jours  , comme  nous  l’avons  remar- 
qué ailleurs , on  rapporte  au  T t Deum  , ce  qui  fe 
fonne  pendant  léchant  de  ce  Cantique  ; quoi- 
que cette  fonnerie  concerne  uniquement  l'office 

Ç a J Et  même  , de  crainte  de  manquera  faire  l’en* 
cenfemcnr  au  verfet , il  y a des  Eglifes,  comme  celle 
de  Clermont  en  Auvergne,  où  cet  encenfement  s'anticipe 
des  la  fin  de  l’Hymne. 
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de  Laudes.  Bien  plus , c’eft  ainfi  qu’on  prend  le 
change  fur  une  infinité  de  pratciques  de  l’Eglife, 
dont  ort  apporte  d’brdinaire  pour  raifon , ce  qui 
^ n’en  eft  certainement  pas  la  raifon  j non  cauft 
pro  caufà.  C’eft  ainfi  encore , que  de  ce  qu’une 
chofe  fe  fait  pendant  une  autre , on  en  con- 
clut1 que  celle. cy  eft  la  caufe  de  celle-là  ; pojl 
hoc  , ergo  propter  hoc.  Purs  fophifmes , que  nous 
avons  déjà  touchez  dans  notre  Diflertation  fur 
les  mots  de  MeJfeSc  de  Communion,  depuis  la  pag. 

237.  jufqu’à  14.3.  & encore  2 65.  272.  273.  Mais 
pour  revenir  à l’encenfement  de  Vêpres , difons 
que  cet  encenfement  eft  même  fi  long , les  jours 
folemnels , que  tout  le  Magnificat  ne  fuffifant  . 
pas  pour  l’achever , il  eft  d’ufage  en  certaines 
Eglifes,  de  répéter  plufieurs  fois  l’Antienne  donc 
ce  Cantique  eftfuivi:  La  répéter,  dit  Durand, 
jufqu’à  ce  que  tout  le  monde  ait  étéencenfé  , 
donec  omnis  populsts  qui  tnterefi , incertfi  repleatur 
odore. 

6 . A Amiens , le  jour  de  l'Invention  du  corps  de 
S.  Firmin  martyr  , le  prévofi  de  cette  Eglife , ou  l'E-~ 
véque  lorfqn'il  ojficie , en  commençant  ces  mots , Hic: 
eft  qui. . . .de  T Antienne  de  Benediétus  contre  & 
indique , à caufe  dy  démonfiratif  hic  , avec  le  doigt- 
nommé  index , le  corps  du  Saint  martyr , pofé audefi 
Jus  du  grand  Autel . ] Cette  démonftration  du 
corps  de  faint  Firmin , en  prononçant  le  dé- 
monftratif  hic , a été  fi  fort  du  goût  des  derniers) 
reformateurs  du  Bréviaire  d’Amiens , que  quoi- 
que cçs  Meilleurs  ayent  jugé  à propos  , & avec 
beaucüftp  de  raifon , de  changer  l’Antienne  de- 
Bcnedtftus  de  ce  jour , laquelle  compofée  de  plu- 
fieurs périodes,  rimées  en  fts . à caule  de  la  ter- 
minaifon  Firntinus,  çommençoit  par  ce  jeu  de 
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mots  & de  lettres  , Hic  Firminus  fide  firmus  ; ils 
ont  neanmoins  voulu  conferver  le  demonftra- 
Ûf  hic,  afin , comme  l’on  voit , de  ne  pas  perdre 
leur  cérémonie  de  la  démonftration  du  corps  de 
S.  Firmin , attirée  par  ce  hic.  Il  paroît  que  ce 
démonftratif  a toujours  fait  beaucoup  d’impref- 
Iton  fur  le  Clergé  de  cette  Hglife.  Car  on  lie 
dans  l’ancien  Ordinaire  d’Amiens,  que  le  Cha- 
noine foudiacre,  chargé  de  chanter , le  premier 
Dimanche  de  l’Avent , ces  mots , qui  ce  jour  là 
précédoient  l’Introït  de  la  Melle , Gregorius  prœ- 
ful. . . . compafuit  hune  libellum  muftea  artis  , devoir 
en  même  temps , à l’occafion  de  cette  expref- 
fion  hune  libellum  , montrer  à tout  le  Chœur , le 
livre  qu’il  tenoit  dans  la  main  (<*■).  Il  y a bien 
de  l’apparence  encore  que  ce  n’a  été  que  pour 
donner  lieu  de  continuer  la  cérémonie  de  l’en- 
cens & du  changement  d’habits , dont  nous  a- 
vons  parlé  en  la  page  8.  & 9.  qu’on  a retenu  dans 
la  mêmeEglife,  aux  premières  Vêpres  de  la  mê- 
me Fefte  de  faint  Firmin , le  répons  Dum  ape- 
riretiir  Alartyris  Firmini  fepulchrum  ; ce  répons, 
ainfi  que  tous  ceux  des  premières  Vêpres  des 
jours  folemnels , ayant  été  ablolument  retran- 
ché du  Bréviaire  d’Amiens , lorfque  ce  Bréviaire 
fut  reformé  fous  M.  de  la  Martonie.  A Saint 
Vulfran  d’Abbeville,  quoique  ce  répons  y foit 
fupprimé  comme  ailleurs,  & que  par  confis- 
quent la  cérémonie  de  l’encens  ne  foit  plus  dé- 
terminée par  aucunes  paroles , on  ne  laifiè  pas 
par  habitude  de  l’obferver  toujours  ; mans  non. 

( « ) La  meme  chofe  fe  pratiquent  à S.  Martin  de 
Tours  j les  Chantres  à ces  mots  comfofuit  hune  libellum, 
te  rctournoient  vers  le  Précheutre  fit  luy  montraient  le 
Livre  nommé  Graduel. 

pas 
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J>as  le  changement  d’habits , que  les  Chanoines  . \ 

de  cette  Eglilè  ont  abandonné  depuis  quelques 
années.  Car  c’eft  ainfi,  comme  nous  le  pourrons 
voir  ailleurs , que  quelquefois  les  aélions  relient, 
quoiqu’elles  ne  foient  plus  accompagnées  des  pa- 
roles qui  les  ont  fait  établir  ; comme  au  con- 
traire , fouvent  les  aélions  partent  & s’abolillènc, 

& les  paroles  attirées  par  ces  mêmes  aélions , 
ne  laiilènt  pas  de  fubfifter  & de  demeurer.  Tout 
ell  plein  dans  les  Mififels , Bréviaires  , Pontifi- 
caux , Rituels , &c.  de  ces  fortes  de  paroles  & 
d’aélions  , qui  ayant  perdu  leur  raifon  d’infti- 
tution  , femblent  avoir  dégénéré  en  de  fimples 
formules.  Ample  & utile  matière  à traiter,  & 
qui  ne  demanderoit  cependant  que  du  détail. 

7.  V Hymne  Gloria  laus  , régulièrement  chantée 
»•  en  un  lieu  élevé-  ] » A l’endroit  le  plus  éminent, 
dit  le  Mirtel  ancien  de  l’Eglife  d’Embrun  & de 
G lande  ve.  A Vienne  en  Daufiné  , c’ell  confor- 
mément à l’Ordinaire  de  iijo.  & 1504.  aux 
croifées  qui  font  au  deflus  des  portes.  A Châ- 
lons  fur  Marne,  c’étoit  aux  Tours  de  la  porte  par 
oil  on  rentroir  dans  la  Ville , au  retour  de  l’Ab- 
baye de  Saint  Menge  j c’eft  encore  aujourd'huy  s.  Mem-i 
dans  une  tour.  A Paris , c’eft  en  une  chambre  iaios* 
au  dellus  de  l’une  des  portes  du  petit  Châtelet, 
oi\  font  les  prifons.  Selon  l’Ordinaire  de  Saint- 
Gatien  de  Tours,  c’eft  auflifur  l’une  des  portes 
de  la  Ville.  Et  de  même  à Angers  , c’eft  fur  la 
porte  nommée  Angevine  ou  forte  delà  Cité,  en 
une  Chapelle  qui  étoit  autrefois  une  prifon , & chartre  de 
qu’on  nomme  encore  en  effet  la  vieille  Chartre. abla* 

Suivant  la  tradition  de  la  Ville  , c’étoit  dans  pariechan-’ 

cette  chartre  ou  prifon  qu’étoit  détenu  Théo- 

dulfe  , Evêque  d’Orléans  j lorfque  la  proceflion  den  ?.U1*  * 

Tome  JJ.  G 
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des  Rameaux  venant  à palier  par  cet  endroit  i 
il  fe  mit  à chanter  l’hymne  Gloria  laus , qu’il 
avoir  compofée  exprès  pour  cette  cérémonie.  A 
Çefançon  , c’étoit  fur  les  murs  de  la  Ville,  à 
l'endroit  de  la  porte  de  Mars , appellée  depuis 
la  porte-noire . où  font  encore  les  prifons.  A 
tylets,  c’eft  au  Jubé  ;&  autrefois  c’étoit  fur  les 
murs  de  la  ville,  près  de  la  porte  appellée  vul- 
gairement ferpenoife.  Contre  l’ufage  ordinaire  , 
les  enfans  de  Chœur  ne  chantoient  pas  à Mets 
le  Gloiria  laus  ; c’étoit  les  Dames  de  Saint  Pierre 
& celles  de  Sainte-Marie  de  la  même  Ville  : lef-  . 
quelles , à caufe  de  Vin  excelfis , chantoient  auflï 
cette  hymne  en  un  lieu  élevé  & fur  les  murs  de  la 
Ville,  comme  auroient  fait  les  enfans  de  Chœur. 

A Rouen , c’eft  à l’endroit  où  étoit  l’ancienne 
porte  de  la  Ville,  nommée  la  porte  de  Sainte  Apol- 
line . ou  porte  du  grand  pont  ; là  fe  fait  la  dation , 

& les  enfans  de  Chœur  montent  avec  les  Mufi- 
fiens  à uné  chambre  voifine,où  ils  chantent  Gloria  . 
laus  ; 8c  autrefois  ils  le  chantoient  fur  la  tour 
même  de  la  porte.  Cùm  procejfio  ad  portam  civi- 
tatis  ornatam  venerit , fex  pueri  terrim  afeendunt  &c* 
dit  l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife.  A Langres, 
c’eft  à la  porte  au  pain , ou  les  enfans  montent 
en  une  chambre , nommée  tour  . dans  l’ancien 
Cérémonial.  A Troies  , comme  la  porte  où  fe 
chantoit  le  Gloria  laus , eft  abbatué , les  enfans 
montent  aux  fenêtres  d’une  maifon , placée  au 
même  endroit.  A Auxerre,  c’eft  au  deftus  du 
Portail  de  l’Eglife  , fur  une  platte-forme  , appel- 
lée même  delà  Gloria  laus.  A Bourges,  c’eft  au  def- 
fus  d’une  des  portes  de  la  Ville , appellée  de  Bour- 
donne : ou , lorfqu’à  caufe  du  mauvais  temps , ort 
ne  va  qu’à  Saint-Urfin,  c’eft  en  une  chambre 
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haute  de  la  maifon  la  plus  voiline  de  la  grand’- 
porte  du  Cloître  du  côté  de  Saint-Urfin  ; ou,lorf-r 
que  le  temps  eft  fi  fâcheux  qu’on  ne  puillè  même 
aller  fi  loin,  c’eft  aux  orgues  pofées  au  dellus 
de  la  principale  porte  de  l’Eglife  : ou  enfin  , fi 
même  on  ne  peut  fortir  de  l’Eglife  , c’eft  au 
Jubé  placé  entre  le  Chœur  & la  Nef  ; tant  ou 
affrète  dans  cette  Eglife , de  chanter  le  Gloria 
Uns  en  un  lieu  élevé.  A Lifieux , c’eft  au  deftus 
du  Portail  de  l’Eglife  , entre  les  deux  Tours , en 
un  endroit , de  là  vulgairement  appellé  aufli 
Gloria  las  (a).  A Coutance  & à Bayeux , c’eft 
fur  les  grandes  portes  de  1 Eglife-  A Senlis  , c’eft 
à l’endroit  où  étoit  autrefois  l’une  des  portes 
de  la  Ville  , appellée , comme  à Langres , la  por- 
te au  pain  > maintenant  abatuë.  Super  portant 
civitxtis  , qui  dicitur.  porta  P a n r s , dit 
l’Ordinaire  MS.  de  cette  Eglife.  A Mâcon  , c’eft 
dans  une  maifon  qui  eft  en  face  du  grand  Por- 
tail de  l’Eglife.  Et  à Saint-Martin  de  Tours , fé- 
lon le  Rituel  MS.  de  cette  Eglife,  c’eft  en  la 
maifon  du  Tréforier , où  font  des  priions  ( peut- 
être  étoit- ce  autrefois  une  des  portes  de  la  Ville), 
A Liege , fuivant  l’Ordinaire  de  1511.  c’eft  à une 
Chapelle  de  Sainte-Agnes  , à laquelle  il  faut 
monter.  A Arras,  c’eft  fur  une  voûte,  appa- 
remment celle  du  Porche  ou  Veftibulc  de  l’Egli-. 
fe.  Supra  tefîudinem  , dit  l’Ordinaire  MS.  de  cette 
Eglife.  Gloria  laus,  àpucris  in  allocation 
tibus , dit  le  Mille  1 de  Noyon  de  154.1.  A Beau- 
vais , c’eft  dans  une  chambre  fituée  au  dellus  de 
l’une  des  portes  de  la  Cjté  , de  la  encore  appel-  . 

(a)  Gloria  las,  poui Gloria  laus,  luivant  l’accent 
du  pays, où  onpiononce  as  pour  au.'  C’cft  ainfi  qu’on 
dit  encore,  Saint-Vaftfry  en  Cas » pour  dire  e*  Caux.\ 
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lée  Gloria  laus , où  même  ces  deux  mots  font  grâ* 
▼ez  en  lettres  d’or.  A Meaux , c’étoit  autrefois 
fur  la  porte  de  la  Ville , au  retour  de  l'Abbaye 
de  Saint-Faron  , où  fe  benilïoient  les  Rameaux  $ 
depuis , le  Gloria  laus,  s’eft  chanté  dans  la  galerie 
qui  eft  au  deflus  de  la  grand’porte  de  l’Eglife, 
encore  appellée  Galerie  -Gloria  laus.  A préfent 
c’eft  en  bas  & dans  l’Eglife  même  ; & Cela  par- 
ce qu’en  cette  Eglile,  comme  en  plulîeurs  autres,- 
on  a oublié  la  raifon  qu’on  a eue  de  chanter 
cette  hymne  en  un  lieu  élevé . à favoir,  ce  vers 
de  la  même  hymne  , Cœtus  in  excelfis  te  laudat 
eœlicus  omnis  On  voit  dans  un  Rituel  Romain, 
que  les  enfans  de  Chœur  ne  pouvant  commo- 
dément monter  en  aucun  endroit,  chantoient 
au  moins  cette  hymne  d’une  fenêtre , fuperfenef 
tram  dicunt  Giom  A laus;  tant  ces  paroles, 
Catus  in  excelsis  faifoient  impreflion  8c 
demandoient  d’être  chantées,  ainfiquele  telle 
de  l’hymne,en  un  lieu  élevé.  A Cambray  le  Gloria 
laus  fe  chante  en  une  tour  ; à Amiens  cette 
hymne  eft  pareillement  chantée  fur  une  tour, 
reliée  d’une  ancienne  porte  de  la  Ville , nommée 
porte  de  l'arejuct , à préfent  démolie.  Cette  tour  eft 
vulgairement  appellée  tour  de  Jérufalem . par  al- 
luGon  fans  doute  à la  Ville  de  Jérufalem  , où  fe 
fit  l’entrée  triomphante  de  notre  Seigneur  dont  la 
procellion  des  Rameaux  n’eft  qu’une  répréfen- 
tation&  une  exprelfion.  Nous  dirons  ailleurs 
pourquoy  toute  cette  cérémonie  fe  faifoit  à une 
des  portes  de  la  Ville. 

8.  Le  Diacre , après  avoir  prononcé  ces  mots  ex- 
piravit , ou  bien  emifit  ou  tradidit  fpiritum,/?  tient 
luy-même  en  repos  & fans  parler , éf  les  autres 
far  conjeyutnt  fans  écouter  ; tous  en  un  mot  fans  mou - 
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vement  & dans  l'inaüion  ].  Car , de  ce  que  quel- 
ques  uns  baifenc  icy  la  terre  ou  difent  un  Pater » 
c’eft  vifiblement  qu’ils  n’imaginent  pas  qu’il 

Îmifle  y avoir  d’autre  raifon  de  fe  profterner 
e vifage  contre  terre  * que  pour  baifer  cette 
même  terre  ( a ) ; ni  que  le  moment  de  repos 
qu’on  leur  donne , puilïè  être  employé  à autre 
chofe  qu’à  la  priere.  Que  s’ils  fe  déterminent 
plutôt  au  Pater  , qu’à  toute  autre  forte  de  priere , 
cela  provient  vraifemblablement  de  quelque 
Rubrique , où  ils  auront  apparemment  lû  qu’on 
doit  fe  repofer  pendant  l’efpace  d’un  Pater.  Prie 
fpatium  orattonis  Dominiez  , dit  le  Cérémonial 
du  Pape.  Per  tantum  fpatium  , quod  femel  dtcîpofi  i_  ît  c.  } 
fit  Pater  noster,  porte  l’Ordre  Romain 
xiv.  ou , quantum  dicip.offet  Pater  noster 
( £)• 

(a)  Audi  la  plupart  des  fidèles  ne  manquent -ils 
guerre  à faire  icy  cette  a&ion  d’humilité.  Et  même 
cette  proftration , accompagnée  du  baifer  de  la  terre,' 
fe  trouve  expreflément  marquée  eu  quelques  Miflcls, 
comme  en  ccluy  de  Coutanccs  de  1M7-  Hic  humi 
omnes  fe  proflernant  (je  deofculenrur  terrant.  Et  celuy 
de  Paris  , Hic  facerdos  & ceteri  omnes  proftrati  ofett  ■ 
lantur  terrant. 

( b ) A Sarisbéry,  le  Diacre  , qui  comme  nous  avons 
fù  s’inclinoit  ou  fe  profternoit  icy  fcul  , s’occupoit 
pendant  cet  intervalle  & ce  temps  de  repos  , de  la  réci- 
tation du  Pater,  de  [‘Ave , & de  ces  paroles  In  menus 
tuas  Domine  commendo  jpiritum  meum  ; fi  convena- 
bles en  effet  dans  ce  moment,  où  le  Sauveur  du  mondb 
les  employa  lui-même  , en  remettant  fon  acné  entre  les 
mains  de  fon  Pere.  Et  de  là  fans  doute  le  Pater  8e 
Y Ave,  récitez  icy  par  les  Moines  de  Bursfèldc  , fuivant 
ce  que  nous  avons  déjà  marqué.  Mais  la  récitation  du 
Va  ter  , eft  tellement  devenue  l’occupation  de  ceux  qui 
demeurent  proftemez  pendant  quelque  temps  , pour 

Îuclquc  caufc  que  fe  fa(Te  la  proftration  ; qu'à  ces  mots 
c la  leéture  du  Martyrologe  de  la  veille  de  Noël h» 
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C’eft  peut-ccre  ainfi  encore  qu’à  Compiles, 
l’intervalle  d’entre  la  leçon  , Fratres  ,Jobm  cfiotc 
8c  le  Confiteor . deftiné  pour  prier  quelque  temps 
en  filence  8c  repaflet  brièvement  en  fon  efprit 
les  a&ions  de  la  journée , à été  rempli  de  la 
récitation  du  Pater  ( a ) ; qui , félon  toutes  les 
apparences  , étoit  à peu  près  la  mefure  du 
temps  que  la  Rubrique  donnoit  pour  cette  priere 
„ & pour  cet  examen , per [patitim  uniut  Pater: 

apres  quoy  on  faifoit  fa  confeffïon  les  uns  aux 
autres  ( b ) , en  difant  le  Confiteor  ( c ) , fuivi 

Bethleem  "finit  nafcirur  ex  Maria  Virgint  facha  ho- 
mo  : l’ancien  Ordinaire  de  Lyon  ( appelle  Barbet , je  ne 
fay  pourquoy  ) veut  qu'étant  profterné  on  dife  cette 
Prière,  qui  pourtant , comme  l'on  voit,  n’a  pas  un  rap- 
port fort  direél  avec  ces  paro'es,  ln  Bethleem  &r. 

( a ) Et  c’eft  pour  cela  qu’on  ne  dit  point , Et  ne  nos 
haut , parce  que  ce  n'étoit  point  d’origine  le  Pateri  d’où 
11  eft  arrivé  que  cet  endroit  cft  le  fcul  où  la  rubrique  a 
mis  Pater  totum  fecretb. 

( b ) L’Ordinaire  de  Savigny  porte  ,,  qu’Aprcs  le 
,,  verfet , Adjutorium  noftrum  in  ntmine’Domini,  qui 
,,  terminoit  la  lefture  de  devant  Compiles,  on  prioit 
en  effet  quelque  temps  en  filence,  & puis  on  difoic 
Confiteor.  <c  Où  l'on  voit  que  le  Pater  a infenfibicment 
pris  la  place  de  la  courte  Prière  mentale  qui  fc  faifoit 
avant  le  Confiteor.  Orabunt  , facientque  ad  invicem 
eonfejfiones  , dit  cet  Ordinaire. 

( c ) TJnus  ad  alterum  , ou  anus  ad  alium  conver- 
ttndo  , confitentur  peccata  invicem  , on  faciunt  ai 
invicem  confejfionem  ; comme  portent  quelques  Céré- 
moniaux  d’Eglifes  Séculières  & Régulières.  C’eft  à-dire, 
qu’on  fc  donnoit  mutuellement  fa  Confcfiion  : l'un  di- 
foit , Confiteor  Domino  & tibi  fiater , quoi  percavi  in 
cogitations  & locutione  (y  opéré  ; propterea  precor 
te , ora  pro  me  : & l’autre  répondoit,  Mifereatur  ttii 
(3>r.  Voyez  fur  cela  la  Réglé  des  Chanoines  , écrite  par 
Godegranc  Evêque  de  Mets  : Eglife  où  il  paroift  en- 
core , ainfi  qu’à  Cambray  , à Noyon  & en  quelques  au- 
tres , des  veftiges  de  cette  Confeffion  réciproque.  Et 
de  là  vient  apparemment  la  coutume  de  réciter  bas  à 
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du  Mifereatur  , de  l’ lndulgentiam  & du  verfet  Con- 
tent nos , Dent  falutaris  nojlris  ( a ).  Car  fur  cela 
il  a été  aifé  de  fe  mécompter , par  la  raifon 
que  le  Pater,  marqué  en  lectres  noires,  frappe 
toujours  davantage  & fe  fait  bien  plus  fentir,que 
non  pas  la  Rubrique , écrite  en  caraéberes  rouges 
ou  italiques , & qui  fouvent  même  ne  fe  lit  pas. 
Il  fe  paflè  quelque  chofe  d’aflez  femblable  , en 
quelques  Diocêfes , dans  l’adminiftration  du  Sa- 
crement de  Confirmation  ; où  l’on  voit  que  de 
ces  paroles , portées  par  la  Rubrique  du  Pontifi- 
cal Romain  , Patrinis  & matrtnis  annunciat  ( Pon- 

tifex  ) quoi  infiruant  filios & doceant  eos 

Credo  in  Deum  & Pater  nofter  & Ave  Maria, 
les  Aumôniers  ou  Chapellains  des  Evêques , ne 
s’arrêtant  qu  a celles  qui  font  marquées  en 


Primes  & à '.Compiles  , le  Confittor  & les  Prières  qui 
fuivent  y.  St  même  le  Converti  nos  à Compiles  : parce 
qu’en  parlant  plus  haut , on  auroit  pii  ch  effet  interrom- 
pre les  autres  Scies  empêcher  de  s’entre  entendre. 

(a)  Ce  verfet , Converti  nos  Deus  falutaris  no  fl  et, 
n’eft  point  précisément  de  Complies  St  n’en  fait  point 
le  commencement.  Ce  n’eft  proprement  que  la  fuite 
du  Confittor  , du  Mifereatur  8c  de  V lndulgentiam, 
qui  fe  difent  avant  cet  Office  , dans  les  lieux,  où,  com- 
me à Rome  , cette  fuite  de  l’examen  de  confcience  , n’a 
point  encore  été  retranchée.  Auffi  le  Converse  nos  fie 
prononce-t-il  en  la  plupart  de  ces  Eglifcs  , du  même 
ton  de  voix  que  ces  Prières  mêmes  , c’cft-à-dire  ,à  voix 
bafTc , qu’on  n’éleve  qu’au  verfet  Deus  in  adjutorium; 
par  où  commence  en  effet  l’Office  de  Compiles , ainfï 
que  toutes  les  Heures  du  jour.  De  plus,  ce  verfet  Con- 
verte  nos  , eft  tellement  lié  au  Confittor  , que  félon 
l’ancien  Ordinaire  de  Mets  , il  ne  fe  dit  jamais  a Primes, 
qu’il  ne  foit  précédé  du  Confittor.  Ft  félon  l’ancien  Bré- 
viaire de  Saint-Martin  de  Tours,  chacun  le  récitoit  en 
particulier  à Complies  , comme  le  Confittor  même. 
C’cft  quec’cft  en  effet  un  verfet  de  pénitence. 
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noir  , à favoir  , Credo  in  Deum  , Pater  nojler  Sz 
Ave  Maria,  obligent  en  effet  les  nouveaux  con- 
firmez , de  dire  fur  l’heure  même  , le  Credo  , le 
Pater  & Y Ave  : au  lieu  de  recommander  Am- 
plement aux  parrains  Sc  marraines , confor- 
mément à la  Rubrique , de  leur  enfeigner  tou- 
tes ces  chofes.  Doceant  eos , Credo  in  Deum  c£* 
Pater  nofter  & Ave  Maria , quoniam  ad  hoc  font 
obligati , dit  la  Rubrique*  On  prétend  , & feu 
M.  l’Evêque  d’Amiens  m’a  fait  l’honneur  de 
me  le  dire  , que  cette  méprife  vient  de  ce  qu’un 
Evêque , ayant  chargé  une  perfonne  de  luy 
drefler  un  petit  Pontifical  , commode  & por- 
tatif, dont  toutes  les  Rubriques  fûffent  retran- 
chées , & qui  contînt  feulement  les  fortules  des 
prières  nécefTaires  pour  les  fondions  Epifcopales; 
cette  perfonne , lailfant  à part  tout  le  rouge  de 
cette  Rubrique  du  Pontifical  ( que  même  , fé- 
lon toutes  les  apparences , elle  ne  fe  donna  pas 
la  peine  de  lire  ) , Expcditâ  itaqtte  confirmatione, 
Tontifex  fedens , accepta  mitrâ  , patrinis  & matri- 
nis  annuntiat  cjuod  inftruant  filios  fuos  bonis  mari- 
bus  , & tjuod  fugiant  mala  & faciant  bona , G7* 
doceant  eos  Credo  in  Deum  & Pater  nofter  & 
Ave  Maria , epioniam  ad  hoc  funt  eblati  ; cette 
perfonne  , dis- je , ne  referva  que  ces  mots , qui 
font  marquez  en  noir  dans  la  Rubrique , Credo 
in  Deum , Pater  nofter  , Ave  Maria.  Ce  qui  fit 
que , comme  faute  de  Rubrique  on  ignoroit  l’u- 
fage  & l’employ  de  ce  fymbole  Sc  de  ces  prières, 
on  les  mit  tout  naturellement  fur  le  compte 
des  no'uveaux-confirmez  & on  les  leur  fit  réciter 
fur  le  champ.  Et  de  là , dit-on , cet  ufage  s’eft 
introduit,  d’abord  dans  les  Diocêfès  où  on  eft 
yenu  à fe  fervir  de  ce  Pontifical  abbregé , Sc 


i 


- Digitized  by  Google 


Remarque}  fur  le  Ch  ap.  I.  105 
puis  par  communication  en  d’autres. 

La  même  chofe  pourroit  bien  être  aufli  arri- 
vée au  Pater  Scan  Credo  qui  fe  difent  aufli  Bap- 
tême , foit  par  le  Catécumene  lorfqu’il  eft  en 
âge  de  les  dire,  ou  par  le  Prêtre  & le  parrain  & 
la  marraine,  lorfque  le  Catécumene  n’efl  qu’un 
enfant.  Ce  qu’il  y a de  confiant , c’eft  qu’il  ne 
parole  point  que  cette  priere  8c  ce  fymbole  ayenc 
etc  anciennement  récitez  à l’adminiflration  du 
Baptême  ; feulement  on  faifoit  faire  au  Caté- 
cumene fa  profeiïion  de  foy  , comme  on  l’ob- 
lerve  encore  à préfent.  D’ailleurs  on  voit  . que 
plufieurs  Millèls  & Rituels  , entre- autres  le  Pon- 
tifical d’Auxerre,  le  Rituel  du  Mans  & l’ancien 
Miflèl  de  Paris , chargent  les  parrains  & les  mar- 
raines , au  Baptême  comme  à la  Confirmation  , 
d’enfeigner  le  Pater  8c  le  Credo  aux  nouveaux- 
baptifez. 

On  pourroit  encore  icy  rapporter  d’autres 
endroits  de  quelques  Rituels , MifTels  & Bré- 
viaires ; où  il  paroît  qu’on  a pareillement  pris 
le  change,  en  mettant  en  noir  ou  en  Romain, 
ce  qui  aevoit  être  en  rouge  ou  en  Italique.  Com- 
me par  exemple , l’adverve  deirtde , qui  précédé 
immédiatement  ces  mots  de  l’abfolution  facra- 
mentelle , Ego  te  abfolvo . cet  adverbe  a bien  l’air 
de  n’être  qu’une  Rubrique  qui  avertit  le  confef- 
feur , qu’après  avoir  abfous  le  pénitent  des  cen- 
fures  qu’il  peut  avoir  encourues , il  doit  tout  de 
fuite  & fans  irruption  luy  donner  l’abfolution  de 
fes  pechez , en  ces  terrôes , Ego  te  abfolvo  àpeccatis 
tuis  ; comme  s’il  y avoir  là  un  dicat  fous-enten- 
du , ou  que  la  Rubrique  portail  expreflément, 
detnde  dicat , Ego  te  absolvo.  Aufli  ce 
deirtde  eft-il  marqué  en  plufieurs  Rituels,  comme 
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une  Rubrique , je  veux  dire  en  lettres  rouges  oa 
Italiques  : en  d’autres  à la  vérité , il  fe  trou- 
ve en  noir  & en  Romain , & comme  le  texte 
* même  , dont  il  n’eft  nullement  diftingué  ; mais 
c’eft  peut-être  une  faute  d’impreflîonou  de  cor- 
redbeur  (a).  Ce  n’eft  pas  d’un  autre  côté , que 

( a J Tous  les  jours  on  voit  des  Ecc'efiaftiques  pro- 
férer à Primes  , le  mot  Oremus , avant  l’Oraifon  San  ch» 
Maria  ; fur  ce  que  ce  mot  eft  quelquefois  mis  en  eftec 
en  lettres  noires  ou  Romaines  , dans  la  Rubrique  même 
qui  défend  de  le  prononcer.  Voicy  cette  Rubrique,  com- 
me elle  eft  imprimée  dans  les  Editions  fautives  8c  ia- 
corrcflcs  : Et  abfolutè  fine  Oremus,  oratio , Sancta 
Maria.  Où  l'on  voit  que  I’Oremus,  marqué  de  même 
é que  le  Sancta  Maria  feduit  le  Lcétcur  & luy  donne 
heu  de  prononcer  également  l’un  & l’autre.  Mais  fans 
tant  s’embaralTcr  , il  n’y  auroit  qu’à  retrancher  tout  à- 
fait  le  mot  Oremus , ou  plutôt  la  Rubrique  même  , qui 
en  effet  ne  fert  précifémcnt  qu’à  avertir  que  cet  Oremus- 
doit  être  obmis,  & mettre  tout  d’un  coup  Santfa  Maria. 
Mais  pourquoy,  dira-t-on  , exelurre  icy  cette  monition, 
qui  eft  regardée  comme  préliminaire  à toute  Colleftc  ou 
Oraifon  ? Je  répons  que  c’eft  que  le  verfet  Pretiefa, 
qui  fe  dit  après  la  lcffure  du  Martyrologe  , étoit  autre- 
fois fuivi  abfolument , comme  il  l'eft  encore  dans  l’Or- 
dre de  Clugny , de  ces  paroles  Ifti  ou  Iffi  & omnes 
fanfti  intercédant  &c.  qui  fe  rapportoient  , comme 
l’on  voit , aux  Saints  dont  on  venoit  de  réciter  les  Boms 
& d’annoncer  la  mort  ; en  forte  que  le  démonftratif  Ifti, 
fe  conftruifant  immédiatement  avec  ce  qui  précédoir* 
on  n’avoit  garde  de  rompre  cette  liaifon  de  fens  , par 
l’interpofition  du  mot  Oremus  ; & on  difoit  abfolumeut 
& de  fuite,  Pretiofa  in  eonJpecluDomini,  mort  fanclo- 
rum  ejue.  Ifti  & omnes  fancii  (yc.  Et  c'eft  ce  qui  a 
aullt  tout  naturellement  paffé  à cette  autre  formule , 
San  fia  Maria,  fy  omnes  fancii  (yc.  qu’on  eft  vequ  dans 
■ la  fuite  à fubftituer  à ces  mots,  Ifti  & omnes  fanfti , en 
faveur\le  ceux  qui  ne  fe  trouvant  pas  dans  le  Chœur  à 
la  leéture  du  Martyrologe , ou  qui  ne  le  lifant  pas  eux- 
mêmes  en  particulier  , ne  pouvoient  par  conféquenc 
fuppofer  de  fubftantif  à quoy  le  pronom  Ifti  fe  pûc 
rapporter. 
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comme  l'adverbe  imprimis  entre  dans  l’abfoln- 
tion  des  cenfures  , on  n’ait  peut-être  cru  devoir 
aufîl  employer  dans  l’ablolution  des  pechez  qui 
vient  enfuite , quelque  autre  terme,  comme  dein- 
de  . qui  répondift  a tmprimis.  Cependant  il  fem- 
ble  que.  Ytmprimü  foie  poftérieur  au  deinde,  & 
n’ait  été  adjouté  que  par  rapport  à ce  dernier  ad- 
verbe , regardé  en  tant  qu’il  fait  partie  de  la 
formule  de  l’ablolution  des  pechez.  Ce  qu’il  y a 
de  vray  , c’eft  que  le  Rituel  Romain  de  Paul  V. 
imprimé  à Lyon  en  1672.  ,obmet  Yimprimis  5c 
marque  le  deinde  en  Italique.  Les  nouveaux  Ri- 
tuels de  Sens  & de  Lyon  mettent  pareillement  le 
deinde  en  Rubrique. 

C’eft  ainfi  encore  que  dans  ces  paroles  du 
Canon  de  la  Melfe  , pro  quibus  tibi  offerimus,  vel 
qui  tibi  offerunt  hoc fairifictum  taudis  . le  vel , qui 
eft  originairement  là  difjon£Hf&  feulement  pour 
marquer  qu’on  laiflè  au  Prêtre  l’alternative  5c 
le  choix  de  ces  deux  expreflions , pro  quibus  tibi 
offerimus  , & qui  tibi  offerunt  ( a ) , fe  trouve  en- 


( * ) C’eft  que  ces  paroles,  pro  quibus  tibi  offerimus, 
ayant  été  fubftituées  dans  la  fuite  , en  quelques  Miflcls, 
’ àce!les-cy  , qui  tibi  offerunt , qui  fe  trouvent  en  effet 
dans  les  Sacramcntaires  les  plus  anciens  & les  plus  au 
thentiques  ( in  antiquiorilus  & ueracioribus  fucru- 
menturiis , dit  le  Micrologue  chap.  i{.  ) cnfortc  que 
quelques  Miflels  portoient  feulement  ces  mots  , pro  qui- 
tus tibi  offerimus  , Sc  d’autres  feulement  ccai-ey  , qui 
tibi  offerunt  ; on  eft  venu  enfin  à joindre  & à mettre 
enfemble  ces  deux  conftruétions  dans  le  même  MifTel, 
avec  la  précaution  d'avertir  par  la  disjonétive  vel,  qu’on 
pouvoir  à fon  choix  & à fa  volonté  , fe  fervir  de  l’une  ou 
de  l’autre  , ne  difant  toutes  deux  en  effet  que  la  même 
chofe  ; de  manière  que  cen’cft  proprement  que  varier  la 
phrafe  & s’énoncer  tantôt  à la  première  & tantôt  à la  troi- 
ficme  perfonne , fuivant  qu’on  dit  qui  ttbi  offerunt  ou 
pro  quibus  tibi  offerimus. 


Les  anciens 
Miflels  de 
l’Ordre  de 
eifteaux  ont 
commune- 
mcnt.ç»»  >1  />« 
tft,  £ ,»  l’ex- 
clufiondcpro 
quitus  tibi  of, 
f-rimu,.  Il  fe 
trouver  plu- 
fïeurs  de  ces 
Miflcls  dans 
l’Abbaye  de 
I-one-pont 
au  Diocèle 
de  Soldons- 
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core  aujourd’huy  imprimé  en  rubrique  , dans  le* 
MilTels  des  Recolle&s  ( a)  ; tandis  que  généra- 
lement dans  les  autres  Milf-ls  il  eften  lettres  noi- 
res & Romaines  , & regardé  par  conféquent 
comme  conjonéhf  & tenant  lieu  de  la  particule 
& Italique.  Quelques-uns  prétendent  auflïque 
ces  mots  de  la  Bénédiction  de  l’eau  y Commixti » 
faits  & aqut  paritcr fiat, n’ont  été  tournez  en  priè- 
re que  dans  la  fuite,  &'que  du  commencement 
ce  n’étoit  qu’une  Rubrique,  qui  avertilfoit  qu’a 
cet  endroit  de  la  bénédiction  on  devoir  mêler 
enfemble  Peau  & le  fel , en  difant , ln  nomine 
Tatris  , & F ilii . & Spiritus  Janéli.  Et  peut-être 
doit- oh  penfer  la  même  chofe  de  toutes  les  priè- 
res en  général  qui  commencent  par  Commixtio * 
D’autres  veulent  encore  que  ces  paroles  , Com- 
me moratio  em  littm  fratrum  . familiarium  ordinit 
nofiri  atcjtie  benefatlorum  nofirorum,  qui  fedifent 
communément  par  le  Leéteur  ou  Acolythe  , à la 
fin  de  Primes , dans  le  Bréviaire  Moriaftique  , 
n’ayent  pareillement  été  d’abord  qu’une  Ru- 
brique , marquée  à la  marge  ( d’où  enfuite  elle 
aura  pâlie  dans  le  corps  ou  texte  du  Bréviaire  ), 
qui  indiquoit  qu’à  cet  endroit  on  devoir  lire  le 
Nécrologe  & fe  fouvenir  de  prier  pour  les  morts. 


( a ) Je  tiens  cette  obfervation  de  feu  M.  l’Evêque  de 
Meaux,  qui  rarement  célébroit  la  Mcfle  aux  Recolleéts 
de  Verfailles,  ('&  il  m'a  fai»  l'honneur  de  me  le  dire  plut 
d’une  fois  ) , qu’il  fût  frappé  de  cette  Angularité  , que 
tout  autre  , moins  attentif  que  ce  grand  homme  , auroic 
fans  doute  négligée  & regardée  au  plus  comme  une  bé- 
vue de  l’Imprimeur.  Quelques  Recolleéts  m’ont  aulîi 
dit  à moi-même  , qu’ils  n'avpicnt  jamais  fait  réflexion  i 
c c vil , Sc  qu’ils  étoient  encore  à favoir  pourquoy  cet- 
te particule  fe  trouvoic  effectivement  marquée  en  rouge 
daus  leurs  Milfcls. 
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& Paris  Sc  en  quelques  autres  Eglifes , on  ne  s’y 
éft  pas  encore  trompé,  car  on  lit  le  Nécrologe 
tout  d’un  coup. 

9.  Trefque  par  tout , le  Jeudy  faint , on  prend  fit. 
jtt  de  ces  mots , Surgite , eamus  hinc , de  la  fuite 
de  C Evangile.  Ante  diem  feftum  Pafchæ  , qui  fe 
Ut  ce  jour  • là  avant  Compiles , a la  cérémonie  du 
lavement  des  pieds  , pour  fe  lever  en  effet  & fortir 
du  lieu  ou  fefait  cette  tellure-  ] Tout  cela  eft  pi  is 
Sc  imité  des  Moines  dé  l’Ordre  de  S.  Benoift.  Il 
fe  faifoit  tous  les  jours  dans  cet  Ordre , félon 
la  Réglé,  une  letture  avant  Complies,  en  une.  42. 
lieu  où  on  s’aflembloit  pour  cet  effer.  C’étoit 
régulièrement  depuis  plufieurs  fiecles,  au  Chapi- 
tre , ou  dans  le  côté  du  Cloître  joignant  l’Eglife  j 
6c  en  quelques  Monafteres  , en  un  endroit  à côté 
du  Chapitre,  qu’on  nommoit  le  Locntoire  (a-). 

Cette  leéture  du  Jeudy- faint  étoit  tirée  du  cha- 
pitre Tj.  14.  15.  1 6. 8c  17.  de  l’Evangile  de  faint 
Jean,contenant  le  Sermon  que  fit  notre  Seigneur 
à fes  Apôtres , le  Jeudy  au  foir  après  la  Cène  ; en 
forte  que  cette  leélure  fe  trouvoit  tout  - à - fait 
propre  Sc  convenable  au  jour  Sc  à l’heure  où  on 

( » ) Locutoire  , que  les  Moines  de  Saint-Nicaifc  de 
Hheims  appelloîent  farlcment  ; c’cft  le  lieu  où  on  fe 
retiroit  pour  s’entretenir  & difeourir  enfcmble  : Car  il 
ûYtoit  pas  permis  de  parler  dans  le  Cloître  j fur  tour, 
de  crainte  d’interrompre  les  autres , dans  le  côté  où  fe 
faifoient  les  leélures  particulières  ,qui  étoit  d'ordinaire 
le  côté  du  Chapitre.  Et  de  là  vient  que  quoi  que  les 
Moines  ayent  ceflfé  de  lire  au  Cloîtfe  , ils  obfervent  tou- 
jours néanmoins  de  garder  plus  exactement  le  filcnce 
du  côté  du  Chapitre.  C’eft  ainfi  qu’ils  ont  pareillement 
retenu  de  l’ancienne  tradition  , de  le  pratiquer  aufli  plus 
religieufement  au  Dortoir , parce  qu’autrefois  on  n’al- 
loit  en  effet  en  çc  lieu  que  pour  dormir  , & jamais  ou 
p’y  parloir. 


Digitized  by  Google 


I io  Explication  des  Ceremonies  de  la  Mcffe-  v 
la  faifoit.  Comme  elle  commençoit  par  l’E-i 
vangile  du  jour.  Ante  diem  fejlum  Pafcha , c’é- 
toit  touc  naturellement  le  Diacre  qui  la  faifoit 
& qui  lifoit  en  effet  au  ton  de  l’Evangile , de- 
puis le  commencement  du  chapitre  13.  jufqu’ail 
verfet  16.  continuant  enfuite  Tur  le  ton  ordi- 
naire des  Leçons , Amen , amen  dico  vobis , Non 
efi  fervus  major  domino  fut  ; 5c  ainfi  jufqu’à  ces 
paroles , Surgite  , eamus  hinc , qui  terminent  le 
chapitre  14.  Alors , comme  les  Moines , fur  touc 
depuis  qu’ils  eurent  avancé  de  quelques  heures 
le  repas  qu’ils  ne  prenoient  autrefois  avec  tou- 
te l’Eglife  que  fort  tard  & vers  le  foir  en  Carê- 
me , s’étoient  permis  de  boire  un  coup  ces  jours- 
là  , & même , dans  la  fuite  , de  manger  un  mor- 
ceau durant  la  Ie&ure  de  Complies  ( appellée 
collation  v de  ce  que  communément  & aux  ter- 
mes même  de  la  Réglé,  on  y lifoit  les  collations 
legit  unus  ou  conférences  des  SS.  Peres  ) ; & que  ces 
vkis'pitrif  m^mes  jours  » après  avoir  commencé  à l’ordi- 
c.  41.  naire  la  ieéture  au  Chapitre,  ils  l’alloient  ache- 
ver au  Refe&oire , pendant  quoy  ils  faifoient  le 
petit  repas  qui  delà  prit  le  nom  de  collation 
alors , dis- je , & précifément  à ces  paroles  , Sur- 
gite , camus  hinc , ils  fe  levoient , fortoicnt  du  Cha- 
pitre & alloient  proceflïonnellement  au  Refec- 
roire  continuer  la  leéture , & faire  cependant 
le  petit  repas  accoutumé  , je  veux  dire  la  colla-- 
tion.  C’eft  ce  qui  s’obferve  toujours  avec  beau- 
coup d’exa&itude  ; chez  les  Chartieux , à Saint- 
Vnftor  de  Paris  & à l’Abbaye  deClugny,  avec 
cette  différence , qu’à  Cluguy , les  Moines  de 
ce  Monaftere  , 11e  regardant  plus  ce  petit  repas 
du  Jeudy-faint,  comme  l’anqienne  &c  véritable 
collation  ( ainfi  qu’on  le  regarde  & qu’on  le  pra- 


r 


Digiüzeb  bytCoe^Ie 


Remarques  fur  le  C h a p.  I.-  ni 
tique  encore  à Saint- Viétor  de  Paris  & parmy 
les  Chartreux  ) , mais  comme  un  repas  poftiche 
& de  pure  cérémonie,  ils  y adjoutent  encore  leur 
collation  ordinaire  d'aprcs Complies.  Caron  fait 
que  cette  collation,  qui  jufques-là  s’ctoit  tou- 
jours faite  en  Carême  avant  Complies , les  nou- 
velles reformes  de  l’Ordre  de  Saint- Benoift  ont 
jugé  à propos  de  la  remettre  après  cet  office. 
Maintenant , pourquoy  ces  célèbres  Congréga- 
tions employent- elles  à faire  ce  repas , des  mo- 
œens  confacrez  par  la  réglé  au  filence  & au  re- 
pos , c’eft  dequoy  elles  ne  rendent  point  de  raifon 
dans  leurs  déclarations  fur  cette  mêmeRegle.Seu- 
lement,  où  la  Réglé  dit  au  c.  4Z.  Pofcompletonum 
mme  loquatur , le  Déclaratoire  dit  fur  le  c.  41.  Col- 
latio....  a Sabbato  ante  Dominicain  1.  Quadragtfima. 
poft  complttorium . 

10.  Par  tout , à ces  paroles  , Ecce  lignum  crucis  , 
à caufe  et  ecce , qui  indique  & défigne  ce  qui  ejl  pré- 
fent , on  montre  la  Croix  au  peuple  , en  l'élevant  peu 
à peu , pour  la  faire  voir  JucceJjivement  a tout  le  monde 
& jufqu'à  ceux  qui  font  les  plus  éloignez..  ] Et  ce  qui 
prouve  que  cette  démonflration  cftpoftérieure 
aux  paroles , c’eft  que  d’anciens  Sacramentaires, 
entres-autres  celuy  de  S.  Grégoire  , l’Ordre  Ro- 
main &c.  marquant  l’adoration  de  la  Croix  le 
Vendredy-faint , pendant  le  chant  de  l’Antienne 
Ecce  lignum  crucis  > ne  parlent  point  encore  toute- 
fois d’élever  ni  de  montrer  folemnellement  & en 
cérémonie,  cette  Croix  au  peuple,  comme  on  a 
fait  depuis.  Car  il  ne  faut  pas  icy  confondre- 
avec  la  cérémonie  dont  il  s’agit , ce  qui  fe  paftoic 
.autrefois  à Jerufalem  , le  14.  de  Septembre  ; ou  , 
à caufe  de  l’Invention  de  la  Sainte- Croix  , que 
l’on  cclébroit  alors  ce  jour- là,  fous  le  nom 
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à' Exaltation . avec  la  mémoire  de  l’apparition! 
qui  s’étoit  faite  de  la  même  Croix  à l’Empereut 
Conftantin , on  élevoit  & on  exaltoit , pour  ainlî 
parler,  la  vraye  Croix  & on  l’expofoit  à la  vue  du 
peuple  (a). 

ii.  Le  mot . incenfi  , employé  dam  l’Exultet , ne 
veut  pas  dire  encens , mais  cierge  brûlant  Rallume 
(b),  incensi  hujus  fuppl . cerei  ] L’Auteur  de 


(a)  Er  c’eft  fans  doute  de  cette  exaltation  ou  élé- 
vation , qui  fe  faifoit  de  la  vraye  Croix  , pour  la  mon- 
trer , quon  a nommé  toute  la  cérémonie  & la  fefle 
même  , Exaltation  de  la  Cwix.  Bien  plus,  s’il  eft  vray, 
Andr.  Cret.  comme  le  rapportent  quelques  Auteurs  , que  l’Empe- 
Sur.  x.  Jan.  rcur  Conftantin  fît  exprès  conftruire  à Jerufalem  , une 
nommée  T'  tr'^unc  cn  f°rme  de  chaire  , pour  montrer  ce  jour-là , la 
T*ihtor.ou.jpe-  Croix  au  peuple  , il  n’en  a pas  fallu  davantage  que  ce  lieu 
cula.  exalté , pour  donner  le  nom  d’ exaltation  à toute  la 

V.  Gretfer.  ce're'monie  même.  C’eft  ainfî  que  l’Evêque  d’Amiens, 
de  fknéta  monte  fur  une  efpece  de  tribune  ou  amphithéâtre,  exalte 
Cruce , 1.  i.  gj  élève  tous  les  ans  , le  jour  de  Saint- Jean-Baptifte  , la 
c'  ?**  partie  du  chef  de  ce  faint  Pre'curfcur,  qu’on  confervc  dans 

cette  Eglife  ( telle  eft  du  moins  la  commune  tradition 
du  Diocêfe  & du  pays  ).  On  fait  qu’autrefbis  on  difoic 
exaltation  pour  élévation  , même  au  propre  ; & on  dit 
encore  d’un  bâtiment  ou  d’un  plancher  , qu’il  a trop  ou 
trop  peu  d 'exaltation. 

( b ) lncendere,  veut  dire  proprement  brûler.  Et  de- 
là inrenfnm  ( d’où  vient  notre  mot  François  d’encens), 
pour  exprimer  ce  qui  eft  appcllé  flotte  ou  tut  chez  les 
Latins  : foit  pareeque  l'encens  fe  brûle  cn  effet  lorf- 
qu’il  eft  offert  ,&  c’eft  l’c'tymologie  qu’en  donne Ifido- 
rc,  incensum  diclum  , quia  igné  confumitur  dura 
ejfertur  ; foit  parce  que  la  vapeur  de  ce  parfum  s’ex- 
hale en  haut , comme  celle  qui  s’élevoit  des  chairs  de 
la  viélime  brûlée  , de  là  nommée  tncenfum  , chofe  brû- 
lée ; par  une  figure  de  difeours  qui  fait  prendre  l’effee 

Fiour  lacaufe,  la  fumée  qui  fort  de  la  chair  brûlée  pour 
a chair  brûlée  même.  C’eft  en  ce  fens  de  chair  brûlée 
&,  pour  ainfi  dire  , de  fumigation,  que  le  mot  incen- 
fum fe  trouve  employé  dans  cet  endroit  du  Pfeaume 

l’Exultet 
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VExulret  fait  lui-même  alTez  entendre  en  quel 
fens  il  employé  icy  le  mot  incenfi , lorfqu’a- 
près  avoir  dit  que  l’Eglife  préfente  à Dieu  en  fa- 
crifice , la  nuit  de  Pâques , la  chofe  exprimée 
par  cet  incenfi . il  adjoute  aufli-tôt  que  » Ce 
facritice  confifte  dans  l’offrande  du  cierge, 
que  la  matière  en  eft  fournie  par  les  abeilles  » 
ou  mouches  à miel  ; In  hujus  igitur  notlù  gra- 
tta, fufcipe  . fanfle  Pater , incenfi  hujus  fairificium 
vcjpertinum  » quod  tibi  in  hac  cerei  eblatiene  folem - 
ni  y per  miniflrorxm  manus  , de  openbus  apum  , 
facro-fanttx  reddit  Ecclcfia.  Il  s'agit  donc  en  cec 
endroit  du  cierge  & point  du  tout  d’encens. 


«$•.  Holocaufta  medullata  offeram  tibi  cum  inchnso 
arietum  j ,,  Je  vous  offrirai  eu  holocaufte  des  agneaux  “ 
gras , & je  ferai  monter  vers  vous  l’odeur  & la  fume'c  <c 
des  chairs  bruîtes  des  Beliers.  ,,  Dans  le  Livre  i.  des 
Paralipomenes  , chapitre  6.  ce  même  mot  incenfum  fe 
prend  en  même  temps  & tout  à la  fois  , au  propre  fit  au 
figuré;  c’eff- à- dire,  tant  pour  l’odeur  & la  fumée  de  la 
chair  brûlée,  que  pour  de  l’encens,  lorsqu'il  eft  dit  “ 
qu’Aaron  & fes  fils  offraient  tout  ce  qui  fc  brûloit  fur  tc 
rAutel  des  holocauftes  & fur  l’Autel  des  parfums.  “ 
jtdolebant  incinsum  fufer  altare  kolocaufti  & fufer 
altare  thymiamatis.  Car  adolere  fignifïc  également, 
brûler  des  vidimes  & brûler  de  l’encens.  Et  c’eft  dans 
cette  première  Lignification  que  fe  doivent  entendre  ces 
paroles  du  Levitiquc  chap.  i.  Oblata  omni » adolebiï 
facerdos  fufer  altare.  Le  Prêtre  brûlera  fur  l’Autel  tou-  “ 
tes  les  parties  de  la  vidime  qui  y font  offertes.  “ Et  enfin 
en  une  infinité  d’endroits  de  l’Ecriure  , le  mot  incenfum 
y eft  pris  pour  ce  que  nous  appelions  de  l’encens  ; 8c  c’eft 
même  aujourd’huy  l’acception  la  plus  commune  & pref- 
que  la  feule  & l’unique  qui  frappe  & qui  foit  fcnfîblc  : 
enforte  qu’il  ne  faut  plus  fi  fort  s’étonner  que  des  Ru- 
bricairrs  moins  attentifs,  fur  tout  en  des  temps  gothi- 
ques, & depuis  le  ix.  fieclc  , s’y  foient  laiffé  furprendre 
& ayent  explique  dans  le  fens  figuré  & non  au  propre , le 
mot  incenfi  dont  il  s’agit. 
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Et  l’on  voit  clairement  que  1 'incenfi  hujus , eli 
précifément  la  meme  chofe,  que  ce  qui  eft  expri- 
mé dans  la  fuite  , par  ctrei , par  columnk  hujus 
& par  pretiofic  hujus  lampadis  : tous  termes  en  ef- 
fet fynonymes  5c  qui  lignifient  ou  Amplement 
le  cierge , favoir  cerei  Sc  columna  -,  ou  le  cierge 
allumé , comme  incenfi  5c  lampadis.  Car  , que 
le  cierge  fût  déjà  allumé  dans  le  temps  que  le 
Diacre  prononçoit  ces  mots , Sufcipe  faniïe  Pa- 
ter . incenfi  hujus  facrificium  vefpertimm , c’eft,  j’ofe 
l’alïürer , ce  qui  fera  démontré  à la  Remarque 
i$.  D’ailleurs , l’employ  ni  la  qualité  de  l’en- 
cens n’eft  pas  d’éclairer.  Cependant  tout  cecÿ 
ne  roule  que  fur  la  nuit  & n’eft:  fait  que  par  rap- 
port à la  nuit  & en  confidération  de  la  nuit  ; In 
hujus  igitur  no&is  gratiâ,  Sufcipe  ,fancle  Pater , 
incenfi  hujus  facrificium  vejpertinum.  C’eft  pour' 
diffiper  les  ténèbres  & l’obfcurité  de  cetre  nuit , 
ad  notlis  hujus  cxligtnem  deftruendam , dit  encore 
le  Diacre hn  moment  apres.  L’ancien  Miflel  de 
Toulo'ufe  porte  pareillement  que  l’effet  du  cierge 
Pafcal  eft  de  chaficr  les  ténèbres  , ad  repellendas 
tenehras. 

Il  paroît  qu’à  Milan  ils  font  un  peu  plus 
heureux  que  nous  fur  la  cérémonie  des  grains 
d’encens.  Car,  quoique  cette  cérémonie  foit 
attachée  chez  eux  comme  à Rome , à une  ex- 
preffion  qui  a femblablement  rapport  au  cier- 
ge, favoir  celle-cy,  Decet  ergo , in  hoc  Dominé 
Salvatoris  nofiri  vefpertina  PtfurreBionis  adven- 
tu  . ceream  nos  adolere  pinguedincm  : toutefois  la 
double  acception  du  mot  adolere , qui  peut  éga- 
lement lignifier , Brûler  de  l’encens  & allumer 
ou  brûler  autre  chofe , comme  nous  l’avons  dé- 
jà marqué,  peut  les  tirer  icy  d’affaires  & les 
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autorifer  à mettre  leurs  grains  d’encens  au 
cierge. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  à YExultet , qu’il 
parole  que  les  Rubricaires  ont  pris  le  mot  incen- 
fum pour  de  l’encens.  L’Oraifon  , Keniat  qut- 
Jumus  , omnipotent  Deus  fuper  hoc  incenfum  , largtt 
tut  benediftionis  infufio  , compofée  originaire- 
ment pour  labénédi&ion  du  feu  nouveau,  qui 
fe  fait  pareillement  le  Samedy-faint  avant  la 
bénédiction  du  cierge  , fe  trouvé  aujourd’huy 
& depuis  long-temps  employée  pour  bénir  les 
grains  d’encens,  qui  doivent  être  mis  enfuite 
à ce  cierge.  Et  cela,  comme  l’on  voit,  à caufe  - 
du  mot  incenfum  , pris  encore  pour  de  X encens  ; 
au  lieu  qu’il  eft  évident  que  ce  mot  incenfum 
ne  lignifie- là  autre  chofe  que  des  charbons  ar- 
dens  & allumez  8c  en  un  mot  du  feu  : hoc  in- 
cenfum fuppl.  negotium  , ou  htc  res  incenfa  , cette 
cho^e  ou  cette  créature  allumée,  ce  qui  eft  al- 
lumé ; hoc  incenfum  , cet  allumé  , ce  feu.  Ce  qui 
éft  une  réticence  ou  façon  de  parler  abbrégée, 
nommée  Ellypfe  , dans  laquelle  on  retranche 
quelque  terme  du  difeours  , qui  fe  doit  fous- 
éntendre.  Saint  Ambrôilé  s’éft  âufli  fervi  dé 
cette  figure  dans  l’efpece  même  dont  il  s’a- 
git , appellant  l’heure  de  Vêpres , horam  1 n-  l 
censi,  fuppl.  luminis  ; parce  que  comme  Virg 
cet  Office  fe  récitoit  le  foir  , on  y allumoit  en  +' 

effet  des  cierges  & des  lampes.  Ajfuefcat 

lucernà  accenfa , reddere  facrificium  vefpertinum , dit 
S.  Jerome , dans  fa  lettre  à une  Dame  Romaine, 
à laquelle  il  recommande  de  faire  enforte  que 
fa  fille  affifte  tous  les  jours  à Vêpres , ainfi  qu’au 
refte  des  divins  Offices.  D’où  vient  qu’on  nom- 
me auffi  l’Hymne  de  Vêpres , Ad  incinsum 
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lucerna  ( a ) & en  un  mot , tout  l’Office  du  foir  , 
Luccrnarittm. 

Il  n’y  a qu’à  lire  la  fuite  de  cette  Oraifon , Pi* 
niât  qtufumus  omnipotens  Deus  , pour  s’apperce- 
voir  auffi- tôt  qu’elle  ne  peut  avoir  fon  applica- 
tion qu’à  du  feu , & non  à de  l’encens.  Et  hune 
noéhtrnum  fplendorem  invifibilis  regcncrator  accen- 
de  ; « Allumez  vous-même  ce  feu  qui  nous  doit 
» éclairer  pendant  cette  nuit , vous  qui  renou- 
» vellez  le  monde  par  les  opérations  invifibles 
« de  vôtre  puiflance  «.  Allume-t-  on  de  l’en- 
cens pour  éclairer  pendant  la  nuit  ? Et  cet  en- 
cens jette- t’il  de  la  lueur  & de  l’éclat  ? Mais  ces 
autres  mots  , arcana  luminis  tui  admixtione  reful- 
geat , ne  parodient- ils  pas  encore  décififs  ; & fè 
peut-il  dire  qu’il  foit  de  la  nature  & de  la  pro- 
priété de  l’encens , de  briller  & d’être  refplen- 

diflantl  Enfin  ces  dernieres  paroles  ; ut in 

quocunque  loco,  ex  hujus  fanélificationis  myfterio  ali- 
cjuid  fuerit  deportatum  . expulfd  diabolica  fraudis 
ne  quitta  , virtus  tux  majeftatis  ajfijlat  ; » qu’en 
•>  quelque  lieu  qu’on  porte  de  ce  qui  eft  fanéti- 
» fié  icy  , tous  les  artifices  & toute  la  malice 

Ç » ) Car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire  dans  Prudence  ce 
titre  de  l’Hymne  , Inventor  rutili . dux  bone  luminis  ; 
& non  , Ad  incenfum  cirei  pttfchalis , comme  portent 

S quelques  exemplaires.  Il  eft  vray  qu’en  plufieurs  Egli- 
es  , cette  hymne  fe  chante  le  Sameay  faint,  en  faifant  le 
feu  nouveau  : mais  c’eft  fans  doute  qu’elle  eft  reliée  , 
ainfi  que  toute  la  cérémonie  , feulement  en  ce  jour  ; au 
lieu  (^'autrefois  la  même  chofe  fe  pratiquoit  tous  les 
jours  a l’heure  de  Vêpres  ; c’eft  à-dire  , qu’on  battoir  le 
fufil , & qu’on  allumoic  avec  quelque  forte  de  cérémo- 
nie , les  cierges  pour  l’Office. 

Incujfu  filicis  luminis  nos  tamen 
Monflras  ftsxigtno  femine  quittée  , dit  la  fécondé 
ftrophe  de  l’Hymne  , Inventor  rutili. 
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3u  démon  cedent  à la  vertu  & à la  préfence« 
de  votre  majefté  : « ces  derniers  mots,  dis- je,  « 
ne  font-ils  pas  vifiblement  allufion  à la  coutu- 
me des  fideles,  encore , dit-on  , uficée  à Lyon,  & 
certainement  à Roüen  , d’emporter  dans  leurs 
maifons  du  feu  béni  le  Samedy-faint  ( a )-,Sc  d’en 
allumer  leur  feu  domeftique , qü’ils  regardent 
par- là  comme  fan&ifié  & plein  de  vertu,  pour 
diflïper  les  artifices  & les  impreffions  du  malin 
efprit.  Toutes  ces  différentes  demandes  , ren- 
fermées dans  la  bénédiction  dont  il  s’agit , dé- 
terminent donc  évidemment  cette  priere  à fon 
■véritable  fens  & à fon  premier  ufage  ; & il  doit, 
ce  me  femble,  demeurer  pour  fuffiiamment  éta- 
bli & reconnu , que  toute  cette  Oraifon  ne  peut 
convenir  à de  l’encens , & qu’elle  porte  uni-, 
quement  fur  du  feu  & fur  quelque  chofe  de  brû- 
lant & d’allumé. 

Mais  il  eft  fi  vray  encore  que  cette  Oraifon 
n’a  rien  de  commun  avec  les  grains  d’encens, 
que  dans  les  Eglifes  où  le  feu  nouveau  Ce  fai- 
foit  tous  les  trois  jours  , j’entens  le  Jeudy , le 
Vendredy  & le  Samedy-faint  ( ainfi  qu’on  l’ob- 
ferve  encore  à Roüen  , à Rheims  & à Clugny  ), 
ou  feulement  le  Jeudy  ou  le  Vendredy , fuivant 
l’ufage  fpecifïé  en  quelques  Ordres  ou  Pontifi- 
caux Romains  ; cette  Oraifon  ne  laifioit  pas  de  fè 
dire  ces  jours-là  , quoiqu’il  n’y  fût  queftion  en 
nulle  maniéré  des  grains  d’encens , mais  feule- 


) Il  eft  marqué  dans  l’Ordinaire  MS.  de  Lyon  & 
au  Miflel  de  Strasbourg  de  ifio.  qu’il  étoit  permis  aux 
fidèles  d’emporter  chez  eux  de  ce  feu  , pour  en  allumer 
celuy  de  leur  maifon.  Et  de  même  à Roüen. 
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ment  le  Samedy  ( a ).  Elle  avoit  donc  indubita<a 
blement,  du  moins  le  Jeudy  & le  Vendredy , fon 
rapport  & fa  deftination  au  feu  nouveau  & non 
aux  grains  d’encens.  Cette  Oraifon  fe  trouve 
marquée  en  effet  le  Jeudy , précifément  pour  la 
bénédi&ion  du  feu,  dans  l’Ordinaire  de  Sais- 
bourg  ; & de  même  en  celuy  de  Saint-Manfuy  de 
Toul,  en  ces  termes  formels  & précis , emprun- 
tez du  Sacramentaire  du  Pape  Gelafe , oft  cette 
même  bénédi&ion  eft  aufli  indiquée  pour  le  Sa- 
medy j Veniat,  omnipotens  Dent , fuper  hune  incen- 
fum  , largo,  tua  bcnedükonis  infujïo  &c.  ou  l’on 
voit  que  cette  expreffion , hunetneenfum  , ne  peut 
être  expliquée  de  l’encens , puifque  le  mot  incen- 
fum  . pris  en  ce  fens , eft  du  genre  neutre  ; mais 
quelle  doit  s’entendre  du  feu  , fuper  hune  in- 
censum  fuppl.  ignem.  Voicy  encore  , félon  le 
même  Ordinaire  de  Saint-Manfuy, l’Oraifon  qui 
fe  difoit  le  Samedy  après  1 ’Exultet,  fur  le  cierge 
allumé,  la  même  en  fubftance  que  celle  qui  fe  di- 
foit le  Jeudy  & le  Vendredy  : Omnipotens , fempi- 
terne  Deus , fuper  hune,  cjuajumus , accenfumce- 
reum , larga  tua  benediclionu  defeendat  infujïo  » C Û" 
hune  noBurnum  fplendorem  &c.  Selon  l’ancien 

Ça)  Le  Jeudy  faint,  difent  ces  Ordres  ou  Pontificaux, 
fur  la  neuvième  heure  du  jour  ( nos  trois  heures  après 
midy  ) , on  bat  le  fufil  & on  fait  du  feu  nouveau  en 
quelque  lieu  , hors  de  l’Eglife  , en  difaat  l’Oraifon, 
î>eus  , qui  fer  Filium  tuùm  &c.  Domine  Oats  , Pater 
omnipotent , lumen  indefieiens  &c.  Domine,  fancie 
Pater,  omnipotens,  Aternc  Deus  , benedicentibus , ère. 
Vu  NIAT,  QUÆSUMUS  OMNIPOTENS  Deus  , SUPER  HOC 
INCENSUM  &c.  de  quo  igné  novo  illuminât  a candel » 
in  arundine  ....  ferv atnr ufque  in  fabbatum faniïum, 
ad  illuminandum  ctrtum.  Voyez  l’appendice  de  l'Or- 
dre Romain  i. 
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Pontifical  de  Poitiers , la  même  Oraifon  , Veniat 
quafumus,  omnipotens  Deus,  fuper  hoc  inetnfum . fe 
prononçoit  fur  trois  cierges  allumez. , tenus  par 
autant  de  Prêtres , placez  vers  les  Fonts.  Et  à 
Verdun,  fuivant  le  Mifi'el  du  xvi,  fiecle,  ainfi 
qua  Rome  même , aux  termes  d’un  ancien  Ri. 
tuel  delà  Bibliothèque  de  Saint-ViCtor  de  Paris, 
elle  fe  difoit  fur  le  feu  nouveau  , & c’étoit  là 
fon  employ.  Il  y avoit  à Vienne  en  Daufiné,  à 
Verdun,  à Troies &c. une  autre  priere  pour  la 
bénédiction  des  grains  d’encens  ( encore  en  ufa- 
ge  à Lyon  ) , qui  commençoic  par  ces  mots , 
Domine  Deus  omnipotens  , cm  adfiftit  exercitus  An- 
gelorum  , dignare  rejpicere  hanc  treaturam  incenjî. 
Voicy  celle  de  l’ancien  Miflèl  de  Touloufe,  de 
l’Ordinaire  de  Vienne  en  Daufiné  &c.  Deus 
omnipotens , Deus  Abraham  . Deus  Jfaac  , Deus 
Jacob . immitte  in  hanc  creaturam  incenfi,vim  odoris 
tui.  Selon  le  Pontifical  de  l’Eglite  d’Apamée  en 
Syrie,  écrit  au  xm.  fiecle,  ce  mot  hoc  incenfum 
étoit  déjà  devenu  icy  fi  équivoque , qu’il  con-. 
venoit  également  à du  feu  & à de  l’encens,  en- 
forte  qu’on  benifloit  l’un  Sc  l’autre  fous  l’Oraifon 
Veniat  quafumus.  Enfin  à Milan  , cette  même 
priere  fe  trouve  encore  à prêtent  à la  béné- 
diction du  feu  nouveau  , avec  le  terme  hune 
ignem,  ce  qui  eft  décifif  & tranche  en  un  mot 
toute  la  difficulté  ; & pour  les  grains  d’encens , il 
y a une  Oraifon  particulière  , comme  à Lyon,  à 
Touloufe&rc. 

12.  A caufe  du  mot  vefperdnum  , dérivé  de 
vefper  , qui  fignific  /'étoile  du  foir  , l'encens  en 
quelques  Eglifes , étoit  mis  dans  le  cierge  en  forme 
d’étoile  ; c'eft-à-dire . qu'on  partageoit  L'encens  en  au- 
tant de  grains  ou  morceaux > qu'une  étoile  a de  bran - 
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ches  oh  p otites-  ] Ce  qui  rentre  tout-à-  fait  dans  la 
pratique  des  autres  Eglifes , de  mettre  ces  mor- 
ceaux d’encens,  aux  quatre  extremitez  & au  mi- 
lieu de  la-Croix- de-par-Dieu  ( a),  tracée  & fi- 
gurée dans  le  corps  du  cierge , au  deilus  & à la 
telle  de  la  table  Pafcale  ou  Ecclefiallique , qui 
pareillement  s ecrivoit  fur  le  cierge  même,  avec 
un  llyleou  poinçon  (b).  Car  ces  cinq  grains 
d’encens , qui  fe  tetminoient  en  pointes  & for- 
toient  des  quatre  cotez  & du  milieu  de  la  Croix, 
repréfentoient  exactement  les  cinq  branches 
d’une  étoile.  Et  peut-être  même  que  de-là,  & 
aulïï  par  relation  au  mot  vefpertimtm , fuivant  ce 
que  nous  venons  de  dire , on  aura  appellé  cela 
en  quelques  Eglifes,  Mettre  l’encens  en  forme 
d’étoile.  Cette  table  Pafcale  ou  Ecclefiallique, 
dont  il  vient  d’être  parlé  , contenoit  diverfes 
infcriptions , ou  étoient  marquées  les  époques 
les  plus  remarquables  ; comme  la  création  du 
inonde,  la  nailfance  ou  l’incarnation  de  Jefus- 
Chrift,  l’année  de  la  fondation  de  chaque  Eglile, 

Ça)  Voicy  un  doute  fur  cette  expreflion.  EftceDe- 
per-Deum,  ou  Ex  parte  Dei.  Ce  qui  peut  faire  icy  in- 
cliner pour  ce  dernier  , c’eft  qu’on  lit  dans  l’ancien  Or- 
dinaire de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens  , que  lorfqu’il  étoît 
temps  d’aller  à Compiles  , le  Prieur  difoit  en  François, 
Allons  à Compiles  de  par  Dieu  ; ou  bien  en  Latin,  Ea- 
tntes  ad  Completorium  ex  parte  Dei.  Où  l’on  voit  que 
Ex  parte  fait  icy  De  par  ; en  forte  même  qu’il  faudroic 
écrire  de  part.  Et  ce  qui  peut  encore  favorifer  cette 
idée,  c’eft  que  conftamment  cette  formule  toute  fem- 
blable , De  par  le  Roy  , lignifie  De  la  part  du  Roy  -,  E x 
parte  Régis  Si  non  De  per  R egtm. 

( b ) On  fait  qu'on  n’écrivoit  jamais  rien  , qu’on  ne 
commençaft  par  marquer  une  Croix  fur  le  papier.  Et 
de-là  la  Croix  qui  eft  audevant  de  l’alphabet,  nommée 
Croix-de  par-Dieu.  De  là  encore  celle  qui  fc  fait  au 
haut  d'une  lettre  ou  ayant  de  ligner  foa  nom. 
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la  datte  du  Pontificat  du  Pape  & de  l’Evêque , du 
régné  du  Roy  &c,  & enfemble  l’indi&ion  , l’é- 
paéte , le  nombre  d’or , la  lettre  Dominicale  ; 
enfin  l’ordre  des  feftes  mobiles  qui  arrivent  dans 
le  cours  de  l’année , à commencer  à Pâques  ( a ). 
Magifier  fchola  ( le  Chantre  ) infcribit  ctreo  , an- 
nos  ab  Incarnatione > pramifsa  jupenus  ouce,  in  cujus 
cornibus  & medietate  ponuntur  grana  incenJïA it  l’Or- 
dinaire MS.  de  l’Abbaye  de  Savigny,  au  Diocêfe 
de  Lyon.  Ou  bien  comme  porte  le  Cérémonial 
de  Saint-  Arnoul  de  Mets  ; Canton  faciat  crucem  in 
cereo  , de  cerâ  colorât â , infmgulis  capitibus  e us,  nec 
non  in  medio , impriment  particulam  tburts  ; nctet- 
tjue  ibi  annum  Dominiez  Incarnations , cum  indic- 
1 tione.  L’Ordinaire  de  Befançon  : fiant  cruces  in 
cereo  & mtmerus  annorum  Dominé  & lndiüionum  ; 
& fie  intrat  Archilevita  in  confccrationem  cerei.  Et 
enfin  l’Antiphonier  MS.  de  l’Eglife  d’Arles  : Fa- 
cit  in  cereo  crucem  , cum  nomine  Chrifli  & 'alpha 
& oméga , & feribatur  in  eo  EpaEla  ipfius  anni  &c. 
On  voit-  là  partout  que  la  Croix  dont  il  s’agit , eft 
une  véritable  Croix  de-par-Dieu  .uniquement 
tracée  par  rapport  à la  table  Pafcale , & point 
du  tout  aux  grains  d’encens  , qui  au  contraire 
la  fuppofent  déjà  faite , & la  trouvent  en  effet 
toute  formée,  lorfqu’on  vient  à les  appliquer  aux 
quatre  extremitez  & au  milieu  de  cette  Croix, 
dont  ils  prennent  ainfi  tout  naturellement  la  fi- 
gure. Auffi  les  anciens  Cérémoniaux  ne  difent  ils 

( * ) Bede  , dès  le  v i i.  ficcie  , fait  mention  de  la 
coutume  de  l'Eglifc  Romaine  , d’attacher  tous  les  ans 
à un  cierge  , l'époque  de  la  Partion  du  Sauveur  &c. 

Ecclejia tpjis  teftatur  indicutis  , qui  fuis  in 

eereis  nnnuatim  feribere  folet , ubi  remplis  Vomu.ict, 
Vaffionis  in  memoriam  fopulis  revocans  Qrc.  Lib.  de 
Temp.  Rat.  e.  4;, 
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Rheims  , 
Beauvais.  A - 
miens,  quel- 
ques Monal- 
teresde  l’Or- 
dre de  Ci- 
teaux  Scc. 
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pas  qu'on  inférera  les  cinq  grains  d’encens  dan£ 
le  cierge  en  forme  de  Croix,  mais  qu’on  les  met- 
tra dans  la  Croix  du  cierge , ce  qui  êft  fort  diffé- 
rent. >»  Il  met  l’encens  dans  la  Croix  du  cierge,  «= 
dit  un  Ordinaire  MS.  de  la  Bibliothèque  de  feu 
M.Colbert.”  Que  l’encens  foit  mis  dans  la  Croix 
du  cierge , « dit  un  Livre  d’Evangiles  de  l’Abbaye 
de  Clugny.  » L’Archidiacre  fait  une  Croix  dans 
le  cierge,  « dit  un  Sacramentaire  très- ancien, 
indépendamment  de  l’encens  , dont  ce  même 
Sacramentaire  ( trouvé  dans  l’Eglife  de  Mets  ) ne 
dit  pas  un  feul  mot  ; non  plus  que  celuy  du  Pape 
Gélafe , que  nous  citerons  à la  Remarque  fui- 
vante  ; & où  l’on  verra  que  le  Diacre  faifoic 
d’abord  une  Croix  fur  le  cierge  , fans  aucun  rap- 
port aux  grains  d’encens , qui  n’ont  été  mis  en 
effet  dans  le  cierge  que  dans  la  fuite.  Et  la 
raifon  de  les  mettre  à ce  cierge  & de  les  met- 
tre à la  Croix  dont  nous  parlons,  par  préféren- 
ce à tout  autre  endroit,  eft  qu’on  a voulu  appa- 
remment donner  du  relief  à cette  Croix, & la 
rendre  plus  lènfible  & comme  Taillante , en  la 
faifant  fortir  en  quelque  maniéré  du  corps  du 
cierge. 

Il  étoit  communément  de  la  fon&ion  du  Chan- 
tre, &,  en  quelques  Eglifes,  du  Chancelier  , d’é- 
crire cette  table  & de  tracer  aufli  par  confé- 
quent  la  Croix- de- par-Dieu.  On  voit  encore 
cette  table  en  plufieurs  Eglifes  , finon  écrite 
comme  autrefois  fur  la  cire  même  , au  moins 
dans  un  papier,  collé  fur  une  table  de  bois , at- 
tachée au  cierge  audeffous  delà  Croix-de- par- 
Dieu  (a).  Et  pour  ce  qui  eft  de  cette  Croix- de- 

fa)  Breuem  t tr,  unlig&n dam  ctrto  corriges  Jecreia- 
rins , dit  l'Ordinaire  de  Saint-  Loup  de  Troics.  On  fc 
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par- Dieu,  chargée  aux  extrémitez  & au  milieu, 
de  grains  d’enceiis,elle  eft  reftée  partout. A Lyon, 
pour  mieux  marquer  encore  cette  Croix,  onia 
fait  d’un  papier  coloré. 

ij.  A ces  autres  mots . rutilans  ignis  accendir, 
on  allume  le  cierge  , quoi- que  ces  mots-la  même  , 
comme  l'on  voit . le  fuppofent  déjà  allumé.  ] Ces 
mots  ne  veulent  dire  en  effet  autre  chofe,  finon 
que  cette  colomne  (a)  de  cire  brûle  d’un  feu 


fert  encore  à préfent  du  mot  de  bref  en  ce  fens,  pour 
dire  ,1e  petit  calendrier  Ecclcfiaftique  , qui  contient  les 
Feftes  & l’ordre  de  réciter  l'Office  divin  tous  les  jours  de 
l’année,  félon  le  Rit  de  chaque  Eglife. 

(a)  Ainfi  nommée  fans  doute  de  ce  que  le  cierge 
Pafcal  a en  effet  toutes  les  dinicnfions  d’une  colomne, 
tant  pour  lagroffeur  que  pour  la  hauteur  ; fur-tout  en 
plufîeurs  Egiifes  de  France.  Ce  cierge  eft  fi  élevé  à 
• Coutanccs  , qu’on  ne  peut  d'enbas  atteindre  au  lumi- 
gnon ; de  forte  qu’on  eft  obligé  de  l’allumer  par  les  voû- 
tes. A Chartres  il  étoit  autrefois  de  foixante  & douze  li- 
vres! aujourd’huy  il  d’eft  plus  que  de  dix-huit.  A Rheims, 
il  étoit  de  trente  , au  moins  félon  l’Ordinaire  de  1637. 
car  on  m’a  alluré  qu’il  n’étoit  plus  que  de  quinze.  A 
Roiien,  il  eftencore  de  quarante  livres.  A Rome, à Saint- 

Jfean  de  Latran,  le  chapiteau  de  la  colomne  fur  lequel  eft 
e cierge  , eft  fi  haut , que  pour  mettre  les  grains  d’en- 
cens & enfuite  l'allumer  , on  roule  le  Diacre  tout  habil- 
lé, dans  une  Chaire  de  Prédicateur.  Mais  eft- ce  la, for- 
me de  ce  cierge  allumé  ( à quoy  il  pourroit  y avoir  plus 
d’apparence  ) qui  a donné  lieu  de  le  comparer  dans 
l'Exultet , à la  colomne  de  feu  qui  fervoit  de  guide  à 
Ifraël  pendant  la  nuit;  ou  fi  c’eft  au  contraire  l’exprcf- 
fîon  de  cette  colomne,  quia  fait  naître  l’idée  des  dimen- 
fions  du  cierge  ? On  fait,  au  rapport  d’Eufebe,  que 
long-temps  avant  la  compofïtion  de  VExultet,  Conftan- 
tin  fai  foie  allumer  des  colomnes  entières  de  cire  , pour 
dclairerles  Egiifes  & les  rués  même  de  Conftantinople, 
durant  la  nuit  de  Pafques.  Audi,  félon  quelques  anciens 
Sacramentaircs  ou  Ordres  , allumoit-on  encore  , ce 
jour- là,  outre  le  cierge  Pafcal , deux  autres  grands  cicr- 
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brillant,  qu’elle  luit  d’une  lumière  vive  Sc  b- 
clatante  & quelle  en  eft  toute  refplendilTante. 
Columna  hnjus  prsconia  novimus  » quant  in  hono- 
rent Dei  rutilans  ignis  acccndit  ; c’eft-  à-  dite , à la 
lettre,  » qu’un  feu  brillant  allume  cette  colom- 
ne de  cire,  pour  honorer  la  majefté  de  Dieu.«c 
Mais  il  n’y  a qu’à  Te  donner  la  peine  de  jetter 
les  yeux  fur  les  premières  paroles  de  YExultet» 
pour  demeurer  convaincu  que  ces  paroles  fup- 
pofent  le  cierge  allumé  dès  le  commencement: 
même  de  la  bénédi&ion  : celles-cy  , par  exem- 
ple : Gaudeat  & tellus  > tamis  irradiata  fulgoribas ; 
& aterni  regis  fplendore  i'.lujhata  , totius  or  bis  fi 
fentiat  ami/ijfe  caliginem.  Latetur  & mater  Eccle- 
fia  . tanti  luminis  adornata  fulgoribus ....  tam  rni- 

fes,  de  la  hauteur  d'uo  corps  humain  ; ftaturam  homtnis 

ab  entes. 

Bien  plus  , le  nom  de  Colomnt  à palfé  même  au  Chan- 
delier qui  fcrt  à mettre  le  cierge  Pafcal.  L’Ordinaire 
de  Cambray  , par  exemple,  en  parlant  de  ce  Chande- 
lier, dit  qu’on  élevera  lur  fon  pied  , la  Colomne  qui 
foutient  le  cierge.  Et  en  effet , ce  Chandelier  , en  plu- 
fieurs  endroits,  eft  une  véritable  Colomne.  Celuy  de 
Saint- Jean  de  Latran  , à Rome  , dont  nous  avons  parle 
plus  haut , eft  une  colomne  de  bronze  , avec  fon  chapi- 
teau & fa  bafe  po fée  fur  le  dos  d’un  Lion.  A Rheims, 
il  n’y  a guère  qu’environ  quarante  - ans  que  le  cierge 
droit  pofé  de  meme  fur  une  Colomne  de  bois , d’une 
grandeur  fi  extraordinaire , que  comme  elle  offufquoit 
une  partie  du  S.miftuairc  , on  fut  obligé  de  l’ôter.  A 
Angers  , c’eft  aufli  une  Colomne  , qui  étant  de  marbre, 
refte  toute  l’année  dans  le  Saniftuaire  avec  fon  cierge. 
Et  de  même  à l’Abbaye  de  Saint  Aubin  & à l'Eglife  Col- 
légiale de  Saint-Pierre  , de  la  même  ville.  A Bourges, 
le  cierge  Pafcal  eft  une  véritable  Colomne  de  cire,  po- 
fée  au  tour  d’un  Chandelier  ou  morceau  de  bois  fore 
élevé  , audeftus  duquel  on  met  un  autre  cierge  pour  al- 
lumer : 8c  cette  Colomne  demeure  pendant  toute  l'année 
en  cct  endroit,  où  elle  eft  même  attachée. 
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ram  hujus  luminis  claritatem ■ « Que  la  terre  fe 
réjoüiffe  auffi , fc  voyant  éclairée  d'une  lumie-  « 
re  fi  brillante  • & que  les  rayons  éclatans  de« 
gloire,  que  le  Roy  Eternel  répand  fur  elle  , luy  « 
faflent  fentir  le  bonheur  qu’elle  a d’être  déli-  « 
vrée  des  tenebres  qui  couvroient  tout  le  mon-  « 
de.  Que  la  joye  transporte  pareillement  l’E-  «c 
glifè  notre  Mere , qui  le  trouve  illuftrée  de  l’é-  « 
clac  d’une  fi  vive  lumière.  « Car,  quelque  fens  « 
que  puiflent  renfermer  ces  paroles  au  figuré,  du 
moins  dans  le  propre  ont-elles  un  rapport  fen- 
fible  au  cierge  allumé.  Et  je  veux  même  que  tous 
ces  endroits  de  l'Exultet  s’entendent  littérale- 
ment de  Jefus-Chrift,  toujours  ne  peut-on  nier 
que  ce  ne  foit  le  cierge  matériel  qui  a porté  à 
regarder  fous  ces  idées  de  lumière , celuy  qui  eft 
l'éclat  de  la  lumière  éternelle , la  fplendeur  de  la  SaP-  7 
gloire  de  fin  Pere . lumière  de  fa  lumière  , & qui Hcb-  i- 
a dit  de  lui-même  qu’il  étoit  la  lumière  du  mon.  joan.  g i;> 
de  , //«lumière  de  la  vie.  Or  je  demanderois  vo- 
lontiers fi  un  cierge  éteint  ou  non  encore  allu-  v 

mé , en  un  mot  un  fimple  morceau , une  mafle 
de  cire , eft  propre  à exciter  & à porter  dans  l’efi. 
prit  de  femblables  idées  , des  idées  de  Jplendeur 
& de  lumière  : & fi  d’ailleurs  on  peut  concevoir 
le  moindre  rapport  , la  moindre  convenance, 
entre  ce  qu’on  fuppofe  icy  d’un  côté  n’avoir  ni 
feu,  ni  vie,  ni  vertu  , tel  que  le  trouve  en  effet 
le  cierge  avant  qu’il  foit  allumé  ; & ce  qu’on 
xepréfente  de  l’autre  , tantôt  comme  éclairant 
toute  la  terre  de  rayons  brillans,  gaudeat  & tellus, 
tantis  irradiata  fulgoribus  , 8c  tantôt  comme  rem- 
pliftant  l’Eglife  de  l’éclat  d’une  grande  & vive 
lumière,  latetur  & mater  Ecclefia , tante  luminis 
sdornata  fulgoribus . Il  faut  donc  demeurer  d’ac- 
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cord  que  ce  cierge  étoit  allumé  dès  le  commen- 
cement de  l 'Exultet  (a).  Voicy  ce  qu’en  die 
Durand  : « Le  cierge  s’allume  en  quelques  E- 
■•glifes  dès  le  commencement  de  Y Exultet  : çe 
«qui  femble  convenir  à ces  premières  paroles 
» de  Y Exultet  même  , Que  l'éclat  dune  fi  belle  lu- 
» mure  réioiiijfe  la  terre  ; & un  peu  après , Que  no - 
»•  tre  Mere  la  fainte  Eglife  éclairée  de  ces  rayons  , [oit 
» aujfi  dans  la  joye.  Le  Diacre  prie  enfuite  les  af- 
»•  fiftans  d’ invoquer  avec  luy  la  mifericorde  du  Sei-* 
*>gneur  , à la  clarté  d'une  fi  admirable  lumière.  Et 
»•  quoique  cela  femble  s’entendre  de  la  chofe  fi- 
«gnifiée  ,qui  eft  Jefus  Chrift , il  paroît  d’ailleurs 
» convenable  de  l’expliquer  pareillementdu  ligne, 
«c’eft-à-dire,  du  cierge  allumé  , qui  repréfente 
» en  quelque  façon  Jefus-  Chrift,  & autant  que  la 
chofe  eft  praticable.  » Il  femble  que  tous  les 
Auteurs  Myftiques  devroient  penfer  aulîî  fur 
cela  comme  Durand  ; autrement  ils  anéantiftènt 
icy  toutes  leurs  pieufes  idée»  & leurs  devotes 
applications.  Car  comment  comprendre,  encore 
une  fois,  que  Jefus-Chrift  entant  que  lumière , 
puifl'e  être  figuré  & repréfenté  par  un  cierge, 
qu’on  fuppofe  n’avoir  encore  rien  qui  éclaire , à 
moins  qu’on  ne  veiiille  que  ce  cierge  ne  foit  figu- 
ratif de  la  lumière  dont  il  s’agit , qu’après  qu’on 
l’a  en  effet  allumé,  c’eft-à-dire  , depuis  cet  en- 
droit , rutilant  ignis  accendit  Mais  alors  ce  feroit 
abandonner  en  pure  perte  tous  les  rapports  & 
toutes  les  convenances  que  ces  Auteurs  trouvent 
eux-mêmes  dans  les  premiers  paroles  de  YExul- 

(a  ) Et  non  feulement  le  cierge  Pafcal  étoit  allumé 
avant  l' Exultet , félon  l’Ordinaire  de  Montcaffin  ; mais 
le  refte  du  luminaire  & meme  tous  les  feux  du  Monaftcrc 
rétoient  aulfi. 
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fceî  ; où  ils  appliquent  par  exemple  , celles-cy  à 
Jefus  - Chrill  tanti  luminis  adornata  fulgonbus  , 
& encore  ces  autres  tam  miram  hujtts  J an  bit  lu- 
minis  claritatetn . On  fent  dont  icy  combien  tout 
le  corps  des  Auteurs  myftiques  eft  intérefle  à 
foutenir  avec  nous , que  le  cierge  Pafcal  brûloit 
déjà  avant  ces  mots  , rutilans  ignis  accendit , à 
l’endroit  defquels  on  a depuis  différé  à l’allu- 
mer. 

Le  Rit  Ambrofien,  copiant  icy  la  Rubrique 
Romaine,  fait  pareillement  allumer  le  cierge 
Pafcal , avec  deux  autres  cierges , à ces  mots , 
Ecce  jam  ignis  columna  refplendet  » qui  toutefois 
fuppofent  auffi  , comme  l’on  voit , le  cierge  déjà 
allumé  -,  Jam. . . . refplendet.  Mais  le  demonftratif 
hujus , dans  ces  paroles  déjà  citées  du  Romain  , 
ad  tam  miram  hujus  fanbli  luminis  claritatcm  , ap- 
plique tellement  le  mot  luminis,  à une  lumière 
préfente , qu’il  n’eft  pas  pofïible  de  le  rapporter 
à autre  chofe  qu’au  cierge  allumé. 

Après  cela,  il  n’y  a qu’à  ouvrir  les  Auteurs 
Ecclefîaftiques , les  anciens  & nouveaux  Ordi- 
naires , les  Milfels , les  Sacramentaires , les  Ri- 
tuels & les  Cérémoniaux , pour  y trouver  ce  cier- 
ge en  effet  allumé  dès  devant  YExultet  ; entr’- 
autres  le  Sacramentaire  du  Pape  Gélafe  ( a ) , le' 
Micrologue  , Raban-Maur,  l’Auteur  du  Livre 
intitulé  Gemma  anima  > le  Faux-Alcuin  , l’an- 


( a ) „ L’Archidiacre  , dit  ce  Sacramentaire  , prend 
du  feu  qu’on  a gardé  le  Veodredy-  faint  , fait  une  “ 
Croix  fur  le  cierge  , l’allume  & le  bénit.  „ L’Ordinai- 
xe  de  Befançon  veut  aufli  „ qu’Avant  de  commencer 
YExultet , le  cierge  foit  allumé  & que  le  Diacre  y “ 
ait  marqué  des  Croix  & fait  les  inferiptions  ordi- <c 
naircs.  “ 
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cien  Pontifical  de  Poitiers , celuy  de  Salfbourg* 
l’Ordinaire  de  Befançon  , de  Corbie , la  Concor- 
de de  Saint  Dunftan , & principalement  l’Ordre 
Romain  xiv.  qui  porte  exprellément  ces  termes; 
Le  Diacre  va  au  Pupitre  > & après  avoir  allumé 
le  cierge  & encenfé  le  livre  » il  commence  f E x u l- 
t e t.  Bien  plus , félon  les  premiers  Ordres  Ro- 
mains , le  cierge  Pafcal  étoit  porté  proceflîon- 
nellement  tout  allumé , de  la  Sacriftie  dans  l’E- 
ghfe  & devant  l’Autel  où  il  devoit  être  beny. 
Et  en  effet , ce  n’eft  qu’entant  que  brûlant  & al- 
lumé , & s’il  m’eft  permis  d’ufer  icy  de  ce  terme  , 
fous  cette  Réduplication , que  le  cierge  eft  l’ob- 
jet de  la  bénédiction;  & nullemenr  comme  étant 
fimplement  compofé  de  mèche  & de  cire  fon- 
due. 

A Lyon  , VExultet  eft  encore  précédé  d’une 
Litanie , intitulée  Ad  incenfum  cerei  ; ce  qui  prou- 
ve évidemment  que  le  cierge  étoit  allumé  avant 
cette  béne'di&ion.  Il  réfulte  donc  de  toutes  ces 
autoritez  , que  la  prattique  de  n’allumer  le  cier- 
, ge  qu’à  ces  mots  , rutilans  ignis  accendit , n’eft 

pas  fort  ancienne  en  la  plupart  des  Eglifes.  Il 
eft  vray  qu’on  la  voit  ufitée  en  quelqUes-unes 
un  peu  plutoft , & même  dès  le  onzième  fiecle, 
entre-autres  par  les  Moines  de  Clugny , qui,  dès 
leur  origine , trouvèrent  beau  de  faire  icy  qua- 
drer  l’aétipn  avec  le  difeours , en  remettant  à al- 
lumer le  cierge,  à ces  mots , ignts accendit.  » A 
» cet  endroit , rutilans  ignis  accendit , portent  les 
»»  anciennes  Coutumes  de  ce  Monaftere , le  Dia- 
»>  cre  allume  pour  la  première  fois  le  cierge.  « 
Cela  étoit  même  fi  extraordinairement  affédté 
en  quelques  Eglifes , que  quoiqu’on  fe  mift  en 
devoir  d’allumer  le  cierge , dès  ces  mots , fed 

jam 
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)ain  columna  bu  jus  praconia  novimus , le  cierge 
toutefois  ne  devoir  paroître  entièrement  allumé 
& en  effet  n’éclairer , qu’à  ces  autres  paroles  qui 
fui  vent,  rutilans  ignis  accendit,  C’eft  ce  qui  fe 
trouve  diftinâement  marqué  en  ces  termes  , 
dans  le  Cérémonial  de  Saint  Arnoul  de  Mets» 
Qu’on  allume  le  cierge  à ces  paroles , fed  jam  « 
columna  huius  prAConia  novimus , quant  in  honorcm  « 
Det  rutilans  ignis  acctndit . die  ce  Céi  émonial  ; •« 
mais  que  cela  fl  farte  d’une  maniéré  fi  infenfible,  «• 
qu’on  ne  puirte  s’appercevoir  qu’il  foit  en  effet  « 
allumé,  qu’à  ces  derniers  mots,  rutilans  ignis « 
« ccendit.  « Voicy  encore  ce  que  porte  un  Sacra- 
mentaire  MS.de  l’Eglife  de  Touloufe,  confer- 
vé  dans  !a  Bibliothèque  de  feu  M.  Bcrtier , Evc- 
que  de  Rieux  : « Lorfque  le  Diacre  lera  arri-  « 
vé  a l’endroit  où  l’on  dit  ,fed  jam  columna  hu  us  « 
praconia  novimus , qu’il  allume  le  cierge  j mais** 
de  telle  forte  que  ce  cierge  ne  commence  à luire  « 
entièrement  qu’à  ces  paroles  , rutilans  ignis  ac  •• 
tendit . 

14.  A pretiofæ  hujus  lampadis  ( ce  qui 
toutefois  e rapporte  encore  au  cierge  allumé  ) , on  al- 
lume la  l a m P e.  ] Le  démonftratif  hu  us . dé- 
note encore  manifeftement  icy  une  lumière  pré- 
iênte  , & détermine  par  conféquent  le  mot  lam- 
padis , à fignifier  quelque  chofe  d’allumé.  Lam- 
pas  ( de  lampao  ) veut  dire  à la  lertre , de  la  lu- 
mière , du  feu  , un  corps  qui  brûle  & qui  luit  , 
quelque  chofe  qui  éclaire  & qui  illumine.  Thtbaa 
lampas,  la  lumière  du  Soleil  : lampas  lunarù  , la 
lumière  de  la  Lune.  Lufhabat  lampade  terras » 
il  éclaircit  de  fa  lumière  toute  la  terre.  Et  de  là 
lampas,  pour  dire  le  vafe  qui  fert  à contenir 
une  telle  lumière.  Mais  ce  n’tft  point  en  ce  der- 
Tome  IL  I 
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nier  fens  , que  le  mot  larnpas  doit  être  icy  pris  i 
& non  li-  8c  ces  feules  paroles , alttnr  liquentibus  ceris , quas 
?" ‘""comme  *n  fubflantiam  hujus  pretiojà  lampadis  mater  api* 
onlclitabu  - eduxit  ; ces  feules  paroles,  dis- je,  marquent 
u plupart  au  moins  qu  il  n elt  point  queftion  en  cet  en- 
4es  droit,  d’une  lampe  ordinaire  & telle  qu’il  s’en 

voit  dans  nos  Eglifes  , où  il  ne  fe  brûle  que  de 
l’huile  & non  de  la  cire  ; puifque , ce  qui  dans 
YExultet  s’appelle  larnpas  , n’eft  point  entrete- 
nu par  de  l’huile , mais  par  de  la  cire,  qui  en  fe 
fondant  & en  s’imbibant  danr  la  mèche  , nour- 
rit le  feu  & la  lumière  ; alitur  liguent ibns  ceris. 
De  plus,  ce  larnpas- là  eft  lui- même  tout  à la 
fois  & le  feu  qui  fe  nourrit  de  la  cire , ignis .... 
qui  . . . alitur  liquentibus  ceris  ; & la  cire  qui  en- 
tretient ce  feu  , ceris , quas  in  fubftantiam  pre- 
tiofa  hujus  lampadis  apis  mater  eduxit  ; c’eft  en 
un  mot , une  fubftance  lumineufe , un  flambeau 
prétieux  , comme  traduit  le  nouveau  Millèl  de 
Paris  en  François.  Cette  exprelfion  , hujus  lam- 
padis , eft  donc  précifément  encore  icy  la  même 
chofe  , que  ces  deux  autres , hujus  incenfi  & co- 
lUmna  hujus.  Ce  font  tous  termes  fynonymes  j 
& incenfum . columna  & larnpas , ne  lignifient  & ne. 
font  en  effet  autre  chofe  en  cet  endroit , que  le 
cierge  même  allumé.  Heureufement  à Milan  ils 
ont  dans  la  bénédiâion  du  cierge  , le  mot  oleum , 
qui  les  détermine  à allumer  icy  les  lampes  , dans 
lefquelles  on  fait  qu’il  ne  fe  brûle  que  de  l’huile. 
Dum  oleum  candela  adjungitwr , porte  cetté  bénéi- 
diftion.  Sans  cela  leur  cérémonie  ne  feroit  peut- 
être  pas  plus  exaéte  que  la  nôtre.  Au  refte , cette 
prattique  d’allumer  la  lampe  au  mot  lampadis,  eft 
encore  nouvelle  & ne  le  trouve  guere  au  delà  du 
xv.  fiecle. 
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Cette  courte  diflertation  fur  quelques  endroits 
de  XExu'.tet  , fera  regardée  peut-être  par  quel- 
ques-uns , comme  une  excurfion  & un  hors- 
d’œuvre.  Mais  je  ne  pouvois  guere , ce  me  fem- 
ble  , me  difpenfer  de  donner  quelque  étendue 
à cette  matière  ; rien  ne  m’ayant  paru  plus 
propre  à faire  fentir  ce  qu’ont  pû  fur  les  efprits 
de  certains  fiecles,  le  goût  & l’habitude  de  join- 
dre des  actions  aux  paroles , que  ce  qui  fe  parte 
& fe  pratique  encore  aujourd’huy  à 1 ’Exultet  , 
à l’occafion  de  ces  mots  incenfi  5c  lampants. 
Mais  fi , comme  nous  croyons  l’avoir  démon- 
tré , 1 ’Exultet  fuppofe  le  Cierge  Pafcal  allumé  ; 
fi  le  mot  incenfum  ne  fignifie  point  de  X encens  ; fi 
celui  de  lampas  ne  fignifie  point  la  lampe  du 
Chœur,  faudra-t’il  toujours  allumer  le  Cierge 
Pafcal  dans  l’endroit  ordinaire  ? Faudra-t’il  do- 
refnavant  mettre  des  grains  d’encens  dans  ce 
Cierge  ? Faudra  t’il  encore  allumer  la  lampe  de 
l’Eghfe  au  mot  lampas  ? Qui  en  doute  ? & qui  eft 
le  particulier  qui  de  fon  autorité  privée  ofaft 
rien  changer  dans  des  pratiques  aurtl  établies 
&aufli  générales  que  celles-là  ? C’eft  allez  de 
fçivoir  ce  qui  a donné  occafion  à ces  ufages,  en 
matière  de  pratique , il  n’eft  pas  neceflaire  que 
ce  qui  y donne  occafion  foit  toujours  fi  exaét  5c 
fi  régulier  ; en  tout  cas  s’il  eft  à propos  de  chan- 
ger icy  quelque  chofe  , la  réforme  en  eft  refer- 
véeàceux-là  feuls  qui  gouvernent  l’Eglife, 
5c  qui  y préfident.  je  me  fouviens  d’avoir 
oüy  dire  à feu  M.  le  Tourneux  , qu^l\E- 
xultet  luy  étoic  inintelligible  en  plufieurs  en- 
droits j 5c  qu’ayant  été  chargé  de  le  traduire 
en  François , il  n’avoit  pû  y réuflir.  C’eft  fana 
Tom.  II.  I ij 
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douce  , que  l’infertion  des  grains  d’encens  , au 
mot  incenfi , & l’illumination  du  cierge  & des 
lampes  , à accendit  & à lampadis , luy  avoir  aufïï 
fait  illufion  comme  aux  autres.  Pour  moy  , à • 
qui  l’acception  commune  dé  ces  termes  avoir 
pareillement  impofé  , j’avoiieray  franchement 
que  je  ne  pûs  là-deflus  luy  rieq  dire  alors  qui  le 
contentaft. 

15.  Cierge  diviféen  trois  branches.  ] C ’étoit  ori- 
ginairement une  bougie,  attachée  à une  longue 
baguette , autour  de  laquelle  elle  tournoie , com- 
me celle  qui  fert  encore  tous  les  jours  à allu- 
mer les  cierges  de  l’Autel  : ce  qui , aux  termes 
des  anciens  Ce’rémoniaux  , s’appelloit , mettre 
la  bougie  en  forme  de  ferpent , in  modttm  fer~ 
pemis , ou  colubri,  ce  font  les  propres  termes  de 
plufieurs  Cérémoniaux;  c’eft.  à-dire,  la  faire  fer- 
penter  autour  de  la  baguette  ; & qui,  bonne- 
ment pris  en  effet  pour  un  ferpent , a depuis  été 
occafion  à quelques  Eglifes , de  donner  à cette 
bougie , & même  au  bâton  qu’elle  environnoit , 
la  forme  & la  figure  d’un  véritable  ferpent.  A 
Cambray  , le  luminaire  qui  fert  à allumer  le 
cierge  Pafcal , entoure  encore  une  baguette  rou- 
ge. A Saint  - Pierre  - le  - vif  de  Sens , c’étoit  un 
bâton  d’argent;  & la  bougie  qui  tournoit  autour, 
s’appelloit  tortis  ou  tortil.  A Coutance  , c’eft  une 
perche  autour  de  laquelle  eft  entortillé  un  dra- 
gon , & fur  la  tefte  du  dragon  , un  torquet , du 
mot  Latin  torquatus.  C £ r e u s torquatus  ( ainfi 
s’expriment  les  anciens  Cérémoniaux  de  cette 
Eglife  ) ; cierge  qui  tourne  autour  de  la  tefte  du 
dragon  , comme  un  collier  autour  du  cou.  ” On 
” met  au  bout  du  bâton  , dit  le  Pontifical  de 
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Poitiers , & aufïï  le  Miffel  MS.  d’Arles,  un cier-.« 
ge  difpofé  en  forme  de  ferpent  ^ in  inodum  coin-  « 
bri , ou  infiguram  ferpentis.  » Le  Soudiacre  por-  •* 
te  au  bout  d'un  bâton , tourné  en  façon  de  fer.  « 
pent  i trois  cierges  qui  ont  été  allumez  du  feu  «« 
nouveau  , dit  le  Pontifical  de  Durand  , accom-  «• 
modé  aux  ufages  de  l’Eglife  deCommirge.  Ce - 
reus  accendatur  in  quâdam  hajîd , in  cujus  Jummita- 
te  effigies  ferpentis  babeatur , dit  Jean  d’A vranches. 
Aux  termes  du  Cérémonial  de  Clugny  & de  la 
concorde  de  Saint  Dunftan , c’edbafaium  ima- 
gine ferpentis  ; & encore,  candela  qua  in  ore  ferpentis 
infixa  eft.  Enfin  , dit  le  Milïèl  de  Bayeux  de  1545. 
Clericus  ad proceffionem  ignis  ( c’eft-à-dire  , en  al- 
lant bénir  le  feu  nouveau  ) ,proccdit  cum  hafâ  & 
dracone . candelam  extinftam  in  ore  habente.  Bien 
plus , en  cette  Eglife , tout  étoit  formé  & façon- 
né en  ferpent , les  cierges  & le  bâton.  Dract  babet 
in  ore  plures  candelas  rctortas , dit  l’ancien  Ponti- 
fical delà  même  Eglife.  Le  cierge  triangulaire 
d’aujourd’huy , compofé  de  trois  petits  cierges , 
entortillez  enfemble  jufqu’à  une  certaine  hau- 
teur , où  ils  viennent  à fe  partager  , pourroit 
bien  n 'être  en  effet  autre  chofe , que  ces  cier- 
ges tors  8c  entrelaffez  les  uns  dans  les  autres  , 
dont  parle  ce  Pontifical.  Et  en  prenant  cette 
idée , ce  ne  feroit  plus  l’expreflion  divifus  in  par- 
tes , qui  auroit  donné  fieu  à ce  triple  cierge,  com- 
me nous  l’avons  infinué  p.  37  -t  mais  plutôt  la 
méprife  où  l’on  feroit  tombé , en  expliquant  d’un 
véritable  ferpent,  ces  paroles , in  modum fcrpenr- 
lis , qui  ne  doivent  s’entendre  que  de  la  maniéré 
d’appliquer  la  bougie  au  bâton , en  la  faifant 
ferpenter  autour  ; ce  qui  auroit  occafionné  ôç 
fait  imaginer  dans  la  fuite  , plufieurs  cierges  en- 
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tortillez  enfemble , pour  défigner  par  lçs  tours  & 
les  replis  tortueux  de  ces  cierges , la  figure  d’un  , 
ferpent. 

16.  A benignus'afpira , le  Prêtre  afpire  & pouffé 
doucement  fort  haleine  fier  l'eau  ] Et  de  même 
au  mot  fpiritus  qui  fuit , comme  nous  l’avons 
marquéà  la  page  45.  Or  cette  afpiration,  infpi- 
Nous  avons  ration  ou  expiration  , comme  on  voudra  dire , 
dit  à n page  ce  fouffle , en  un  mot , n’eft  qii’un  pur  gefte , dé- 
e’<toitqu’«/.  termine  par  le  terme  ajptra  ou  J pin  tus , c elt-a- 
1&'r,'xfîrlfr‘r,r  dire  > une  adion  qui  n’a  d'autre  effet  que  d’ac- 
compagner certaines  paroles , dont  la  lettre  eft 
l’expreflîon  même  de  cette  attion.  D’où  vient 
que  l’ancien  Pontifical  de  Troies  fait  obferver 
qu’on  ne  doit  point  icy  fouffler , mais  afpirer,  hic 
non  fufflare  fed  afpirare  debes  ; tant  cette  aétion 
eft  contrainte  & aftujettie  par  la  lettre.  Ce  n’eft 
donc  icy  proprement  ni  infufflation  ni  exfuffla- 
tion.  J’appelle  infufflation  > l’aétion  de  fouffler 
fur  une  créature,  pour  luy  infpirer  de  la  vie  & 
de  la  chaleur;  telle,  par  exemple,  que  celle  qui  fe 
faifoit  au  vifage  des  Catccumenes,  félon  cette 
Rubrique  du  Rituel  Romain,  imprimé  à Lyon 
en  1605.  Exhalet  calido  flatu  ter  in  factem  , di- 
«77T  > I N S U F F LO  TE  CaTECHVMENUM.  Ou 
bien  cette  autre  , encore  en  ufage  au  Baptême 
des  adultes  : où,  après  avoir  foufflé  contre  le 
Catécumene  ( ce  que  nous  appellerons  plus  bas 
exfufflation  ) , en  proférant  cet  exorcifme,  Exiy 
ja s.  nit.  ntm.  ab  eo  , Jpiritus  immundc  , & da  locum  Spiritui  pa- 
raclito  ; on  pouftë  enfuite  doucement  fon  halei- 
cic'm  ne  fon  vi("age  ( ce  qui  eft  injujflation  ) , en 
difant,  Accipe  Spiritum  bonum , per  iflam  infuf- 
flationem  & Dei  beneditlionem ■ T el  eft  auffi  le 
fouffle  par  lequel  Dieu  imprima  dans  l’homme 
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qu’il  venoit  de  former , l’efprit  de  vie  ; tel  eit  Infuffiarit 

le  foufïle  qui  ranime  & fait  revivre  les  morts  ; vitaiem.l'ÜJÎ 

& tel  enfin  lefouffle  que  le  Fils  de  Dien  répan.  » r » *. 

dit  fur  ces  Difciples , en  leur  donnant  le  S.  Ef  pcH^rftc- 

prit  (a).  T’appelle  au  contraire  ex'ufflation,  l’a-  tos  > 8c 
JX-  j r m » JJ  ■ revirilcent. 

ction  de  lounler  contre  une  créature  immon-  , î7.9. 

de  , pour  en  faire  fortir  le  malin  efprit , ainfi 

ju’on  le  pratique  d’ordinaire  aux  exorcifmçs,  AccipiteSpi’ 

ur  tout  à ceux  qui  precedent  l’impreffion  du 

ligne  de  la  Croix  fur  le  front  des  Catécumenes.  10.  »». 

Suif  et  in  modum  crucis  , in  factem  ftngulorum  , 

fiatu  fngido  ( un  fouffle  de  glace  ) ; dcinde  faciat 

crucem  tn  frontibus  eorum  , diccns , S i g n o te 

SIGILLO  F1DEI,  IN  NOMINE  PATRIS,  ET  FlLII 

et  Spiritus  sancti,  amen.  Signum  Sal- 
.VATOR1S  DOMINI  NOSTR1  JeSU  ChRISTI,  IN 

ïàoNTE  tuo  pono  , dit  l’Ordinaire  MS.  de 
Soillons.  Et  la  différence  de  ces  deux  fouifles 
quant  à la  maniéré  de  les  produire , eft  que  Ip 
fouffle  d’éxorcifme , je  veux  dire  celuy  qui  s’em- 
ployé  aux  exorcifmes , & dont  l’effet  eft  de  chaf- 
fer  & de  repoufler  quelque  chofe , en  un  mot 
l’exfufflation  , doit  fortir  de  la  bouche,  en  fer- 
mant & prenant  Tes  levres , comme  quand  ott 
veut  refroidir  un  boiiillon  ou  éteindre  une  lu- 
mière ; & au  contraire  , l’infufflation  fe  fait  en 
pouffant  l’haleine,  la  bouche  toute  ouverte,  corn-  s 


( * J Comme  le' mot  J firitus  forrnd  de  Jpirsre  , fi" 
gnifie  au  propre  ,.1’haleine  & le  fouffle,  le  vent,  l’air» 

'ainfi  que  nous  avons  dit  plus  haut  ; & qu’au  figurd 
■ fe  prend  dans  l’Ecriture  , tantôt  pour  l’ame  & tantôt  V.  le  dif- 
pour  le  fouffle  de  Dieu  môme  & ce  qu’on  appelle  le  f°urs  <je  S" 
Saint-  Efprit  ; rien  neparoît  plus  naturpl  ni  plus  convr-  5"^. 

nable  , que  d'employer.en  effet  le  fouffle  , pour  répandue  bole  adreffS 
un  efprit  de  vie  fur  quelque  créature  & donner  le  Saint-  aux  Catécu- 
fifprit.  '•  v'  mcncs* 

I iiij 
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me  lorfqu’on  veut  échauffer  Tes  mains  : c’eft-à'i 
dire  enfin  , que  l’exfuftlation  fe  fait  en  mal , & 
l’infufflation  en  bien. 

17.  Comme  le  difeours  change  icy  de  perfonne , & 
que  cette  prière , Haec  nobis  præcepta  fervantibus, 
tu  Deus  omnipotens  , clemens  adefto,  tu  be- 
nignus  afpira  &c.  s'addreffe  a Dieu  , au  lieu  que 
juj que-là  & depuis  ces  mots , Benedico  te  creatu- 
r a aquæ  &c.  cétoit  l’eau  même  qui  étoit  apoftrophe'e, 
le  Prêtre  Je  trouve  p rté  aufii  à changer  pareillement 
de  ton  & de  voix  ] Peut-être  aufïï  que  l 'afpira. 
tion  que  le  Prêtre  fait  icy  fur  l’eau , à l’occafîon 
du  mot  afpira  > ne  le  détermine  pas  moins  à 
rabbaifler  fa  voix,  qu’il  n’eft  guere  praticable 
en  effet  qu’il  foutienne , au  même  temps  qu’il 
eft  obligé  de  pouffer  fon  haleine  fur  les  Fonts. 
C’eft  même  beaucoup  qu’il  life  & récite  fur  la 
note  re . les  paroles  qu’il  doit  prononcer  en  af- 
pirant  ; loin  de  pouvoir  les  porter  jufqu’au  mi 
v.  1.  roi.  p.  & au  fa,  c’eft-  à-dire  , les  chanter.  » Il  change 
î H - de  voix  , dit  la  Rubrique  , & continue  au  ton* 
d’une  leçon  , Uac  nobis  pracepra  Jèrvantibus , tu  « 
Deus  omnipotens  , clemens  adefto  > tu  benignus  « 
afpira:  il  louftle  trois  fois  fur  l’eau  en  forme «c 
de  Croix  , en  difant  , tu  has  fmplices  aquas* 
tue  ore  Benedicito.  « C’eft  ainfi  à peu  près, 
qu’à  ces  paroles  , Vngatur  & confecretur  caput 
tuum  &c ■ qui  fe  difent  à la  confécration  des 
Evêques  , vers  le  milieu  de  la  Préface  Elonor  om- 
nium digr.itatum  , chantées  & récitées  à notes, 
le  confecrateur  eft  contraint  de  baifTer  fa  voix, 
par  la  difficulté  qu’il  y a de  l’élever  & de  la 
varier , dans  le  temps  qu’il  s’applique  à faire  les 
onétions.  Voicy  la  Rubrique  ; «.  Complein  facer , 
» dote  tuo  rmmftem  tui  fummam eoeleftis  un - 
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guenti  rort  fancliflca  : icy  le  Confécrateur  change  « 
de  voix  & dit  au  ton  d’une  Oraifon  , en  mettant  « 
cependant  fur  la  telle  de  l’Elû  , de  l’huile  mê-  « 
lée  de  Chrcme,  Ungatur  & confecretur  &c. « 
alors  il  reprend  Ton  premier  ton  & dit.  Hoc « 
Domine  copiosè  in  caput  ejus  influai  &(■  » Telle  « 
eft  la  Rubrique  des  Pontificaux.  Mais  ce  qui 
femble  décider  que  l’abbaiftement  de  la  voix  eft 
icy  uniquement  caufé  par  Yafpiration  qu’on  eft 
obligé  de  faire  à l’occafion  du  mot  afpira - c’eft 
que  fuivant  quelques  MiiTels  ou  Rituels,  ce  mot- 
la  prononcé  & i’afpiration  faite,  on  releve  au  lit - 
tôt  la  voix&  on  reprend  fur  lejâ,  comme  au- 
paravant , les  paroles  fuivantes , tu  bas flmplicts 
tiquas  tuo  ore  benedicito  &c.  D’un  autre  côté  auffi, 
félon  d’autres  Milfels , le  fotfflefe  trouve  par- 
tagé 8c  diftribué  encore  aux  paroles  qui  pré- 
cédent & qui  fuivent  Y afpira-  Par  exemple,  le 
Miflel  de  Touloufe  de  1539.  marque  qu’il  fe  fait 
un  afpiration  à clemens  adeflo  , une  autre  à béni, 
gnus  afpira  , & une  troifieme  à tuo  ore  benedicito. 
Mais  c’eft  apparemment  que  comme  pour  ex- 
primer d’avantage  ce  mot  afpira,  on  eft  venu 
à multiplier  & à tripler  le  foiffle,  on  a crû  le 
devoir  aulK  tout  naturellement  répandre  fur  plu- 
fieùrs  paroles. 

18.  On  /buffle  fier  levifage  du  Cate'cumene,  com- 
me pour  en  faire  fortir  l'efprit  immonde  ] Il  feroir, 
ce  femble , plus  régulier  & plus  exaft  de  dire, 
fouffler  contre , que  fouffler  fur  ; car  c’eft  propre- 
ment contre  le  démon  que  fe  fait  ce  fouffle  dans 
les  exfufflations.  Souffler  fur,  ne  devroit  donc 
s’employer  que  dans  les  infufflations  , ou  en 
toute  fimple  afpiration.  Mais  ce  qui  pourroit 
rendre  cette  exprellion  en  quelque  façon  tôle- 
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rable  , même  dans  les  exfufflations  , comme  icy  j 
c’eft  que  , comme  le  fouffle  tombe  & porte  néi* 
cdfairement  fur  la  créature  dont  on  veut  chaf- 
fer  le  démon  , cela  ne  fe  peut  gueres  exprimer 
que  par  la  prcpoGtion  .fur.  Après  cela  & pour 
venir  maintenant  au  fond  des  exfufflations  ou 
•'  exorcifmes  d’a&ion  , on  ne  peut  douter  que 
fouflfler  contre  ou  fur  un  créature,  ne  foit  une 
aétion  très  - naturelle  & très  - phyGque , pour 
purifier  cette  créature  d^  tout  ce  qu’elle  pour- 
roit  avoir  contracté  de  nuifible  & d’étranger. 
(a).  Communément  & tous  les  jours  on  fouf- 
fh  pour  nettoyer  & ôter  ce  qu’il  y a d’impur  & 
de  groflîer  dans  quelque  corps  , comme  de  la 
poufliere  & des  ordures.  Audi  les  exfufïlations 
ont  elles  été  employées  dcr  les  premiers  temps; 
& nous  voyons  que  Tertullien  met  déjà  au  nom- 
bre des  pratiques  de  la  vie  Chrétienne  , dont  il 
regarde  comme  un  mal  à une  femme  Chré- 
tienne de  faire  confidence  à fon  mari  Payen, 
Cùmaliquid  le  fouffle  qui  fe  faifoit  pour  chaflèr  quelque 
flTtu  cxpuis.  chofe  d’impur  & de  fale.  Il  fait  auffi  mention 
1 2 . ad uxor.  ailleurs  * de  la  coutume  des  Chrétiens,  de  fouf- 
*ên  fonTrai.  ^er  & de  cracher  contre  les  Autels  fumans  des 
de  ndoia-  payens.  C’eft-à-dire  , que  les  exorcifmes  de 
‘ c‘  1 x*  parole  & de  priere  , qu’on  fait  avoir  été  ufite* 
dès  l’origine  du  Chriftianifme  ( b ) , eurent 


(a)  Ilyavoic  dans  les  Rituels  ou  livres  d’expiations 
des  anciens  , des  paroles  qu’on  repétoir  trois  fois  , pour 
délivrer  & exorcicer  ceux  qui  ctoicnt  en  lapoffeflion  de 
quelque  Démon. 

funt  etrt»  piucuh 1 , qui.  te  , 

Ter  puri  le  Ho  poterunt  rtereure  libella.  Horat  Ep.  1. 

I.  1. 

( b ) Calvin,  qui-traite  toutes  nos  Wrémonies  de 
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bien,  tôt  attiré  & déterminé  ces  exlufflations  , 
que  nous  avons  appellées  à la  page  45,  desexor- 
ctfimcs  d allion.  On  peut  voir  là-dellus  Tcrtul 
lien  déjà  cité,  le  même  encore  dans  fon  Apo- 
logie chapitre  23.  S.  Cyprien  1 , S.  Cyrille  de 
Jerufalem  1 , S.  Ambroil'e  3 , S.  Auguftin  4,  S. 
Leon  r &c. 

19.  Toute  priere  qui  fi  fait  fkr  quelque  créature 
préfiente . demande  naturellement  d'étre  accompagnée 
de  limpofitian  des  mains , comme  pour  déjîgncr  & 


1.  De  Hseret. 

bapt.it. conc. 
Carthag.  iu 
fin.op.Cvpr. 

2.  in  Pi*f. 
it.  Cathech. 
myft.  2. 

f.  1.  1.  de 
Sacram.c.  f. 
4.en  une  in- 
finité d’en- 
droits, 
p.  Ep.  4.C. 
6. 


fatras  étrangers  , ne  laiffe  pas  de  reconnoître  & d’a- 
voüer  l’origine  des  exorcifrnes,  dés  le  commencement 
de  l’Eglife.  - Et  en  effet , félon  le  témoignage  de  Jofcph,  1.  8.  Anriq. 
ces  exorcifrnes  c'toicnt  fort  fréquens  parmy  les  Juifs  i c- 1 
qui  pre'rendoiert  même , au  rapport  du  même  Auteur, 
en  avoir  de  très  efficaces  , de  la  compofition  de  Salo- 
mon. On  voit  par  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  , en  faint 
Matthieu , c.  11.  17.  Au  nom  de  qui  vas  tnfans  chaf- 
fent-ils  les  démons  ? que  les  Juifs  avoient  auffi  che^ 
eux  des  exorciftes  Si  de  certaines  formules  de  prières 
& d’invocarioo  pour  charter  les  démons.  Et  il  eft  rap- 
porté dans  les  Aftes  des. Apôtres,  que  ,,  Quelques- c.  19.  ij. 
uns  de  t es  exorc:fles  Juifs  qui  couroicnt  le  Pays  , “ 
fe  hazarderent  d’invoquer  le  nom  du  Seigneur  Jcfus  , “ 
fur  ceux  qui.étoient  poffédez  des  malins  efprirs  , en  “ 
difant  : Je  vous  conjure  par  le  Jefus  que  Paul  pré  “ 
che.  “ Et  il  falloit  bien  , dans  les  commencemccs  de 
l’Eglifc,  employer,  fur  tout  avant  le  baptême  des  Payens, 
des  exorcifrnes  & des  conjurations  , puifqn’ils  s’étoient 
tous  donné  an  démon  ; & que  , comme  dit  M.  l’Abbé 
Fleury  , les  porteffions  étoient  ordinaires  , fur  tout  parmy 
eux.  Auffi  ceux  qui  étoient  prépofezà  l’inftruétion  des 
Catécumencs  , faifoient-ils  en  même  temps  fomflion 
d’exorciftes.  Les  Evêques  & les  Prêtres  la  faifoient 
auffi  quelquefois.  Bien  plus  , fur  ce  que  Notre  Seigneur 
avoir  promis  que  ceux  qui  auraient  la  foy  , ch-  fleroienc 
les  démons  , tous  les  Chrétiens  croyoient  avoir  ce  pou- 
voir ; enforte  que  l'Eglife  fut  obligé  de  commettre  cer  Quo  ore 
taines  perfonnes  pour  l’exercer.  Aujourd’huy  il  n'y  a plus 
que  des  Prêtres  qui  fartent  cette  fonélion  Encore  n’cli-  ûycrtempla 
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marquer  en  même  temps , par  ce  gefte  & cet  attou - 
chement , de  quelle  perforine  on  parle  . & que  cejl 
de  celle-là  même  qu’on  touche  : que  cejl  elle  qu'on  A 
dejfein  de  bénir  & pour  qui  en  effet  on  prie  , & non 
pour  une  autre  ; en  un  mot.  pour  déterminer  & fixer 
palpablement  & fenfiblement  ■ & . fi  j'ofe  hasarder 
ce  mot,  individualifer  le  fiujet  ] Ec  c’eft  auiïi  ce  qui 
a toujours  écé  pratiqué  chez  les  Juifs  , comme 
chez  les  Chrétiens.  C’eft  ainfi  que  Jacob  , be- 
mlftnt  les  deux  petits-fils,  Ephraim  & Manaf- 
fé  ,c’eft-a  dire , priant  pour  eux  & demandant 
à D;eu  qu’il  les  bénit  luy-même , les  défigtia  en 
même  temps  , en  les  touchant  & mettant  fes 

Genef.  48 

• mains  fur  leur  tête.  Ainfi  Aaron  étendit  & 
Levit.  9.  éleva  fes  mains  vers  le  peuple  & lçbenit(car 
étendre  fes  mains  vers  quelqu’un,  oulesimpo- 
fer  fur  quelqu’un  , c’eft  tout  un  & l’un  vaut  l'au- 
tre ).  (a)  Ainfi  enfin  le  Grand  Prêtre  Onias,  défi. 


tranfibit.fu- ce  que  par  délégation  particulière  de  l’Evêque.  Ce  qui 
def'  urc  Ÿ*ent»  dit  encore  Ni.  l'Abbé  Fleury  , de  ce  qu’il  cft  rare 
exfufflabit  * Pr^ent  qu’il  y ait  des  pofltdcz  , & aufu  parccqu’il 
quibus  ipfe'  f*  commet  fouvent  des  impoftures  , fous  prétexte  de 
profpexit  ? poücflâon  du  Démon.  Voye%  lnftit.  au  droit  Eccl.  tom. 
Q;iâ  conf-  j.  c.  f. 

cizabft  alum-  f * ) Audi  voyons-nous  qu’où  le  Sicramentaire  de 
nos fuos. rer-  S.  Grégoire  & l’Ordre  Romain  expriment  l’impolîtion 
»//<*«. ««  fia  ou  l’élévation  des  mains  fur  la  telle  de  ceux  qu’on 
T'aitédt /•/-  confirme,  elevatâ  ou  tlevatâ  & impofitâ  manu  fuâ 
dtlatrit  , c •J'ufey  tapira  omnium  ,•  le  Pontifical  moderne  fe  con- 
tente de  marquer  que  les  mains  du  Pontife  feront  éten- 
dues vers  ceux  qui  doivent  être  confirme*  > txtenfis 
• versus  confirmantes  manibus  , dicit , Omn  1 F o t e N $ 
sempitbrnb  D * u s : ce  qui  cft  regardé  par  plu- 
ficurs  Conciles  provinciaux  , tenus  depuis  le  Concile  de 
Trente  , comme  l’équivalent  de  l’impofition  des  mains. 
Et  de  même  au  regard  des  Diacres-ordinands , fur  qui 
la  Rubrique  ayant  dit  d'abord  que  l’Evêque  doit  irapo- 
fer  la  main  droite  , clic  employé  dans  la  fuite  la  ûmplc 
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Cendant  de  l’Autel , félon  qu’il  eft  marqué  dans 
l’Ecclefiaftique,  éleva  fes  mains  fur  toute  l’alFem- 


cxtcnfion  de  la  même  main  , comme  un  terme  fynonyme 
& qui  ne  veut  encore  précife'mcnt  dire  que  la  même 
choie  j manum  dexteram  txttndens , pontt  fuptr  cet  put 
tuilibet  ordinando. . . . poftea  profequitur  in  primo  sono, 
txtenfam  tenens  manum  dexteram  , ufque  in  finem  prt- 
fationis . 

L’extenfion  des  mains  n’eft  dont  point  icy  , non  plus 
que  dans  le  Sacrement  de  Confirmation  , une  cérémo- 
nie différente  de  l’impoficion  des  mains.  Hxtenlion  , 
élévation  ou  ilnpofition  des  mains , ce  font  toutes  fa- 
çons de  parler  réciproques  & qui  rentrent  l'une  dans 
l’autre.  Après  cela  néanmoins,  peut  être  convenoit-il 
de  s’en  tenir  invariablement  à ces  exprcllions  du  Sa- 
cramentaire  de  S.  Grégoire  & de  l’Ordre  Romain  , rap- 
portées plus  haut  i elevatâ  ou  elevatâ  & tmpofitâ 
manu  fuâ  juper  capita  omnium.  Car  fi  une  fois  ces 
paroles , verfus  conjsrmandos , venoient  par  l’ignoran- 
ce ou  l’inadvertance  de  quelque  revifeur  ou  correcteur 
d’imprimerie  , ou  autrement , à s’éclipfcr  & à ne  fe  plus 
trouver  en  une  nouvelle  édition  du  Pontifical  Romain  , 
il  n’en  faudroit  pas  davantage  pour  rendre  obfcurs  & 
ambigus  , ces  autres  mots  de  la  Rubrique  , exttnfis 
manibus  , & les  faire  interpréter  d’une  limple  exten- 
fion  des  mains  , tournées  l’une  vers  l’autre  ( comme  elle 
fe  prattique  en  récitant  une  Oraifon  ou  une  Préface  ),fans 
aucun  rapport  aux  Ordinands.  Ce  qui  iroit  à embrouil- 
ler & à confondre  toute  la  matière  du  Sacrement , à af- 
foiblir  & à obfcurcir  fur  cela  les  notions  les  plus  faines, 
& à anéantir  à la  fin  jufqu’aux  traces  même  de  l’impo- 
fition  des  mains.  Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  trou- 
ver de  femblables  omiflions  & autres  fautes  d'imprelfion, 
dans  les  Pontificaux  , les  Milléls  , les  Rituels  & les  Bré- 
viaires ? Fautes  qui  quelquefois  même  deviennent  com- 
me confacrées  dans  la  fuite,  & dont  on  vous  conclud 
hardiment  contre  le  fentiment  le  plus  reçu  & le  mieux 
marqué  dans  toute  la  tradition.  Ce  qui  peut  cependant 
aidera  juftificr  cette  exprefiion  du  Pontifical,  extenjis 
versus  confirmandos  mantbus  ; c’eft  qu’à  la  vérité,  lorf- 
que  la  Pricre  étoit  générale  & faite  fur  plufienrs  perfon- 
acsàlafois,  l'aétion  des  mains,  parlant  à la  rigueur. 
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blée  des  enfans  d’ifracl  pour  les  bénir  (a). 

Tel  écoir  donc  chez  les  Juifs,  l’ufage  confiant 
d’accompagner  toujours  de  l’impofition  ou  ex - 
tenfion  des  mains  ( b)  , la  priere  qui  fe  faifoic 
fur  autruy.  Et  c’étoit  même  une  chofe  fi  ufitée 
& fi  établie  parmy  eux , que  lorfqu’ils  prefente- 
^Matth.  9- renc  leurs  enfans  à Notre- Seigneur , pour  qu’il 
les  reccommandaft  à Dieu  , ils  le  prièrent  en  me- 
Maxc.  i o.  me  temps  de  les  toucher  , en  leur  impofant  les 
Luc.i8.if.  mains.  Bien  plus , félon  S.  Marc&  S.  Luc,  ils 
luy  propoferent  Amplement  de  les  toucher,  fans 
luy  demander  même  qu’il  priait  pour  eux  ; parce 
qu’en  effet  cette  cérémonie  étoit  tellement  liée 
à la  priere  qui  fe  faifoit  fur  autruy , qu’il  fuf- 
fifoit,  par  une  efpece  de  fynecdoche  ou  de  méto- 
nymie, d’exprimer  l’impofition  des  mains, pour 
infinuer  en  même  temps  la  priere.  » En  effet,  dit 
S.  Auguftin  ( 1. 3.  du  Baptême  ch.  1 6.  ) impofer 
«les  mains  fur  un  homme  , qu’eft  - ce  autre 
«chofe  que  prier  pour  luy  ? Quid  efi  aliud  ma- 
«•  nus  tmpfîtto , quam  oratio  Juper  hominem  ? Le 
Fils  de  Dieu  s’accommodant  donc  à la  coutu- 
me , mettoit  auflï  les  mains  fur  ceux  qu’il  be- 


s’appelloit  Amplement  extenfion  , ou  pour  ainfi  dire  » 
fro  tenfion  des  rntsins  . chirarsia  i & non  impofttion » 
qui  n’avoit  lieu  , ce  fcmble  , que  lorfqnc  la  btfncdiâion 
ne  tomboit  que  fur  des  particuliers. 

( a ) M tenus  jims  ex tultt  in  omntm  congregationem 
filiorum  lfrael  dure  glortum  De».  On  fait  que  le  Grand- 
Prêtre  , beniflant  félon  le  Ritprcfcrit  au  Livre  des  Nom- 
bres , chapitre  6.  rendoit  gloire  à Dieu  & le  remerciai* 
de  fes  dons.  ■ 

( b ) Au  rapport  de  quelques  Auteurs , cet  ufage  fub- 
fifte  toujours  parmy  les  Juifs  , & les  pcrcs  & les  meres, 
voulaut  bénir  leurs  enfans , oblervcnt  encore  de  leur 
mettre  les  mains  fur  la  telle.  . 
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nilToit  & pour  qui  il  prioit  , comme  nous  ve- 
nons de  voir  qu’il  en  ufa  au  regard  des  enfans 
qui  luy  furent  offerts  ; & comme  il  fit  encore  , 
lorfque  montant  au  ciel  il  donna  fa  bénédic- 
tion  a fes  Dilciples.  On  peut  dire  même  que 
c’eft  par  fon  canal  que  l’impotifion  des  mains  eft 
pallée  de  l’Eglife  Judaïque  dans  l’Eglife  Chré- 
tienne. Les  Apôtres  en  uferent  de  même , lorf- 
qu’ils  ordonnèrent  les  fept  Diacres;  ils  joignirent 
l’impofition  des  mains  à la  priere.  S.  Paul  & 

S.  Barnabe  furent  pareillement  ordonnez  Apô-  Ad.  6.  6. 
très  des  Gentils,  par  l’impofition  des  mains  & 
par  la  priere.  Ce  fut  auflfi  par  l’orailon  & par  jbid.  , ? 
Pimpofition  des  mains , que  Pierre  & Jean  , en- 
voyez par  les  Apôtres , attirèrent  le  Saint  Efprit 
fur  les  Samaritains , qui  avoient  reçu  la  Foy.  En-  ibid.  8.14 
fin  , lorfque  l’Apôtre  S.  Jacques  avertit  de  prier  1 1 7- 

fur  les  malades,  cela  s’entend  qu’on  leur  doit  ^ u 
en  même  temps  impofer  les  mains  ( a ).  Et  mê- 
me , indépendamment  de  la  priere  qui  attire  cet- 
te impofition  des  mains , & auffi  de  l’onâion  qui 
fuppofe  cette  aétion , il  paroît  encore  tout  natu- 
rel de  toucher  les  malades , fur  tout  à l’endroit 
de  leur  mal.  Auffi  voyons- nous  que  Naaman  fe 
plaignit  que  le  Prophète  Elifée  , à qui  on  l’avoic 
addreffé  pour  fa  guérifon , n’eût  pas  touché  fa 
lepre  ( b ).  Nous  voyons  encore  que  le  Fils  de 


f n\)  Audi  la  forme  du  Sacrement  de  l’Extrême-Onc- 
cïon  , fe  trouve-t-elle  conçue  en  ces  termes  , dans  quel- 
ques Rituels;  Per  iftnm  fncri  olei  unSHonem  , & Dei 
benediSHonem  (y  manusnoftrat  impofitionem  , remirent 
tibi  Dominus  quidtjuid  deltquijii  fer  (yc.  Voyez  le 
Manuel  de  Chartres  de  1604. 

Ç b ) Puenbam  quod . . . . tnngertt  manu,  fuâ  lorum 
lefn  (y  tangeret  me.  On  pourroit  conjcifturer  de  ces  _ 
paroles  de  Naaman  , qui  e'toit  idolâtre , que  telle  ccoit  ,lt  e®‘ 


r- 


î 
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Marc. 7.  J i 

Matth.  1.18 
Act.  4.  J o 


A3.  9.  1 a. 
ibid.  a 8.  8. 


144.  Explication  des  Cére'monies  de  U Mejfe- 
Dieu  guérit  le  lourd  & muet,  en  luy  mettant  I ci 
doigts  dans  l’oreille  & en  luy  touchant  la  lan- 
gue de  fa  falive  ; qu’il  rendit  de  même  la  vue 
à l’aveugle  de  naillânee , en  luy  touchant  aux 
. yeux  ;&  qu’en  un  mot,  ce  fut  en  jmpofantles 
mains , qu’il  conféra  la  fanté  à plufieurs  malades: 
entres  autres  à la  belle  mere  de  S.  Pierre , & à 
une  autre  femme  qui , étant  toute  courbée  de- 
, puis  18.  ans , fut  redrellée  par  cet  attouchement. 
Et  même , cette  impofition  des  mains  étoit  tel- 
lement attachée  à la  guérifon  des  malades  , auffi 
bien  qu’à  la  priere , que  lorfqu’on  amena  au  Fils 
de  Dieu  le  fourd  & muet , dont  nous  venons  de 
parler  , pour  le  guérir , on  fe  contenta  de  le  prier 
de  luy  impofer  les  mains.  Et  de  même  , Jaïre 
chef  d’une  Synagogue  à Capharnaüm  , deman- 
dant à Dieu  la  guérifon  de  fa  fille  qui  fe  mou. 

' roit , le  pria  feulement  de  luy  venir  impofer  les 
mains.  Et  encore , quand  les  Apôtres  demandè- 
rent a Dieu  des  guérifons  miraculeufes , com- 
me des  lignes  de  fa  préfence  , ce  fut  en  le  priant 
fimplement  d’étendre  la  main.  On  pourroit  être 
porté  a croire  aulïï  que  c’eft  d’un  pareil  attou- 
chement , je  veux  dire , d’un  attouchement  fur 
les  parties  malades,  qu’il  eft  dit  en  S.  Marc,  chap. 
16.  que  *•  Ceux  qui  croiront , n’auront  qu’à  tou- 
cher les  malades  pour  les  guérir.  « Enfin,  lorfqu’- 
Ananias  impofa  les  mains  à S.  Paul , afin  de  luy 
rendre  la  vue,il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  porta 
la  main  aux  yeux  de  ce t Apôtre,pour  en  faire  tom- 
ber les  écailles  $ & S.  Paul  luy-même,  s’étant  mis 
en  priere  dans  l’Ille  de  Malte , impofa  les  mains 
au  pere  de  fon  hofte,qui  étoit  malade,  & le  guérit. 

aullï  U coutume  des  Paycns,  de  toucher  le  mal  qu'ils  vuu- 
loient  guérir. 

L’impofition 


-a 


1 


Rrmarcjusî  fur  te  C h a l>.  I» 
L’impoficion  des  mains  fe  prattiquoit  encore 
en  d’autres  rencontres,  & toujours  pour  la  raifon 
que  nous  avons  déjà  marquée  ; je  veux  dire , 
pour  montrer  & défigner  jsar  cet  attouchement , 
de  quelle  créature  il  s’agiflbit , & en  un  mot 
déterminer  & lpécifier  le  fujet.  Ainfiil  eft  porté 
au  Levitique , chap.  i.  •<  Qu’on  mettra  la  main 
fur  la  Ccfie  de  l’Hoftie  qu’on  voudra  offrir  au« 
Seigneur.  Au  Livre  des  Nombres  chap.  S.  que» 
Lorfqu’on  confacrera  les  Levites , les  enfans»* 
d’Ifracl  mettront  leurs  mains  fur  eux  (a).  Au«t 
même  Livre , chap.  27  que  » Moïfe  reçut  ordre 
d’impofer  les  mains  fur  Jofué,  en  l'établif-» 
fant  en  fa  place  pour  la  conduite  d’ifraël  ( b ).« 
Au  Deuteronome,  chap.  34.  que  » Jofué  fut  rem- 
pli de  l’efprit  de  fagefïè  , parce  que  Moyfe  luy« 
avoir  impofe  les  mains.  Et  enfin , il  eft  dit  dans  le 
Prophète  Daniel,  chap.  13.  que  « Les  deux  Vieil- 
lards qui  accuferent  Sufanne,  luy  mirent  leste 
mains  fur  la  telle  : » fans  doute  pour  attefter  que 
c’étoit  d’elle  qu’ils  entendoient  parler  , & que  le 
crime  dont  ils  la  chargement  étoit  véritable.  Tel- 


( a ) Cttin  lévite,  faerint  coram  Domino,  portent  filii 
Ifraël  manus  j'uas  fuper  eos.  Il  femble  que  telle  a été 
autfi  la  coutume  des  Payens , par  l'exemple  de  Numa 
Pompilius  , à qui  l’Augure  impofa  la  main  droite  fur  la 
telle  , en  le  faifant  Pontife.  ,Voyi\  Tite-Livre , /.  1. 
dcc.  I. 

(•b  ) Toile  Jofué  , | ilium  Kun  . . . <£•  pone  manum 
tuam  fuper  eum.  11  parnît  qu’à  d’imitation  de  Moylë  , 
les  Chefs  des  Conliftojres  qui  'uy  fuccéderent , ainfi  qu’à 
Jofué , continuèrent  à impofer  pareillement  les  mains 
fur  les  anciens  qui  compofoicnc  le  Samdrin  ou  Confcil 
Souverain  des  Juifs  ilcfquelseniuite  & fans  avoir  recours 
auChefou  Prclidcnt  de  l’Aficmblce  , avoient  droit,  félon 
lefentiment  de  quelques  Doéleurs  Juifs,  de  les  impofeç 
aux  autres,  U uiuü  fucccffivcment. 
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Ic  e'toit  en  effet  ia  coutume  du  pays,  & telle  étoit 
même  l’ordonnance  de  la  ley  contre  les  blafphé- 
mateursjde  qui  il  eft  marqué  au  Le vitique,  chap. 

que  » Ceux  qui  avoient  dépofé  contre  eux  , 
dévoient  leur  mettre  pareillement  les  mains  lux 
la  telle  ; ponant  omnes  qui  audiermt , manus  fuas 
fuptr  caput  ejus. 

De- là  donc,  c’eft-à-dire,  de  l’antfienne  tra- 
dition de  joipdre  l’impofition  des  mains  à la  priè- 
re qui  fe  fait  fur  autruy  , de- là  dans  l’Eglife  l’u- 

fage  de  mettre  les  mains  fur  ceux  qu’on  exorci- 
Conme  les  r ° r >i_-r  » r 

Abb«  & les  Ie  » lur  ceux  qu  on  bénit , lur  ceux  qu  on  conhr- 

Abbêfles,  les  me } fur  ceux  qu’on  ordonne  ( a ) , ceux  qu’on 
les  vierges,’  abfout , qu’on  réconcilie  &c.  avec  cette  differen- 
&c*  ce  capîtàle  , que  l’impofition  des  mains  qui  fe 
prattique  à la  confirmation  & l’ordination  de- 
venue, au  fentiment  deplufieurs  Théologiens, 
la  matière  nécelfaire  & efïèntielle  de  ces  deux 
Sacremens , par  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  8c 
i’ufage  qu’en  firent  les  Apôtres  en  conléquence, 
elle  conféré  par  elle-  même  & unie  avec  la  priere 


s • 


1.  i.C.  T.  de 
Ecd.off, 


(a)  C’eft  ce  que  Tcrtullien  témoigne  expreffémenc 
de  la  Confirmation  , lorfqu’il  dit , en  fon  Traité  du  Bap- 
tême ch.  7.  que  ,,  L’impofition  des  mains  qui  fe  faic 
après  le  Baptême,  jointe  à la  bénédiétion  & à l’invoca- 
xion  du  S.  Efprit,  tire  fon  origine  de  l’ancien  Teftament: 
Sedefihoc  quoque  devettri  facramtnto  , que  nepotes 
fues  ex  Jofeph , Ephraim  (y  Manajfcn , Jacob  , ca- 
fitibus  impofitit  tir  intermutatis  manibus  , benedixe- 
fit.  Saint  Ifidore  de  Seville  dit  aulfi  la  même  chofe  de 
l’impofition  des  mains  qui  fe  pratique  à l'Ordination 
des  Evêques:  guod  vero  per  menue  impofitiontm , à- 
pradecejjertbus  Dei  factrdotibus  , Eptfcopi  ordtnan - 
tur  , antique  infiitutio  eft  -,  lfaac  trtim  Patriarche 
fanttm , pentns  manum  fuam  fuper  caput  Jaceb.bt- 
ntdixit  eï.  Similiter  (y  Jaceb  fitiis  fuis.  Sedey  Moy- 
fts  fuptr  caput  Jefue  manum  fuam  smpontns  (yc. 
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HentArcfues  fur  le  C H A p.  I. 

<jui  fait  la  forme  du  Sacrement , la  fainteré  ÔC 
la  grâce  du  Saint  Efpt  it  ( a ) ; au  lieu  que  toute 
autre  impofition  des  mains , à laquelle  il  ne  pa- 
>roîc  ni  par  l’Ecriture  ni  par  la  Tradition , qu’il  y 
ait  aucune  grâce  certainement  & invariable- 
ment attachée , celle  , par  exemple , dont  on  ufe 
aux  exoi  C’.fmes  aux  bénédi&ions , aux  réconci- 
liations &c.  telle  impofition  des  mains  n’a  d’au- 
tre effet  , que  d’accompagner  nuement  & fimple 
ment  la  priere  qui  (e  fait  lur  quelque  créature , 
Suivant  ce  que  nous  avons  déjaobfetvé. 

Je  dis  que  Pimpofition  des  mains  eft  félon 
plufieurs  Théologiens  la  matière  efièntielle  de  la 
Confitmation  & de  l'Ordination  ; pareeque  di- 
fent  ces  Théologiens , comme  il  s’agit  unique- 
ment en  ces  deux  Sacremens, d’invoquer  le  Saint- 
Efprit  par  la  priere , & d’attirer  fes  grâces  & 
fes  dons  fur  IcS  Fideles  qu’on  veut  ou  confirmer 
ou  établir  Miniftres  de  l’Eglife,  rien  ne  paroîc 
convenir  davantage  , que  d’employer  pour  ma- 
tière de  l’un  & de  l’autre , Paét'on  même  qui , 
de  tradition  immémoriale  , fe  trouve  déjà  jointe 
à la  priete  qui  fe  fait  fur  autruy.  Mais , dira  t on, 
eft- il  qaeftion  d’autre  chofe  dans  tôt  . les  Socre- 


( a ) Nous  avons  vû  plus  haut  que  Jofiié  reçut  de 
même  l’cfprit  de  fageffe  par  Pimpofition  des  mains  de 
Moyfc  : de  forte  qu’ii  étoir  tout  naturel , dans  l’Ordi- 
nation , de  communiquer  le  S.  Efprit  aux  Miniftres  de 
l’Eglife,  par  la  même  ’ft'On  , qui  déjà , en  quelques  ren- 
contres, a voit  opéré  cet  effet  s & qui  même  , félon  la 
penfée  & au  feiitiment  des  R bb'ns  , le  produifoic  tou- 
jours. Mais  , fur  tout  dans  le  nouveau  Teftament,  l’ef- 
fiifion  du  Saint  ■ Elprit  étoic  tellement  attachée  à cette 
aélion  , que  ce  ne  lut  que  pour  donner  le  Saint  F.fprir, 
que  Simon  le  Magicien  voulut  acheter  le  don  d’ira- 
pofer  les  mains. 
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148  Explication  des  Cérémonies  de  U Mejfe . 
mens  , que  d’invoquer  le  feco^rs  de  Dieu  & luy 
demander  l’infufion  de  fon  Saint  - Efprit‘&  la. 
communication  de  Tes  grâces  } Non  , il  ne  s’agit 
en  effet  d’autre  chofe  : mais  comme  le  ligne  la- 
cté qui  conftituc  chaque  Sacrement,  doit  avoir 
félon  les  Théologiens , de  la  proportion  & du 
rapport  avec  l’effet  qu’il  répréfente  & que  le 
Sacrement  produit , il  eft  confiant  que  l’impo- 
fition  des  mains  n’eût  point  été  li  propre , par 
exemple , à marquer  la  régénération  fpiricuelle 
• qui  s’opère  au  Baptême  -,  & il  a été  bien  plus 
naturel  d’employer  pour  figne  de  cette  renaif- 
fance  , l’aélion  déjà  prattiquée  à la  naiffance 
des  enfans  & à la  renaiffance  des  Profélytes  r 
favoir  le  lavement  ou  ablution  extérieure , de- 
quoy  nous  parlerons  fur  l’article  du  Baptême  : 
& ainfi  du  relie  des  Sacremens , où  la  matiè- 
re fenlible  fe  trouve  déterminéé  par  la  nature 
même  du  Sacrement  ; comme  le  pain  & le  vin 
dans  l’Eucariftie , le  confentement  mutuel  des 
parties  contra&antes  dans  le  Mariage  , & les 
a&es  du  pénitent  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. * 

Telle  a .donc  toujours,  été,  dès  l’origine  de 
l’Eglife,  la  matière  de  l’Ordination  ( nous  vien- 
drons plus  bas  à la  Confirmation  ) ; témoin 
non  feulement  ce  qui  eft  marqué  de  celle  des 
4.  (■  6.  Diacres  dans  les  A&es  des  Apôtres , mais  en- 
core l’avis  que  donne  Saint  Paul  à Timothée  , 
de  n’impofer  trop  legerement  les  mains  à per- 
t.Tim.ia.  fonne  ; c’eft-à-dire,  de  netre  pas  facile  à or- 
donner des  Evêques , des  Prêtres  & des  Dia- 
cres. Et  témoin  aulïï  Timothée  lui- même, qui 
fut  établi  Evêque  d’Ephefe , par  l’impofition  des 
c.Tim.1.6.  mains  de  Saint  Paul  & de  toute  l’aflèmblée  des 
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Kemdrqut!  fur  /«Chat.  T. 

Prêtres  ( a ).  Auffi  l’Ordination  a-  c-ellé  toujours  t.  Tint.  4, 
etc  appellée  chirotonia  ou  chirotefia  ; quoique  cette  *4» 
impouon  des  mains  qui  fe  fait  fur  lts  Minif- 
tres  à l’ordination , proprement  nommée  chiro- 
tonia  ( h ) , foit  rapportée  par  quelques-uns , à 
l’ancienne  coutume  d’élever  ou  étendre  les  mains, 
pour  montrer  & défigner  individuellement  le  fu- 
jet  fur  qui  on  jette  la  vue  & qu’on  choifit  pour 
quelque  Office  , quelque  charge  ou  quelque 
employ.  Et  c'eft  en  effet  ce  que  lignifie  à la  lettre 
« le  mot  Grec  chirotonia , employé  auffi  dans  l’E- 
criture Sainte,  pour  marquer  non  feulement 
l’ordination  & la  confécration  des  Evêques , de$ 

Prêtres  & des  Diacres  ; mais  auffi  le  choix  8C 
l’élévation  qu’on  en  fait  Sc  le  fuffrage  qu’on 
leur  donne.  Mais  l’un  revient  à l’autre  ; & c’eft 


( A ) Cam  impofîtione  manuum  Presbyterii.  Céré- 
monie qui  s’obferye  encore  à préfent  , tant  à la  con- 
fécration  des  Evêques,  qu’à  celle  des  Prêtres,  confor- 
me'ment  à ce  qui  cft  marqué  dans  l’ancienne  Tradi- 
tion de  l’Eglife  ( qui  pouvoit  venir  de  celle  des  Juifs, 
félon  laquelle  , au  rapport  des  Rabbins , trois  au  moins 
faifoient  enfemble  l’impofition  des  mains  ) ; fur  tout 
dans  le  Concile  de  Carthage  IV.  Can.  a.  & j.  où  il 
cft  dit  ,,  qu*Un  Evêque  prononce  la  bénédifi'on  ou 
prière  fur  lfElû , & que  tous  les  autres  Evêques  pré-  ‘* 
fens  luy  touchent  la  tefte  de  leurs  mains.  Et  pour  Je  “ 
Prêtre,  il  cft  fpécifié  que  tandis  que  l'Evêque  le  be-“ 
nit  , tous  les  autres  Prêtres  qui  font  préfens,  y mettent  " 
aufli  les  mains.  „ Il  n’y  a que  le  Diacre,  à qui  l’Evê- 

Î[ue  feul  impofe  les  mains , parce  qu’il  n’eft  p?s  con- 
acré  pour  le  Sacerdoce , mais  feulement  pour  le  mini» 
ftere. 

(b  ) Ilfemble  en  effet  que  le  chirotepA  défîgne  plus 
particulièrement  l’impofîtion  des  mains  qui  fe  pratique 
à la  Confirmation  j & qu’il  fe  puiffe  aufli  entendre  de 
tonte  autre  impofition  des  mains,  même  non  facramea- 
*Uc  ni  confécratoirc, 
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TJ©  Explication  des  Cérémonies  de  la  Meffe- 
toujours  une  impofition  des  mains  , foït  qu’el- 
le fe  fafle  àdeflein  de  fpécifier&  dénoter  feule- 
ment celuy  qu’on  nomme  & qu’on  élit,  qu’on 
deftine  pour  un  miniftere  ; ou  pour  indiquer  & 
faire  connoître , diftinguer  & déterminer  la  per- 
fonne  qu’on  bénit,  qu’on  confacre,&  pour  qui 
l’on  prie.  L’impofition  des  mains  qui  fait  la  ma- 
tière eflentielle  des  trois  Ordres  fupérieurs , fe 
pratique  encore  à préfent  comme  elle  eft  expri- 
mée dans  le  Concile  iv.  de  Carthage  , tenu  à 
la  fin  du  iv.  ficelé.  C’eft. à- dire , qu’elle  eft  join- 
te à la  priere  ou  bénédi&ion  ( appellée  dans 
les  anciens  Sacramentaires  confection  ) , que 
l’Evêque  prononce,  en  forme  de  Piéface  , fut 
celuy  qui  doit  être  ordonné  -,  favoir  dans  l’Or- 
dination des  Evêques  , celle-  cy,  Honor  omnium 
dignitatum  ; à celle  des  Prêtres  , Honorum  auElor , 
& à celle  des  Diacres , Honomm  dator. 

10.  Les  Dimanches  & an  temps  Pafcal , à caufe 
de  la  Refurredtion  , dont  l'tdée  ne  p.ut  s'accom- 
moder d'une  pojhtre  d abbaiflement , telle  qu'eft  la 
génuflexion , on  fe  tient  toujours  debout  & levé 
à P E-glife,  mime  pendant  les  Pneres  & les  Oraifons  J 
De-là  vient  que  comme  la  génuflexion  on  incli- 
nation , fuivant  ce  quç  nous  avons  déjà  mar- 

Îjuc  , fe  trouve  attachée  à l’Oraifon  qui  fe  die 
ur  le  peuple  en  Carême , appellce,  pour  cette 
raifon,  Super  populum  ; cette  Oraifon  s’obmet  les 
Dimanches , afin  d’éviter  l'inconvenient  de  ne 
pas  s'agenouiller  en  la  difanr , ou  de  s 'agenouiller 
en  un  jour  confacré  à la  RjefurreÜion  , & qui  par 
conféquent  demande  qu’on  foit  debout  & levé  {a). 


( * ) „ On  l’omet  les  Dimanches  , dit  le  Microlo- 
»>  gpe , chap,  ji.  pour  ne  pas  tomber  dans  la  ncceffité 
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Remarques  fur  le  Cha  p.  T.  ijf 
De  plus , cette  Oraifon  ne  fe  difoit  pas  même  au- 
trefois le  Samedy  des  Quatre  Temps  ( nous 

(tarions  icy  du  Carême  ) : parceque,  comme 
a Meflè , commencée , ce  jour  , vers  les  deux 
ou  trois  heures  après  midy  , duroit  extrême- 
ment tard  , & alloit  toujours  jufque  bien  avant 
dans  la  nuit  du  Dimanche , à caufe  de  la  longue 
cérémonie  de  l’Ordination  , entremêlée  de  plu- 
fieurs  leétures , fuivies  de  leurs  traits  ; l’oraifon- 
fur  le  peuple , inséparable  de  la  génuflexion  , 
devenoit  alors  un  véritable  contre-temps 
ainfi  que  le  Flettamus  gema  d’après  la  derniere 
Prophétie  ( b ) du  meme  jour , & encore  du  S a- 
medy  des  Quatre-Temps  de  l’Advent  & de  Sep- 
tembre , qu’on  retranchoit  pareillement  ( re- 
tranchement qui  fubfifte  encore aujourdhuy  dans 
le  Miflèl  ),  parceque  la  le&ure  de  cette  der- 
niere Prophétie  , plus  avancée  dans  la  nuit  que 
les  autres  , prenoit  prefque  tou 'ours  aufïi  fur 
le  temps  du  Dimanche  ( c ) ( au  lieu  qu’on  re- 

de  faire  la  génuflexion,  dont  le  peuple  a coutume  d’ac-  “ ! 
compagner  cette  Pricre.  “ 

C n ) On  fupprime  l’Oraifon-fur  le  peuple  , au  mois 
de  Mars,  difent  d'anciens  Ordinaires,  en  parlant  du  Sa-  “ 
medy  des  Quatre-Temps  de  Carême,  parce  tjuc  fou  ,c 
vent  la  Mcfle  ce  jour-la  ne  finit  que  dans  la  nuit  du  Di-  “ 
manche  , où  iln’eftplus  permis  de  s’agenouiller.  „ Ou 
bien,  félon  Jean  d’Avranches  , V Itim*  benediflio  non 
fequttur  ( c'eft  ainfi  que  cet  Evêque  appelle  l’Oraifon 
fur  le  peuple)  , propter  Dominiez  noSis  honorer»  , i* 
qui  tpfa  die  officium  mijfe.  complétât. 

( b ) Suivant  l’ancien  ufage  d’Amiens,  on  commençoic 
dès  la  première  Prophétie  à omettre  le  Vleâftemus  genua; 
& cela  , difent  les  Mîflels  , à caufe  de  la  fcfte  de  P.ifque. 
Où  l’on  voit  que  ces  Miflcls  fuppofent  qu’on  étoit  aeja 
entré  dans  le  temps  de  la  Réfurreélion.  Non  dicitur  Fle- 
étamus  genua  propter  Pufchte.  . 

< c ) L’Ordinaire  de  Roüen  allègue  une  autre  raifoa 
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du  latin  M- 
Umu  ou  eu'- 
w»»i  ■ partie 
du  tuyau  de 
blé  qui  ref- 
te  dans  le 
champ  avec 
fa  racine , 
quand  on  l’a 
faé. 
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gardoit  comme  appartenant  toujours  au  Samedy, 
tout  ce  qui  prccédoit  jufqu  a la  fin  du  jour  ). 
Auffi  étoit-il  lemblablement  ordonné  autrefois 
pour  cette  raifon  de  chaumer  (a)  le  S amedy 


de  cette  omiflion  du  PleBamm  genua  , ces  jours  - là,, 
avant  l’Oraifon  qui  précédé  PEpître.  “ C’eft  , dit  ce c 
,,  Ordinaire,  pour  le  refpeéldeu  à l’Epitre  de  Saint  Paul» 
cb  reverentiam  EptftoU  Pauli.  „ Heureufement  ce 
n’eft  pas  icy  l’Eglife  de  Rouen  qui  parle  , c’cft  ccluy 

Îui  a rédigé  l’Ordinaire , lequel  nous  auroit  fait  plailîr 
e marquer  par  où  la  génuflexion  pourroit  bledcr  icy  le 
tefpeél  deu  au  texte  du  grand  Apêtrc.  Mais  il  faut  bien 

3 uc  ce  ne  foie  pas  là  la  bonne  raifon  , puifque  le  Samc- 
y-fainc,oùla  dernière  Prophétie  n’cfl:  fume  d’aucu- 
ne Epîrrc  de  S.  Paul  , on  ne  laide  pas  , comme  aux  Sa- 
medis des  Ouatre  Temps,  de  fupprimer  le  F leBamus 
genua  d’après  cette  Prophétie.  Il  faut  donc  revenir  à 
une  autre  raifon  , qui  puifle  également  convenir  au  Sa- 
medy-faint  & aux  Samedis  des  Quatre  Temps  j & nous 
croyons  qu’elle  ne  peut  être  autre  que  celle  que  nous 
avons  apportée  plus  haut  , favoir  l'incompatibilité  de 
la  génufléxion  avec  la  nuit  du  Dimanche,  en  laquelle, ce 
jour  là  , on  écoit  déjà  entré  fur  la  fin  de  la  lcCturc  des 
Prophéties. 

(*)  J’écris  chaumer  & non  chommer , parce  que  ce 
terme  me  paroi t pris  d’une  terre  qui  chaume  , c’eft- à- 
dire,  qu’on  laide  en  jachere  & avec  fon  chaume , qu’on 
laide  en  friche  ; & qui  n’étant  par  conféquent  ni  labou- 
rée, ni  enfemcncéc  , ferepofe  : & delà  , chaumer,  pour 
dire,  ferepofer,  ne  rien  faire,  coder,  vaquer,  fefter , com- 
me on  dit  en  quelques  Provinces.  L’étymologie  de  ce 
mot  a paru  douteufe  à quelques  perfonnes  habiles  & ju- 
dicieuses. Audi  n’ai- je  point  prétendu  donner  cette  ori- 
gine pour  bien  certaine  , mais  du  moins  ai- je  cru  qu’elle 
pourroit  pafler  pour  plaufible  : UC  peut-être  qu’elle  n’au- 
roit  pas  déplu  à feu  M.  Ménage,  quipoflédoit  fi  pleine- 
ment la  fcience  des  étymologies.  D’autant  plus  que  ce 
favant  hortimc  dans  la  première  édition  de  fes  Origines 
prançoifes,  fait  venir  lui  meme  ce  mot  de  chaumer,  de 
l’infinitif  calmare  , dérivé  de  calmus  ,•  à quoy  il  s’en  fc- 
toit  apparemment  tenu  dans  fon  Dictionnaire  étymolo* 
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au  foir  & de  fermer  les  boutiques  à l’heure  de 
Vêpres  (a)»  Surquoy  on  ne  peut  s’empêcher 
de  faire  obferver , que  comme  on  n’emre  en 
effet  que  le  foir  du  Samedy . dans  le  |our  du 
Dimanche , il  paroît  que  ce  n’eft  point  allez  pren- 
dre l’efprit  de  l’Eglife,  que  de  prier  debout  le 
Samedy  dès  midy  ; par  exemple,  dire  V Angélus 


gîque , qui  n’a  paru  qu’après  fa  mort , s’il  avoit  eu  le 
temps  de  faire  attention  que  culmtre  eft  fyncopé  de  c*- 
iamure  , comme  calmus  l’eft  de  ra/amus. 

(a  ) On  pre'tend  que  les  artifans  de  la  ville  de  Roiien 
s’abfticnnent  encore  de  travailler  les  veilles  des  felles 
folemncllcs  , depuis  le  premier  coup  de  Vêpres  i 8c  qu’à 
la  campagne,  il  y a encore  de  vieilles  femmes  qui  ceflent 
dès  midy  de  filer  , le  Samedy  & autres  veilles  de  feftei 
chaumées.  Ce  qu’il  y a de  conftant,  c’eft  que  par  les 
flatuts  de  la  plupart  des  arts  & me'tiers  de  cette  Ville, 
les  artifans  font  obligez  de  cefler  & de  finir  toute  oeuvre 
Cervile,  le  Samedy  8c  les  veilles  des  feftes  , à l’heure  de 
None , en  un  mot  avant  Vêpres.  Il  n’y  a pas  encore 

2natre-vingt-ans  qu’on  fe  feroit  fait  un  fcrupulc  en  plu- 
eurs  villages  du  Diocefc  de  Meaux  de  .travailler  le  Sa- 
niedy  après  midy  i 8c  ce  n’eft  que  depuis  très  peu  de 
temps  qu’on  a ceffè  à S.  Cloud  proche  de  Par  s de  fer- 
mer les  Boutiques  dès  midy  fonnè  la  veille  de  la  fefte  de 
5.  Cloud.  La  même  chofe  en  quelque  façon  fe  prati- 
quoic  aufli  à Angers  fuirant  ce  ftatut  d’un  Syoede  qui  y 
fut  tenu  en  1191.,,  Nous  defFendons  aux  Meufniers  de 
faire  aller  leurs  moulins  le  Dimanche,  fur  tout  depuis  “ 
le  foir  du  Samedy  jufqu’au  foir  du  lendemain.  “ Par  où 
il  fembleroir  qu’on  ne  fût  point  obligé  alors  de  chaumer 
ou  fèfter  la  foiréc  du  Dimanche  , c’eft  à dire  , depuis  U 
fin  du  jour  jufqu’à  ce  qu’on  fe  couchât.  C’eft  qu’on 
comptoir  encore  en  ce  temps  là,  cornu. c parmy  les  Juifs, 
d'un  foir  à l’autre,  à Différa  tn  nefperam , depuis  les 
premières  Vêpres  jufqn’aux  fécondés  Vêpres  » ce  qui 
compofe  le  jour  Liturgique  ou  Eccléfiaft'que  ; au  lieu 
qu’à  préfent  on  compte  depuis  la  minuit , julqu’à  l’autre 
minuit,  ce  qui  s'appelle  communément  en  Europe  Jour 
iiyil. 
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en  cette  pofture.  Il  eft  vray  d’une  part  que  ltf 
temps  du  loir  fe  compte  quelquefois  depuis  midy. 
Ainfi  , on  dit  Les  audiances  du  foir  , Sermon  le 
foir  ; 8c  tout  cela  pour  dire , Après  midy  ou 
AP  è;  difner.  Il  eft  vray  encore  qu’en  une  partie 
des  P.ovinces  de  Franc; , & principalement  en 
celles  de  de-là  la  Loire  , dès  midy  fonné  on  s’en- 
tredonne les  uns  aux  autres  le  bon  Pipre . c’eft- 
à dire,  le  bon  foir.  Mais  aufli  d’un  autre  côté  , 
comment  arranger  cette  pratique  de  prier  de- 
bout le  Samedy  dès  midy  , avec  la  génuflexion 
prefcrite  certains  jours  par  les  Rubriques,  à 
l'Office  de  Nones  ? Comment  en  ufer  à cet  Of- 
fice, que  Je  fuppofe  toujours  récité  vers  les  deux 
ou  trois  heures  après  midy  , fuivant  l’ancien 
ufage  de  l’Eglife  ? S’y  agenoüillera-t- on  , après 
s’ctre  déjà  levé  & avoir  récité  debout  Y Angélus 
à midy  ; C’eft-à-dire , reprendra-t-on  une  pof- 
ture qu’on  vient  de  quitter  & dont  on  eft  forti 
deux  ou  trois  heures  auparavant  i Quelle  feroic 
cette  bigarrure  ! Mais  ne  voit  - on  pas  que  le 
Dimanche  ne  commençant  en  effet  que  le  Sa- 
medy au  foir  , conformément  à l’ufage  qui  a paf- 
fé  des  Juifs  dans  l’Eglife  , tout  ce  qui  précédé 
jufqu’à  Vêpres , eft  encore  cenfé  du  Samedy  ; 8c 
que  par  conféquent  Nones  appartiennent  tou- 
jours à ce  jour , & à plus  forte  raifon  Y Angélus, 
( a ) qui  fe  dit  dès  midy. 


( a ) Certe  Rubrique  modem?  de  V Angélus,  vient  fans> 
doute  de  ce  que,  lorfque  V Angélus  fut  introduit , Nones 
étoient  dc'ja  avancées  avant  midy  , aux  jours  de  jeune; 
enforce  qu'on  n'étoit  plus  dans  le  cas  de  courir  rifquc 
de  reprendre  à cet  Office,  la  fituati on  qu’on  avoit  quit-’ 
tée  à Y Angélus.  C’eft  ainfi  qu’en  diftinguant  les  temps, 
on  peut  accorder  une  infinité  de  Rubriques  , qui  fem- 

, • 

i 


Di  ' : b y t .<  * 1?: 


"Remarques  fur  le  C h a p.  I.  ïjy 
Au  refte , ce  qui  femble  pouvoir  démontrer 
que  la  pofture  de  prier  debout  & levé,  les  Diman- 
ches & au  temps  Pafcal , n’eft  caufée  que  par 
l’idée  de  Re'furrcïiion  . attachée  à ces  jouis  , qu’- 
on fait  ccre  comme  un  renouvellement  ou  plu- 
toft  une  continuation  de  la  Feiie  de  Pâques  ; 


blcnt  fe  contredire.  Il  eft  marqué  , p..r  exemple  , en  un 
endroit,  que  dans  le  Carême  la  Melfe  fe  doit  dire  après 
Noncs  , & dans  un  autre  il  v a défènfes  de  la  dire  après 
ïnidy.  Comment  concilier  ces  deux  contrarietez  , linon 
en  rappellant  ce  que  nous  venons  de  dire  de  1 ‘Angélus, 

Sue  c'eft  que  Noncs  étoient  déjà  anticipées  avant  mi- 
y , lorfquc  cette  dernière  Rubrique  fut  faite.  Ou  plu- 
tôt difons  que  c'eft  que  None  fe  prend- là  , non  pour 
l’heure  de  None,  mais  pour  l’Office  meme  de  Noncs  i 
auquel  cas  la  contrariété  n’eft  plus  que  dans  les  termes. 

Il  y a des  Provinces  en  France  , où  , lorfquc  vers  le 
temps  de  midy,  vous  demandez  à un  Payfan  , quelle 
heure  il  eft  j ce  Payfan  vous  répond  qu’il  eft  None.  C’eft 
qu’en  effet  depuis  l’ancicipation  de  l’Office  de  Noncs  à 
midy,  cette  heure  de  midy,  en  quelques  endroits,  a pris 
la  dénomination  de  None. 

On  difoit  aulfi  autrefois  proverbialement  à Paris  , 
,,  Quand  à Paris  midy  fonne  , à Montmartre  None  “ 
fonne. ,,  Ce  qui  fe  difoit  par  allufion  à la  double  accep- 
tion du  mot  de  None  : commun  & à l’Office  qui  fonne, 
favoir  ccluy  de  Nom  & à la  Religieufc  de  Montmar- 
tre qui  fonne  , vulgairement  appellée  None,  du  moins 
dans  le  temps  que  ce  jeu  Ifc  mots  & ce  proverbe  furent 
imaginez.  On  fait  que  Sonner  eft  un  verbe  neutre  & 
aélif,  & qu’on  dit  également , None  fonne  & on  fonne 
None  , ou  Noncs  font  fonnées.  Mais  pour  revenir  à la 
prat’que  de  l’Abbaye  de  Montmartre,  üy  a long  temps 

Îue  Noncs  font  déplacées  dans  les  Mon.ifteres  de  l’Or- 
re  de  S.  Bcnoift  ( car  pour  les  autres  Ordres,  venus  feu- 
lement dans  le  douze  ou  treizième  ficelé  , à peine  peu- 
vent ils  avoir  connoillance  de  ce  dérangement  ) : & cela 
non  feulement  les  jours  de  petit  jeûne  ou  demi  jeune, 
pour  avancer  en  même  temps  l’heure  du  repas  avec  cec 
Gffifce  , dont  le  repas  étoit  immédiatement  précédé  > 
mais  autji  ks  autres  jours , même  de  deux  xepas.  Où, 


i j g Explication  des  Ceremonies  de  U MeJJè • 
c’eft  que  l’Eglife  , en  d’autres  jours  , conftam-J 
ment  plus  folemnels  que  les  Dimanches  & le 
temps  Pafcal , & qui  portent  du  moins  autant  à 


comme  les  Moines  alloient  dire  grâces  à l’Eglife  , après 
le  difner  ( ainfi  qu’après  le  fouper  ) , après  quoy  ils  dé- 
voient faire  la  méridienne  en  Efté  ( l’Hyver  ils  avoienc 
une  autre  difpofitiondc  temps  , qui  n’a  rien  de  commua 
avec  cecy  ) 8c  enfûite  réciter  Nones  î ils  regardèrent 
comme  plutôt  fait , fe  trouvant  déjà  à l’Eglife , de  join- 
dre Nones  à grâces  & de  les  dire  tout  de  fuite.  Si  bien, 
que  comme  d’ailleurs  ils  avoient  au  (b  ces  jours- là  anti- 
cipé l’heure  du  repas  , qui , félon  la  réglé  , ne  fc  dévoie 
faire  qu’àimidy,  Nones  par  conféquent  fe  trouvèrent 
remontées  à proportion  i & enfin  diluant  vers  les  onze 
heures  , cet  Office,  à la  fuite  de  grâces,  fc  récitoit  à 
midy.  Les  nouvelles  réformes  ont  à la  vérité,  rétabli 
pendant  l'Efté  , Nones  après  la  méridienne  , ce  qui  eft 
conforme  à la  régie  : mais  parce  cju’en  même  temps  el- 
les avancent  l’heure  du  difner  , ainfi  que  faifoient , pat 
relâchement , les  Moines  anciens  , aufquels  ces  faintes 
Congrégations  ont  été  heureufement  fubftituées  de  nos 
jours  i l’Office  de  Nones  n’en  eft  guère  pour  cela  plus 
reculé,  fur  tout  les  Dimanches  & les  Fcftes.  Car , quana 
aux  jours  ouvriers  , comme  faint  Benoift  a avance  No- 
nes ces  jouft  là,  d’une  heure  & demie,  pour  donner 
plus  de  temps  au  travail  des  mains , qui  fuit  cet  Office  à 
il  eft  certain  que  dans  les  Congrégations  nouvelles  , 
Nones  s’y  difent  à peu  près  , au  temps  marqué  par  U 
Réglé,  à favoiràune  heure  & demie,  mediantt  hor» 
oclava  : c’cft-à-iire  , au  milieu  de  la  huitième  heure, 
& par  conféquent  à la  feptieme  & demie  , qui  revient 
à une  heure  & demie  d’après  midy  , fuivant  notre  maniè- 
re de  compter  d’aujourd’huy.  Et  ce  qui  fait  que  quoi- 
qu’on difne  alors  dans  ces  Congrégations  , dès  dix  heu- 
res ou  dix  heures  & dcmie.du  matin  , Nones  ne  1 aillent: 
pas  d’y  être  différées  jufqu’à  environ  l’heure  préferite 
par  la  Règle  ; c’eft  qu’on  y met  entre  le  repas  & la  mé- 
ridienne , une  récréation  , muette  ou  parlante  , qui, 
n'étant  pas  de  la  Règle  , remplace  après  midy,  l’heure 
qu’on  a prife  pour  le  repas  fur  le  temps  d’avant  midy* 
4c  ainfi  Nones , peu  plus  peu  moins  , fc  retrouvent  tou-» 
jours  à leur  place,  , 
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4a  joye,  tefs , par  exemple,  que  font  ceux  de  Noël 
& de  l’Epiphanie,  ne  laide  pas  de  prier  tou- 
jours à genoux  à l’ordinaire  ; pareeque  rien  en 
effet  ne  la  détermine  alors , à changer  cette  pof- 
ture  & à fe  lever.  Noël  ou  Naiflance  , Epipha- 
nie ou  Manifeftation , Apparition  , comme  on 
voudra  dire,  ce  font  tous  termes,  toutes  no- 
tions , qui  n’enferment  rien  d’incompatible  avec 
la  génuflexion , comme  fait  l’idée  ou  le  mot  de 
refurrettion. 

il.  Le  Pallium  des  Archevêques  ; ] réduit  aujour- 
d’huy  & depuis  long-temps  ( quoique  ce  pût- 
être  dans  fon  origine  ( a ) , à une  fimple  bande 


( a ) Si  l’on  veut , une  Chape  ou  Chafuble  , un  Man- 
teau magnifique  , envoyé  en  prêtent , par  les  Empereurs 
Chrétiens , aux  Evêques  des  grands  Sièges  ; fur,  tout  au 
Pape,  qui,  du  confentement  des  mêmes  Empereurs,  cd 
communiqua  l’ufage  dans  la  fuite  aux  autres  Evêques, 
en  figne  d’une  plus  grande  autorité  & comme  la  mar- 

3ue  particulière  de  lcur'dignité.  A condition  toutefois 
e ne  s’en  fervir  que  dans  leurs  Diocêfesou  Provinces  j. 
& cela  encore  dans  l’Eglife  , à certains  jours  & feule- 
ment dans  le  temps  de  la  célébration  de  la  Méfié.  A 
l’exception  du  Pape  lui  même  , qui  a droit  de  le  porter 
en  tout  temps  & en  tous  lieux.  Et  auflî  l’Evêque  d’Oftie, 
aujourd'huy  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  , que  noüs 
avons  quelquefois  vû  en  cette  qualité , unie  a celle  de 
Doyen  du  College  des  Cardinaux,  célébrer  Pontifica- 
lcment  la  Mefle  à Clugny,  revêtu  de  cet  Ornement,  qu’il 
portoit  avec  une  dignité,  qui  laifioit  douter  fi  le  Pallium 
jaifoit  alors  plus  d’honneur  à la  perfonne,  que  la  perfonne 
n’en  faifoit  au  Pallium  : Dignités  non  te  ornât , digni~ 
tatem  honoras  , difoit  autrefois  Caflîodore,  à un  Prince 
que  les  qualités  éminentes  rendoient  fupérieur  à fon 
caraéterc  & à fes  emplois.  On  croit  que  l’Evêque  d’Of- 
tie  joiiifioit  de  ce  Privilège  dès  le  milieu  du  1 v.  fiectc. 
Ce  qu’il  y a de  vray,  c’eft  qu 'originairement  il  n’en  ufoit 

3ue  le  jour  & dans  la  cérémonie  même  de  la  confécratiou 
u Pape , qu’il  étoit  eu  poflefllou  de  facrer  dès  le  1 1 1» 
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en  façon  de  collier,  faite  de  la  laine  des  agneaux 
dont  nous  avons  parlé  en  la  page  58.  large  d’en- 
viron trois  doigts  , qui  entoure  les  cpault  s com- 
me des  bretelles,  ayant  des  pendans  longs  de  huic 
ou  neuf  pouces , par  devant  & par  derrière,  avec 
de  petites  lames  de  plomb  aux  extrémitez  ( pour 
affermir  ces  deux  pendans  & les  tenir  en  état), 
couvertes , pour  la  propreté  , d'étoffe  de  loye 
noire , avec  fix  croix  ( a ) de  la  même  couleur  , ôc 


ficelé.  Au  commencement  du  vi.  fiecle,  le  Pape  Symma- 
que  donna  le  Pallium  à S.  Cefairc  Evêque  d’Arles  , en  le 
faifant  fon  Vicaire  général  dans  les  Gaules.  Vers  le  mi- 
lieu du  même  fiecle  , le  Pape  Vigile,  fous  le  bon  plaifir 
de  l’Empereur  , accorda  aufii  le  Pallium  à Auxanius,  fuc- 
cefleur  de  S.  Céfairc.  S.  Grégoire  le  donna  encore  fur 
la  fin  du  même  fiecle  , à Syagrius  Evêque  d'Autun  , à La 
prière  de  la  Reine  Brunehaut , & après  que  l’Empereur 
y eût  confenti.  Vers  ce  temps-là,  l’Evêque  de  Ravenne 
portoir  auflî  le  Pallium  , même  hors  de  l’Eglife,  furquoy 
il  fut  fort  réprimandé  du  Pape.  Enfin  au  vm.  fiecle  , le 
Pape  Zacharie  envoya  cet  ornement  à pluficurs  Métro- 
politains ; & au  fiecle  fuivant  , en  un  Concile  tenu  à 
Ravenne,  on  obligea  tous  les  Métropolitains  à envoyer 
demander  à Rome  le  Pallium  , dans  les  trois  mois  de 
leur  Ordination  , fans  pouvoir  jufquc  là  exercer  aucu- 
nes fondions.  Quelques-uns  croyent  que  ce  Pallium, 
communiqué  aux  Pontifes  Chrétiens  , étoit  le  manteau 
même  des  Empereurs  Romains  , qui  l’avoicnt  emprunté 
des  Pontifes  Payens  , dont  on  fait  que  jufqu’à  Gratien, 
ils  ont  porté  le  titre  & la  qualité.  Volfangus  Lazius  té- 
moigne avoir  vu  àSalsbourgcn  iffj.  uu  aucun  Pallium, 
de  la  forme  à peu  près  d’une  Chafublc.  Ce  qui  revient 
au  fentiinent  du  Cardinal  Baronius  , qui  croit  que  le 
Pallium  prend  fon  nom  de  laChaluMe  à quoy  il  étoit 
attaché,  appellée  elle  même  Pallium. 

(a  J Autrefois  ces  Croix  , feu  ement  au  nombre  de 
quatre  , étoient  de  pourpre  brun.  On  voit  encore  des 
Chafubles  antiques  avec  des  bandes  ou  paremens  ainfi 
frmez  de  Croix  noires , comme  le  Pallium  des  Arche- 
vêques. 
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Htmxrqtm  fur  le  C H A P.  T.  tyÿ 
3es  épingles  d'or  pour  attacher  le  Pallium  à la 
Chafubie(  V.pl.  i-fig  ni.  ) (a).  Cette  bande, 
toute  étroite  quelle  étoit , defcendoit  autrefois 
jufqu’au  bas  de  la  Chafuble  ( b ) , ainfi  quelle  fe 
voit  aux  tombes  & aux  figures  de  plufieurs  Pa- 
pes & d’une  infinité  d’Archevêques  ou  Evêques, 
ayant  l’ufage  du  Pallium  ( V.fig. 1 e.  c.  c.).C’étoit 
comme  le  parement  même  de  la  Chafuble,  avec 
lequel  il  femble  que  le  Pallium  fe  foit  venu  con- 
fondre ( y.  fig ■ i.b.b.  b.  c c.  c.  ) : ce  Pallium  n’é- 
tant lui-même,au  fentiment  de  quelques  Savans, 
que  le  parement  de  l’habit  appellé/W/no» , dont 
on  eft  venu  à le  détacher  dans  la  fuite , comme 
nous  verrons  plus  bas , c.  z.  rem.  7.  qu’on  en  a 
ufé  au  regard  de  l’Etole , qui  étant  originaire- 
ment une  vefte  ou  robe  entière,  fe  trouve  aujour- 
d’huy  & depuis  long-temps , réduite  aux  deux 
fcandes  qui  garnilïbient  pardevant  les  deux  cotez 
de  cet  habit.  Quoiqu’il  en  foit , on  fait  qu’an- 
ciennement  on  garnifloit  la  Chafuble  par  devant, 
par  derrière,  & en  tournant  fur  les  épaules,  d’une 
petite  bande  , large  de  trois  ou  quatre  doigts 
(V.  fig.  u b b.  b.  & fig.  i v.  b.  b.  b.),  chargée  mê- 

f 

( a ) Très  Meus  in  pallie  infiguntur . . . . ad planttam 
palliumque  jungendum  , die  Durand  , 1.  5.  c.  17.  Il  pa- 
roift  par  la  defeription  que  Jean-Diacrc  fait  du  Pallium 
de  S.  Grégoire  , que  cet  habit  s'entortilloit  Amplement 
en  ce  temps-là,  autour  des  épaules  , fans  y être  attaché, 
& pendoit  fur  le  côté.  De  plus  , on  voit  qu’il  étoit  de  fin 
lin.  Audi  le  Pcre  Garnier  , Jéfuite  , en  fon  Journal  des 
Papes  , ne  rapporte-t-il  guère  qu’au  1 x.  fiecle  , l’origine 
du  Pallium  de  laine. 

(b  J Et  même  plus  bas  ( V-fig.  1.  c.  c.  c.  J,  comme 
on  le  peut  obfcrver  en  plufieurs  endroits  ; fur  tout  à une 
figure  de  S.  Trophimc  , repréfenté  à Arles  , au  portail  de 
l’Eglife  Métropolitaine.  On  eu  pourroit  ainfi  indiquée 
une  infinité  d’autres. 


l6o  Explication  des  Ceremonies  de  U Mejfe- 
me  quelquefois  & femée  de  Croix  pour  l’orné 
ment  (a).  Les  habics  ordinaires  étoient  quel- 
quefois auffi  garnis  de  pareilles  bandes , comme 
on  le  voit , par  exemple,  dans  l’Abbaye  de  Man- 
lieu  ( Alagmts-locus  ),  de  l'ordre  de  S.  Benoift , au 
Diocêfe  de  Clermont , à un  Bufte  de  l’Empereur 
Charlemagne  , fondateur  de  ce  Monaftere.  Ce 
Bulle,  par  rapport  aux  bandes  ou  paremens  dont 
nous  parlons , ne  différé  en  rien  des  anciennes 
Chafubles , telles  quelles  fe  trouvent  répréfen- 
tees  icy.  Or  le  Pallium,  aude-làde  deux  cens 
ans  , ne  paroilfoit  aucunement  différent  de  ces 
bandes  ou  paremens  de  la  Chafuble  , tant  pour 
la  longueur , la  largeur  & le  tour  des  épaules 


( a ) Ces  bandes  e'toienc  d’ordinaire  d’une  étoffe  diffé- 
rente durefte  de  l’habit  & beaucoup  plus  riche  & plus 
précieufc.  L’une  defeendoit  par  devant  & l’autre  par 
derrière  , Sc  ces  deux  bandes  tenoient  à une  troiûeme 

S[ui  entouroit  la  Chafuble  par  l’ouverture  d'enhaur;  en- 
orte  qu’elles  repréfentoient  chacune  de  leur  côté  , une 
elpecede  Croix  ( V.  fig.  t.  b.  b.  b.  & fig.  iv.  b.  b.  b.  ), 
dont  .les  bras  fe  trouvo'ent  naturellement  formez  de 
cette  troificme  bande  ( V.  fig.  i v.  c.  c.  c.  ) , qui , envi- 
ronnant la  eoitrinc  & les  épaules  , s’étendoit  d’un  côté  à 
l’autre  par  la  largeur.  D'où  vient  que  le  pieux  Auteur  du 
Livre  de  l’Imitation  de  Jcfus-Chrift,  dit  que  ,■  Le  Prêtre 
célébrant  à l’Autel,  porte  fur  fa  Chafuble , une  Croix  de- 
vant & une  Croix  derrière.  Dans  la  fuite,  les  bandes 
qui  figuroient  les  bras  de  la  Croix,  ayant  e'té  retranchées 
en  quelques  Eglifes  par  devant , & en  d’autres  par  der- 
rière, elles  n’ont  plus  laiflé  qu’une  Croix  , ou  par  devant 
, comme  en  Italie  , ou  par  derrière  comme  en  France.  Ec 
de  l’autre  côté  , il  n’cft  refté  que  la  fimplc  bande  du  mi- 
lieu , mais  beaucoup  plus  large  qu’elle  n’étoit  autre- 
fois. C’eft  ce  qu’on  appelle  communément  la  colomne 
de  la  Chafuble  ; & ce  qui  fait  dire  au  Rituel  d’Alct,  que,, 
Selon  l’ufage  de  Rome,  la  Chafuble  a la  Croix  au  devant 
& la  colomne  derrière,  & qu’en  France  c’eft  tout  le 
contraire.  “ 
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Remarques  fur  h C H A p.  I.  iët 
( J*,  fig  i.  b b.  b.  c c.c.),  que  même  pour  la  ma- 
niéré d’attacher  quelquefois  ces  bandes  ou  pa- 
remens  avec  des  épingles  {T.  fig  n.),  & les  char- 
ger de  petites  Croix.il  eft  fait  mention,  par  exem- 
ple, dans  l’Hiftoire  des  Evêques  d’Auxerre,chap. 
40.  d’une  Chafuble , dont  les  bandes  ou  pare- 
mens  avoient  tout- à- fait  l’air  d’un  véritable  Pal- 
lium d’Atchevêque.  Cajula  coloris  atherei  ( d’un 
bleu  cél eûc),phrygium  palmum  4 habens  (des  ban- 
des ou  paremens  brodez  ' ),fnper  humer  alts  & ratio- 
nttlis  effigiem.ad  modumpalln  Archiepifcopalis , honc~ 
rabilitcr  pratendebat.  On  voit  de  même  àChail- 
lis.  Abbaye  de  l’Ordre  de  Cifteaux,  près  de  Sen- 
lis,  le  tombeau  d’un  Evêque  deSenlis,  nommé 
Guérin4,  mort  en  1117  revêtu  de  fa  Chafuble, 
dont  la  bande  qui  parte  le  bas  de  cet  habit , eft 
attachée  avec  trois  épingles , une  de  chaque  cô- 
té, & la  troifieme  au  milieu , terminées  en  fleurs 
de  lys , & paflees  dans  des  efpeces  de  ganfes 
(K figure  11.  ).  Bien  davantage,  le  Pallium  te- 
noit  même  fouvent  lieu  de  ces  bandes  ou  pa- 
remens ; & on  ne  voit  guere  en  effet  d’autres 
bandes  ou  paremens,  aux  anciennes  Chafubles 
chargées  du  Pallium,  que  le  Pallium  même.  Ad- 
joutons  que  le  bas  du  Pallium  étoit  brodé , de 
même  que  le  bas  du  parement  de  la  Chafuble 
V.  fig.  1.  c.  c c.  ) ; & qu'enfin  la  priere  qui  fe  dit 
en  mettant  le  Pallium,  n’eft  autre  encore  en  fub- 
ftance,  que  e?  Ile  qui  fe  dit  en  fe  revêtant  de  la 
Chafuble  même.  Voicy  celle  d’un  Sacramen- 

taire  MS.  de  t’Eglife  d’Autun  : Domine  D us 

da  miht  dig’>è  jugum  tolltre  & onus  tuum  httmili- 
ter  POR.TARE.  Sur  tout,  n'oubhons  pas  que  le 
Pallium  n’eft  d’ufage  qu’a  la  Mertè  , non  plus 
que  la  Chafuble.  Ce  qui  pourroit  venir  de  ce 
Tome  IL  L 1. 


* unTalme, 
melurc  d’en- 
viron huit 
pouces. 

• broderie  , 
appellée  ifut 
fhr  gimm  , du 
nom  des 
Phrygicns.à 
qui  l’inven- 
tion en  eft 
attribuée. 

t fondateur 
de  l’Abbaye 
de  la  Victoi- 
re , de  l’Or- 
dre de  Saine 
Auguftin,au 
même  Dro-, 
cêl'c. 
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î <31  Explicatif»  des  Cérémonies  de  la  Mejje. 
que  l’Evêque  d’Oftie , qui  eft  un  des  premier* 
qui  fe  foit  fervi  de  cet  ornement , ne  le  portoit 
qu’à  la  Meflè  de  la  confécration  du  Pape , com* 
me  nous  l’avons  marqué  plus  haut  fur  la  note  a , 
p.  157.  Enfin,  il  y a quelque  apparence  que  fur 
tout  depuis  qu’on  eût  ceifé  d’aller  quérir  le  Pal- 
lium à Rome  en  perfonne , comme  on  l’obfer-- 
voit  communément  autrefois , les  Papes  embar* 
raflez  à envoyer  l’habit  entier,  dans  les  Provin- 
ces éloignées , fe  font  contentei  d’envoyer  Am- 
plement ces  bandes  ou  paremens,  toujours  pour- 
tant fous  le  nom  de  Pallium,  même  depuis  que  ces 
bandes  , par  des  vûé's  de  commodité  & peut-être 
auflï  d’épargne,  eurent  été  encore  raccourcies  & 
rétrécies  au  point  où  nous  les  voyons  aujour- 
d’huy  (a).  Et  la  vérité  eft  que  s’il  falloir  main- 
tenant fournir  le  Pallium  entier,  à tous  les  Ar- 
chevêques ou  Evêques  qui  ont  droit  de  le  por- 
ter , les  deux  agneaux  dont  nous  avons  parlé 
page  58.  n’y  fuffiroient  pas.  Je  ne  fai  même  s’ils 
donneroicnt  aflèz  de  laine  , pour  faire  des  ban- 
des ou  paremens,  de  la  longueur  qu’ils  étoient  il 
n’y  a pas  encore  deux  cens  ans  j defcendant  auflt 
bas  & quelquefois  même  plus  bas  que  la  Chafu- 
ble  même , comme  nous  l’avons  déjà  vu  ( V.  fig, 
1.  c.c.  c.  ).  Apres  tout,  quelque  grande  & magni- 
fique que  foit  l’idée  que  nous  avons  du  Pallium, 
& quelque  chofe  qu’en  publient , quelques  attri- 
buts que  luy  donnent  les  Auteurs  qui  en  ont  trai. 


( * ) C’eft  ainfi  que,  comme  nous  verrons  dans  le  cha- 
pitre fécond , à la  Remarque  7.  les  larges  bandes  ou 
paremens  , appliquez  fur  le  devant  de  la  vefte  ou  robe, 
que  les  anciens  Romains  appelloient  ftela , ont  toujours 
retenu  aufli  le  nom  d ’etele , depuis  même  qu’ils  furent 
détachez  du  corps  de  l’habit. 


Remarques  fur  le  Chap.  I.  765 
té,  il  paroît  que  tout  cela  eft  encore  fort  au  def- 
fous  de  ce  qu’on  penfe  à Rome  de  cet  ornement; 
du  moins  à en  juger  par  les  formahtez  & les  cé- 
rémonies qu’on  y obferve  pour  le  de  mander , 
pour  l’accorder  & pour  l’envoyer.  On  fait  qu’il 
faut  l’envoyer  demander  par  perfonne  exprêfle, 
avec  infance , av  ec  grande  infante  ^ avec  très  gran- 
de inflanct  ; & que  le  Pape  dépêche  d’ordinaire, 
pour  le  porter , quelque  Abbé  de  diftinâion  8c 
de  nom. 

L’Evêque  de  Toul , par  une  efpece  de  droit 
d’ancienneté  & de  fupériorité , qu’il  exerçoit  au- 
trefois fur  les  Eglifes  de  Treves , de  Mets  & de 
Verdun,  dont  il  confirmoit  même  & confacroit 
les  Evêques  , porte  aulïï  comme  une  efpece  de 
Pallium  , appelle  Jùrhuméral  Cet  ornement  le 
voit  aux  figures  & aux  tombes  de  tous  les  Evê- 
ques de  Toul.  Et  voicy  comme  il  eft  décrit  dans 
les  ftatuts  de  cette  Eglife  de  l’an  14.07.  » Quand 
l’Evêque  célébré  , il  fe  fert  du  fuihuméral , à« 
caufe  de  la  dignité  du  Décanat  dont  il  eft  revê-  « 
tu.  Car  il  eft  en  effet  le  Doyen  des  Evêchez  de  « 
Treves,  de  Mets  & de  Verdun,  & cela  en  vertu« 
d’un  très  ancien  privilège.  Il  ne  fè  trouve  me-  « 
me  dans  toute  l’Eglife  , qu’un  feul  Evêque  de« 
Grece , qui  joüiile  comme  luy , de  cette  préro, 
gative.  Cet  ornement  fe  nomme  furbuméral . k 
parce  qu’on  le  met  fur  les  épaules  , après  la« 
Chafuble.  Et  c’eft  une  forte  d’Etole  fort  large,  « 
garnie  de  franges,  qui  tourne  autour  des  épau-« 
les,  avec  deuxefpeces  de  manipules  , qui  pen-« 
dent  par  devant,  par  derrière  & fur  chaque  « 
épaule,  enferme  d’écu  ou  écullon  tout  rond,«* 
chargé  de  pierres  précieules.  Il  fe  fort  aufil  de« 
ce  furhuméral , à la  confécration  & à la  coufir- 
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EXPLICATION 

de  la  première  planche. 

Figure  i.  a. a. a.  chafuble ancienne,  re~ 
préfentée  de  front  & par  fa  partie  de  de- 
vant, 

b.  b.  b.  Bandes  ou  parement  qui  garni '([oient 
cette  partie. 

C.  c.  c.  Ancien  Pallium , peu  différent  des  ban • 
des  ou  parement  de  la  chafuble . 

Figure  i i . Autre  chafuble , dont  les  bandes 
ou  parement , détachez,  du  corps  de  l habit y 
tiennent  feulement  par  des  épingles , en  for- 
me de  Pallium. 

Figure  i i i.  Pallium  moderne . 

Figure  i v.  a.  a.  a.  Derrière  de  F ancienne 
Chafuble. 

b.  b.  b.  Bandes  ou  parement  de  cette  partie  de 
la  chafuble. 

C.  c.  c.  Bras  de  la  Croix , qui  fe  voit  au  jour- 
d’huy  fur  cette  partie  formez,  dans  la  fuite , 
des  deux  bandes  ou  parement  qui  entouroient 
les  épaules , 

Figure  v.  Efpece  de  Pallium  ou  furhuméral 
de  l Evêque  de  'I ouf 
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Remarques  fur  te  C h a p.  ï.  iCf 
hnation  des  Evêques,  parce  que  Ton  Décanat» 
luy  donne  le  droit  de  faire  les  fonctions  d’Arche- 
vêque.  « Quando  Epifcopus  célébrât  , utitwr  fii- 
perhumerali,  ration e àignitaùs  Decanatûs  quem  gerit; 
quia,  Decanus  ahorum  Epifcopatuum  cxiJUt , id  ejl> 

Trevirenfis , Metenjîs  & Vtrdunenfis , & de  hoc 
privilégiants  ab  antiquo  exijlit  ; nec  ullus  aller  inve- 
nitur  per  totam  Ecclejîam , nifi  mus  in  Gracia , & 
dicitur  fuperhumerale , quia  fuper  humeros  poni- 
tur  pojl  cafulam  ; & eft  Jlola  larga  . fimbriata  , cir- 
cuit ns  humeros  dejitper  , cum  duobus  manipulis  , di- 
mijfis  ante  & rétro  ; & circa  fcapulas , ex  utraque 
parte . in  modum  [cuti  rotundi . lapidibus  pretiofis 
cooperti.  Jn  confecrationibus  & confirmationibus  Epif- 
coporum  fui  decanatûs , vices  gerit  Archiepifcopi. 

Mais  comme  ce  qu’on  ne  fait  que  lire  ou  en- 
tendre , touche  beaucoup  moins , que  ce  qu’on 
voit  devant  fes  yeux , on  a crû  devoir  donner  icy  Segniûslrri- 
la  répréfentation  de  ce  furhuméral  ( V.  fig.v.  ) qu'îcfunt'dc- 
tel  qu’il  a été  deffiné  fur  les  lieux,  d’après  les  mînipcrau- 
fîgures  de  plufieurs  Evêques  de  Toul , par  les  quVfunc^o- 
foins  de  M.  l’Abbé  de  l’Aigle , grand  Vicaire  de  cuiis  fubjeo 
M.  l’Evêque  de  Toul.  » fidehbus. 

11.  A ces  paroles , Emitte  in  eos , quæfumus 
Domine  , Spiritum  fan&um  , de  la  prière  Hono- 
r u m dator  , qui  fe  prononce  fur  les  Diacres  ordinands, 
en  irnpofe  les  mains  a ces  Miniflres , pour  leur  con- 
férer le  Saint  Efprit.  ] Non  que  l’impofuion  des 
mains  dans  la  confécration  des  Diacres , comme 
en  celle  des  Prêtres  & des  Evêques , ne  foit  aufli 
ancienne  que  Ja  priere  même , quelle  que  foie 
cette  priere  ; puifque  nous  voyons  que  les  Apô- 
tres employèrent  l’un  & l’autre,  en  ordonnant 
les  premiers  Diacres,  orantesimpofuerunt  cis  mttr 
nus  : mais  c’eft  que  ces  paroles , Emitte  in  eos 
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Spiritum  fanélum . ayant  une  convenance  plus 
précife  & comme  une  relation  parlante  avec 
i'adion  qui  donne  le  Saint-  Efprit , elles  ont  auflt 
tout  naturellement  attire  cette  adion  à elles  j. 
& en  un  mot,  à caufe  de  eet  Lmitte  , Pirnpo- 
pofition  des  mains  s’eft  trouvé  enfin  fixée  à cet  en- 
droit de  la  priere.  Bien  plus  , on  remarque  en 
quelques  Pontificaux,commeenceluy  deMayen- 
ce  du  xiv.  fiecle,que  quoique  l’Evêque  eût  déjà 
mis  Tes  mains  fur  la  tête  du  Diacre,  en  pronon- 
çant ces  mors  , Spiritus  fanttus  fuperveniet  in  te  * 
à ces  autres , Emttte  Spiritum  fanttum , il  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  réitérer  encore  i’impofition 
des  mains  : tant  ces  paroles  demandent  d’être 
unies  a I’adion  , avec  laquelle,  lorfque  le  Minif. 
tre  a deftiné  de  conférer  le  Sacrement,  el  les  opè- 
rent certainement  la  grâce  & Pinfufion  du  Saint- 
Hfprit. 

25.  A l'endroit  de  ces  paroles  , Comple  in  fa» 
cerdote  tuo  minifterii  tui  fummam. .....  cœ- 

leftis  unguenti  rore  fandifica  : hoc , Domine  co- 
piolc  in  caput  ejus  influât , de  cette  autre  priere  » 
Honor  omnium  dignitatum  , qui  fe  dit  à la  con- 
sécration des  Evêques , on  fait  à l'Evêque  élu . des 
ondions  fur  la  tête,  avec  le  Saint  Chrême-  ] Et  ce 
qui  pourroit  porter  à croire  que  l’adion  eft  icy 
attirée  par  la  priere , & non  la  priere  au  contrai- 
re appellce  par  l’adion  ; c’eft  que  cette  priere  fe 
trouve  toute  entière  & telle  qu’on  la  dit  encore 
à prefent , à quelques  expreffions  près , dans  le 
Sacramentaire  du  Pape  Gélafe,  ^ui  mourut  fur 
la  fin  du  v.  fiede  ; & encore  en  un  Rituel  MS. 
de  PEglifè  de  Poitiers , que  le  Dode  Pere  Sir- 
mond  rapporte  au  vi.  fiecle;  fans  que  dans  Puti 
ni  dans  l’autre  de  ces  Sacramentair  es , il  foit  fait 
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aucune  mention  de  la  cérémonie  dont  il  s’agit  : 
ce  qui  paroît  faire  une  preuve  certaine  & indu- 
bitable , que  cette  cérémonie  eft  par  conléquent 
d’une  inftitution  plus  récente  que  la  prier ç,Honor 
omnium  dignitaium. 

On  fait  d’ailleurs  que  le  Concile  de  Cartha- 
ge iv.  célébré  fur  la  fin  du  iv.  fiecle , le  plus 
ancien  monument  que  nous  ayons  des  formu- 
les des  Ordinations , ne  dit  pas  un  feul  mot  de 
l’onttion , dans  la  forme  de  la  confécration  d’un 
Evêque  j oû  il  eft  feulement  marqué,  que  » Deux 
Evêques  doivent  tenir  fur  la  telle  & fur  les  « 
épaules  de  l’Elû,  le  Livre  des  Evangiles,  &« 
qu’un  prononce  la  bénédiction  ou  priere , tan-  « 
dis  que  les  autres  Evêques  préfens  luy  touchent  « 
la  telle  de  leurs  mains.  »»  Or  conftamment  li 
l'onCtion  eût  été  pour  lors  en  ufage , elle  ne  mé- 
ritoit  pas  moins  d’être  inférée  dans  la  formule 
de  l’Ordination  ,Çqiie  l’impofition  du  Livre  des 
Evangiles  , qui  n’eft  au  fond  qu’une  pratique  in- 
différente & une  cérémonie  purement  acceffoire 
& accidentelle.  Il  en  eft  de  même  de  la  tradition 
ou  porreCtion  de  l’anneau  & du  ballon  Paftoral , 
dont  parle  S.  Ifidore  de  Seville,  qui  mourut  un 
peu  après  le  milieb  du  vu.  fiecle , & qui  femble 
entrer  dans  tout  le  détail  des  cérémonies  de  la 
confécration  des  Evêques , fans  toutefois  expri- 
mer en  aucun  endroit,  1’onCtion  dont  il  s’agit* 

■Enfin  l’Ordre  Romain,  ni  le  Journal  contenant  la 
forme  de  l’Ordination  des  Papes  & des  Evêques, 

& dont  les  Papes  du  v 1 1 1.  & même  du  ix.  fiecle, 
avoient  coutume  de  fe  fervir , au  fentiment  du 
Pere  Garnier , ne  font  encore  aucune  mention  de  v.  Dium. 
cette  cérémonie.  Rom*  r°nti* 

On  rapporte,»  la  vérité , deux  ou  trois  paffa- 

L iiij 
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ges  de  S.  Leon  , qui  femblenc  indiquer  l’on£biott 
dont  nous  parlons.  Mais  il  eft  confiant , feloa 
le  témoignage  de  plufieurs  favans , que  tous  ces 
endroits  le  peuvent  entendre , ou  de  la  grâce  qui 
confacre  tous  les  Chrétiens  & les  fait  tous  Prê- 
î.Petr.i.  r.  très  en  un  fens , comme  par  exemple,  au  Sermon 
* it AyP° t o!  }■  fur  l’Ordination  de  ce  faint  Pape  , ou  bien  de 
û.  20.6.  l'excellence  & de  la  fupériorité  des  Miniftres  de 
la  Loy  Evangélique  au  deffus  des  Pontifes  & des 
Lévites  de  la  Synagogue,  comme  dans  le  Ser- 
mon 8.  fur  la  Pafiïon  du  Fils  de  Dieu  ; Nnnc  ete- 
nim  & ordo  clarior  levitarum  & dignitM  amp  lier 
facerdotum  & facraüor  eft  unElio  facerdotum. 

On  cite  aufli  quelques  autoritez  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze.  Mais  comme  il  ne  parost 
point  par  aucun  Pontifical  ou  Rituel , qu’il  y aie 
jamais  eu  d’onélion  chez  les  Grecs , dans  l’Or- 
dination des  Evêques , non  plus  qu’en  celle  des 
(impies  Prêtres  ( a ) , cette  objeélion  tombe  d’el- 
le-même ; & tout  ce  qui  femble  regarder  l’onc- 
tion fenfible  & phyfique , dans  les  paroles  de  ce 
Pere  , doit  être  interprété  de  l’onétion  intérieure 
du  Saint-Efprit,  que  l’Evêque  reçoit  par  l’im- 
pofition  des  mains  & la  priere. 
jt*  6.  de  Or-  C’eft  aufli  le  fentiment  d’Arcudius , qui  veuc 
din.  c.  i.  qU>on  entende  de  la  Grâce  du  Saint-Efprit , tous 
les  endroits  des  Peres  Grecs , où  il  eft  parlé  d’on- 
étion  dans  l’Ordination  des  Miniftres.  Feu  M. 
Hallier  , Doéleur  en  Théologie  de  la  faculté  de 
Paris  & Evêque  de  Cavaillon  , convient  en  fon 
Traité  des  Elections  & Ordinations  facrées , que 

( * ) D’où  vient  que  le  Pape  Innocent  III.  fit  fup- 
pléer  l’Onftion  à un  Prêtre  qui  avoit  été' ordonné  par  les 
Crées.  C.  Cumvenijfet.  Tit.de  Suer.  un  ci. 
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toulle  des  autoricez  rapportées  ci-deflus , ne  dé- 
cide en  faveur  de  l’onéfcion  matérielle. 

Et  fur  cela , il  eft  bon  d’oblerver  que  comme 
quelques  Peres  étoient  fort  dans  l’allégorie  , il 
faut  être  aullî  extrêmement  attentif  8c  appliqué, 
en  les  lifant , à examiner  & à dilcerner  en  quel 
fens  ils  parlent  ; & fi  leurs  exprefltons  font  pro- 
pres & littérales  , ou  feulement  métaphoriques 
& figurées.  Par  exemple  , qui  voudroit  entendre 
à la  lettre , & non  en  une  acception  fpirituelle  8c 
myfti^ue  , ce  que  dit  Tertullien  du  Sacerdoce 
des  Laïques , fe  mccompteroit  étrangement.  Et 
de  même,  qui  ne  prendroit  pas  pour  dignité, 
le  mot  de  couronne , dans  l'endroit  où  S.  Auguftin 
écrivant  à Proculeien  , dit  que  les  Evêques  Do- 
natiftes  juroient  par  la  couronne  des  Evêques  Ca- 
tholiques ; mais,  qui  expliqueroit  ce  terme,  d’une 
couronne  réelle  & effective , telle  qu’eft  un  dia- 
dème , ou  bien  un  cercle  de  cheveux  qui  entoure 
aujourd’huy  la  tète  des  clercs  , fc  tromperoit  en- 
core groflîerement  : fur  tout,  fi  l’on  s’avifoit  d’en 
conclure  l’établirtèment&  l’ufage  de  la  couronne 
cléricale , dès  le  temps  de  S.  Auguftin  ; où  cette 
façon  de  parler,  votre  couronne  , ne  fignifioit  autre 
chofe,que  ce  qu’on  veut  dire  au  jourdhuy  par  votre 
reverence.votre  majefle  Et  ainfi  de  plufieurs  autres. 

Refte  donc  le  partage  fameux  du  Commen- 
taire fur  le  premier  Livre  des  Rois , attribué  à 
S.  Grégoire  le  Grand  ; ou  l’on  ne  peut  nier  que 
l’onébon  Epifcopale  ne  foit  nettement  exprimée 
en  ces  termes  : Hâc  profcclo  unttione  exprimitur 
( cet  Auteur  quel  qu’il  foit , parle  de  l’onûion  de 
Saul  ) , cjund  in  hac  fanEla  Ecclefta  nunc  etiam  met - 
terialiter  adhibetur  ; quia , qui  in  culmine  ponitur  , 
facramenta  fujcipct  melionis  ; quia  vero  ipfa  mttie 


170  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfè. 
facrameneum  eji , is  qui  promovctur,  benefor'is  un- 
gitur  . fi  inius  virtute  facramenti  roboretur.  Mais 
déjà  cette  autorité  ne  fait  preuve  au  plus  que 
pour  les  temps  qui  ont  précédé  S.  Grégoire  ; & 
en  un  mot  elle  eft  poftérieure  d’un  fiecle  entier, au 
Sacramentaire  du  Pape  Gélafe , qui , contenant 
la  priere,  De  us  honorum  omnium,  Dem  omnium 
dignitatum . ne  dit  pas  néanmoins  encore  un  feui 
mot  de  Ponction  dont  iL  s’agit , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  remarquée 

Après  cela , ce  n’eft  point  une  chofe  r^çuc  ni 
avouée  des  Doffces,  que  ce  Commentaire  foie 
précifément  l’ouvrage  de  S.  Grégoire.  Et  mê- 
mes les  favans  Moines , qui  ont  travaillé  à la 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  ce  Pere , & qui 
femblent  vouloir  icy  lever  la  difficulté ,.  en  di- 
fant  que  ce  Commentaire  à été  recueilli  & 
compofé  par  l’Abbé  de  ClafTe , <fes  Homélies  que 
ce  Pape  avoit  faites  fur  le  premier  Livre  des 
Rois , lorfqu’il  étoit  Abbé  de  S.  André  de  Rome, 
& oi\  cet  Abbé  de  ClalTe  a auffi  mis  quelque 
chofe  du  fîen  ; ces  habiles  éditeurs  , dis-je  , don- 
nent bien  moins  cette  idée,  comme  le  vérita- 
ble dénouement  de  la  difficulté  , que  comme 
un  milieu  & un  expédient,  un  tempérament  , 
qu'ils  croyent  devoir  prendre , pour  elfayer  de 
concilier  icy  les  fentimens  oppofez  ; les  uns  qui 
attribuent  cet  ouvrage  en  entier  à faint  Gré- 
goire, & les  autres  qui  le  luy  refufent  abfolu- 
ment.  Tertio,  fententia  inter  utramque  ferè  media 
tfi , laudatum  commentarium  , ex  homiliis  ex  fonélo 
Cregorio  habitis  de  libro  i.  Regum , collelhtm  & 
confarcinatum  effe  à Claudio  . ejus  Difcipulo  , pofiea 
AionoQerii  Clajfcnfis  abbate. . . . hâc  media  via  tu- 
rifftmi  tbimus.  Ainfi  parle  dans  la  Préface  fur  le 
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Commentaire  dont  il  s’agit , Dom  Denys  de 
Sainte-Marthe,  Religieux  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maür,  très- djftingué , qui  a bien  voulu, 
par  efpric  de  modeftie  & pour  faire  honneur  à 
ïes  confrères , fupprimer  icy  fon  nom  & Iailïer 
entendre  qu’il  n’a  pas  plus  départ  à cet  excel- 
lent ouvrage,  qu’aucun  autre  de  fa  Congréga- 
tion. Mais  cela  n’a  pas  empêché  le  Public  de  le 
-demêler  & de  luy  rendre  juftice  j & même  on 
fait  que  le  Pape  luy  a fait  écrire  à ce  fu  jet , un 
bref  des  plus  fïonnêces  & des  plus  gratieux. 
Bref , qui , joint  à un  autre , adreffé , en  même 
temps,  au  Supérieur  général  de  la  même  Con- 
grégation , autorife  fuffifamment  les  pieux  & 
doÀes  Moines,  qui  s’appliquent  aux  éditions 
des  Peres  & autres  ouvrages  utiles  à l’Eglife,  à 
fubftituer  ce  genre  d’occupation  , au  travail  des 
mains , prefcrit  par  la  Réglé  de  faint  Benoift. 
Outre  que,  dans  la  Congrégation  de  Saint-  Maur, 
non  plus  qu'en  aucune  autre  de  ces  derniers 
temps , on  ne  voüe  plus  ce  long  travail  de  là 
Réglé , qui  n’étant  pas  moins  l’Efté  que  de  fîac 
heures  & demie  par  jour , & l’Hyver  cinq  & de- 
mie , ne  laifleroit  par  là  aucun  temps  pour  l’é- 
tude ; dont , après  l’œuvre  de  Dieu , pour  par- 
ler le  ftyle  de  S.  Benoift , ce  célébré  Corps  fait 
aujourd’huy  cependant  fon  employ  le  plus  bril- 
lant. Je  dis  aujourd’huy , parcequ’on  fait  qu’a- 
vant Dom  Luc  d’Achery  & fous  le  généralat 
de  Dom  Grégoire  Tariftè  , ce  n’étoit  pas  encore 
là  le  goût  ni  l’exercice  dominant  de  la  Con- 
grégation. 

Mais  pour  revenir  à l’on&ion , quand  on  vou- 
droit  même  la  ramener  encore  plus  loin  , & en 
faire  remonter  l’origine , s’il  étoit  poflible,  au 
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delà-même  du  Concile  de  Carthage  i v.  totf-s 
jours  ne  pourroit-on  la  montrer  d’une  plus  an- 
cienne inftitution  que  la  priere  , quelle  quelle 
puilTe  être  , dont  on  ne  fauroit  douter  que  l’Or- 
dination Epifcopale  n’ait  été  accompagnée  dès 
les  commencemens.  Au  lieu  que  ce  n’tft  pas 
chofe  aifée  à prouver  , que  l’onélion  ait  été  pra- 
tiquée des  la  nailTance  de  l’Eglife.  Du  moins  ne 
fâche- t-on  aucun  monument  qui  le  marque. 
Les  Apôtres , qui  ont  prié  en  ordonnant  les  Dia- 
onnt?s , eis  cres } n’auroient  pas  apparemment  négligé  de 
m»nus.er.“tf*  prier  aulïï  à la  confécration  des  Miniftres  fu- 
*>■  6 • périeurs.  Or  il  étoit,  ce  femble  ,tout  naturel  de 

rappelle  r & faire  entrer  dans  la  compofition 
d’une  femblable  priere,  les  cérémonies  du  facre 
du  Grand  Prêcre  de  l’ancienne  Loy  ; & à pro- 
pos de  l’onétion  matérielle  qu’on  luy  faifoit  4 
la  telle  , demander  pour  l’Evêque  élû , l’onélion 
intérieure  & divine , je  veux  dire  , la  Grâce  du 
Saint- Efprit  ( a ).  En  forte  que  les  expreflions 


(a)  C'cft  ainfi  qu’il  paroît  que  par  ail  ufi  on  au  facre 
de  David  , fur  lequel  Samuel  veria  une  corne  pleins 
d'huile  ( tuhi  Samuel  cornu  olei  & unxit  eum  ) , on 
employé  le  mot  cornu,  dans  l’Oraifon  Propitiare  , qui, 
au  Pontifical  , précédé  la  Préface  , Honor  omnium  di- 
gnitatum  ; 8c  on  demande  à Dieu,  à cette  occafion  , 
qu’il  daigne  répandre  fur  l’Elû,  la  plénitude  de  la  grâce 
Sacerdotale  ; incltnato  fuper  hune  famulum  tuum,  cornu 
gracie,  facerdotalis , benedidionis  tua  in  eum  infunde 
• virtutem . 

Nous  voyons  même  qu’en  tonfurant  autrefois  les 
Clercs  & en  leur  coupant  pour  la  première  fois  la  barbe 
( ce  quife  faifoit  pareillement  avec  quelque  cérémonie), 
i’Evéquc  , fans  leur  verfer  aucune  huile  matérielle  fur 
la  tète,  non  plus  que  fur  labarbe,  ne  laiffoit  pas  , à i’oc- 
cafien  de  l’un  & de  l’autre,  de  rappeller  dans  la  prière, 
dont  il  accompagnoic  ccttc  aétioa  , l’idée  du  parfum 
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oe  cette  priere , eullènt  pû  attirer  les  mêmes 
ûn&ions  extérieures , que  celles  qui  fe  trouvent 
à préfent  & depuis  long-temps  déterminées  par 
ces  paroles  , Compte  in  facerdote  tuo  miniftcrii  tut 
fnmmam  » & ornamentis  totitts  glorification^  inf- 
truttum , cœlejïii  unguenti  rare  janttifica  ; & par 
conféquent,  la  prière  auroit  toujours  précédé 
l'onétion  matérielle.  Ajoutons  que  fi  l’on&ion 
matérielle  avoit  icy  donné  lieu  à la  priere , & 
fion  au  contraire  la  priere  à l’on&ion , ainfi  que 
nous  croyons  le  pouvoir  préfumer  ; cette  onc- 
tion auroit  donc  dû  faire  la  matière  , & , pour 
ainfi  dire  „ le  fond  de  la  priere.  Cependant  il 
n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  cetce  priere  -y 
& il  paroît  que  ceux  qui  l’ont  compofée , n’ont 
pas  même  penfé  à l’onélion  dont  il  s’agit  : uni- 
quement occupez  de  celle  d’Aaron  -,  dont  ils  ont 
feulement  pris  occafion  de  demander  à Dieu 
pour  l’Evêque  , la  plénitude  de  l’onâion  célef- 
te  ; c’eft-à-dire,  l’ondtion  delà  Grâce  & des 
Dons  du  Saint-Efprit , coeleftis  unguenti  rore  fane- 
tifica-  Au  lieu  que  nous  voyons  que  comme  les 
on&ions  qui  le  font  au  Baptême  & à la  Con- 
firmation , font  conftamment  de  beaucoup  plus 
anciennes  que  les  paroles  mêmes  , dont  ces  onc- 
tions font  accompagnées  , aufli  fe  trouvent-el- 
' les  énoncées  & précifément  marquées  dans  ces 
paroles-là  même  , de  cette  maniéré  : L i n i o 


qui  fut  épanché  fur  la  telle  & fur  la  barbe  d’Aaron. 
Dieu  tout-puijfant,  difoit -\\ , Seigneur,  que  votre  bè~ 
ne  diction  fe  répande  fur  lu  tefte  & fur  la  barbe  de  v»~ 
tre  ferviteur,  comme  l'huile  de  parfum  qui , verfée  fur 
la  tefte  d’jiaron  , découla  aufti  fur  fa  barbe.  Voyez  les 
anciens  Ordres  Romains  & le  Sacramcntairc  MS.dc  Sais- 
bourg. 
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te  oleo  falutis  ; C onfumo  te  chiuj. 
MATE  falutis  C’eft  ainfi  encore  que  l’onétion 
des  Roys , ayant  attiré  dans  la  fuite , la  plu- 
part des  oraifons  ou  bénédi&ions , dont  elle  eft 
aujourd’huy  accompagnée , fe  trouve  toujours 
aufli  exprimée  dans  ces  fortes  de  prières , en 
ces  termes  : Deus . Dei Filins.  ..  per  prasfentem 
fanétæ  unétionis  infufionem , Sptritûs  paracliti , 

fuper  caput  tmm  , benediélionem  infundat 

quatenus  hoc  vilîbili  & tra&abfli  oleo , dona  in . 
vifbilia  percipere  &c.  & encore , Omnipotens  fem - 

piterne  Deus hutc  famulo  tuo  , quem  hodie , li- 

cet  indigné  » in  Regem  fiera  un&ione  delinimus , 
dignam  delibutioms  hujus  efficaciam  & virtutem 
concédé.  Mais  fans  fe  départir  ni  lortir  de  la  cé- 
rémonie dont  il  s’agit,  on  voit  que  l’onttion 
qui  fe  fait  à la  telle  & aux  mains  des  Evêques, 
eft  aufli  énoncée  & formellement  employée  dans 
ces  paroles  jUngaturC^  confccretur  caput 
tmm,  & ÜNGANTUR  manus  ifta.  de  oleo 
fanttificato  & chrifmate  ftnttificationis , dont  cet- 
te onftion  s’eft  fait  à fon  tour  accompagner  dans 
la  fuite.  Et  généralement , comme  toute  a&iop 
qui  applique  & détermine  une  priere , fait  ef- 
fentiellement  le  fujet  & le  fond  de  cette  priere, 
& que  cette  aiftion  en  doit  être  la  matière  & 
l’objet  j ilfemble  aufli  qu’une  telle  aftion  doi- 
▼e-être  neceflairement  reprife  & employée  dans’ 
la  priere  : autrement  l’aélion  fera  toujours  re- 
gardée comme  poftérieure  à la  priere. 

Mais  une  autre  preuve  que  l’on&ion  exté- 
rieure a été  ajoutée  à la  priere , Honor  omnium 
dignitatum  ; c’eft  qu’en  quelque  endroit  de  cette 
priere  qu’on  place  cette  onttion  , elle  en  coupe 
entièrement  le  fens } fans  doute  contre  l’efpriç 
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& l’intention  de  ceux  qui  l’ont  originairement 
inftituée.  Voicy  lapriere  : Honor  omnium  digni- 
tatum  . ou , comme  on  lifoit  autrefois  , Dent 

bonorum  omnium, , Dcus  omnium  dignitatum 

compte  in  facerdotc  tuo , miniflerii  tui  Jummam  , & 
vrnamentis  totins  glorification is  inflrufhtm  » cœlefiit 
unguenti  rore  janèhfica  : hoc  Domine  » copiosè  in  ca- 
put  ejus  influât  ; hoc  in  oris  fubjttla  decurrat  ; hcc 
tntotius  corporis  ex  tréma  dejcendat.  C’eft  ainfi  que 
ces  paroles  fe  lifent  de  fuite  & fans  inferpofi- 
tion  d’aucune  Rubrique,  non  feulement  au  Sa- 
cramentaire  du  Pape  Gélafe  & au  Rituel  de 
.Poitiers,  déjà  citez,  mais  encore  en  divers  au- 
tres Pontificaux  ou  Sacramentaires  (a).  Au  lieu 
que , depuis  que  l’onétion  de  la  telle , introdui- 
te icy  , ainfi  qu’il  paroît  vraifemblable  , par 
rapport  à ces  mots  , coeleftis  unguenti  rore  fan- 
iïifica , hoc . Domine  , copiosè  in  caput  ejus  influât 
a été  placée  précifément  après  fanfttfica , elle 
rompt  abfolumeat  toute  liaifon  entre  le  fub- 
ftantif  unguenti  qui  précédé  ( cœlefiis  unguenti 
rore  fanElifica)>  ôc  le  démonftratif  hoc  qui  fuit 
(hoc.  Domine  » copiosè  in  caput  ejus  influât  ) ; & 
interrompt  par  conféquent  l’attention.  En  un 
mot,  c’elt  une  priere  croifée  , pour  ainfi  dire  , & 
traverfée  d’une  longue  cérémonie  ; dans  laquel- 
le on  a même  fait  depuis  encore  entrer  le  chant 
de  l’Hymne  Ve  ni  creator  , aulfi  bien  que  la  ré- 


{ a)  Entre-autres,  au  Pontifical  d’Egbert,  Archevêque 
d’York  ,’qu’on  rapporte  communément  au  vin.  fieclc  j 
en  un  autre  Pontifical  d’Angleterre  ; en  trois  Sacramen- 
taires de  l’Eglifc  deNoyon,&un  autre  de  Saiut-Guillem  * 
du  defert , écrit  vers  le  ix.  fieclc  ; & enfin  en  un  quatriè- 
me Sacramentaire  de  Noyon  & un  Pontifical  de  Caors, 
écrits  vers  lcx.  fieclc. 


* de  l’Ordre 
de  faint  Be- 
noift  , au 
Diocêfe  de 
.Lodève , ap- 
pellé  en  La- 
tin  Getloneu- 
t*  Mor.ajitri- 
nm- 
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17g  Explication  des  Ceremonies  de  la  Mefje. 
citation  de  quelques  autres  paroles  , qu’on  a pa- 
reillement ajoutées  •,  entre-autres,  Wngatwr & 
confier etur  caput  ttmm,  marqué  plus  haut.  Il  effc 
affurément  difficile  de  comprendre  que  tout  cela 
foir  du  premier  delTl-in  -,  & il  femble  bien  plus 
naturel  de  penfer  que  l’on&ion  dont  il  s’agit, 
eft  venue  icy  après  coup  & qu’elle  y a été  ame- 
née par  ces  mots  déjà  fi  fouvent  répétez , cas- 
leflts  uttguenti  rare  fantttfica.  C’eft  à dire,  fuivanc 
notre  lyftême  & notre  idée  , que  pour  rendre 
encore  plus  fenfible  & plus  palpable  , la  fignifi- 
fication  du  mot  unguenti . & l’exprimer  par  l’a- 
âion  même , on  aura  fait  une  onüion  à l’Evê- 
que (<*);&  on  la  luy  aura  fait  a la  tefle  , à l’oc- 
calion  de  ces  autres  paroles.  Hoc  copiosè  in  caput 
«î vu  influât.  Car  c’elt  ce  qui  paroît  avoir  icy 
déterminé  l’application  de  l’huile  à cette  partie 
du  corps. 

Après  cela , il  femble  qu’il  n’y  ait  d’autre  rai- 
fon  de  refufer  communément* cette  onétion  aux 
fimples  Prêcres  , que  parce  que  les  paroles  qui 
l’attirent  & la  procurent  aux  Evêques  , n’ont 
jamais  été  en  effet  employées  ni  ne  s’employent 
point  encore  à l’Ordination  des  Prêtres.  Je  dis 
que  cette  onétion  fe  refufe  communément  aux 
fimples  Prêtres  ,àcaufe  de  quelques  Sacramen- 
taires  ou  Pontificaux , qui,  par  extenfion  delà 

( * ) Audi,  dans  la  réhabilitation  d’un  Evêque  dèpofé 
& dégradé,  où  on  luy  rend  folemncllemcnt  Yorarium, 
l’anneau  & le  bâton  Paftoral , ne  voit-on  point  qu’il 
reçoive  de  même  aucune  ondtion  comme  à fon  facrer 
parce  qu'en  effet  on  ne  répété  point  alors  la  prière , 
Honor  omnium  dignitatum  , ni  par  conféqucnt  ces 
paroles,  qui  attirent  l’ondtion  , rtltjlis  unguenti  rore 
Janciific ».  Voyez  le  Concile  de  Tolède  iv.  Fulbert  de 
Chartres,  le  Pontifical  Romain  &c, 

cérémonie 
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Retnttrquet  fur  le  C h a p.  I.  ty? 
Cérémonie  Epifcopale , veulent  qu’on  oigne  auflî 
la  telle  des  Prêtres.  Confier  atio  capttis  cum  oleo  * 
portent  les  Pontificaux  d’Egbert , de  Roüen  , de 
Caors , de  Corbie  » du  Bec  &c.  en  parlant  de 
l’on&ion  des  Prêtres. 

C’eflainfi  encore  que,  par  imitation  de  Pon- 
ction des  mains  , faite  aux  Evêques  , pour  la 
raifon  que  nous  dirons  plus  bas  , on  a pareille- 
ment aufli  confacrc  dans  la  fuite  , celle  des  Prê- 
tres,& même  quelquefois  celles  des  Diacres  ( a )j 
& non  que  dans  les  prières  de  l'Ordination  de* 
uns  ni  des  autres , il  fe  trouve  aucune  expref- 
£on,qui  porte  à ces  fortes  d’onCtions,  comme 
il  s’en  rencontre  en  celle  des  Evêques.  Aufli  à 
l’OnClion  des  mains  des  Prêtres  & des  Diacres* 
s’eft-on  lêrvi  indifféremment  d’huile  ou  de  faine 
chrême  (b)  ; pareeque  cette  forte  d’on&ion^ 


C A ) Confecrntio  manuum  Viêconi,  de  oleo  chrtf~ 
mute  , difen:  les  Pontificaux  d’Angleterre  & de  Nor- 
mandie. Cette  onétion  des  mains  ne  fe  faifoit  encore 
ni  aux  Diacres  ni  aux  Prêtres  dans  l’Eglife  Romaine* 
au  ix.  fiecle.  Et  pour  ce  qui  cil  des  Gaules,  l’onétioa 
des  Prêtres  y c'toit  déjà  reçnë  dès  ce  temps  là  , comme 
le  témoignent  Amalairc  au  Liv.  i.  de  fes  Offices  Ecclc- 
{ialtiqucs,  ch.  }.  Sc  Théodulfc  d’Orléans  , en  fes  Capitu- 
laires. 

fêj,,  En  luy  faifant  aux  mains  l’onftion  du  faine 
Crême,cn  forme  de  Croix,  i^  dit,  i^ue  res  muins  posent ,c 
confiseries.  Ainfi  s'exprime  le  Pontifical  d’Egbert,  em 
parlant  de  l'onétion  de  la  main  des  Prêtres.  “ On  leuc 
confacrc  les  mains  avec  l’huüe  & le  chrême , dit  le  Pon-  “ 
tifical  de  Caors.  “ On  leur  oint  les  mains  avec  du  u 
chrême,  dit  le  Pontifical  de  Ratbodus,  Evêque  de  Noyoo, 
,,  L’Evêcpie,  prenant  de  t’huile  facréi  , luy  en  oint  les 
deux  mains,  dit  un  Pontifical  de  Soifioqs. ,,  A cet  en- 
droit on  fait  l'onftion  des  mains  du  Diacre  avec  de 
l’huile  & du  chrême  , “ dit  un  Pontifical  de  l’Abb  ye  du. 
£ec  , qui  employé  les  mêmes  termes  pour  les  mains  dis 
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n’étant  en  effet  déterminée  ni  fpécifiée  par  aû<* 
cune  parole,  il  importoit  peu  quelle  liqueur  ou 
choifift , fïpiple  ou  compolée.  Au  lieu  qu’a  l’on- 
ction des  Evêques , à caufe  du  mot  ut?gnentum » 
employé  dans  la  priere  qui  fe  fiait  en  les  lacrant; 
on  a toujours  ufé  d’une  huile  , mêlée  de  baume 
ou  de  quelque  autre  aïomate,  appelle  en  La- 
tin unjientwn  & en  Grec  chrifma  ( a ) j propre- 
ment un  parfum  liquide,  une  effenceou  pomma- 
de,compose  de  d.ogues  aromatiques  & de  plan- 
tes odoriférantes.  Et  tel  eft  icy  en  effet  le  vray 
fens  du  mot  Hv^uenturn,  manifeitement  employé, 
comme  l’on  volt , par  al  lu  lion  au  facre  d’Aaron, 
qui  fut  oint  par  Moyfe:  non  avec  de  l’huile  pure, 
mais  avec  une  huile  parfumée,  de  l’huile  ap- 
pt, liée  de  confécration , où  il  entroit  plufieurs  aro- 
mates (£),  comme  de  la  myrrhe,  du  cinna- 

Prêtre.  11  n'y  a pas  trois  cens  ans  , qu’a  Rouen  , aux  ter- 
mes du  Pontifical  de  ce  temps-là  , on  oignoit  encore  les 
mains  des  Piètres  avec  le  faint  Chrême.  Bien  plus,  l’Att- 
J.  r.  i8i.teur  du  Traité , intitulé  Gemma  anima,  dît  qu’on  oi- 
484-.  &18  9.  gnoit  les  mains  des  Prêtres  avec  du  chrême , & celles  des 
Evêques  avec  de  l'huile. 

( a ) Les  Pontificaux  ou  Sacramentaires  difent  in- 
diftinélcment  chrifma  & unguentum  , en  parlant  de 
l’huile  qui  fert  à faire  la  crifmation  ,foit  aux  nouveaux 
baptifezenlesoignaDtauh  ut  de  la  telle  ou  fur  le  front, 
(bit  aux  Evêques  en  les  facranr. 

(b  J Cesarom  tes,auffi  bien  que  l’encens,  font  très- 
convenables  en  effet , & quelquefois  même  neceflaires, 
fur  tout  dans  les  grandes  cérémonies  & les  aficmblées 
rombreufes,  dans  les  aétions  extraordinaires,  telles  qu’eft 
la  confécration  des  Pontifes  & des  Rois.  Il  eft  rapporté 
qu’au  Baptême  de  Clovis  , l’Fglife  étoit  remplie  de 
baume  & autres  matières  odoriférantes  ; même  que  les 
cierges  qui  y brûloient  en  grand  nombre  , étoîcnt  par- 
fumez. Ajoutons  que  le  baume  fur  tout , rendant  l’huile 
moins  liquide,  l’empèchoit  de  gâcer  & de  pénétrer  ü fort 
les  habits. 


a 
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ïnùttie,  de  la  cafte  odoriférante  &c.  ;&telen 
fin  que  ce  que  nous  nommons  aujourd’huy  du 
chrême.  Avec  cetre  différence,  que  dans  la  com- 
pofition  de  cette  derniere  liqueur  , il  n’entre 
plus  que  du  baume  ( a) , dont  nous  n’ufons  par 
préférence  à toute  autre  plante  aromatique, 
que  parce  que  , comme  dit  S.  Thomas , cette 
plante  eit  plus  odoriférante  (h).  D’où  vient 
que  la  Sagelfe  , fe  comparant  dans  le  Livre  de 
l’Ecckfialtique , aux  plus  beaux  arbres , dit  que 
fon  odeur  eft  comme  celle  d’un  baume  tres- 
pur  & fans  mélange  ; quafi  baljamum  non  mixtum, 
cdor  meus. 

24..  A ces  autres  paroles , employées  pareillement 
'dans  la  cérémonie  du  [acre  des  Evêques,  Unguen- 
tum  in  capite , quod  defcendit  in  barbam  , bar- 
bam  Aaron , quod  defcendit  in  oram  veftimenti 
ejus , on  leur  oint  les  mains  ; vraifemblablement  à 
caufe  du  mot  ^defcendit , qui  aura  déterminé  k faire 
defcendre  en  même  temps  & découla ■ aujfi  fur  les 
mains , l'huile  d'abord  répandue  fier  la  tefte.  Et 
la  vérité  eft  que  cette  on&ion  des  mains , ctoit 
tellement  liée  à ces  mots , unguentum  & defeert- 
dit . que  , félon  quelques  anciens  Pontificaux, 
comme  , ces  paroles  fe  chantoient  à la  Com- 
munion de  la  Melle  , avec  le  Plèaume  entier 
Ecce  quàm  bonum  . dont  elle  entrecou poit  les 
verlets , en  forme  d’Antienne , fuivant  l’ancien 


Oltum  cM- 
fe/lum  jai » 
chrifm*  wcd* 
»«r  dit  l’Au- 
teur du  7.  li- 
vre , qui  fe 
trouve  ad- 
jouté  auxfix 
d’Optat,  co- 
tre le  fchif- 
mc  des  Do  -, 
natiftes. 


c.  24. 


tels  que  ceux 
deBcfanqon, 
de  Tours,  de 
l’Abbaye  du 
Bec  &c. 


( a J- Je  dis  dans  l’Eg  ifc  L it'nc  ; or  pour  ce  qui  eft 
des  Grecs  , iis  mixrionnent  encore  leur  chrême  , de  plu- 
ficurs  anrrcs  plantes  &.  liqueurs. 

( b ) Et  la  chofe  a paru  rrétne  fi  indifférente  aur  Pa- 
pes , que  Pau!  III.  & Pic  IV.  ont  permis  aux  Millionnai- 
res do  pays  où  il  ne  croift  point  do-baume,  de  luy  fubfti- 
xuer  quelqu'autre  aromate. 

M ij 
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ufage  ; auflï  étoit-ce  précifément  dans  ce  temps* 
là  & pendant  le  chant  de  ces  paroles  , que  Id 
faifoit  l’onélion  dont  il  s’agit.  Et  c’eft  dequoy, 
félon  toutes  les  apparences , on  ne  fe  feroit  ja- 
mais avifé;  je  veux  dire,  qu’on  ne  fe  feroit  ja- 
mais avifé  de  placer  une  pareille  cérémonie,  au 
temps  de  la  communion  du  peuple , fi  on  n'y 
avoir  été  attiré  par  ces  paroles- là  de  la  commu- 
nion, Vnguentum  in  capite  quod  defccndit.  Audi 
voyons  - nous  que  cette  on&ion  des  mains  a 
depuis  été  ramenée  avec  fon  Antienne  & fon 
Pfeaume, avant  l’OfFertoire  & immédiatement 
après  l’on&ion  de  la  telle.  En  un  mot , il  paroîc 
que  de  même  que  ces  paroles  , déjà  plufieurs 
fois  répétées , cœlejlis  unguenti  rore  fanttifica,  hoc. 
Domine . copiosè  in  captif  ejus  influât > ont  occa- 
fionné  l’onâion  de  la  telle  ; de  même  ces  autres 
mots , mguentum ....  quod  dcfcendit , ont  donné 
lieu  à l’on&ion  des  mains. 

15.  A l'occaflon  de  ces  antres  mots  . Evangeli- 
cum  jugum  , de  la  Friere  qui  fe  dit  chez.  Us  Grecs , 
dans  la  même  cérémonie  , on  impofe  le  Livre  des  E- 
vangile  , même  parmy  les  Latins . comme  un  joug, 
fur  le  cou  & fur  les  épaules  de  l Evêque.  ] Imposi- 
tion qui  eft  tellement  relative  à ces  mots  Evan- 
gehcum  jugum,  que  M.  l’Abbé  Fleury  , en  fon 
Inftitution  au  droit  Ecclefiaftique  , la  regarde 
en  effet , comme  une  marque  fenfible  de  l’obli- 
gation qu’ont  les  Evêques  de  porter  le  joug  du 
Seigneur.  Bien  plus , M.  l'Evêque  de  Montpel- 
lier , en  fon  Cathechifme , ne  héfite  point  à ap- 
peller  ce  Livre  des  Evangiles  mis  ainfi  fur  la 
telle  & fur  les  épaules  de  l’Evêque  élu , le  joug 
de  l'Evangile-  A malaire  avoir  dit  aulïi  que  cette 
pratique  avertilfoit  l’Evêque,  que  déformais  il 
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ternir  que  s fur  le  Ch  à r.  T.  i$i 
8evoit  ctre  encore  plus  affujetti  au  joug  de  l’E- 
vangile qu’auparavant.  Mais  c’eft  de  quoy  néan- 
moins il  femble  que  l’on  pourroic  douter  , ne 
■voyant  rien  qui  doive  nous  perfuader  que  cette 
impofition  du  Livre  des  Evangiles , ait  eu  pour 
but  dans  fon  origine,  de  donner  aucune  lorte 
d’inftru&ion  & d’avertiftèment  à l’Evêque.  Peut- 
être  n’a-t’on  penfé  d’abord  qu’à  joindre  à ce* 
paroles  Evangelicum  jugum?  une  aétion  qui  en 
exprimât  le  fens , en  faifant  du  livre  des  Evan- 
giles, une  maniéré  de  joug , qu’on  impofoit  fur 
le  cou  & fur  les  épaules  de  l’Evêque. 

1 6.  L’on&ion  facre'e  des  Rois  ejl  peut-être  du! 
otujfi  à ces  paroles > accipiat , quxfumus  Domine, 
unttionem  fan&ificationis  tuæ , de  l'Oraifon  Deus 
honorum  omnium  dator  ; où , à celles-cy , Oleo 
gratis  Spiritûs  fanéti  perunge  , de  cette  autre 
Friere  » Omnipotens  fempiterne  Deus  , c\ui  fe 
difoit  autrefois  à leur  couronnement.  ] L’Oraifon, 
Deus  honorum  omnium  dator , fe  trouve  en  un  an- 
cien Sacramentaire  de  Saint-Gatien  de  Tours  ; 
od  , à cet  endroit,  accipiat  quxfumus , Domine . 
unffionem  fanttificationis  tua , ni  en  aucun  autre, 
il  n'eft  parlé  en  façon  du  monde  de  l’onttion 
matérielle  ; marque  que  cette  onétion  n’eft  ve- 
nue que  dans  la  fuite.  Et  pour  cette  autre  Orai- 
fon , Omnipotent  fempiterne  Deus  , elle  eft  rap- 
portée tout  au  long , dans  un  Sacramentaire  de 
Corbie  du  x.  fiecle  : à la  vérité,  avec  la  cérémo- 
nie de  l’on&ion  extérieure  & phyfique  , mais 
on&ion  conftamment  ajoutée  , & qui  vifible- 
ment  n’eft  que  l’effet  de  ces  mots  , oleo  gra- 
tta Spiritûs  fanfti  perunge,  après  lefquels  elle 
eft  placée  j en  forte  même  qu’elle  rompt  abfo- 
i»ment  la  liaifoji  & le  rapport  que  ces  paroles 
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1S1  Explication  des  Cérémonies  delaMejfe- 
ont  naturellement  avec  celles-cy  qui  Auvent*, 
V nde.unxijli  facerdetes,  regts,  pr  phetas  ac  martyres. 
Voicy  la  Rubrique,  Oleo  gratiæ  Sfiriiûs 

SANCTI  PER.UNGE.  Hk  HngAtUY  oko.  UnDE 

unxisti  sacerdotes.  Bien  plus,  comme  l’on- 
étion , une  fois  introduite , ne  pouvoit  manquer 
de  fe  faire  accompagner  à fon  tour,  de  paro- 
les qui  luy  convinrent , on  eft  venu  encore  dans 
la  fuite,  à chanter  pendant  cette  on&ion,  l’An- 
tienne , Vnxerunt  Salomonem  , Sadoc  facerdos  & 
Nathan  propheta,  regem  in  Gihon  ; & accedentes  Uti 
dixerunt, Vivat  rex  tn  aternum  ; luivant  cette  autre 
Rubrique,  Oleo  gratiæ  Spiritus  sancti 
perunge.  Hic  ungatur  oleo.  Antiphona,  LJnxe- 
b-unt  Salomonem  f ire.  unde  unxisti  sacer- 
dotes &c.  Ce  qui  fait,  comme  l’on  voit,  une 
énorme  parenthefe,  & coupe  entièrement  le  fens 
de  la  priere  ; fans  doute  contre  l’efprit  & l’inten- 
tion de  ceux  qui  l’ont  originairement- compofée, 
& qui,  vraifemblablement,  n’auroient  pas  man- 
qué de  l’ajufter  & la  faire  quadreravec  fonction 
matérielle,  fi  pour  lors  cette  cérémonie  avoic 
été  de  leur  deftein.  C’eft  ce  que  nous  avons  déjà 
fait oblerver  plus  haut,  en  parlant  de  l’on&ion 
des  Evêques , laquelle  inférée  & enclavée , pour 
ainfi  dire  , dans  l’Oraifon , Detts  honor  omnium 
dignitatum , en  partage  & en  rompt  encore  ma- 
nuellement tout  le  fens. 

On  fait  que  l’on&ion  des  Rois  sert  établie 
fort  tard  ; & on  prétend  même  que  Vamba  eft 
7.  le  premier  Roy  des  Gots  , comme  Pépin , fils  de 
Charles  Martel , le  premier  des  Rois  de  Fran- 
ce, & Charlemagne  le  premier  des  Empereurs 
d’Occident , qui  ayent  été  facrex  avec  l’huile 
benîce  , répandue  fut  leur  telle  & encore  fur  u 
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«3'autres  parties  du  corps , comme  on  e rappor- 
te en  particulier  de  Charlemagne.  Et  en  < fF.t, 
les  plus  anciens  Cérémoniaux  ne  parlent  en  nul- 
le maniéré  de  cette  onétion , ni  même  d'aucune 
priere  ou  expreffion  qui  ait  jû  l’attirer.  Le 
Pere  du  Bois , de  l’Oratoire  , en  Ion  Hiftouede 
l’Eglife  de  Paris , ne  feint  point  de  dire,  que 
c’eft  un  fait  confiant  & avoüé  de  tout  le  monde, 
que  nul  Roy  de  France , avant  Pépin , n’avoit 
reçu  l’ondlion  à fon  couronnement.  Les  Rois 
d’Angleterre  la  reçurent  aulïi  enfuite , & ce  fut 
Guillaume  le  Conquérant  qui  commença  ; & 
enfin  , cette  pratique  fe  répandit  en  Pologne,  en 
Boheme,en  Hongrie,  en  Suede,  Dannemarg , 
Norvège  &c. 

Et  il  ne  faut  pas  que  les  Proteftans  fe  récrient 
icy  contre  cette  cérémonie  , convaincus  qu’ils 
font,  d’imiter  eux -mêmes  & de  faire  fur  les 
Rois  & fur  les  Reines  de  leur  communion  , 
l’onétion  que  nous  pratiquons  fur  les  nôtres  j 
& que  nous  avons  regardée  plus  haut , comme 
une  aélion  Amplement  émanée  du  difcours  5c 
attachée  aux  paroles  qui  l’énoncent  & l’expri- 
ment ; comme  celles  - cy  , occiput , qutfurnus 
Domine , unétionem  fanttificanonts  tut , ou  bien  ,. 
o leo  gratix  Spiritus  fanflii  perunge.  Que 
fi  ces  Meilleurs  veulent  fe  défendre  de  tenir  cet- 
te onétion  de  l’Eglife  Romaine  , qu  ils  nous  di- 
fent  donc  d’où  elle  leur  eft  venue  5c  par  quel  ca- 
nal, qui  en  font  les  auteurs,  & qui  l’a  imagi- 
née & inventée , par  quel  motif  & fur  quel  fon- 
dement ; Ils  ne  nous  allégueront  pas  apparam- 
ment  la  pratique  des  Juifs,  car  outre  qu’ils  fe 
piquent  de  ne  pas  judaïfer  , c’eft  qu’ils  ne  fau- 
toienc  montrer  par  aucun  monument  ni  par  aur 
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cane  tradition  , que  cette  coutume  foit  palféé 
du  Judaïfme  dans  l'Eglife  Chrétienne.  Et  il 
eft  allez  furprenant  que  le  Roy  Guillaume  & 
la  Reyne  Marie , qui  n’étoient  ni  Anglicans  , 
ni  Catholiques  Romains , ayent  toutefois  reçu 
l’onftion  , félon  le  Rit  de  l’Eglife  Anglicane , la- 
quelle avoit  elle-même  retenu  cette  pratiqué 
de  l’Eglife  Romaine  , dont  elle  a jugé  à propos 
de  le  féparer.  Sanderus  rapporte  qu’on  improu- 
va  fort  que  la  Reyne  Elifabeth  fe  fût  ainli  fait 
oindre  à Ion  couronnement  ( * ).  V.  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  fur  cela  , I.  vol.  p.  117. 

17.  J ? eut  être  que  ces  mots . lapfis  metnum  porri- 
gere , de  U formule,  Accipe  virgam  virtutis  ac  ve- 
ritatis , auront  amené  la  main  de  jufiiee  » dont  oit 
•voit  au  ourd'huy  la  figure  au  bout  du  Jccptre  ou  bâton 
royal , qui  fe  met  en  la  main  des  Rois  . en  les  fa - 
crant  ; & que  ces  autres  paroles  de  la  même  formule» 
errantes  viam  dgciri,  auront  pareille - 
ment  déterminé  à répréfenter  cette  main  avec  let 
trois  premiers  doigts  levez. . comme  pour  montrer  & 
enseigner.  ]Au  moins  Dom  Hugues  Me- 
nard  nous  fait-il  entendre  que  telle  a été  fa  pen- 
, fée  ; lorfque , parlant , fans  fes  favantes  Notes 


( a ) C’cft  ainli  que  les  Presbytériens  ou  Calviniflc9 
d’Angleterre , qui  ne  reconnoilfent  point  l'Eglife  An- 
glicane & qui  refiifent  de  fe  conformer  à fes  ientimene 
& à fes  pratiques  ( d’où  ils  font  nommez  ü onconfoimif- 
tts  , ne  laiflcnr  pas  d’aller  quelquefois  à la  Communion 
de  cette  Egiife  & de  s’y  réünir  pour  un  temps  , en  fai— 
z fant , lorfque  l’occalîon  le  demande  , par  exemple  lorf- , 

3u’il  s’agit  d’être  élû  membre  du  Parlement  -,  en  faifant, 
is-je  , Parte  de  Religion,  appellé  delà  , Confomiti 
oeeofionnellt.  Mais  eft-ce  donc  ainlî  qu’en  matière  de 
Pfal.17.46.  Religion  on  cloche  dan*  fe$  voyes  8i  qu’on  boite  des 
3 . Rcg.  iS.  deux  cotez, 
ai. 
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fur  le  Sacramentaire  de  5.  Grégoire , du  bafton 
royal  dont  il  s’agit , il  dit  qu’on  a attaché  la  fi- 
gure d’une  main , à ce  bafton , conformément 
à ces  paroles  , errantes  viam  docere  , lapfifque 
manum  porrigere.  Voicy  ces  propres  termes  j 
'Talma  manûs  préfixa  efi  , quod  innuere  videntur 
bec  verba  , errantes  m docere . lapfifque  manum 
porrigere.  Peut-être  auffi  (&  c’eft  le  fentiment 
du  do&e  Pere  Sirmond  ) cette  main  n’a-t-elle 
été  mife  à ce  bafton  , que  par  l’équivoque  du 
mot  palma  , qu’on  aura  pris  dans  la  fuite  pour 
la  paume  ou  dedans  de  la  main  ; au  lieu  que  ce 
mot  fîgnifioit  une  véritable  palme  ou  branche 
de  l’arbre  appellé  palmier , qu’on  mettoit , com- 
me le  fymbole  de  la  viétoire , à la  main  du  Roy, 
à l’occafîon  de  ces  paroles , qui  fe  difoient  à fou 
couronnement , Det  tibi  Dominas  t telle  & pojfe  que 
pracipit , ut  in  regnt  regimine  _>  fecunditm  voluqfa- 
ttm  fùam  ,proficiens  > cum  palmâ  pcrfeverantis  vi- 
«ftoriæ  , ad  palmam  pervenias  gloria  fcmpiternx  . 
gratta  Domini  noftri  Jefit  Chrifii ■ Ces  paroles  fe 
trouvent  en  effet  employées  avec  la  palme , au 
couronnement  de  Charles  le  Chauve.  ÂAiwjufti- 
tiac  manum  vacant  hodie . dit  fur  cela  le  Pere  Sir- 
mond j olim  vero  ad  viEloriam  palma , non  ad  juf- 
titiam  rtferri  vtdetur. 

a 8.  Comme  en  priant  fur  les  malades  , on  de- 
mandait toujours  de  i’adouciftement  à leurs  maux  . 
auffi  ne  manquoit-on  pas  d'employer  en  même  temps 
des  lénitifs , & Radoucir  en  effet  les  parties  mala- 
des , par  des  onêlions  d'huile  ; ce  qui  provenait  de 
l'anciennne  tradition  des  Juifs-  ] Tradition  fuivie 
par  les  Apôtres , dont  il  eftdit  au  Chap.  vi.  de 
S. Marc,  » qu’ils  faifoicnt  des  onétions  d’huile 
fur  pluiîeurs  malades , qu’ils  guénftcient  ; » S* 
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auflï  pratiquée  long  temps  dans  l’Eglife  (<*)» 
jufqu’i  ce  qu’enfin  ces  lortes  donations,  qui 


•d  Scan  c ( a ) Au  rapport  de  Tertullien,  de  S Jérôme,  de 
«!_.  ' ’îuffin,  de  Sulpice  Sevcre  , de  Grégoire  de  Tours,  SC 

d’uuc  infinité  d'autres  , qui  font  mention  de  la  guéri- 
fon  de  plufieurs  malades  , par  l'application  de  l'huile 
benite  , fur  les  parties  infirmes  de  leurs  corps.  On  ap- 
prend pir  la  Décrétale  du  S.  Pape  Innocent  I.  à Deccn- 
t:us,  qu’il  éto't  permis  non  feulement  aux  Prêtres, 
mais  même  à tous  les  Chrétiens,  de  fc  fervir  de  l’huile 
facrée  par  l’Evêque  , pour  s’o'ndre  lorfqu’ils  en  avoienr 
befoin.  Ce  qui  fc  doit  entendre  , comme  l’on  voit,  non 
de  l’onélion  lacramentelle  , mais  des  onétions  qui  fc  faï- 
foient  communément  fur  les  malades  , fuivant  la  coutu- 
me des  Apôtres  dont  nous  parlons.  O i voit  encore  au 
au  vi.  fiecie,  que  les  Moines  de  S.  Colomban  portoient 
• d'ordinaire  fur  eux  , en  fortant , de  l’huile  benîte,  pour 
en  oindre  les  malades.  Au  vu.  fiecie  , S.  Cuthbert,  Eve-  " 
que  de  Lindisfarne  , félon  le  témoignage  de  Bede,  ayant 
fait  une  omftion  d’huile  benîte  , fur  une  Religièufe  ou 
fille^évote,  il  la  guérit  d’un  mal  de  telle  Sc  d’une  dou- 
leur de  côté, dont  elle  étoit  accablée  depuis  un  an,jufque- 
là  qu’elle  étpit  défefperée  des  Médecins.  Bien  plus,  fur 
la  fin  du  îx.  fiecie,  faint  Anfchaire, Archevêque  de  Ham- 
bourg & de  Brême  , guériflbit  encore  les  malades  , par 
la  prière  & l’onftion  de  l’huile.  Hincmar,  Archevêque 
de  Rheims  , envoya  aulfi  vers  ce  temps-là  , par  un  Prê- 
tée , à Hildeboide  Evêque  deSoiflons,  dangereufemenc 
malade  , de  l’huile  qu’il  avoit  benie  de  fa  main,  priant 
les  Prêtres  qui  étoient  auprès  de  cet  Evêque,  de  Étire 
furluy,  ce  qu’il  feroit  en  perfonne  ( luy  Hincmar)  , s’il 
pouvoit  aller  le  trouver.  Enfin  vers  le  milieu  du  x.  fic- 
elé , S.  Mayeul  Abbé  de  Clugny  , dans  un  voyigc  qu’il 
fit  à Rome,  guérît  parla  mêmeonélion  , un  de  fes  Reli- 

f;tcux  qui  l’accompagnoit.  Saint  Nü,  au  même  fiec'e,  dé- 
ivra  aullî  plufieurs  polfédez , en  leur  faifant  faire  l’onc- 
tion de  l’huile  par  les  prières. 

Il  feroit  aifé  de  rapporter  plufieurs  autres  exemples, 
tnêmedc  femmes  & de  laïques  , qui  fc  font  firvis  ainli 
d'huile  benîte,  pour  procurer  la  famé  aux  ma’ades.  Sur 
tout,  ne  faut-il  pas  oublier  que  , félon  un  ancien  Pontifi- 
cal de  &ùciius , on  cmployoic  pour  la  bénédiction  de 
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.ne  tendoient  qu’a  la  guérifon  du  corps , s’y  font 
venu  confondre  avec  notre  onétion  facrée  : en 
cela  différente  toutefois  de  ces  onétions  expri-» 
nié o en  S.  Marc  -,  que , outre  le  foulagement  & 
la  fauté  du  corps , celle- cy  opéré  encore  & par 
elle  même , la  grâce  du  Saint-Elprit  & la  remif- 
fion  des  peclicz  : par  où  elle  devient  véritable- 
ment & proprement  un  Sacrement  de  la  nou- 
velle alliance,  dont  le  Miniftre;  la  matière,  la 
forme , le  fujet  & les  effets,  font  expliquez  & dis- 
tinctement marquez  dans  ces  paroles  de  S.  Jac- 
ques ; Quelqu'un  d'entre  vous  efl-il  malade  ? Qu' il 
fajfe  venir  les  Prêtres  de  l'Eglife  ■ & qu'ils  prient 
fur  luy , en  lity  faifant  ïonftion  d'huile  au  nom  du 
Seigneur  : & laprierevenantdelafoy,fauvera  le 
malade.  Le  Seigneur  le  foulagera  ; & s'il  a quel, 
ques  pechez.  > ils  luy  feront  remis . On  voit  là  1®. 
que  le  propre  miniftre  de  ce  Sacrement  eft  le 
Prêtre  ; au  lieu  que  les  onCtions  fpécifiées  en  S. 
Mire  , pouvoient  être  indifféremment  appli- 
quées par  toute  forte  de  perfonnes.  19.  La 
matière  eft  la  même  que  celle  qui  eft  indiquée 
dans  cet  Evangelifte,  avec  cette  unique  excep- 
tion , que  fuivant  la  tradition  confiante  & fuc- 
cefïïve  de  l’Eglife,  l’huile  de  l’Extrême-OnCtion 


cette  buile,  les  paroles  memes  de  l’Apôtre  faînt  Jacques, 
Infirmatur  qui  s in  vobis  cre.  Sc  que  chez  les  Grecs  , il 
ï>  fait  encore  fur  les  malades,  une  onétion  cérémonielle, 
où  entrent  les  memes  prières  , que  celles  qui  fe  difent 
dans  l'onétion  facramentellc.  Eufin  il  paroît  par  le  Miffel 
de  Befançonde  1667.  que  pareilles  onftions  font  encore 
en  ufage  dans  ce  Diocêfc.  Du  moins  trouve-t-on  dans  ce 
Miffel , la  maniéré  de  bénir  l’huile  Sc  de  l’appliquer  en- 
fuite  aux  rr.alfjcs.  Ils  fe  fervent  pour  cela  de  l’huile  de 

3uelquc  lampe  qui  brûle  devant  l’image  ou  les  Reliques 
’un  Saint, 
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a toû|ours  été  benîce  & co'ifacrée  par  l’Evêqu«  i 
avec  des'oraifons  expreftes&  particulières  , rela- 
tives à ce  Sacrement , dont  elles  expliquent  l’ef- 
prit  & l'effet.  }*.  La  forme  confiftedans  les  paro- 
les folemnelles  qui  accompagnent  les  oi'éfcions: 
celles-cy,par  exemple?#  ijiam  fanElam  unttionem 
&c  ; de  la  même  maniéré  que  ceux  qui  pratti- 
quoient  l’on&ion  ordinaire  des  malades,ne  man- 
quoienr  pas  apparemment  d’y  joindre  aufli  des 
prières,  par  le  moyen  defquelles,  faites  avec  foy  , 
on  pouvoir  obtenir  la  grâce  de  laguérifon  qu’on 
demandoit.  Bien  plus  , nous  ‘avons  vfrque  c’é- 
toient  les  prières  elles- mêmes , qui  avoient  at- 
tiré les  onétions.  Enfin  le  fujet  eft  le  malade- 
Jisfaifoicnt  des  on  [lions  d huile  Jùr  les  malades , dit 
S.  Marc.  Quelqu'un  d'entre  vous  efi-il  malade  ? 
ditS.  Jacques.  Et  à l’égard  des  effets , les  on- 
ôions  dont  il  eft  fait  mention  en  S.  Marc , a- 
voient  encore  cela  de  commun  avec  l’Exttême- 
Onétion,  quelles  produiraient  le  foulagemenj  du 
corps , fuivant  les  dégrez  de  grâce  & à propor- 
tion de  la  confiance  & de  la  ferveur , tant  de 
ceux  qui  adminiftroient  ces  on&ions  , que  de 
ceux  qui  les  recevoient  ; Dieu  , à la  préfence  de 
cette  cérémonie  , opérant  fouvent  la  guérifon  du 
malade.  Refte  donc  l’effet  qui  regarde  l’ame  (a)x 


( a ) Effet  qui  eft  toujours  l’objet  principal  de  la  loy 
nouvelle  , Sc  par  rapport  auquel  uniquement  , Die» 
nous  accorde  du  foulagement  dans  nos  maladies  ; „ fui' 
,,  vant  les  difpofitions  cachées  de  la  divine  Providence, 
,,  ditM-  l’Evêque  de  Meaux,  en  fon  Expofition  de  la 
4>  doétrine  de  l’Eglife , St  les  divers  degrez  de  prépara- 
tion Sc  de  foy  qui  fe  trouvent  dans  (les  fidèles.  “ Mais 
comme  la  fanté  du  corps  étoit  l’effet  des  onétions,  dont 
il  eft  parlé  en  S.  Marc  , elle  ne  pouvoir  Anquer  de  l’ê- 
inaulïï  de  l’onétion  infticucc  par  jcfus-Chrifti  quoiquq 
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à favoir  la  remiffion  des  pechez  ; laquelle , atta-  ceux  qui 
chée  à l’Extrême  - Onélion  , par  une  promelfe  *?’°nt  P?lnc 
exprelie  & un  ordre  hxe  & immuable  du  Saint-  par  1»  péni- 
Elprit , diftingue  cette  fainte' cérémonie , des  on-  te"s'c’t^c 
étions  exprimées  en  S.  Marc , la  fait  & la  conf-  eft  le  fuppié- 
titue  un  véritable  Sacrement.  C’eft  fur  tous  ces  raent' 
rapports  & fur  toutes  ces  convenances  de  l’Ex- 
trême-On&ion , avec  l’on&ion  autrefois  prati- 
quée par  les  Apôtres,  que  S.  Thomas , fe  for-  Suppiem.  <*, 
mant  une  objection  de  ce  que  ce  Sacrement  ne 
fe  trouvoit  point  marqué  dans  l’Evangile,  com- 
me le  Baptême  & l’Euchariftie  ; répond  qu’il 
en  eft  parlé  dans  l’Evangile  de  S.  Marc , où  il 
eft  dit  que  » Les  Apôtres  failoient  des  on&ions 
d’huile  fur  les  malades.  « Le  Concile  de  Trente 
femble  auflî  rapporter  ce  Sacrement  aux  mê- 
mes onétions,  mentionnées  en  S.  Marc;  lorf- 
qu’il  dit,  » qu’A  la  vérité  l’Apôtre  S.  Jacques  $cr.  I4..  c. 
l’a  publié  & recommandé  aux  Fideles , mais«  > 
que  S.  Marc  l’avoit  déjà  infinué  & annoncé  ;« 

Âpud  Marcum  quidem  infinuatum  , per  Jacebttm 
tentent  Apoftçlum  ac  Dominifratrem  . pdchbtu  com- 
mendatum  ac  promulgatum.  Viékor  d'Antioche 
{ fur  le  Chap.  6.  de  S.  Marc  ) , Bede  le  véné- 
rable ( là-même  & fur  le  Chap.  y de  S.  Jac- 
ques ) , Jonas,  Evêque  d’Orléans  ,*  ( 1.  3.  de 
l’Inftit.des  Laïques),  Theophila<fte(  fur  le  Chap. 

6.  de  S.  Marc  ) , Oecumenius  ( fur  le  Chap.  y 
de  S.  Jacques  ) , & quelques  autres , ne  diftin- 
guent  point  non  plus  la  matière  de  ces  deux 
©n&ions  , je  veux  dire , celle  de  S.  Marc  & ceL- 


moîas  principale  , & fubordonnee  , pour  ainfi  dire  , au 
bien  de  l'ame  & feulement  procurée  en  vue  de  notre  falut 
dtcrneU 
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le  de  S.  Jacques.  Enfin  l’Auteur  des  lavantes 
Notes  Latines  fur  le  Nouveau  Teftament , don- 
nées en  1703.  au  Public  , lous  l’approbation  de 
M.  Pirot,  ne  craint  point  d’adopter  ce  qu’a- 
voit  déjà  dit  avant  luy  , un  des  derniers  Traduc- 
furS.  Mire,  teurs  du  Nouveau-Tcftament , » Que  l’onétion 
fûfsï  j«î  des  malades , dont  il  eft  parlé  au  6.  Chap.  de 
ques.  r-  H'  S.  Marc  , qui  étoit  fort  en  ufage  chez  les  Juifs, 
a palTe  dans  l’Eglife , & qu’elle  eft  l’origine  de 
celle  que  nous  appelions  Extréme-OntHon.  Voicy 
les  paroles  de  M.  Huré  -,  Ex  more  antiquo  J «- 
daorum  . qui  agrotOs  oleo  ungebant  -,  qui  ritus  in  Ja- 
cramentum  evafit  apttd  Chrijlianos , ex  Cbrijh  inf. 
titutione.  Et  fur  le  paffage  de  S.  Jacques , ce  mê- 
me Auteur  ne  met  point  de  différence  entre 
l’onttion  dont  parle  cet  Apôtre , & celle  qui  eft 
mentionnée  en  S.  Marc,  qu’il  regarde  comme 
établie  par  Jefus-Chrift-  même.  Nihtlemm  aufi 
fntjjcnt  yipoftoli  faccre  . continue  cet  Auteur,  mfi 
qnodiis  a Chrijlo  fuerat  praceptum  Feu  M.  l’Evê- 
que de  Meaux,  en  fa  fécondé  Inftruétion,  fur 
la  verfion  du  Nouveau-Teftament , imprimée  à 
Trévoux,  nous  apprend  auffi , que  » Le  paffage 
»>de  S.  Jacques  explique  & détermine  celuy  de 
» S.  Marc,avec  cette  différence, qu’à  Ponction  ex- 
primée en  S.  Marc  , figure  de  la  nôtre , dit  ce 
«favant  Prélat,  l’Apôtre  y ajoute  la  promellè 
» de  la  remiflïon  des  pechez , qui  feule  peut  éta- 
blir un  Sacrement  véritabe.  « En  un  mot  (& 
c’eft  ce  qui  refulte  des  autoritez  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  ) , Ponction  d’huile , qui  d’a- 
bord , félon  la  pratique  des  Juifs  & puis  des 
Apôtres,  n’étoit , comme  nous  avons  dit  page  72. 
qu’un  accompagnement  des  prières  qui  fe  fai- 
foient  fur  les  malades , pour  demander  à Dieu 
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Quelque  adouciffement  à leurs  maux, à été  emplo- 
yée & infticuée  dans  la  fuite , ainfi  que  nous  l’ap- 
prenons clairement  de  l’Apôtre  S.  Jacques  &c 
de  toute  la  tradition  , pour  opérer  d’elle- même, 
avec  les  paroles  que  l’Eglife  luy  applique , la 
remiffion  des  pechez  & le  foulagement  du  ma- 
lade. Rien  n’étant  plus  naturel  en  effet,  que 
de  prendre  pour  matière  de  ce  Sacrement , l’ac- 
tion qui  déjà  3c  depuis  long  - temps , fe  trou- 
voit  attachée  aux  prières  qui  fe  faiioient  fur  les 
malades.  • 

29.  En  pronon fant  £ Or  ai  fin  Propitiare  , qui  fi 
dit  fur  Us  nouveaux  mariez. , à la  Mejfe  , on  cou- 
vre le  mari  & la  femme , d'un  drap  ou  poêle  . d'un 
voile.  ] Ce  qui  fe  fait  apparemment  pour  les  join- 
dre enfemble , à cauie  de  ces  paroles , epiod  te 
authore  jungitur  ou  conjungitur, 
employées  dans  le  Tropitiare.  Voicy  les  termes 
de  l’ancien  Miffel  MS.  de  Beziers  : » Avant  le 
Vax  Domini , l'époux  & l’époufe  viendront  au  « 
pied  de  l’Autel  j ou  le  Prêtre  leur  mettant  une  « 
étole  fur  le  cou,  joindra  la  telle  de  l'homme  « 
avec  celle  de  la  femme,  en  difant  le  if.  Salyos « 

fac  firvos  tues 3c  puis  l’Oraifon  , Propitiare 

Domine ut  quod  te  authore  jungitur  &c.  Le 

Millèl  de  Narbonne  de  1 y 28.  dit  aulli  que  le 
Prêtre , en  récitant  le  Propitiare , mettta  fon  étole 
fur  les  épaules  du  mari  & fur  la  telle  de  la  fem- 
me. L’ancien  Pontifical  d’Arles  & le  Miffel  de 
Touloufe  de  1539.  veulent  pareillement  que  le 
Piètre  joigne  enfemble  l’épaule  de  l’époux  & la 
telle  de  l’époufe  ; conjungat  eos  ad  unum.  Et  ce 
qui  fert  à unir  & con  oindre  ainfi  l’époux  3c  le- 
poufe,  le  Miffel  de  Touloufe  l’appelle  ugalcm* 
c’eft-à-dire , ce  qui  les  lie  3c  les  attache  à un 
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même  joug  ; proprement  le  lien  conjugal  ( a )i 
Le  Rituel  de  Bordeaux  de  1596.  veut  aufli  que 
«Le  Prêtre  couvre  d’un  voile,  les  épaules  du 
«mari  & la  telle  de  la  femme  ; quoique  ce  foit 
» l’ufage  en  d’autres  lieux , ajoute  ce  Mitfel , de 
«leur  mettre  à tous  deux,  ce  voile  conjugal  fur 
les  épaules.  «Velet  j fponji  fcapulas , jponft  vero 
cap uc  ; fed  & mos  ejl  quibusdam , jugale  ponere  fuper 
humeros  utriufque.  Selon  le  Rituel  de  l’Eglife  de 
Rieux  , l'époux  & l’époufe  doivent  être  mis  dc9 
le  Santlus  delà  MefTe , fous  l’étole , ponantur  fub 
fiolà  ; ou , félon  le  Pontifical  de  l’Abbaye  de 
Lyre  , fous  le  poîle  , e xtento  pallia  fitper  eos.  Le 
Rituel  deRheims,de  1583.  & celuy  dela^Ro- 
chelle  de  1689.  font  aullî  mention  de  la  cou- 
tume de  joindre  & ceindre  enfemble  l’époux  Sc 
l’époufe , avec  l’étole.  Selon  celuy  de  Cambray, 
l’époux  & l’époufe  doivent  être  couvert  des  deux 
bouts  de  l'étole.  Mais  au  lieu  d’étole , il paroiffc 
par  une  infinité  de  Pontificaux  ou' Rituels , qu’on 
s’efl  enfin  plus  communément  fervi  d’un  poîle 
ou  drap,  en  un  mot  d’un  voile  ; plus  commode 
en  effet , pour  joindre  enfemble  les  nouveaux 
mariez , en  leur  couvrant  à l’un  & à l’autre  , 
ou  les  épaules  ou  la  tefte , de  la  même  piece 
d’étoffe  ( b ).  Il  étoit  encore  libre  dans  le  Dio- 


( a ) Que  fi  c'éceic-là  le  véritable  feus  de  cette  ex- 
preflion  ( lit»  conjugal  J , on  ne  devroit  plus  la  prendre 
figurément,  comme  il  femble  qu’on  a fait  jufque-icyï 
mais  l’entendre  au  propre  , du  lien  qui , pofé  en  forme 
icfoug  fur  les  nouveaux  mariez,  les  lie  fit  les  attache 
véritablement  & phyfiquement  enfemble. 

(b  ) L’ufage  efl  aurfi  en  quelques  lieux,  de  mettre  en- 
femble  avec  le  marié  & la  mariëê  , foùs  le  drap  ou 
poîle  , dont  nous  parlons  , les  enfans  qu’ils  ont  eu  en-  , 
femble  ayant  la  célébration  du  mariage  en  face  d’Egüfe, 

_ cefe 
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“RimarqH  et  fûr  h Ch  AP.  I.  .l$>£ 
fccfe  de  Bourdcaux  en  1611.  d’employer  pour  ceq- 
jee  cérémonie  , le  poîle  ou  l’école , & d’en  cou-t  quelquedrip 
Vrir  ou  la  tefte  ou  les  épaules.  Selon  le  Mille) 
moderne  de  Befançon,  on  peut  indifféremment 
le  fervir  aufli  d’une  chape  ou  d’une  chafuble. 

Saine  Ifidore  avant  tout  cela  & dès  le  vu.  fie-  - 
de , avoit  déjà  parlé  de  ce  voile  , comme  d’un 
lien  qui  attache  & joint  enfemble  les  nouveaux 
mariez  (a)  ; ce  que  Durand  répété  après, luy* 
dans  ces  mêmes  termes  : Nubentcs  > pojl  benedtc- 
tionem  , viîtî  uno  invicem  vinculo 
copulantur  (b).  D’où  il  faut  bien  Ce 

pour  marque  qu’iis  ics  reconnoiflenc.  te  qui  , au  feo- 
timent  de  M.  du  Cange  , provient  de  l'ancienne  cou-  s 

tume  des  Romains  , d’envelopper  de  fa  robe  ou  de  fou  * > 

manteau  , celuy  qu’on  adopcoic  & qu’on  choififfoit  pour 
ion  fils. 

( a ) Voyez  le  liv.  i.  des  Offices  Ecclelîaftiqües  de  cec 
Auteur  ; & encore  fes  Origines , liv.  9.  ch.  8.  où  il  rap*. 
porte  l'ufage  de  mettre  ainfi  fous  un  même  joug , les  jjcr- 
îbnncs  mariées  i d’où  même  il  dérive  l’origine  du  moc 
roajuges. 

(b  ) Vin»,  cfpece  de  bandelette  ou  ruban  large.  Ët 
parce  que  l’Etolt  eft  à peu  près  de  cette  forme, elle  auri 
pu  aifément,  en  quelques  endroits  , prendre  la  place  de 
cette  bandelette!  comme  à fon  tour  le  voile  ou  poîle  aura 
été  enfin  fubftitué  à l’Etole.  Après  cela,  peut-être  pour- 
roi  t on  faire  remonter  encore  plus  haut  l’origine  de  et 
voile.  On  fait  que  les  mariages,  fur  tout  parmy  les 
Juifs  , fe  faifoient  autrefois  hors  des  maifons  &.  en  pleia 
champ,  dans  les  places  publiques  , rub  uto  ,•  en  lortç 
qu’on  étoit  obligé  de  mettre  l'époux  & l’épciufe  fous 
une  cfpece  de  Dais  ou  p.v:'don  , fous  un  poi’e  ou  voile* 
dont  les  quatre  coms  éto*ehr  rends  par  quatre  perfon* 
ncs.  L’ancien  Manne'  de  S rlsbéry , veut  de  même 
que  les  quatre  coins  du  poî'e  foknt  renus  par  qu.vrç 
Êcclefuftiqucs  , revêtus  de  Sui.piis.  Que;qucfo>s  aeflî* 

■ainfi  que  le  rapporte  Sancius  , fur  le  Cantique  des  Can» 

• tiques,  le  mariage  fe  contraftoit  fous  un  poile  fait  et» 
forme  de  c'êl  de  tic,  coriime  fous  un  Dais.  F.c  c'eft  dp 
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donner  de  garde  de  conclure , que  quelque  an* 
cienne  que  Toit  cette  cérémonie , elle  le  (oit  en* 
core  plus  que  la  priere  même  qu’elle  accom- 
pagne ; puifque  non  feulement  cette  priere  fe 
trouve  en  fubftance  dans  le  Sacramentaire  du 

arondi  cref  ^aPe  > au  Titre  de  l’A&ionou  bénédic- 

eentis  exor-  tion  nuptiale , même  avec  l’expreflîon  copnlentur, 
^gâii  côn1-  employée , par  S.  Ifidore , & qui  eft  équivalente, 
fortio  , »f-  comme  l’on  voit,  à cette  autre  jungitur  ou  con~ 
jvngitur  ; mais  qu’elle  s’y  trouve  encore  feule  8c 
confîmiii , fans  être  accompagnée  de  la  cérémonie  du  voile, 
ttutuTîîf»-  dont  ^ n’eft  fo*1  aucune  mention.  Je  ne  fay 
{entmr.  pourtant  fi  on  ne  pourroit  point  aufli  entendre 
EpiA.jfl.c.  de  ce  voile , l’endroit  de  S.  Ambroife , où  il  eft 
marqué,  qu  « C’étoient  les  Evêques  qui  benifi. 
(oient  les  mariages  & qui  mettoient  le  voile  con-  « 
jugal  fur  la  tête  de  la  nouvelle  époufe  ; Cum 
ipfitm  con'Ugium  , velamine  facerdotali  & bénédic- 
tions , fanftificari  oporteat. 

Mais  ce  qui  prouve  décifivement  que  le  voile 
dont  il  s’agit , n’a  de  rapport  qu’à  la  priere  Pro- 
fit i*rc , à caufe  de  ce  mot  jungitur  ou  canjungitter  ; 
c’eft  que  lorfqu’une  veuve  fe  remarie  j comme 
on  obmet  cette  Oraifon  , aufli  fupprime-t-on 
âbfolument  la  cérémonie  du  voile  : & au  con- 
traire , dans  les  Diocêfes  , où  , aux  fécondés 
«îopces  on  ne  retranche  point  le  Propitiare  > mais 
feulement  la  Préface  qui  fuit,  favoir,De>«  cjut 
fotejlate  virtutis  tua  de  nihilo  cunEla  fecifii  7 la  cé- 
rémonie du  voile  fubfifte  8c  accompagne  tou. 

deflous  ce  ciel  de  lit , que  forroit  cet  époux  tout  bril- 
lant, vêtu  St  paré  de  fes  plus  beaux  habits , auquel  fem- 
blent  faire  allufion  ces  paroles  du  Pfaume  i*.  dites  litté- 
ralement du  Soleil  levant  i £t  ifft,  tungu/tm  Jpûnfus  fro- 
ndent do  thnUtnoJnt, 
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Pefnétrqm  fier  le  C tf  A p.  î.  î$j 
jours  le  Propitiare , & par  coniéquent  le  mot  /«»-  v.  le  M.  de 
gitur , à quoy  cette  cérémonie  eft  attachée  ( a ). 
üt  on  ne  voit  pas  bien  en  effet , pourquoy  fup- 
primer  au  fécond  mariage  d’une  femme , l’O- 
raifon  Propitiare , qui,  delà  maniéré  que  cette 
Oraifonelt  conçue  aujourd’huy  & depuis  long- elle  fe  trou- 
temps,  n’a  pas  plus  de  rapport  à lepoufe  qu’à 
l’époux,  & qui  a,  avec  cela,  fon  application  eaux  de  600. 
à toute  conjon&ion  par  mariage  , foit  en  pre-  “^cciSy  *de 
mieres  ou  en  fécondés  nopces  $ ut  quod  te  au-  Lyre  , déjà 
thore  jungitur , te  auxiliante  fervetur.  Dieu  n’eft-  cice* 
il  pas  l’auteur  des  féconds  mariages  comme  des 
premiers  ; & conjoint -il  moins  les  perfonnes 
qui  fe  remarient , que  celles  qui  font  encore 
vierges  ? Mais  voicy  ce  que  ce  peut-être , en  la 
plûpatt  des  Diocêfes , que  ce  retranchement  du 
Propitiare , au  mariage  des  veuves.  Comme  ce 
Propitiare . ne  fait  qu’une  feule  & même  prière 
avec  la  Préface  ou  Bénédiction , Deus  qui  potefta- 
te  virtutis  ( b ) , laquelle  s’obmet  au  mariage  des 


( a ) Il  p.iroift  neanmoins  par  la  troifieme  réponfe 
du  Pape  Nicolas  I.  qux  Confulcationsdcs  Bulgares,  que 
le  retr  meheraent  de  la  bénédiction  nuptiale  ( c’elt-à-dire, 
de  t’Oraifon  Deus  qui  potefiate  virtutis , & par  coofé- 
quent  du  Propiriare,  fuivant  ce  que  nous  allonsdire  plus 
bas  ) , ernpo:  toit  déjà  du  temps  de  ce  Pape,  la  fupprciTion 
de  la  cérémonie  du  voile.  t 

( b ) Je  dis  Prélace  ou  bépédiétion  ; parce  que  tantôt 
Cette  prière  poire  le  titre  de  Préface  dans  les  Rituels  , 01I 
même  elle  elt  précédée  de  ces  mots  eflenticls  caractéris- 
tiques de  la  Préface,  Surfum  corda  ,•  Si  tantôt  elle  fe 
trouve  fimplement  intitulée  bénédiüton  ou  oraifou, 
fui  vie,  à la  manière  des  anciennes  bénédictions  qui  fe  ré- 
citoient  à la  Meflé  après  le  Libéra  nos  qu&fumu* , de  cot- 
te formule,  Et  pax  ejus  fit  fe/nper  vobifeutn.  Et  c’eft- 
là  en  effet  la  véritable  place  du  Propitiare  , ainfi  que  des 
bénédictions  qu’on  nomme  Epiftopalis  i & non  entre  le 
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si.. veuves,  pour  la  raifon  que  nous  allons  dire  j 

on  n’a  pas  crû  pouvoir  les  fcparer  ni  les  déta-, 
cher  l’une  de  l’autre  ; enforte  que  le  Propitiare  a 
tout  naturellement  luivi  le  fort  de  fa  Préface,  ’ 
& a fouffert  par  conféquent  le  même  retran- 
..  ~ chemenr.  Maintenant , pourquoy  aux  fécondé^ 

nopces  d’une  femme , fupprimer  cette  Pre'facei 
ou  Bénédiction  ? En  voicy  la  raifon  j c’eft  qu’il 
femble  fuffire  que  l’Eglife  ait  déjà  demandé  une 
fois  pour  cette  femme,  la  fécondité  & toutes 
les  vertus  des  faintes  femmes  des  Patriarches  i 
Git  amabilis  ® ^av°ir  > l’amabilité  de  Rachel , la  fagelfe  de 
viro  ut  Ra-  Rebecca,  la  fidélité  & les  longs  jours  deSara; 
ut'kebccca!  ^ans  ^ encore  befoin  de  demander  de 
icmgæva  & nouveau  ces  vertus , toujours  les  mêmes  & ne 
ta.'  Ut  Sl  changeant  point  de  nature  & de  cara&ere , fous 
un  autre  mari  (4).  Au  lieu  que  le  fécond  ma- 
riage, faifant  une  fécondé  union,  une  nouvel- 
le conjonction,  quoique  de  même  efpece  que 

I ’uterSc  1 z Libéra  nos  quefttmus,  ainfi  que  mal  à propos 
St  abufivcmcnt,  ce  femble  , quelques  Miflels  ou  Rituels 
paroiffent  l’y  avoir  anticipé. 

( ) C’eft  pour  la  même  raifon  qu’un  Moine  de  l'Or^ 

dre  de  S.  Benoift  , fe  faifant  Chartreux  , ne  reçoit  point 
de  nouvelle  bénédiction  à fa  fécondé  profèflion  » c’eft-à* 
dire  , qu’on  ne  réitère  point  fur  luy  , les  prières  qui  ont 
été  déjà  faites  à fa  première  proféffion.  Seulement  il  pro- 
mcz  fiabilité , parce  qu’il  change  en  effet  de  réfidcncé 
&dc  Monafterc;  obéijjance , parce  qu’il  fe  foumet  à de 
nouveaux  Supérieurs  ;&  enfin  il  promet  converfion  di 
mœurs , parce  qu’il  quitte  les  mœurs  ou  pratiques  exté- 
ïlenétoitde  r*eurcs  d’un  Bénédictin,  pour  fe  conformer  à celles 
même  à peu  d’un  Chartreux.  Si  ce  n’eft  qu’on  veuille  prendre  icy  eu 
près  dans  général  la  converfion  des  mœurs , pour  la  réformation 
l’Ordre  de  de  la  vie  > & qu’ ainfi  ce  Moine  transféré  , ayant  déjà  pro- 
i*1!®  cctte  réformation  lors  de  fon  premier  engagement, 
4.  «.  S1*1  regarde  fa  nouvelle  promeffe, comme  étant  firoplement 
1.  ' deftylc. 

[.  iï 


$.enitwquti  fur  le  Cbap.  t.  ï$f 
U première , il  eft  bon  de  le  recommander  auflî 
à Dieu , & ainfi  de  recommencer  ces  paroles» 
ut  quod  te  authore  jungitur  , te  auxiliante  fervetur  ; 
& en  un  mot  tout  le  Fropitiare ■ Voila  donc,  à 
mon  avis , la  raifon  qu’a  l’Eglife  de  fupprimer 
quelquefois  la  Préface  ou  bénédi&ion  nuptiale  , 
Dew  qui  potejlate  virtutis  ; & au  contraire , celle 
qu’elle  peut  avoir  de  conferver  toujours  la  priere 
dont  cette  Préface  eft  précédée , je  veux  dire  le 
Tropitiare . & auffi  par  conféquent  la  cérémonie 
du  voile  qui  y eft  attachée.  ’ ' 

jo.  Les  Moines  allaient  à l’adoration  de  leur  nou- 
vel Abbé  ] C’eft  ainfi  qu’on  parle  encore  à Sain- 
te-Geneviève de  Paris  , lorfqu’on  va  faluer  l’Ab- 
bé de  cette  Maifon , nouvellement  élu  » & ordi- 
nairement les  Chanoines-reguliecs  de  cette  cé- 
lébré Abbaye , ne  s’expriment  point  autrement, 
lorfqu’ils  vont  faire  cette  aétion , qu’en  difant 
qu’ils  vont  à l’adoration.  On  dit  de  même  com- 
munément que  les  Cardinaux  vont  à l’adoration, 
quand  ils  vont  rendre  hommage  au  Pape,  nou- 
vellement élâ&  mis  fur  l’Autel  (a).  Et  que  les 
Proteftans  ne  prétendent  pas  fe  récrier  là-deflus, 
çomrae  files  Cardinaux  , les  Moines  & les  Re- 
ligieux de  Sainte- Geneviève,  rendoient  effeéti- 


; (a  ) Ce  qui  fc  fait  apparemment,  afin  que  les  pieds 
du  Pape  , étant  ainfi  à une  hauteur  raifonnable , fc  trou- 
vent par  conféquent  plus  à portée  d’être  commodé- 
ment baifez  par  ceux  qui  vont  à l’adoration.  Car  on  ne- 
baifoit  pas  feulement  la  bouche  & les  mains  , en  figne- 
de  refpedt  ; on  baifoit  aulfi  quelquefois  les  pieds , fur- 
tout  à ceux  à qui  on  devoit  des  honneurs  & des  mar- 
ques de  la  plus  grande  & de  la  plus  profonde  vénération.. 
Chez  les  Grecs  on  baife  les  images  des  Saints  à la  face,, 
celles  de  la  Vierge  aux  mains  ,flc  celles  de  notre  Seigneur 
eux  pieds,  • , . 
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vemenf  à ua  homme  , l’honneur  qui  n’appar- 
tient  qu’a  Dieu.  On  lait  bien  qu’en  un  certain 
fins,  on  n’adore  que  Dieu.  Mais  perfonne  n’i- 
gnore aulît  que  quoique  le  mot  à’ adorer  com- 
mence à devenir  tout- à- fait  confacré  en  notre 
langue , pour  marquer  le  culte  Souverain  qui  ne 
s’attribue  qu’à  Dieu  , & que  ce  loit-là,  ce  fem- 
ble,  aujourd'huy,  fon  acception  la  plus  ordinai- 
re ; jufque-là  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris n’a  pû  fouffrir  de  nos  jours  qu’on  l’eût  appli- 
. qué  à la  Vierge  (a):  toutefois  comme  le  veibe 
Latin  adarare , d’oû  le  terme  François  à’ adorer 
tire  fon  origine , ne  veut  dire  autre  chofe , en  fa 
première  & plus  étroite  lignification  , que  faluer 
Sc  baifer  ; Sc  que  c’eft  en  cette  lignification  qu’on 
a toujours  pris  en  effet  le  mot  d’adorer,  en  par- 
lant par  exemple  du  Pape  : aufli  n’a- 1.  on  point: 
encore  cefle  de  fe  fervir  communément  de  cette 
ancienne  exprellion , Aller  à l'adoration  du  Pape , 

( a ) Cctic  célébré  Faculté’  , animée  fans  doute  du 
même  zelc  & du  même  efpric  que  le  fat  autrefois  i’il- 
luftre  & religieux  Mardochée  , lorfqu’on  voulut  l'obli- 
ger d’adorer  Aman,  a eu  peur  qu'à  la  faveur  de  cette 
exprellion  commune  & équivoque,  quelques  perfonnes, 
moins  inftruitcs  & moins  éclairées,  ne  rendirent  peut- 
être  à la  créature  , l’honneur  qui  n’eft  dû  qu’au  Créa- 
teur, & qu’on  n’adorât  un  autre  que  le  Dieu  du  Ciel  K 
de  la  Terre  ; Timui  ne  honorer»  Dei  met  transferrer»  ai 
bomtnem ne  tjuenquam  adorarem  excefto  Deo  meo. 

F h.iî.14.  cette  Faculté  , toujours  fage  & précautionnée,  a donc 
crû,  en  cenfurant  le  Livre  de  Marie  d'Agrcda  , devoir  fe 
mettre  en  garde  contre  le  terme  indéfini  à.' adorer , Sc 
aller  au  devant  de  l’abus  qu’on  en  pourroit  faire,  en  ne  le 
diftribuant  pas  à chaque  chofe  , félon  le  fens  qui  luy  eft 
propre  ; &en  rapportant , par  exemple,  à la  Vierge  , le 
culte  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu,  feul  adorable  par  fa  nature, 
parce  qu’il  l’cft  ïtcc  une  excellence  qui  ne  peut  conve- 
nir qu'a  luy.  j • 
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poflr  dire  Amplement , Aller  laluer  le  Pape  ( a ), 
aller  luy  bai  fer  les  mains  ou  les  pieds , ou  tous 


( * ) On  difoit  de  même  , Aller  à l’adorarioa  des 
nouveaux  Empereurs , pour  dire  , Les  aller  faluer  & leur 
rendre  hommage.  Et  en  général,  le  refpeft  qu’on  rendoie 
aux  Empereurs,  s’appelloit  aufli  Adoration.  On  voit  que 
Charlemagne  ..ayant  été  couronné  & reconnu  Empereur 
à Rpme , le  peuple  l’adora  auffi-côc  , à la  manière  des  an-  1 
tiens  Princes  ; e’eft-à-dire , qu’on  fc  proiterna  devant 
luy.  Il  eft  dit  de  Maxence  , fils  de  l’Empereur  Maximiea 
& gendre  de  Galérius  , qu’il  étoit  fi  fier  & fi  fupetbe  , 
qu  il  n’adoroit  ni  fon  pere  ni  fon  beaupere.  On  hono- 
roit  de  même  les  Rois  en  Orient.  David  adora  de  cette 
forte  Saiil»  & les  anciens  Patriarches  adorèrent  pareille- 
ment Jofeph  leur  frere , lorsqu’ils  le  virent  établi  dans 
le  fécond  rang  après  Pharaon  , Roy  d’Egypte.  On  fai- 
foit  même  aufli  confifter  quelquefois  cette  adoration,  au 
regard  des  Empereurs  , a leur  baifer  la  bouche  , les 
mains  & les  pieds.  Pline  ( liv.  il.  ch.  4f.  ) dit  qu’on  bai- 
foit  le  deflus  de  la  main  ; Sc  à l’égard  des  pieds  en  parti- 
culicr , on  apprend  de  quelque;  Hiftoriens , que  les  Em  xmci.  yia’ 
pereurs  portoient  exprès,  pour  recevoir  ce  baifer,  des  Pomp! 
Souliers  richement  brodez  & chargez  de  perles  & de  Car.  Aug. 
pierres  précieufes.  A quoy  les  Papes,  tournant  tout  ce 
fade  & toute  cette  vanité  des  Empereurs  Payens , à la 
gloire  de  Jefus-Chrift  crucifié , ont  fubftitué  dès  les  pre- 
miers ficelés , des  Croix , au  bout  de  leurs  roules  ou  fan- 
dales  ; qui  eft  ce  que  les  fidèles  baifent  en  effet  avec 
refpedl , lorfqu’ils  font  introduits  , cdjnme  l’on  dit , aux 
baifement  des  pieds  du  Pape.  Du  moins  tel  paroift  être 
aujourd’huy  & députe  long  temps  , l’cfprit  & la  difpofi- 
tion  intérieure  des  Papes,  dans  cette  cérémonie , quel 
qu’en  puifie  être  l’objet  primitif»  c’efl  a diré,  foit  qu’on 
rait  imitée  des  anciens  Empereurs  ( comme  le  prétend 
Jofeph  Laurcnti , en  foa  Advtrfaria  facra  Genttlium, 
c.  io.  ) ; ou  que  la  fuprême  dignité  des  Papes  leur  aie 
attiré  de  la  part  des  fidèles  , cette  marque  extérieure  de 
leur  refpeél  Sc  de  leur  profonde  fourmilion.  Sec  pra 
fuperbià  f ut  calumniantur  novatores  ) , •verùm  hu~ 
tniltratis  causa  , figurât as  crûtes  , in  calceamentit  , 

Romani  Pontifias  gerunt  , ( dit  Dominique1  Macer, 

«a  fon  Hiero  Ltxicon , au  jnoc  Adgtniculor  ) ; ut 

.N  iüi 
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les  deux  enfemble  ; quoique  la  maniéré  la  pltitf 
ufitée , Toit  de  fe  contenter  de  luy  baifer  feule- 

tnirum  advertant  Chriftiani  , non  Pontificalet  fedes 
•vtnerart  , fed  faluttferum  tllud  fignum.  C'eft  auflî  le 
fentiment  de  Jofeph  Eflienne  , en  fon  Traire'  du  baifer 
des  pieds  du  Pape,  chapitre  18.  Et  enfin  c'eft  larcponfe 
qu’employa  le  do&e  PofTevin  , Jéfuite  , pour  juflifier  le 
Pape  auprès  d’un  Duc  de  Mofcovie,  qui  fe  fentoit  blefTé 
de  cetcc  aCtion.  Ce  feroit  donc  , félon  tous  ces  témoi- 
gnages , la  Croii  marquée  fur  la  chauffure  du  Pape,  que 
fon  honoreroit  icy , & non  fes  pieds  mêmes.  Il  en  va 
tout  au  contraire  de  l’anneau  que  l’Evêque  femble  pré- 
fenter  à baifer  aux  fidèles  , lorfqu’il  reçoit  d’eux  l’Of- 
frande à la  Méfie , ou  qu*il  leur  donne  la  fainte  Commu- 
nion : car  ce  n’efl  pas  à cet  anneau  , quoi  qu'il  s’offre  le 

fircmier  , que  le  fidèle  rapporte  fon  honnêteté  ; c’efl  à 
a main  ou  plutôt  au  Pontife  même , qui  préfente  ou  qui 
reçoit.  Et  c’cft  ce  qui  fe  trouve  nettement  marqué  dans 
la  Rubrique  du  Pontifical , qui  veut  que  ce  foit  la  main 
-qu’on  baife , & non  l’anneau.  Cette  digreffion  a paru 
en  quelque  façon  nécellaire  , pour  apprendre  à ceux 

Ju’on  ordonne  , à fe  conformer  icy  aux  règles  du  Ponti- 
cal  , & à baifer  non  l’anneau , mais  la  main  de  l'Evê- 
que , lorfqu'ils  luy  préfentent  leur  cierge  à l’offrande, 
efculantur  ejus  manum  $ ou  qu'ils  font  fur  le  point  de 
recevoir  la  fainte  hoffie  de  fes  mains  , priufquam  coi ». 
muntonem  fumant , manum  Pontifecis  , hoftiam  te - 
nentem,  ofculantur.  Et  l’on  efl  furpris  que  ces  Ordi- 
nands  , inflruits  avec  la  dernière  exactitude  dans  les  Sc- 
tninaires  , des  Rubriques  de  l’Ordination,  ainfî  que  de 
toutes  les  autres  cérémonies  de  l’Egtlfc,  manquent  néan- 
moins toujours  à celle-cy  , quoique  très-diftinélemeoc 
exprimée  dans  le  Pontifical.  Mais  fur  tout  à l’Offrande, 
c’cfl  tellement  la  main  de  cclujt  qui  reçoit  qu’on  baife, 8c 
non  fon  anneau  ; que  c’efl  meme  de  là  que  l'Offrande 
s'appelle  encore  vulgairement  baife-tnai». 

Maintenant  que  la  chaufTûre  du  Pape , ait  toujours 
été  chargée  de  Croix,  c’efl  ce  qui  fe  peut  aifément  dé- 
montrer par  l’infpeelion  d’une  infinité  de  ces  fortes  de 
ehauflïires  , qu’on  voit  encore  à Rome  : entre  - autres 
la  chauflïîre  du  S.  Pape  Jule  I.  celle  d’Honorius  & celle 
de  Pafcal  I i fans  compter  les  fandales  de  S.  Grégoire*. 
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'lhent  les  pieds  (a).  Ce  qui  n’eft  nullement 

, garnies  aulli  de  Cro:x  (on  les  voyoit  encore  du  temps  , 
de  Jean  Diacre,  qui  a e'crit  la  vie  de  ce  grand  Pape  ) ; 8c 
enfin  quelques  autres  fondâtes  encore  , dont  Dominique 
Macer  fait  mention.  Et  même  lorfque  les  Papes  alioicnc! 
pieds  nuds  comme  les  Capucins  , Si  ne  portoiçnt  point 
encore  d’autre  chaufiûrc  , ils  avoient  foin  de  faire  at- 
tacher une  Croii , aux  courroycs  qui  fermoienc  la  fan-' 
date  par  deflus.  Dominique  Macer,  que  nous  venons; 
de  citer,  allure,  en  fon  Diflionnaire,  au  mot , Sandah a, 
avoir  vû  dans  le  Palais  d’un  Cardinal,  la  figure  d’une  pa- 
reille fandale, gravée  fur  du  marbre.  Le  même  Auteur  té- 
xnoigne  encore,  fur  le  mot  Adgtniculor , que  les  Jaco- 
bins obfervoient , du  moins  de  fon  temps  , d’aller  aufli 

Î l’adoration  de  leur  Général  nouvellement  élu  ; en  luy^ 
aifant  les  pieds , après  l’avoir  inftallé  dans  fa  place  au’ 
Choeur. 

( a ) On  fait  que  l’aftion  de  baifer  , c’eft-à  dire, 

- d’appliquer  la  bouche  fur  quelque  chofe  , a été  dans 
tous  les  temps  8c  eft  encore  parmy  toutes  les  nations , 
yne  maniéré  de  faluer  1 foit  que  lefalut  tende  à témoi- 
gner fon  refpeét  8c  fa  foumiflion,  ou  qu'il  foit  feule- 
ment une  marque  d’amour  , d’amitié,  d’honneur  8c  de' 
civilité.  Audi  dans  le  Grec  , Kynein  ou  profkyntin  , fi- 
gnifie  t- il.  Saluer  ou  baifer,  8c  par  conféqucnt  adorer  5 
puifque,  comme  nous  le  ferons  obfervcr  plus  bas,  fàluer 
8c  adorer,  font  d'ailleurs  fynonymes  j cnlortc  que,  Ado- 
rer  , faluer  8c  baifer  , font  tous  termes  qui  ont  même  ac- 
ception. Nous  voyons,  par  exemple , qu’à  l'endroic  du  ‘ 
Pfeaume  t.  où  la  vulgate  porte  ces  mots  , apprehendite 
difciplmam  , d’autres  Interprètes  lifent  , félon  les  lan- 
gues originales  , tantôt  adorate,  8c  tantôt  ampleéiimini 
ôu  ofculamiut  T ilium.  C’eft-à-dirc  , félon  toutes  ces 
verfions  8c  pour  les  concilier , que  le  Prophète  enfeigne 
jcy  à ceux  qui  gouvernent  la  terre,  àreconnoître  le  Fils 
de  Dieu  8c  à le  révérer  , adorate  j il  les  exhorte  à fe 
fou  mettre  à fon  empire,  ampleiïiminï  ou  tfmlar.ini, 
parce  que,  comme  nous  avons  vû  plus  haut,  le  baifer 
«ft  un  témoignage  de  foumiflion:  8c  enfin  , comme  une 
fliite  de  leur  refpeét  8c  de  leur  dépendance,  il  leur  ap- 
prend à luy  rendre  l’obéïflancc  qui  luy  eft  due,  8c  à recc- 
- yoir  par  conféquent  fes  divins  enfeiguemens  SC  fes  infi 
trustions , apprtbcçdut  difctpltnam. 
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nouveau  en  la  perfonne  des  Papes , en  tant  qaô 
fuccellèurs  de  S.  Pierre  ; puifque  Corneille  Cen- 
Aa.  io. i r*  turion  adora  de  même  ce  Prince  des  Apôtres,  en 
fe  jettant  a Tes  pieds,  & luy  témoignant  par  cette 
humiliation  extérieure,  l’extrême  vénération 
qu’il  avoir  pour  une  perfonne  qu'il  regardoit 
comme  revêtue  de  toute  l’autorité  de  Dieu  mê- 
me. Car  voila  précifément  ce  que  lignifie  icy, 
ainfi  qu’en  plufi  urs  autres  endroits  de  l’Ecriture, 
le  mot  adorer , dont  fe  fert  S.  Luc  ; procidens  tut  i 
pedet  dus  adoravit  : *»  c’eft-  à-  dire,  qu’il  luy  fit  une 
très- profonde  révérence,  qu’il  luy  baifa  les  pieds 
&c.  « C’eft  dans  le  même  efprit  du  Centurion, 
que  les  fideles  fe  profternent  encore  tous  les  jours 
devant  le  Vicaire  de  Jefus  Chrift,  pour  luy  mar- 
quer par  cette  pofture  , le  profond  refpeét  qu’ils 
ont  pour  fon  éminente  dignité  & pour  fa  perfon- 
ne facrée  (a).  Que  fi  le  Pape  ne  les  releve  pas 
toujours  aulli-  tôt , comme  en  ufa  S.  Pierre  à 
l’égard  de  Corneille,  en  luy  difant  qu’il  n’étoit 
qu’un  homme  non  plus  que  luy  , & ego  ipfe  hom » 
fum  : ce  n’eft  pas  que  le  Pape  n’ait  ce  bas  fenti- 
ment  de  lui-même  ; & que , bien  que  le  premier 
de  tous , par  fa  qualité  de  Chef  vifible  de  l'Eglifc, 
il  n’ait  appris  de  Jefus- Chrift  à s’abbairtèr  & à 
fe  regarder  comme  le  dernier  & comme  le  fer- 
viteur  des  ferviteurs  de  Dieu  . qui  eft  même  le  titre 
qu’il  fe  donne  dans  fes  Brefs  & fes  Bulles  : mais 
c’eft  que  cette  proftration , s’étant  trouvé  fixée 
dans  la  fuit^  par  une  très  longue  poffeflïon  & un 
ufage  immémorial , eft  enfin  paflee  en  formule  & 
en  cérémonie.  Outre  que,  comme  nous  avons 

f » ) On  baifoit  pareillement  les  pieds  des  Evêques, 

& en  les  rencontrant  on  leur  difoit,  Adoro  te.  C’étoit  une 
formale.  V.  Lfid.  Pe/ttf.  £/>.  430. 1.  u 
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vû  plus  haut , l'honneur  qu’on  rend  icy  au  Pape, 
s’addrelTe  bien  plus  dire&ement  à la  Croix  tracée 
fur  fes  pieds,  que  non  pas  à fes  pieds-même. 

Adorare , lignifie  donc  proprement  & à la  let-  adorare, f.  i. 
tre,  Porter  fa  main  près  de  fa  bouche  ou  à la  °ss^d™a0nt“ 
bouche  même  , en  préfence  de  la  perfonne  a îàlutare  ; ad- 
qui  on  veut  rendre  quelque  honneur,  & laluy011"16* 
préfenter  enfuite  ou  l’étendre  vers  elle,  en  ligne 
de  refpedt , qui  eft  une  maniéré  de  faluer  tres- 
ancienne  ( a ),  encore  obfervée  en  plulieurs  lieux 
{b).  Delà  vient  que  le  verbe  ojcuUri,  formé 


( « ) Et  exprimée  en  ces  termes,  au  5.  Livre  des  Rois, 
chap.  ij.  Os , quod non  adoravit  Baal,  ofculans  m a- 
nuiu  : pour  dire  , Ceux  qui  n’ont  point  adoré  Baal,  en 
portant  leur  main  à leur  bouche  pour  la  baifer;  qui  étoir, 
die  Minucius  Félix,  la  manière  dont  on  témoignoic  que  ÿ,  Oétav» 
l’on  adoroit  une  Idole.  Sur  quoy  cet  Auteur  rapporte  de 
Cecilius  , encore  Payen  , qu’ayant  remarqué  une  Idole 
de  Serapis  , il  parta  fa  main  à fa  bouche  & la  baifa  , en 
préfence  de  cette  ftatuë  , en  ligne  d’adoration.  Et  en- 
core dans  le  Livre  de  Job,  chap.  }i.  Si  0 feula  tus  fum 
tnanum  mcamore  meo.  Pline  ditaudi,  In  adorando, 
dexteram  ad  ofculum  refertmus , l.  18.  c.  x.  Et  faint 
Jerome  , écrivant  contre  Ruffin  , & aufli  en  fon  Com- 
mentaire fur  Ofée  , dit  pareillement  que  Ceux  qui 
adorent,  ont  coutume  de  baifer  leur  main.  Si  fxnum 
aliquod  prêtèrent  , dit  un  Auteur  profane  , nefax  bu-  Apol.  r« 
let,  aderxndi  gratiâ , manum  /abris  admovere  -,  & en 
un  autre  endroit , Admoventes  oribut  fuis  dexteram,  l.^.Milcfiar. 
priore  digito  in  eredum  pollicem  refi dente  , religi'fis 
adoratienilus  venerabantur.  Etc’cft  ce  qui  s’appclioit 
j a dure  b afin  , félon  Phedre  } ou  jacere  ofcula  , félon  L f-  fab.  7» 
Tacite. 

(b  ) Sur  tout  par  les  enfans,  lefquels,  du  momenr  que 
vous  leur  dite  de  faire  ferviteur  , baifent  aufii-tôt  la 
main  & font  la  révérence.  Jacques  Bedon,  Jcfuite,  dans 
fon  Traité  fur  le  Cantique  des  Cantiques  , fait  mention 
de  la  coutume  de  certaines  femmes  de  fon  temps  ( il  vi- 
.voit  encore  vers  le  milieu  du  Cédé  dernier  ) , qui  n’ado- 
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d'ojculum  diminutif  d’os , fe  trouve  auffi  employé 
. pour  dire  Saluer  & Adorer.  Ainfi,baifer  la  Croix, 
c’eft  la  faluer  & l’adorer , dans  le  fens  que  nous 
prenons  icy  ce  terme.  Et  delà  encore , adorare, 
pour  dire  Saluer , de  quelque  façon  & en  quel- 
que pofture  que  ce  puilïè  être , lur  tout  par  le 
profternement  ( a)  -y  faire  honêteté  & civilité.. 
Et  enfin  on  a dit  adorare . pour  Révérer,  refpe&er 
& honorer  , même  intérieurement  & en  efprit  j 
foit  que  le  culte  fe  termine  à Dieu  ou  à la  créa- 
ture. Avec  cette  différence,  que  lorfque  ce  mot 
convient  à Dieu , il  fignifie  le  plus  grand  des 
refpcâ’s  & la  plus  profonde  des  foumillîons  ; 
t’eft-à-dire  , l’hommage  fuprême  , par  lequel 
nous  faifons  un  ?veu  & une  proteftation  de  la 
fouveraineté  de  Dieu  & de  notre  dépendance  ab- 
foluë  : au  lieu  qu’au  regard  des  chofes  créées  , 
ce  terme  fe  prend  Amplement  pour  l’aéfion , pat 
laquelle  nous  marquons  notre  Réverence  & no- 
tre refpeét  (b  ),  très-  inférieur  au  culte  qui  n’eft 

roient  point  autrement  la  fainte  Hoftie  , lorfqu’on  l’éle- 
voit  à la  Méfié,  qu’en  portant  leur  main  à leur  bouche  Sc 
la  baifant. 

( a J Les  Enfans  de-Chœur  d’Autun  fe  contentent  de 
plier  les  genoux  à leur  ordinaire  , en  adorant  la  Croix, 
tandis  que  le  refte  du  Chœur  l’adore  profterné.  Mais, 
c’eft  que  la  pofture,  plus  ou  moins  baffe  & humiliée,' 
n’intereffe  point  le  culte  & ne  fait  rien  à l’adoration  ; 
foit  que  cette  adoration  foit  du  premier  ordre  & de  véri- 
table latrie  , ou  qu'elle  ne  foit  que  du  fécond  rang  & de 
fimple  honneur. 

( b J Et  c'eft  dans  cette  acception  , qu’en  une  infinité 
d’endroits  de  l’Ecriture,  le  mot  adorare  fe  trouve  em- 
ployé , fans  que  les  plus  célèbres  traduiftcurs  ayent  en- 
core héfitc'  à le  rendre  par  le  terme  d'adorer,  attendu 
que  la  lignification  en  eft  toujours  fuflifamment  déter- 
minée par  la  nature  & la  différence  du  fujet  auquel  oa 
JSippliquç.  ... 


Ètm  arques  fur  le  C h a p.I.-'  iof 
HÛ  qu’à  l’Etre  incrée  & indépendant , 5c  qui  ne 
convient  qu’à  la  nature  divine.  Et  c’eft  en  ce  der- 
nier fens , que  nous  révérons  la  Croix  ( a ),  les 

■ w ».  , . 

( u ) C’eft  à dire  , aux  termes  même  du  Sacramen- 
tairc  de  S.  Grégoire,  de  l'Ordre  Romain  St  d’une  infi- 
nité d’Ordinaircs  & de  Cc'rémoniaux  , que  nous  faluons 
la  Croix  , Perfalutet  populus  crucem,  ou  [tintante  Pon- 
tifie» vel  populo  crucem,  quâ  falutatâ  &c.  Raban-’ 
Jviaur  dit  aufli  que  le  Pontife  , le  Clergé  St  le  peuple  , fa- 
lucnt  la  Croix  le  Vendrcdy-faint.  Le  Miffel  de  Befan- 
çon  de  1667.  porte  que  le  Prêtre,  ayant  découvert  une 
partie  de  la  Croix  , la  falucra  à genoux  ( falutet  eamf, 
en  difant , Ave  crux  gloriofiffima.  Il  eft  marqué  dans 
l’Ordinaire  MS.  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  , que  l’Evê- 
que de  Poitiers  fera  ce  jour- là  l'Office  à Sainte-Croix, 
propter  reverentiam  fanéh.  Crûcis  ; c’eft  à-dire  , pour  y 
révérer  la  portion  de  la  vraye  Croix,  qui  fe  conferve  dans 
ect  ancien  Monafterc  , depuis  la  fin  du  vt.  lîecle.  C’eft 
pour  cette  raifon  .encore  qu’à  Rome  le  Pape  va  pareil- 
lement faire  l’Office  le  Vendredy-faint  , à l’Eglife  de 
Sainte-Croix  de  Jerufalem  , où  , dès  le  commencement 
du  iv.  fiecle,  l’Empereur  Conftantin  envoya  un  morceaii 
de  la  même  Croix  , découverte  par  fainte  Helene  , qui 
Adora  aufti-tôt  dans  ce  bois  facré  , non  le  bois,  dit  faint 
Ambroife  , ce  qui  eût  été  renouvellcr  l'idoiatric  , mais  “ 
le  Roy  des  Cieux  qui  avoir  été  attaché  à ce  bois  facré.  “ 
Où  l’on  voit  que  ce  faint  Dofteur  prend  icy  le  mot  d’<*- 
dorer , non  dans  le  fens  de  rendre  l’honneur  & le  falut* 
qui  cftconftamment  dû  au  bois  de  la  Croix  , & que  l’Ey 
glife  dans  tous  les  temps,  & en  Orient  comme  en  Oc- 
cident , luy  a en  effet  rendu  , même  fous  le  terme  d’a- 
dotation, en  fe  profternant  devant  ce  bois  ; fnlutationem 
& honorariam  adora  ttonem , dit  le  vu.  Concile  général  : 
mais  dans  l’acception  du  culte  qui  ne  convient  qu’à  cc- 
luy  qui  a bien  voulu  , comme  dit  l’Apôtre  S.  Pierre, 
porter  fur  ce  bois  nos  pechey  en  fon  corps.  On  fait  que 
dès  le  tv.  fiecle, Julien  faifoitun  reproche  aux  Chré- 
tiens, de  ce  qu’ils  adoroient  le  bois  de  la  Croix  ; St  faint 
Paulin,  en  fa  lettre  écrite  à Severe  Sulpice  , fur  la  fin  du 
même  fiecle,  rapporte  que  tous  les  ans, leVendredy  faint, 
l’Evêque  de  Jerufalem  , après  avoir  adoré  le  premier  , la 
partie  de  la  yraye  Croix  que  fainte  Hcleine  aroit  laiffée 
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ioô  Explication  des  Cérémonies  de  U Mejfe. 
faintes  peintures  , les  images , les  reliques  &CC* 
Je  veux  dire,  que  nous  les  faluons  ; toutefois 
avec  les  précifions  & les  différences  de  culte  , 
avouées  & reconnues  par  les  Théologiens.  Et 
qne  preuve  manifefte  que  ce  n'eft  icy  qu’un  fa- 
lut  ; » C’eft,  dit  le  Concile  de  Nicée  ir.  en  fa 
«lettre à l’Empereur  Conftantin  , que  noos  tou- 
chons toutes  ces  chofes  de  nos  levres&  que 
nous  les  baifons.  « Apres  cela , il  nous  fuffte 
qu’autre  foit  le  culte  que  nous  déférons  à Dieu 
feul , & autre  celuy  que  nous  rendons  à la  créa- 
ture ; que  l’un  foit  fouverain  & abfolu , & l’au- 
tre inférieur  & relatif.  Mais  nous  avons  beau 
icy  nous  expliquer  , les  Proteftans , bien  ré- 
folus  de  ne  nous  point  écouter,  reviendront  tou- 
jours à nous  charger  là  deffus , & à nous  trai- 
ter d’idolâtres  & de  fuperftitieux  , parce  qu’enfin 
il  faut  bien  foutenir  la  gageure  & fe  faire  des  pré- 
textes de  rupture  & de  réparation.  Dite  tout  ce 
qu’il  vous  plaira  à un  Calvinifte  , fur  des  ma- 
tières indifférentes  ; pour  peu  qu’il  vous  con- 
noîife  de  droiture  & de  fincérité , il  vous  croira 
fur  votre  parole  ; mais  qu’au  même  temps  vous 
l'affiniez  que  vous  n’adorez  ni  la  figure  de  la 
Croix , ni  les  Images  , ni  les  Reliques  des  Saints, 
au  fens  & en  la  maniéré  qu’il  entend  le  terme 
à!  adorer  ; feulement  que  vous  leur  rendez  le  fa  - 


ou  on  adref  a Tcrufalern  ['expofoic  cnfuitc  pour  etre  adorée  de  tout 
foit  dans  ce,J  , . r . . . r . . . -,r 

moment  à *e  r"OQde,  Adorandam  populo  , prtneeps  ipfe  vénéran- 
te. Croix , é-  trum  , promit ■.  Voila  donc  le  bois  de  la  Croix  du  Saur 
toient  • elles  veur,  falué  & révéré  , même  fous  le  terme  d’ adoration, 
quelquefois  |cs  premiers  temps, 
conçues  en 

ces  termes  ou  autres  équivalens  , Domine  Je~a  Cbriftc  tdare  te  incruce  (tnitn- \ 
tem, . t • . adore  te  in  trace  valnerarwn. 

• - • ’ •••«lài.-jJj-...  •»  f.  à %e 
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jRf marques  fur  le  C H A P.  1.  1157  » 

lut  & le  culte  de  limple  honneur , qu’en  un  mot 
tout  votre  culte  remonte  & retourne  aux  origi- 
naux , il  ne  voudra  pas  ajouter  foy  à ce  que  vous 
luy  direz  ; tant  ces  MelCeurs  chicanent  fur  les 
mots  & font  préoccupez  fur  le  fujet  de  l’Eglife 
Romaine. 

turt  M)  rwn  pur  put  ntr . ■«»)  f»t»>  <«»>  ni»>  pur  pur 

CHAPITRE  II. 


Des  Mêlions  qui  Attirent  Us  y droits , eu  des  -paroles 
qui  accompagnent  Us  allions. 

EN  ouvrant  Us  levres  pour  commencer  Ma- 
tines ; par  tout , hormis  dans  l’Ordre  de 
S.  Benoift , on  dit  le  Verfet , Domine  , labia  mta  cnvm.  mes 
APitas.  Et  au  contraire  , en  les  fermant  l,vr,,‘ 
après  la  derniere  priere  de  Complies , pour  ne 
les  plus  ouvrir  enfuite  & garder  le  filence  pen- 
dant la  nuit , nous  avons  vû  au  Chapitre  pré- 
cédent, que  les  Chanoines.  Réguliers  de  Saint- 
Paul  de  Befarçon  difoient  cet  autre  verfet,  Fone,gtti.i. u te». 
Domine  , cuftodiam  ori  rneo , & oftium  circunfan-  ‘cômnJfnaè 
Sia  labiis  mets.  >•"*  /<«•«. 

Les  Chanoines- Réguliers  de  Saint- Aubert  de 
Cambray , étant  retirez  au  dortoir  pour  fe  cou- 
cher, doivent  réciter  ces  paroles  du  Pfeaume  110.  ni  ne 
JBcce  non  dormitabit  nequc  dormiet,  qui  iti/.odtt  • ni 

1 2 J ne  dermv». 

Selon  la  Réglé  de  S.  Benoift,  on  dit  d’abord 
& avant  le  Ferrite,  à Matines,  le  Pfeaume  Do-  . . . „ 

mine,  qutd  multipltcati  Junt . a caule  de  ces  pa  enfcvelidans 
rôles  qui  font  mention  du  fommeil  & du  lever  . 

B q o dornaivi  & foporatus  *jum  & £xu«.p.rxt.  & *«w. 
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: raô8  Explication  ôtes  Ctrc'rnonies  de  l£. Méfie. 

Lorfque  les  No&urnes  croient  fcparez , & 
que  le  z.  Nocturne  fe  difoit  par  conléquent  à 
minuit , on  employoit  pour  verfèt  de  ce  Noc- 
*u  milieu  de  turtie , ces  paroles  , Media  nocte  forge- 
Unuit*  -batn  &c  ( a ). 

Comme  Laudes  fe  récitoient  autrefois  au  point 
du  jour  & le  matin  (d’où  elles  ont  été  appellées 
; -Matines  ) ; delà  , chaque  jour  , à cet  Office  ( fai^s 
parler  des  Hymnes  qui  le  rapportent  toutes  au 
temps  du  mâtin  ( b")  , J deux  ou  trois  Pfeaumes  # 

t ( a)  Audi , lorfqu’on  eut  celle  de  dire  cet  Office  à xttj- 
nuit , Amalaire  nous  apprend  que  quelques  Eglifes , par 
fcrupule  & par  délicàtelfc  , voyant  que  ce  verfetne  con- 
venoït  plus  à l'heure  , luy  fubftituerent  cet  autre-,  qui 
eft  fefté  ; Quoniam  tu  illuminas  luccrnam  meam  , Do- 
mine.-vi.  Veut  meut,  illumina  tenebrÿs  méat.  Mais 
. . . par  la  mêmeraifon  & furie  même  fondement , il  fau- 

droit  donc  encore  changer  ce  dernier  verfet  ; lequel 
faifant  mention  des  tenebres  , ne  quadre  certainement 
plus  , dans  la  plupart  des  Eglifes,  avec  l’heure  où  on 
y récite  à prcfent  Matines  , iur  tout  en  Efté  ; fi  ce  n’eft 
qu’on  ne  veuille  trouver  le  rapport  dans  le  mot  sUu* 
minas. 

( b ) On  pourroit  dire  lamême  chofedes  Hymnes  du 
refte  des  Offices  de  la  journée  , lefquelles  ont  toutes 
-pareillement  relation  aux  heures  où  onlcsrécite.  Par 
exemple, à Primes,  qui  fc  récitent  au  Soleil  levé , on 
dit ,.J*m  nue is  orto  sidbre.  A Tierces,  qui  eft  l’heure 
oû  le  S.  Ej prit  defeendit  fur  ies  DHcîplcs  ‘ ie  jour  de  la 
• Pentecôte  , on  dit , Nunc  fanéie  ntSbU  Spiritus  : & à 
. Clugny  , à la  Pentecôte  , on  dit , félon  l’iuftitution  de 
S.  Hugues  , Veni  .creator  Sfiritus  ; à Aucun  , aux  ter- 
mes de  l’Ordinaire  de  cette  Eglifc , on  dît",  Dum  ht  fa 
c un  (iss  TE^TiA.qui  eft  la  j.  ftrophe  de  l’Hymne,  Jatn 
Chriftus  d'ftra  amenderas.  A Sex'tes  , qui  eft  l’heure 
fcmidy  & le  temps  leplus  chaud  du  jour,  Splendat? 

* mane  injhuis  ©*  igniçus  meridiem  : & a Clermoqc 
en  Auvergne  autrefois  ,'  M s r i d i e orandum  efl.  A 
cSrca  horam  Noues  , qui  eft  environ  l’heure  de  la mort  de  Tcfus-  , | 

nonam.iKar.Chriftr  fratmum  rpültis  facrx  perertnis  mfiet  glan*. 

0-7.  +6.  fàiianC 
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faisant  mention , tantôt  du  jour , tantôt  du  ma- 


Parce  qu’à  cette  heure  fuccedc  immédiatement  celle 
«ie  Vêpres , on  dit  suffi  Largire  clarum  yespere.  A 
Vêpres  , c'eft  à-dire  ,1e  foir,  Jam  fo(  recedit  igueusj 
I Te  dipreamur  vefperc  ; £ui  mane  jundum  vefperi  j 
Vergente  mundi  vesp^re.  Et  parce  qu'on  allumott  des' 
lampes  à cet  Office  , delà  nommé  quelquefois,  la  prière;  lucemaiiu»  . 
de;  tfiw/pes  i auffi  parle-t-on  quelquefois  de  lumière  dans 
les  Hymnes,  comme  Lucis  creator  optime , Lucem 
dirrum  profèrent , pnmodiis  lucis  nova  ; ou  bien  , O 
lux  t ’ata  Trrniias  ....  irtfunde  lumen  cordibus  ; Con- 
di;or  aime  fiderum , aterna  lux  credtntium.  Bien  plus, 
comme  Vêp.  es  étoient  immédiatement  fui  vies  du  fouper, 
ainfi  qn’clics  le  font  encore  dans  toute  I’EgIife_en  Carê- 
me , "&  parmy  les  Ciftcrciens  &.  les  Chartreux  , fur  tout  • 
parm y ces  derniers , pendant  toute  l'année  ; on  faifoit 
quelquefois  auffi  mention  de  ce  repas-,  comme  dan$ 
l’Hymne  de  Pâques,  Ad  ccenam  agni,  providi.  Et  en- 
core, parcequecct  Office  fe  dit  au  commencement  de  la 
nuit,  on  employé,  en  quelques  Eglifes , ces  expreffions, 
dans  l’Hymne,  lirates,  pcra&o  jam  die,  & nodis  exor- 
tu  , preces , vgti  reos  ut  adjuves  , bymnum  canentes  » 

Jolvimus.  On  chante  auffi  dans  l’Hymn^  de  l’Advenr, 

Dcftnde  nos  tn  temporc  nodis , ab  artrns  perfidi  ; car 
il  faut  lire  nodis  & non  hoftis  , autrement  1 c Defende 
nos  tn  tempore  , ne  feroit  qu’un  fens  imparfait.  Et  enfia 
à Compiles  , qui  eft  l’heure  dn  coucher  & le  temps  du 
fommeil , l'Hymne  ordinaire  contient  ces  paroles,  Pro- 
eui  xtceaattt  fomnia  ce  nodium  phantafmata  j ou  bien, 
en  chante  cette  autre  Hymne  , O Chrifte,  qui  lux  es  & 
dies  , nodis  tenebras  detegis.  Hac  node  nos  ut  prote~ 

gat nodem  quietam  da  bonus.  Sopita  ne  mens 

doriiiiat.  Clastdet  fopor  dum  lamina. 

Autrefois  les  Hymnes  de  T.erces,  Sextes  & Nones, 
avoient  ent  orc  un  rapport  bien  plus  fenfiblc  , aux  heu-  - - 

res  où  fe  devo  ent  réciter  ces  Offices.  A Tierces  l’Hym-  on  la  dit  eu- 
re  commençoit  parjam/orgit  hora  tirtia.  A Sextes,  cote  le  Dï-j 
on  difoit  Jam  sexta  'enftm  folvitur  ( ce  qui  marqc  épanché  à 
en  pali’.tnt,  que  cct  Office  fe  récitoit  à la  fin  de  la  fixic- 
me  heure  , fext a fenfim  folvitur,  & non  au  commen- 
cement , comme  le  prétendent  quelques  favans  ; ^ à 
Jdones , c’étoît  Ter  hora  ikina  volvitur  ; c’eft-à-j, 

Terne  IL  O 
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lin  & du  grand  matin  , tantôt  de  la  lumieré 


dire , „ Voila  trois  fois  trois  heures  qui  s'écoulent , SC 
nous  fommes  tantôt  par  conféquent  à la  neuvième  ,e 
heure.  “ Où  l’on  voit  encore  que  Nones  fc  difoient  à la 
fin  de  cette  heure  & terminoient  fon  efpace  & fa  durée. 
Mais  fi  l’on  cû  croit  Caffien , & fon  célébré  Commenta- 
teur , Alardus  Gazxus  , Moine  de  Saint-Vafl  d’Arras,  les 
Solitaires  d’Orient  alloient  encore  bien  pins  loin  que 
tout  cela  ; car  ils  proportionnoient  le  nombre  des  Pfeau- 
mes  de  ces  trois  Offices  diurnes , à celuy  des  heures  mê- 
mes. Et  ainfi  ils  récitoient  trois  Pfcaumcs  à Tierces,  fix 
à Sixtes  , & neuf  à Nones.  Le  Concile  de  Tours  n. 
rappelle  cet  ufage  de  dire  fix  Pfeaumes  à Stxtes  , SC 
ajoute  qu’on  en  difoit  auffi  douft  à Vêpres , qu’il  afoin 
en  même  temps  d’appeller  la  douzième  heure  , pour  faire 
mieux  fentir  encore  le  rapport  des  nombres  ; ad  duode- 
cimam,  duodecim  Pfalmi. 

Le  Bréviaire  de  Clugny  s’eft  auffi  attaché  , autant 
qu’il  a pû , à ces  fortes  de  reffiemblances  & de  conve- 
nances, que  nous  avons  touchées  plus  haut , dans  ladif- 
tribution  & l’application  des  différentes  parties  de  l’Of- 
fice. On  met,  par  exemple,  à Laudes  , le»  endroits  qui 
font  mention  die  lumière  & de  matin  : comme  cette  An- 
tienne de  Benediüus  de  La  veille  de  Noël,  E cce  ego  ad- 
ducam  fervum  meum  Orientem  > cette  autre  de  la 
Veille  de  l’Epiphanie,  Splenoor  ejus  ut  lux  erit  } SC 
auffi  celle  du  jour  même  de  l’Epiphanie  , ainfi  que  celle 
du  jour  de  la  Purification  & de  l’Annonciation  , Vtfita- 
d/it  nos  Oriens  ex  alto  , illuMiHARi  ; celle  du  Same- 
dyde  la  quatrième  femainede  Carême  , Ego  fum  lux 
mundi  i celle  de  l’Oêfave  de  l’Afcenfion , Veniet  Do- 
Cntnus  qui  (y  llluminabit  ttbfcondita  tentbrarum  ; SC 
enfin,  celle  du  Dimanche  & du  Lundy  de  la  Septuagefi- 
me,  Primo  m a n è txiit.  A Sextes  , le  jour  de  la 
Toûffaints  , on  dit  pour  Antienne  , Jufii  folgcbunt 
fi  eut  fol  in  rtgne  patris  eotum  , parce  que  cet  Office  fe 
chante  en  effét  à midy , où  l’on  fait  que  le  Soleil  luit 
plus  vivement  qu’en  toute  autre  heure  du  jour  : pour 
Capitule,  on  a choifi  ces  mots  , Jufiorum  femita,  quafi 
lüx  fplendens  ,proeedit  & ertfeit  u/que  ad  perïectam 
diem  ; ce  qui,  comme  l’on  voit , a rapport  à la  lumière 
du  Soleil,  qui  s’avance  & va  toujours  croiflant  jufqu’à 
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8 C tantôt  du  lever  du  Soleil  (<*).  De-là  encore 
ce  Verfet  d’aprcs  l’Hymne  , Rtpltti  fumus  manè  dès  le 
tnifericordiâ  tuâ  , ou  cet  autre , Pravenerunt  ocu- 
It  met  <id  ksilvcvlo  ; Sc  en  un  mot , delà  « point  d* 
le  Cantique  Bcncdtttui , a caufe  de  ces  paroles , ^our' 
Iiluminaue  his  qui  in  tentbris  » & de  ces  éclairer, 
autres . vifitavit  nos  oriens  ex  alto  ( b ).  Et  parce  folcii  îevanç 


S 


tnidy  : Si  enfin  pour  fl.  on  a pris  lbunt  de  virilité  in 
•virtutem  ,-  à caufc  que  le  Soleil , depuis  fon  lever,  mon- 
te toujours  par  degrez  , julqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  au 
plus  haut  point  de  fon  élévation  au  delïus  de  l’horifon, 
qui  eft  ce  qui  fait  le  midy  ou  milieu  du  jour,  où  cet  aftrc  midiui  dite 
commence  à defeendre  & à décliner.  Et  de  même  en-  nùdy. 
core  & pareeque  Scxte  eft  l’heure  de  midy  , on  employé 
pour  Antienne  , au  Commun  des  Vierges  , ces  paroles 
de  l'Epoufe  , Indien  miht  quem  diligit  anima  mea  , 
ttbi  pafleas  in  meridie.  A Vêpres,  le  Dimanche  de  la 
Septuigcfime.,  l’Antienne  de  Magnificat , commence 
ar  Cùm  léro  fattnm  effet.  Et  le  Lundy,  c’eft  Cire a 
<ornm  undccimam  vero  exiit  ( vers  l'onzieme  heure, 
c’ell  à dire  , aux  equinoxes  , vers  les  cinq  heures  du  ,. 
foir  ).  Le  Samedy-laint  à Vêpres , on  prend  pour  ÿ.  Ad  p/* 

yefpcrum  dtmorabitur  fl  élus  i Si  pour  Antienne  de  6z. 
Magnificat , Nos  ijla  eft  obfervabilis  Domins  s & z*dèsI’«H- 
dans  l’Office  des  Vierges  , auffi  pour  Antienne  de  Ma-  ror‘  l«-n»ê- 
gnifieat , on  dit.  Beat  i <jui  ad  coenam  nuÿtiarum  ,y  ^ 
Agni  veenti  funt , par  allufion  , comme  l’on  voit,  au  pmde  la  u- 
feuper , qui  doit  fuivre  cet  Office , ainfi  de  quelques  mu-.. Vi.6  6. 
«litres  endroits.  4-  dès  le  ma- 

( a ) A favoir  le  Dimanche  & le  relie  de  la  femaine,  Ad 
te  de  1 uce  ‘ vigtlo....  tn  macutinis  1 meditabor  in  te.  Et  pf  ‘‘ 
encore,  illuminbt  vultumjüum  fupernos.  Et  ou  6.  au  lever 
tre  ce’a  , le  Luady,  M anù  exauaies  vocem  meam , du  foleil. rf. 
manè  4 adftabo  ttbi.  Le  Mardy , Emitte  tucem  * tuam 
& Dtntgttm  tuam.  Le  Mercredy  , Extttu  matutini  4.  pp 
Le  Judy  , Repleti  fumus  manè  7 mifleri  rordiâ  tua.  Le  S.commen- 
Vcndredy  , Ai  annuntiandum  manè  8 mtferteordiam  cernent  du 

tuam.  Le  Samedv,  Auditam  fac  mihi  manè  * miferi-  7"•■  ?f-  91* 
^ 1 9.  des  le  «a- 

60Ydt91 71  tM  A fit,  pf 

{ b ) Ces  paroles,  viptavit  nos  oriens  lo  ex  alto,  io.foieille- 
felon  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  , venoienc  vant. 

O ij 
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iîl  Explicdlien  des  Cérémonies  de  h Méfie- 
que,  félon  l’opinion  commune,  Jefus-Chtiffi 
rejfufcita  vers  le  matin  ; de-là , en  plusieurs  Egli-  » 
fes , le  jour  de  Pâques , ce  verfec  ,SukrexiT 
li  eft  reffuf-  Domine  de  fepulchro  ,ou  Surrexit  Domina* 
cité.  vtrè , en  commençant  Matines, 
me  •turrîi.  Il  paroît  auffi  que  le  verfet , Dominas  régie 
Raturage,  me  & nthil  mihi  décrit,  in  loco  pafeuæ  ibi  me 
collocAvit  ; lequel , comme  l’on  voit , fe  rappor- 
te à la  nourriture  ( a ) , n’eft  employé  à Sextes, 

prefque  toujours  jufte  ; parce  que  le  temps  de  la  reci- 
tation de  Laudes  , étoit  tellement  mefuré  & concerté, 
qu'on  fe  trouvoit  d'ordinaire  au  Cantique  Benedictus , 
lorfquc  le  Soleil  commençoit  en  eiFet  à fe  lever.  Et  delà 
vient  qu'à  la  fin  de  cet  Office,  on  achevôit  d’éteindr* 
toutes  les  lumières  , alnfi  qu’on  l’obferve  encore  les  trois 
derniers  jours  de  la  Semaine- fainte.  Toutefois,  avec 
cette  fenfible  & notable  différence  , que  comme  Matines 
& Laudes,  anticipées  depuis  long  temps,  ces  jours-là, 
dès  la  veille  , finiffent  à la  nuit  ; on  éteint  préciféraenc 
aujourd’huy  les  cierges,  dans  le  temps  qu’il  fembie  qu'on 
en  auroit  le  plus  de  befoin. 

( a ) Rapport  non  feulement  fondé  fur  le  moc  pafeut, 
qui  veut  dire  pâturage  ; mais  auffi, parce  que  dans  leftyle 
de  l’Ecriture  fainte  , regere  lignifie  nourrir:  d’où  vient 
que  S.  Jérôme  traduit , félon  la  force  du  mot  original, 
Vomtnus  pafeit  me.  On  fait  que  les  Juifs  , pour  cette 
raifon,  récitoient  fouvent  ce  Pfeaume  à table.  Et  l’on 
eft  fupris  que  les  nouvelles  réformes  de  l’Ordre  de  faine 
Benoift,qui  entrepris  de  nos  jours,  tes  jeûnes  de  lx  * 
règle  , du  moins  autant  que  les  mœurs  préfences  le  com- 
portent; c’eft-à-dirc,  en  avançant  le  louper  à l'heure 
ordinaire  du  difner , & faifant  encore  le  foir  une  le» 

ferc  collation  : on  eft  furpris  , dis  - je  , que  ces  cèle- 
tes  Congrégations  ayent  laiffé  ce  verfet  a Sextes  , les 
jours  ouvriers  ; où  il  peut  arriver  que  par  la  raifon 
. . » ■ du  jeûne  , on  ne  mange  point  ces  jours  la  après  Sex- 

tes , mais  feulement  après  Nones  : enforte  que  ce  ÿ. 
qui  a rapport  à la  nourriture,  ceffe  auffi  en  ce  cas  d’en 
avoir  avec  l’Office  de  Sextes.  Mais  pour  venir  à ces 
fortes  de  correftions  ou  réformations,  il  faut  atten- 
dre que  la  Congrégation  de  S.  Maur  en  particulier , ak 
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que  parceque  cet  Office  fe  doit  régulièrement 
réciter  à midy , immédiatement  avant  le  difner . 

A lèpres , en  quelques  Eglifes,  comme  à Paris, 
•à  Clugny  , aux  Chartreux  feulement  le  Samedy 
&c.  on  dit  pour  verfet  de  l’Hymne  , ces  paro- 
les , E levât  to  manuum  mearum  , facrifietum  V e s- 
ruriNVM,fi  convenables  en  effet  à l’Of- 
üce  du  foir  ( a ). 


achevé  de  donner  au  Public  , les  nouvelles  éditions  des 
Ouvrages  des  Pcres  , qu’elle  prépare  depuis-  fi  long» 
temps  , 3c  dont  elle  a déjà  commencé  à fi  fort  enri- 
chir l’Eglife.  Alors  on  verra  cette  Religieufe  & fa- 
•vante  Congrégation  , travailler  à fe  procurer  à elle- 
même  , une  édition  plus  exa&e  & plus  correéfe  de  fou 
propre  Bréviaire  ; je  veux  dire,  à luy  donner  une  dif- 
pofition  plus  conforme  à la  Réglé  de  S.  Benoift , tant 
pour  le  Rit , que  pour  la  matière  , que  ce  S.  Legiflatcur 
veut  qu’on  tire  des  divines  écritures  & des  ouvrages 
des  Dofteurs  les  plus  célébrés  de  l’Eglife  & des  Peres 
Orthodoxes  & Catholiques  i & on  fait  qu'il  y a déjà  des 
Religieux  de  cette  Congrégation,  diftinguez  parleur 
capacité,  comme  par  leur  pieté  , qui  s’appliquent  avec 
zele  à cet  important  projet. 

C * ) Et  c’eft  de -là  qu’on  eft  venu  à employer  auffi 
cet  autre  verfet,  Dtrigatur , Domine  , oratto  nota  .fi- 
ent incenfum  , in  confpeliu  tut , qui , fur  tout  le  Di- 
manche , fe  dit  pareillement  à Vêpres.  Car  , comme 
ce  Dirigntur  fe  trouve  lié  avec  ces  autres  paroles  , 
Elevatio  manuum  mearum  facrifietum  vefpertinum , 
en  un  même  verfet  du  Pfeanme  140.  il  a été  tout  na- 
turel , dans  le  deftein  de  mettre  ces  derniers  mots  , de 
prendre  le  verfet  de  plus  haut , & le  réciter  tout  en- 
tier. Enforte  qu’on  eft;  même  furpris  de  ne  plus  voir 
à la  fuite  du  Dirigatur , les  paroles  même  qui  l’avoient 
attiré  & l’avoient  fait  mettre  à la  tefte  du  verfet , ra- 
voir , cellcs-cy  t déjà  rapportées,  Elevatio  manuum 
fnearum  facrificium  vefpertinum.  Amalaire  femble 
vouloir  fur  cela  s’en  prendre  aux  Chantres  , lefqucls 
«robarraflez  peut-être  , dit  cet  Auteur  , à accommoder 
à la  cadence  & à la  modulation  ordinaire  du  verfet, 

9 iij 


3ti4  Explication  des  Cérémonies  de  la  Méfié. 

C’eft  pareillement  pour  Faire  quadrer  les  ex. 
preflions  aux  différens  temps  où  l’on  céltbre 
la  Mefte  du  Samedy-Saint  (qui  fe  difoit  autre- 
fois  la  nuit  ) & du  jour  de  Pâques  , que  l’on 
employé  le  mot  de  nuit , dans  la  Préface  & le 
Communicantes  du  Samedy  -,  & au  contraire  ce- 
luy  de  jour  dans  la  Préface  & le  Communicante t 
du  lendemain.  Et  de  même  des  trois  Méfiés  de 
Noël , où  l’on  dit  nottem  dans  le  Communican- 
tes de  celles  de  la  nuit , & dicm  en  celuy  des 
deux  autres  MefTes.  Communicantes  & noétem 
facratijfimam  célébrantes  &c-  Communicantes  & 
diem  facratijfimum  célébrantes  &c.  Ce  n’eft  pas 
que  comme  à la  MdTe  du  point  du  jour  il  fe 
peut  dire  qu’il  n’eft;  ni  nuit  ni  jour,  mais  en- 
tre l’un  & l’autre  ( a ) ; aufli  y avoir- il  des 
Eglifes  fi  attentives  à ne  point  faire  icy  de  con- 
tre-temps , quelles  ne  difoient  à cette  Meflè , 
ni  le  Communicantes  de  la  nuit  ni  celuy  dujour  (b)t 


ces  derniers  mots  , £ levatio  &e.  ont  trouvé  t’expe- 
dient  de  les  retrancher  tout-à-fût  & de  ne  laifler  que 
le  Dirigaeur  ; qui  , par  lui-même  & détaché  du  /h* 
crificium  vefpertinum  , n’a  cependant  , comme  l’on 
▼oit , aucun  rapport  fenfibic  avec  l’Office  d,e  Vêpres. 
Voicy  les  propres  paroles  d’Amalaire  ( 1.  4.  c.  17.  ) ; 

E L E V A T I O MANUUM  M1ARUM  SA- 

crificium  vespertinum.  Propter 
hcc  verba  , verfus  mmorarus  , Dirigatur 
Domin8,oratio  mea,  ineboatur  f 
fed  nef  cio  eut  non  can  teneur  : for  plan  quia  cantonbus 
difplicet , qu'od  non  conveniunt  cum  modulationibus. 

Ça)  Temps  douteux,  où  il  ne  fait  pas  afléz  clair 
pour  difeeraer  fuffifamment  les  objets.  D’où  vient  qu’il 
eft  nommé  crépu  feule , du  mot  Latin  creperus , a , um  , 
douteux  incertain. 

Ç b J ln  primo  ma ni  non  dititur , Communicante» 
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En  d’autres  Eglifes , comme  à Strafbourg,  fui» 


{c’eftà-dire,le  Communicantes  propre  du  jour  deNoè’l), 
qui»  non  eft  nox  neque  dits  , Jtd  crtpufculum  , dit  le: 

Miflel  d’Ausbourgde  jfff.  Il  paroît  qu’aujourdhuy  oa 
ne  s’obferve  plus  de  fi  près  , les  uns  ne  fe  faifant  point 
une  affaire  de  dire  notiem  à la  première  Meffe  , même 
. lotfqu’ils  la  célèbrent  en  plein  jour  j ni  les  autres  de 
/dire  ditm  aux  doux  autres  Méfies , même  lorfqu’ils  les. 
célèbrent  la  nuit.  C’eft  ainfi  que  la  plupart  des  Egli- 
fes ne  héfitent  plus  à préfent  ae  chanter  en  Carême, 
même  les  Dimanches  ( qui  cependant  portent  cxclufion 
du  jeûne  ) , la  Préface , gui  corporali  jsjuNio , & les 
Hymnes  , Audi  bentgne  conditorïc  Ex  mort  do  Eli  myfti- 
co  , où  il  eft  Elit  une  exprefie  mention  du  jeûne.  Mais 
depuis  qu’en  Carême  ou  a tant  fait  que  d’anticiper 
l'Office  de  Vêpres  le  matin  ;&  que  des  Communautés 
& des  Congrégations  entières , tant  d’hommes  que  de- 
filles  , d’ailleurs  très  - régulières  & tres  exaétes  ,fe  font, 
fait  un  point  même  de  difeipline,  de  célébrer  de  jour, 
des  Offices  qui  conftammentn’apartiennent  qu’à  lanuir, 

& de  réciter  le  foir,  au  contraire , ceux  qui  ont  rapport 
au  matin  ; de  maniéré  que  Couvent , dans  le  temps  qu’on 
annonce  le  lever  du  Soleil  du  lendemain  , cet  aftre  n’eft 
pas  même  encore  couché  ; comme  par  exemple  , quand 
on  dit  «cinq  heures  du  foir  en  Efté,  Aurorn  j am  Jfrargit 
folum  : après  , dis-je  , tous  ces  changemens  & tous  ces 
ufages  , autorifex  même  dans  l’Eglifc , il  n’eft  plus  que- 
ftion  de  fe  récrier  fi  fort  fur  ce  qui  fe  paffe  le  Samedy- 
faint  8c  le  jour  de  Pâques , à l’égard  de  la  Préface  & du 
Communicantes , & auffi  à Noël  à l’égard  du  Commu- 
nicantes i quoique  ce  foit  un  contre  temps  , qu’il  pa-  \ 
soit  clairement  que  lcsRubriques  du  Miflel  ont  voulu 
éviter.  C’eft  dans  ce  même  efprit  des  Rubriques , que 
l’Ordre  de  Clugny  n’a  pû  foufnrir,  par  exemple  , dans 
le  projet  de  fon  nouveau  Miflel  , qu’on  répétât  à la  > 
Communion  du  Dimanche  de  la  Sexagéfime , & par 
conféquent  à la  fin  de  la  Méfié , ces  paroles  , qui  paroif- 
fent  comme  confacrécs  pour  le  commencement , je 
veux  dire  , pour  l 'entrée  du  Prêtre  à l 'Autel,  Introiho 
ad  alt ars  Dei.ud  Deum,  qui  Utificat  juventu-  » 

- ttm  mtam . 
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Explication  des  Cérémonies  de  la  Adejjc. 

▼ant  le  Milïèl  de  ijio,  pour  conlerver  I«S 
Communicantes  à cette  Me(Te,&  éviter  en  mê- 
me temps  le  contrafte,  on  lubftituoit  le  moc 
horam  ( a ) à celuy  de  nottem  ou  de  «lier*. 

Tous  les  jours  à la  Mefle , en  mettant  Pamiéfc, 
d’abord  fur  la  tefle  & puis  fur  le  cou  , le  Pi  être 
dit , Importe  . Domine  » capiti  meo  galeam  J dlutis- 

A l’Aube , D e A L b a me  Domine ut  in  Jan* 

gaine  Agni  dialbatus.  A la  Ceinture-, 
Præcinge  me  Domine  , cin^ulo  puritatis.  Au 
Manipule  , Merear,  Domine  , po'rtare  manipulum 
fletüs  & doloris.  A l’Etole , Redde  mihi , Domine  » 
ftolam , immortalitatis.  Et  enfin,  àlaChafubîe, 
Domine,  qui  dixiJH  , J u G u m meum  fuave  efi: 
& o n H s meum  leve  , fac  ut  ijlud  portare  fie  va. 
leam  &c.  pareeque  la  Chafuble , autrefois  toute 
Tonde  & traînante  à terre  , fermée  de  toutes 
parts  & feulement  ouverte  par  le  haut , pour 
paifer  la  telle  ( v-  i.  planche  ,fig.  i.  u.  & m.) 
portoit  tout- à- fait  furies  épaules  comme  un 
joug,  & les  chargeo'it  comme  un  véritable  far- 
deau. , 

Et  de  meme  des  ornemens  , aujourd’huy  ré- 
fervez  par  l’ufage  aux  feuls  Evêques , & par 
extenfion  & imitation , aux  Abbez  bénis  , & 
même  non  bénis  j favoir,  à la  chaulfûre,  Ca- 


( a ) Bien  plus,  comme  ce  mot  hora  eft  icy  indéfini 
8t  ne  marque  en  effet  aucun  temps  précis  , ni  de  la  nuit 
ni  du  jour  , mais  feulement  le  moment  que!  qu'îl  foît,  où 
la  Vierge  amis  le  Sauveur  au  monde,  Ç Commuai  rentes 
& horam  facratijjimam  célébrantes , quâ  Beatt  Maria 
intemerata  virginitas  huit  mundo  edidit  Salvato- 
rtm  ) ; peut-être  que  ce  mot  pourroit  auffi  convenir  au 
Communicantes  de  la  Mefle  de  la  nuit  & de  celle  du  jour; 
& du  moins  ne  feroit-il  point  de  contre-temps,  à quelque 
Jbeure  qu’oq  dift  ces  Méfies. 


Chapitre  I I.  irf 

it  GA,  Domine . pedes  meos.  A la  Tunique  ou 
Tunicelle,  Tomica  jucunditasis.  A la  Dalma- 

tique  , Indue  me & dalmaticâ  \ujiius.  cir- 

tunda  me-  Aux  gands,  Circunda  . Domine  . manus 
me  as  En  fe  peignant,  Oleurn  peceatoris  non  tm - 
pinguet  caput  meum.  A la  Mitre  , M i tram. 
Domine  , & falutis  gale  am  tmpone  capiti  meo  ( a ). 

Le  jour  de  l’Epiphanie , à caule  des  préfens 
qu’offrirent  les  Mages  à Jelus-Chrifi: , on  em- 
ployé placeurs  fois , en  l'Office  de  ce  jour , le 
verfet  du  Pfeaume  7 1.  Reges  Tharjîs  & Jnfula 
munera  ojferent  ; reges  Arabum  & S ah  a.  doua  ad- 
ducent  ; comme  à fon  tour  ce  mot  Reges , répété 
deux  fois  dans  ce  verfet, a attiré  à ce  jour,  le 
nom  de  fefie  des  Rois  : ce  qui  a donné  lieu  en- 
fuite  à la  créance  populaire  qui  s’eft  répandue  , 
que  les  Mages  étoient  Rois  ( b ). 

En  couvrant  de  cendre  la  telle  des  pénitens , 


(a)  Voyez  pages  171.  îoj.  104.  t8f.  du  i.Volume,ce 

Î|ue  nous  avons  déjà  dit  fur  l’Amiét , fur  le  Manipule  & 
ur  la  Chafuble. 

( b ) Lifcz  M.  l’Abbé  Chaftelain,'  fur  le  vi.  de  Jan- 
vier, où  vous  trouverex  encore  que  ce  qui  a fait  ima- 
giner à quelques-uns  dés  le  cinquième  fiecle , que  les 
Mages  étoient  précifément  trois  , a été  le  nombre  des 
préfens  qu'ils  apportèrent  > favoir  de  l’or  , de  l’encens 
& de  la  myrrhe.  Ce  que  M.  de  Tillemont  regarde  pa- 
reillement comme  vrai  fcmblable.  Je  ne  fay  fi  fur  le 
■même  fondement  il  ne  feroit  point  permis  de  penfer 
aufii,  que  ce  qui  auroit  donné  occafion  à quelques-uns, 
de  rapporter  Sc  de  fixer  le  moment  de  la  r.aiflance  du 
Fils  de  Dieu  à minuit , feroit  cet  endroit  imité  du  Livre 
delaSageflc  , que  l’Eglife  applique  à cette  naiilïnce  : 
Dum  medium  jilentium  ttnertnt  omnia  , cy  nox  in  fuo 
curfu  medium  iter  baberet  , ommfoténs  Jirmo  tutu 
Domine  , de  cslis  à rcgahbus  fedibus  venit.  C’eft  l’In- 
troït du  Dimanche  dans  l'Oéiavc  de  Noël, 


Ii8  Explication  des  Ceremonies  de  ld  Mefe. 
le  Mercredy  des  Cendres,  on  employé  ces  mots  * 
Aiemento  homo  quia  pulvis  es  & tn.  pulverem  re- 
penerts ( a ) ; & félon  le  Miflèl  de  Poitiers  du 
xvr.  lîecle  , Pœnitentiam  âge  tn  cinere  & cilicio  ; 
i ou.  Félon  un  Sacramentaue  deTouloufe  , Con- 

féré cor  tuum  & humilia  animam  tuam  . homo  , in 
cinere  & ciltcio . Bien  plus , félon  le  Millèl  des 
> Camalduies , celuy  qui  recevoir  la  cendre , di- 
foit  en  même  temps  de  fon  côté , C i N e il  i s 
hujus  afperfio  . fit  mihi . quafo . Domine  » remedium 
falutare . Le  même  jour  des  Cendres  , à Char- 
tres , lorfque  parmy  les  Penitens  il  fe  trouvoic 
quelque  homicide,  on  chantoit  le  répons , Vhi 
vouf'^ic  ~ <•/?’  Abel,  fraser  ttttts  ; par  allufîon,  comme  l’on 
d’ Abel  votre  voit,  au  meutre  commis  par  Caïn  , en  la  per- 
fonne  de  Confrère  Abel.  De- là  encore  le  ré- 
pons , lmmutemur  habita,  in  cinere  ^cuicio, 
qui  fe  chante  à la  diftribution  des  cendres  (é). 


( a ) A Befançon  , à caufe  de  ce  mor  pulvis  ou  cinis  , 
la  cendre  fe  mettoit  dans  un  petit  vafe  de  terre. 

( b ) Car  on  ne  fe  contentoit  pas  autrefois  de  mettre* 
de  la  cendre  fur  la  telle  des  pénitens  ; on  fe  couvroie 
encore  d’un  ctlice  ou  d’un  fac  , fuivant  la  pratique  des 
Juifs  , dont  une  des  marques  de  douleur  fit  d’affliélion, 
droit  de  jetter  de  la  poufliere  ou  de  la  cendre  fur  leur 
telle  , & de  fe  couvrir  d’un  fac  ou  d’un  cilice  , c’efl- 
à-dirc  , d’ua  tiflu  de  matière  rude  & groffiere  , comme 
poil  de  chèvre  ou  crin  de  cheval.  Les  Romains  obfer- 
▼oient  aulfi  dans  les  jeûnes  publics  , de  marcher  ainlî 
couverts  de  facsfit  de  cendre.  Mais  pour  revenir  aux 
Chrétiens  , difons  qu’il  y a encore  des  Eglifes  , comme 
celle  de  Sens , où  , le  Mctcredy  des  Cendres , on  porte 
à la  proceflion  , un  cilice,  au  bout  d’une  longue  per- 
che ; deux  Curez  font  obligez  d’apporter  ce  jour-là  , 
l’un  de  la  cendre  , & l’autre  du  poil  de  quelque  animal 
pour  faire  des  cilices  ; Sc,  ils  ont  pour  cela  deux  fols 
Sc  un  pain.  Selon  l’Ordinaire  de  Troies  , c’étoit  le  Do- 
yen de  Chrétienté  qui  apportoit  la  cendre  fie  les  ciliées* 
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Chapitre  II.. 

Ce  même  Répons  chanté  en  quelquesEglifes  aux 
Rogations , paroic  avoir  attiré  ces  jours- là  à Ton 
tour  , en  ces  mêmes  Eglifes  , l’impofition  des 
cendres , comme  au  jour  des  Cendres  même. 
De.  là  enfin,  certains .Pfeaumes , nommez  com- 
munément penitentiaux  > de  ce  qu’ils  fe  récitoient 
fur  les  pénitens  ce  jour-là  ( a ) , ainfi  que  le  Jeu- 
dy-abfolu  ( h ).  En  faifant  une  croix  de  cendre 
fur  la  poitrine  d’un  malade , on  luy  difoit  auffi 
ces  paroles , Mémento  homo  quia,  cinis  es  & in 
cinerem  reverttris. 

A la  diftribution  des  cierges  ou  chandelles  de 
cire,  allumées > le  jour  de  la  Chandeleur,  on 
ne  celle  de  répéter  ces  paroles  , Lumen  ^ 
revelationem  gentium  : & à Arles  , félon  l'ancien 


L’Ordinaire  de  Cambray  veut  que  l'Evêque  mette  un 
cilice  en  la  main  de  chaque  pénitent , en  luy  difant , 
Conféré  cor' tuum  (jfc.  Et  fuivant  le  Miflel  d’Auxer- 
re du  xvi.  iïecle  , on  leur  donnoit  à chacun  , pour  s’en 
faire  un  , un  peloton  de  poil  de  chevre  , en  leur  difant 
ces  paroles  de  S.  Jean  à l’Eglife  d’Ephefe  , Souvenez- 
vous  U' où  vous  eStes  tombé  j fuites  pénitence  , & re- 
mettez-vous à vos  premières  œuvres.  Et  à l’égard  da 
fac  , il  n’y  a pas  encore  foixante  - ans  , qu’à  Autun  , 
les  femmes  qu'on  mettoit  en  pénitence  le  Mcrcredy 
des  Cendres  , couvroient  leur  telle  d’une  partie  de  leur 
tobe  ou  vertement  , quelles  relevoieot  en  forme  de  fac. 

( u ) Ce  mot  penitentiaux  , formé  du  Latin  porni- 
tentiales  , fe  trouve  employé  auflî  dans  l’Ordinaire  de 
Nevcrs , au  fens  des  pénitens- même  fur  qui  fc  rccitoient 
ces  Pfeaumes. 

( b ) Les  Proteftans  continuent  toujours  d’appeller 
avec  l’Églife  Romaine  , ces  fept  Pfeaumes  , pfeaumes 
4e  pénitence  ; quoiqu'ils  ne  les  .récitent  plus  fur  les 
pénitens',  dont  ils  ont  jugé  à propos  d'abroger  la  cé- 
rémonie , ainfi  que  l’abrtinence  & le  jeûne  du  Mcrcredy 
des  Cendres  , & en  un  mot  tout  le  Carême.  Je  parle 
«b  particuliers  des  Calvinirtcs. 
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A 2.0  Explication  des  Cérémonies  de  ht  Mejfe. 
Pontifical  de  cette  Eglife  & le  MilTel  de 
en  allumant  ce  jour-là  les  lampes , avec  les  cier- 
ges , on  chantoit  trois  fois  ces  autres  paroles, 
Fenite  Ù1  accedite , A P T a t e vefiras  l a m- 
tospaces.  Et  de  même  à peu  près  à Narbonne, 
fuivant  un  Sacramentaire  de  cette  Eglife,  du 
xii.  fiecle. 

Selon  l’ancien  ufage  de  Rouen , & de  quel- 
ques autres  Eglifes  de  la  Province  Ecclefiaftique 
de  Normandie , le  Prêtre , le  Dimanche  de  la 
Paffion , à l’occafion  du  Corps  de  Notre  Sei- 
gneur qu’il  prenoit  en  même  temps , chautoit 
ces  paroles  de  la  communion  du  même  jour,  que 
le  Chœur  répétoit  enfuite , Hoc  corpus  , cjuodpr<% 
vobis  tradetur  ; & avant  que  de  prendre  le  pré- 
cieux Sang,  il  continuoit  ,&  tout  le  Chœur  ré- 
pétoit enfuite  , /AcCalix  novi  tejlamenti  ejl  in  me<t 

SANGUINE. 

A la  bénédiction  des  Palmes  ou  Rameaux , le 
Dimanche  des  Rameaux  , le  Soudiacre  lit  à l’E- 
pitre,  les  paroles  de  l’Exode,  qui  font  mention 
du  campement  des  Ifraélites , en  un  endroit  ovk 
il  y avoit  des  Palmiers.  Le  Milfel  de  Sarilbéry 
veut  en  effet  que  cette  Epitre  foit  récitée  fur  les 
Palmes  & les  Rameaux  , fuper  flores  & frondes.  A 
la  diftribution  des  mêmes  Palmes  ou  Rameaux, 
le  Chœur  chante  & répété  continuellement  ces 
paroles  de  l’Evangile , Ptteri  Hebraorum  . tollentes 
Ramos  olivarum. 

En  quelques  Eglifes,  comme  au  Mans,  fé- 
lon le  Milfel  de  1546.  en  découvrant  la  Croix 
dans  le  lieu  oit  fe  faifoit  la  ftation  de.  la  pro- 
ceffion  de  ce  jour  , & en  l’expofant  à la  vue 
du  peuple,  on  chantoit  l’Hymne , V e x i l 1 \ 
regis  hodeunt  xfalget  crucis  myftcmm  Crç, 


r 
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Chahtu  II.  lit 

Au  Mans  encore  &r  suffi  à Avranches  , oit 
la  bénédidion  des  Rameaux  fe  faifoit  hors  de  la 
Ville  , ainfi  qu’on  le  pratique  en  la  plupart  des 
Eglifes , fur  tout  en  France , on  chantoit  au  re- 
tour , en  approchant  de  la  Ville , l’Antienne  C'um  commet 
A p p R o p i n qjj  a r e t.  Et  en  plufieurs  en-  /’«<*’«'• 
droits , lorfqu’au  retour  de  la  Proceffion  , on  r 
frappe  atec  le  pied  de  la  Croix  , à la  porte  de  là 
Ville  ou  de  la  prifon,  comme  à Paris  ( a)  ; oit 


( a ) Ce  qui  eft  nouveau  j car  anciennement  la  cé- 
rémonie fe  faifoit,  comme  par  tout  ailleurs  , à la  porte 
même  de  la  Ville  , nommée  en  ce  temps  là,  la  Porte 
du  Pont  ou  petit  Pont,  8c  aujourd’huy  le  petit  Chafielet , 
bâti  à la  place  d’une  tour  qui  gardoic  en  dehors  ce  petit 
Pont.  Cùm  ventumfucrit- ante  portant  civitatis  clau~ 
fam  , dicitur  à pueris  Gloria  laus  , dit  un  ancien 
Miflel  de  cette  Eglife.  Mais  comme  le  petit  Chaftelct 
fe  trouva  faDS  porte  dans  la  fuite,,  je  veux  dire , fans 
battans  ou  clôtures  de  porte  ( & il  eft  toujours  refté  de- 
puis en  cet  état),  on  fut  obligé,  vrai  femblablement; 
Sc  celaétoit  tout  naturel,  de  tranfporter  la  cérémonie 
de  l 'Attollite  portât , à la  porte  de  la  prifon  qui  e'toit 
tout  proche.  Et  ce  fera,  félon  toutes  les  apparences  , ce 
qui  aura  enfuitc  donné  lieu  à la  délivrance  du  prison- 
nier , qui  fe  fait  tous  les  ans  à cette  cérémonie  , par  M. 
l’Archevêque  de  Paris.  Car  il  étoit  difficile  que  l’ouver- 
ture de  cette  porte , qui  ne  fe  faifoit  alors  que  pour  la 
forme  , attendu  que  ce  n’étoit  plus  la  porte  de  la  Ville, 
ne  déterminait  l’Evêque  à en  profiter,  pour  faire  fortir 
en  même  temps  , quelque  prifonnier.  C'eft-à-dire  que, 
de  cette  maniéré,  ces  paroles  , Attollite  portas  , atti- 
rées par  l’aélion  de  frapper  à la  porte  de  la  Ville  , com- 
me nous  allons  le  dire  dans  un  moment  , auront  icy 
exigé  à leur  tour  , l’ouverture  de  quelque  porte  ; qui  ne 
pouvoir  être  autre  ^ue  celle  de  la  prifon,  la  feule  fituce 
tout  proche  & dans  l’enceinte  du  petit  Chafteler  mêmei 
ce  qui  aura  tout  naturellement  occafionné  lafortie  du 
prifonnier  dont  il  s’agit.  Car  de  rapporcer  toute  cette 
cérémonie,  avec  quelques  Auteurs , à ce  qui  fe  pafTa  à 
pareil  jour  à Angers  , en  la  perfonne  de  Théodulphe, 


il  i Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfi. 
même  a la  porte  de  l’Eglife  ou  du  Chœur , qu'- 
on ferme  à deflein  , comme  au  Rit  Romain  i 
tuvrtx.  i«  l’Officiant  dit , Attollitc  portas  ; & en  ren- 
trant  dans  la  vide  ou  dans  l’Eglife , ou  enfin  dans 
le  Chœur  , on  chante  le  répons  , I n g r e- 
I»"  Ville!*11*  d i e n t e Domino  banc  civitatem  (<*). 


Evêque  d'Orléans  , détenu  alors  dans  les  priions  de  la 
Ville  & délivré  par  le  Roy  Louis  le  Gros  , dans  le  mo- 
ment que  la  Proceflîon  palloit  par  la  prifon  , c’eft  à quoy 
il  n’y  a ni  fondement  ni  apparence.  Après  cela  je  nC 
defavouë  pas  que  le  Gloria  Inus  n’ait  été  compofé  pouf 
la  Ville  d'Angers  & à l’occafion  même  de  la  Proceflion 
qui  s’y  faifoit  le  jour  des  Rameaux  , ni  que  Théodulphe 
ne  foit  le  véritable  auceur  de  cette  Hymne.  Mais  cela 
ne  fait  aucune  conféquence  pour  le  relie  de  la  cérémonie, 
qui  n’a  du  tout  rien  de  commun  avec  ce  qu’on  raconte 
encore  fur  cela  de  cet  Evêque.  Et  quant  aux  prifons  ou 
géôles  , on  fait  qu’elles  étoient  communément  aux  por- 
tes des  Villes.  A Paris , par  exemple  , la  Baftille  , l’une 
des  plus  grandes  & des  plus  fameufes  prifons  du  monde, 
ell  placée  fur  l’ancienne  porte  de  S.  Antoine.  Elles  font 
encore  placées  de  même  en  plulîeurs  autres  endroits  5 
parce  que  c’étoit-là  où  l'on  rendoit  la  jullicc  , où  l'on 
prononçoit  les  jugemens , où  l’on  tenoit  les  audiences, 
où  fc  traitoient  les  affaires  publiques  & particulières, 
fuivant  cet  ordre  que  Moyfe  en  avoit  reçu  dans  le  Deu- 
téronome chapitre  i<.  p.  18.  Judices  y»  mngifirntus 
tonflitues  in  omnibus  fortis  suis.  ...ut  judicent  po. 
fulum  jufto  judicio.  Delà  toutes  ces  expreflions  , Ve 
etnnuntiem  omnts  laudationes  tuas  in  portis  filin  Sion. 
Pfeaume  9.  Adversum  me  loquebnntur  qui  Jedebant 
in  porta.  Pfeaume  68.  Non  ronfundttur  citm  loque tur 
inimitié  fuis  sn  parti.  Pfeaume  ti6.  V.  fur  cela  les 
Mœurs  des  Ifraëlites  , au  titre  de  l’Adminiftration  de  la 
Jullicc.  On  fait  que  nos  anciens  Rois  reccvoient  eux- 
mêmes  les  Requêtes  de  leurs  fujefs  , écoutoient  leurs 
plaintes  , & leur  rendoient  jullice,  auprès  des  portes  des 
Villes  ou  des  Chaltcaux  qu'ils  habitoient.  Porte  ell  en- 
core le  terme  dont  on  fe  fert  en  parlant  de  la  Cour  Ot- 
tomane. 

( a ) A Paris  ce  Répons  fc  chante  prccifément  en  rea- 
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Chapitre!  1.  iij 

Au  autour  de  la  bénédiction  du  feu  nouveau, 
«qui  fe  faifoit  dans  tout  1 Ordre  de  S.  Benoift  , le 
Jeudy,  le  Vendredy  & le  Samedy-Saint  ( ce  qui 
Ïublïfte  encore  à Clugny  &c.  ) , on  chancoit , en 
portant  proceffionnellement  le  cierge , qui  avoir 
cté  allumé  de  ce  feu , le  Pfeaume  Dominus  il- 
iuminacio  mea.  r#. 

Au  mélange  de  l’huile  & du  baume  , le  Jeu'- 
dy-Saint  (a) , on  dit,  Hac  commixtio  liyuo- ce 
rum  ; & après  la  bénédiétion  ou  confécration  de 
ce  Chrême  , on  le  faluè , en  difant , A v e fanttum 
thrifma  ; de  même  qu’on  dit  à l’huile  des  Catécu- 
menes , auffi  en  la  faluant , A v e fanttum  oleum 
( £ ).  C'eft  ainfi  qu’en  quelques  Eglifes , en  bai- 


trant  fur  le  petit  Pont  , qui  fait  l'entrée  de  la  Cité,  A u ainfi  dit,  pat 
côté  de  Sainte-Geneviève  , d’où  on  revient  de  bénir  les 
Rameaux.  Et  autrefois  le  Mardv  des  Rogations  , au  re-  aujourd'hui 
tour  de  notre-Dame  desChamps  ( aujourd’hny  les  Car-  le  pont  au 
melites  duFauxbourg  S.  Jacques)  , en  arrivant  au  même  Change. 
Pont,  on  chantoit  pour  la  même  raifon,  ces  paroles, 

Civitatsm  iftam  tu  circund » , Domine  , & angeli  Cité. 
eufiodiant  mures  ejus  i exaudi , Domine,  fopulum  tuum 
<um  mifericordiû.  Préfentement  on  revient  par  le  Pont 
S,  Michel. 

( a ) Mélange  qui  n’eft  point  nouveau.  On  fait  que 
C'étoit  auffi  la  pratique  des  Juifs,  de  mêler  ainfi  des  aro- 
mates arec  l’huile  fimple  , pour  donner  à cette  liqueur 
plus  de  confiftance  fie  en  foire  une  maniéré  d’cflence  8c 
de  pommade  i témoin , entre  autres , le  parfum  deftiné 
pour  le  facre  des  Prêtres  , où  il  entroit  de  la  myrrhe,  de 
la  cancllc  fie  autres  plantes  aromatiques.  V.  Exod.  30. 

( b ) Et  la  raifon  de  bénir  l’huile  des  Catécumenes  & le 
faint-Chrême , le  Jeudy-Saint  5 eft  qu’on  avoit  befoin 
de  l’un  de  de  l’autre,  le  Samedy  d’apres  , pour  le  baptê- 
me général  fie  folemnel  ; fit  que  le  Vendredy  il  ne  fc  di- 
foit  point  de  Mefle  , qui  étoit  toutefois  l'aftiou  où,  dès 
les  premiers  temps,  fe  faifoient  ordinairement  ces  fortes 
dcconfécrations  ou  béncdi&ions  , ainfi  qu’on  le  prati- 
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tt 4.  ExplicAtion  des  Cérémonies  de  U Mcjfe- 
fant  ou  Jaluant  l’Evangile , après  l’avoir  lu  ■,  Jfi 
Prêtre  ou  le  Diacre , diloit  ,Ave  fauftum  Evan- 

ême  jour,  je  veux  dire,  le  Jeudy- faine,' 
en  dépouillant  les  Autels,  & donnant  une  nap- 

f»e  à l’un  & le  parement  à l’autre  j à eeluy-cy 
a Croix  , à ceux  là  les  chandeliers  : on  dit  l’An- 
ils  ont  p*  r-  tienne  , Diviserunt  fibi  ; & de  là  le  Pfe- 
”x*‘  au  me  entier , Deus  Dent  meus , refpice  in  me  (a), 

d’oi\  cette  Antienne  eft  tirée.  Et  pareeque  le 
Chœur  entoure  alors  le  grand  Autel , c’eft-à-dire, 
tandis  qu’on  le  lave , après  l’avoir  découvert  j 
de- là,'  en  plufieurs  Eglifes,  le  chant  du  répons 

Ht  m'.nt  en-  Circundederunt  me, pendant  laCérémonie  (b).  Bieu 
Vironne.  . > c 1 • 1 

plus , a voulons , comme  on  envtronnoit  pareil- 
lement les  petits  Autels , en  les  lavant  ; auflî 
à chaque  Autel  le  Circundederunt  fe  réitéroit-il. 


que  encore  aujourd’huy.  S.Cyprien  ( Epift.  70.  ) parle 
delà  bénédiction  de  l’huile  à l’Autel,  en  ces  termes. 
Eu  ch  art  lia  eft  unde  bapti^ati  unguuntur  , oleo  in 
altari  fanliificato.  Comme  donc  iln’étoit  pas  poifible 
de  différer  cette  cérémonie  jufqu’à  la  MefTe  du  Samedy, 
par  la  rai  Ton  que  le  Baptême  s’adminiftroit  ce  jour-là 
avant  la  MefTe  , où  même  les  nouveaux  Baptifez  corn* 
munîoicnt  ; auffi  étoit-il  inutile  de  l'avancer  dès  te  Mer- 
credy  ou  autre  jour  précédent  ; enforte  que  cela  rouloit 
naturellement  fur  le  Jeuey. 

( a ) Pfeaume  , dont  les  principales  circonftances  s’ap- 
pliquant à Jefus  Chrift  en  Croix,  peut  fort  bien  avoir; 
encore  icy  d’autres  convenances  & d'autres  rapports. 

( b ) „ Le  fcheeur  entourant  l’Autel , chantera , le  Ré- 
pons Circundederunt . “ dit  l’Ordinaire  de  Cambray  j ou 
lclon  l’Ordinaire  de  Saint-Aubert  de  la  même  Ville,  ,, 
On  environnera  le  grand  Autel , en  chantant  le  Répons 
Circundederunt,  avec  le  verfet.  “ Voicy  encore  ce  que 
porte  l’Ordinaire  de  l’Eglife  de  Saint-Quentin  , au  Dio- 
cèfe  de  Noyon  , ,,  Tout  le  monde  étant  autour  de  l'Au- 
tel, le  Prêtre  commence  le  Répons  Circundederunt. ,c 
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Chap  î\f  r e IL  uj 

Le  lavement  des  pieds , appellée  communé- 
tnenc  mandatant , & en  quelques  lieux  mandé, 
du  premier  mot  de  la  première  Antienne  qui  fe  -Mandatum 
chante  à cette  cérémonie  , parole  avoir  depuis  ”ovum  ** 
■donné  lieu  au  f.  Tu  mandafti  mandata  tua  cuf- 
todtri  tiimis , employé  à la  fin  de  la  même  cé- 
rémonie (a).  A Clermont  en  Auvergne ,1’E- 


( a ) C’eïl  ainfi  que  la  réception  ou  fufeeption  des  hô- 
tes , dans  les  Mon alreres  de  l’Ordre  de  S.  Bcnoift , parole 
«voir  amené  lidéc  du  verfet , Suscepimus  , Deus , mife~ 
ricordiam  tua/n,  in  mtdto  rempli  tui  , qui  fe  difoit, 
félon  la  réglé  de  ce  SaÎDt , après  avoir  reçu  les  hôtes  & 
leur  avoir  lavé  les  pieds  ( f )•  Nous  voyons  encore  ces 
mêmes  paroles  , employées  dans  l'Eglife  , le  jour  de  la 
Chandeleur,  à l’intro'it  & au  Graduel  de  la  Mefle  ; ce 
qui  viliblement  fefait  à ddlcin  , & fans  doute  par  rap- 
port à la  fufeeption  ou  réception  de  l’Enfant  jefus  au 
Temple.  Il  y a auffi  bien  de  l’apparence  que  la  fufeep- 
tion ou  réception  du  Novice  , parmyles  Moines  de  faint 
Benoift,  a pareillement  encore  excité  le  y5r.  Suscipe  me. 
Domine  , fecunditm  etoquium  tuum  O1  •vi'vam  , que 
le  Novice  répète  trois  fois  , après  qu’il  a prononcé  fes 
vœux.  Et  de  même  de  cet  autre  ÿ.  dontnous  venons  de 
parler,  Suscepimus,  Drue  , mifericordiam  tun.m , in 
mtdio  t emtli  tui  ; qui  , félon  l’ancien  Pontifical  de  Chi- 
ions fur  Saône  , étoit  auffi  recité  trois  fois  par  le  Chœur, 
après  la  juTception  du  Novice  > & une  fois , fuivant  le 
Cartulaire  de  l’Eglife  de  Bologne-fur  mer,  en  recevant 
& inft allant  un  nouveau  Chanoine.  Bien  plus , aux  ter- 

( ) C’eft  qu’en  ce  temps-là  . comme  d’ordinaire  on  al- 

loit  nuds  pieds  , c’eft-à-dire , avec  de  Amples  femelles  ou 
fândalcs  , ainfi  que  font  encore  les  Capucins  , qui  fur  cela 
n’ont  point  innové  ; aulfi  étoit  on  fujet  , crt  voyageant , i 
amafler  de  l’ordure  & de  la  poulfiere  & à fe  falir  les  pieds  : 
en  forte  que  le  premier  devoir  qu’on  rendoit  i un  hofte  , 
lorlqu’il  étoit  reçu  dans  une  mai/dn  , étoit  de  luy  laver 
les  pieds  ; ce  qui  aulfi  fervoit  à le  delalTer.  Et  ç’eft  même 
une  des  conditions  requifes  par  faint  Paul , pour  une  veu- 
ve , qu’on  n’élifoit  point  , qu’on  ne  l'eull  , entre-autres  bon- 
nes œuvres , qu’elle  avoit  exfrf i l‘b»fpit»lut  & Uve  lei  fuit 

omx  fide.ft 
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vêque  lavant  les  mains  aux  Chanoines  8c  au- 
tres Clercs  & jufqu'aux  derniers  Officiers  de  l’E- 
glife,  leur  répété  en  même  temps , à chacun  en 
particulier , ces  paroles  de  Notre  Seigneur  Exem - 
plum  dedi  vobts  , ut  quemadmodum  ego  feci  vobis  , 
ita  & vosfaciatis , » Je  vous  ay  donné  l’exemple, 
«afin  que  vous  faffiez  vous-mêmes  cequej’ay 
«fait  à votre  égard. 

A Vienne  en  Daufiné  , durant  la  diftribution 
des  pains  de  la  cene . on  chante  l’Antienne , De 
quinque  p A N i b u s , & cet  autre  , Coen  anti- 

b u s illis. 

Le  Vendredy- Saint  à Milan,  en  flechijfant 
les  genoux , à cette  monition  du  Diacre , fi  lou- 
ée, Fleilamas  genua,  chacun  dit  en 
.Flecto  genua  mea  ad  Patrem 
Jefit  Chrijli,  ex  quo  omnis  pater  ni  tas  &c. 
Le  Prêtre  , à Limoges,  obfervoitauffi  autrefois 
la  même  chofe.  Les  Dames  de  Sainte-  Gloffine 
de  Mets , difoient  pareillement , Ttbi  Domine  > 
genua  mea  flecto;  & en  fe  relevant , Ad  te 
j’ay  Itvt.  levavi  oculos  meos  in  montes. 

De  ce  que,  le  même  jour , le  bois  de  la  Croix 
de  Notre  Seigneur  eft  expofé  dans  les  Eglifes  ; 
de- là  en  adorant  ce  facré  bois  ( a ) , ces  paro- 


tnes  du  Pontifical  Romain  , le  Novice  ayant  dit  le 
Suscxpb  me.  Domine  ,fecandùm  eloqaium  tuum  & vi~ 
vam,  le  Choeur  répond  cet  autre  , Suscepimus  , 
mifericordiam  tuam  , in  medio  t empli  tui  , fuivi  du 
Gloria  P a tri,  Sc  du  Pfeaume  entier , Magnas  Dominas, 
ainfi  que  de  \'Ecct  quàm  bonunt,fr  quàm  jucundum  ; 
employé  icy,  comme  l’on  voit,  par  rapport  à ces  paroles, 
kabitare patres  in  unant. 

• ( a ) C’eft  à-dire  icy  , en  le  révérant , en  le  faluant,  en 
le  baifant,  qui  font  les  expreflions  même  du  Sacramen- 
tairc  de  $.  Grégoire,  de  l’Ordre  Romain , de  l’Ordinaire 


«échinons  vcnt  rcjjer 
les  genoux.  . .. 

je  in  particulier 

gmtHx,  Domini  met 
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les  , Ecce  lignum  Cruels , in  quo  falus  mundi  pe-  le  toi,  de  la 
pendit  ; vernie  ,adoremus(<i)  5 qui  depuis, 
à caufe  d 'ecce  > qui  fert  à montrer  ôc  à défigner,  voilà, 
ainfi  que  nous  l'avons  fait  obferver  far  leChap. 

1.  Rem.  10.  ont  attiré  à leur  tour , la  demonf 
tration  folemnelle , qui  fe  fait  de  la  Croix  ce 
même  jour. 

Ce  jour-là  encore , en  plufieurs  Eglifes  , le  Amiens  , 
Prêtre  , prenant  le  Corps  de  Notre  Seigneur  Vcrdu“  ke* 
pour  la  Communion , & le  tenant  far  le  Ca- 
lice, de  maniéré  à pouvoir  être  apperçu  du  peu- 
ple , prononçoit  ces  mots  de  la  communion  du 
Dimanche  de  la  Paflîon , Hoc  Corpus  eptod pro 
*vobis  tradetur  &c.  C’eft  auifi  ce  que  dit  en  par- 
ticulier, le  Diacre  chez  les  Chartreux,  lorf- 
que  ce  jour-là  il  préfente  au  Prêtre,  le  Cali- 
ce , avec  le  Corps  de  Notre  Seigneur  fur  la  pa- 
tène. 

A Bayeux , fuivant  le  Miflel  de  154 5.  en  met- 
tant la  Croix  dans  un  tombeau  ou  fepulcre , on 
chantoit  ces  paroles  , en  forme  de  répons , ÆJH-  ttuxqn',nf,it 

matus  fum  cum  defeendentibus  in  lacum  : faÉius  Rendre 
- r dans  letom- 

Jum  Jicut  homo  inter  mortuos  liber  ; pojuerunt  me  beau. 

iwtAcu  inFeriori.  Et  après  y avoir  ,es 

aufli  mis  le  Corps  même  de  Notre  Seigneur  ( b ).  Sepuicrepro* 

• ■ -- fond. 

de  Sainte  Croix  de  Poitiers  ,&  du  Miflel  de  Befançon  de 
1667.  dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  autoritez , fur  le 
chap.  1.  Rem.  je. 

( a ) Il  parott  par  le  Sacramentaire  de  Gélafe , que 
ces  paroles  , Ecce  lignum  enteis , ne  fe  difoient  pas  en- 
core en  effet  du 'temps  de  ce  Pape  , à l’adoration  de  la 
Croix  ; éc  ainfi  il  fcrnble  qu’il  foit  permis  d’infércr  delà, 
qu’elles  y ont  été  attirées  par  la  cérémonie  même  de  l’ex- 
pofition  de  ce  facré  bois. 

( b ) On  l‘y  mettoit  aufli  à Roiicft  ; & en  le  condui- 
fant  proceflionnellement  à ce  fepulcre  , on  chantoit  le 
Répons , Si  eut  ovis  ad  occijionem  duttus  cft.  ilaétà  mtnf, 

. Pij  , 
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avec  le  Calice  , la  Patene  & les  Corporaux  , SC 
avoir  fermé  le  tombeau , on  chantoic  le  répons, 
Sefulto  Domino , & les  Antiennes , In  face  in  idip- 
fum  dormiam  & rcquicjcam  ; In  face  faÜtu  ejl  locus 
ejtts  & habitatio  ejtes  in  Sion  ; Caro  mea  reijuiefcet 
in  fpe.  » Je  dormirai  en  paix  & repolerai  tran- 
«quillement,  14  a établi  fa  demeure  dans  un 
«lieu  de  paix Ma  chair  trouve  fon  repos* 

Le  Samedy-Saint , au  Rit  Romain,  leDia-  ' 
cre,  en  élevant  le  cierge  triangulaire  allumé , 
dit  L u M E N Chrifli  ( a ).  Et  à l’Abbaye  de 
Fécan  , parceque  le  balton  qui  portoit  ce  cier-. 
ge , étoit  tourné  en  forme  de  Jerpcnt , ou  plutôt 
à caufe  que  la  bougie  fcrpentoit  autour  du  baf- 
ton , on  chantoit  en  rentrant  dans  le  Chœur  , 
prpmt  élevé  St  eut  exaltatus  eft  ferpens  in  eremo . ita  exaltent 
en  haut.  0portet  F ilium  hominis. 

En  allant  proceflionnellement  aux  Fonts,  le 
même  jour,  on  chante  communément  le  trait, 
Sicut  fervus  ad  fontes  aquartim  ; ce  qui  étoit  déjà 
en  ufage  du  temps  de  S.  Auguftin , comme  ce 
faint  Do&eur  le  témoigne  luy-même,  en  fon 
Enarration  fur  le  Pfeaume  xli.  n.  i.  La  béné- 
diction de  ces  mêmes  Fonts,  commence  encore 
à Mets  & en  d’autres  Eglifes , par  le  Verfet , 
Quoniam  afud  te  ejl  fons  vite. 


( a ) En  d’autres  Eglifès  , comme  à Cambray  &c.  on 
die  l’Hymne  InventorRuriti.  Selon  le  Bréviaire  de  Ren- 
nes de  1789.  en  montrant  à la  fin  deTenebres,  la  b*~ 
mitre  qu’on  avoir  tenu  cachée  depuis  le  Bénédicités , on 
difoit  auffi  , Lumen  Chrifii.  Et  c’eft  ce  qiii  eft  encore 
en  ufage  à Angers  , où  un  Enfant-de-Chœur  , élevant 
derrière  l’Autel,  une  torche  allumée  , après  le  Refpiee, 
dit  pareillement  ccsmots,  Lumen  Chrifii.  Tout  de  me- 
me au  Mans. 


• » 
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En  mêlant  du  Saint- Chrêroe&  de  l’huile  des 
Catécumenes , dans  l’eau  des  Fonts , on  difoic , 

Co  mmixtio  chrifmatis  fanEUficationis  & ' 

clci  unfttonis  & aqua  baptifmatis  ; & on  dit  en- 
core , I n F u s 1 o chrtjmatü  Je  fa  Chrifit  Dominé 
tiojlri. 

En  faifanc  une  croix  fut  le  front  & fur  la  poi- 
trine du  Catécumene , le  Prêtre  luy  dit  Accipe 
fignum  crucis  , tam  in  fronte  qu'amin  corde. 

En  luy  donnant  du  fel , A c c 1 p e fal  fapientix.  v.piushiut, 
En  \ oignant  d'huile  à la  poitrine  & entre  les  épau-  j^utquoy  ce 
les , Ego  te  linio  oleo  Jalutis.  Et  le  faifant  entrer  fri  fe  met 
dans  l’Hglife,I  ngreoerîw  templum  Dei  (a).  Abouche"* 
En  le  baptifant  , E g o te  b a p t i z o ; ce  que  fur  au- 
que  quelques  Eglifes  d’ETpagne  réitéroient  mê-  parde^dîT 
me  trois  fois,  a caufe  de  la  triple  immerfion  , corps, 
répétant  à chacune  dps  trois  immerfions  le 
nom  des  trois  Perfonnes  de  la  Tres-Sainte  Tri- 
nité (b  ).  En  luy  faifant  fur  la  tefte  , Yonêtion  du 
Saint  Chrême . Deus  omnipotent. ... te  liniat  chrif- 
mare  falutis  f c ).  En  le  revêtant  d’un  habit 


fa)  Les  mêmes  paroles  fc  difent  auffi  3t  pour  la  me 
me  raifon , aux  femmes  qu’on  introduit  dans  l’Eglifc 
après  leurs  couches. 

{b)  C’eft  à-dire,  comme  nous  l’avons  de'ja  fait  ob- 
fervrr  , page  yi.que  l’immerfion  réitérée  trois  fois,  à 
raifon  de  l’expreUion  du  nom  des  trois  perfonnes  de  la 
très  fainte  Trinité , fe  faifoit  aufli  à fon  tour  accompa- 
gner chaque  fois , de  l'expreffion  du  nom  des  memes 
perfonnes. 

f c ) Suivant  quelques  Rituels,  l 'on&ion  doit  être  icy- 
fcke-  cxaélemcnt  au  mot  liniat  ; & en  ce  cas  , c’eft , 
comme  l’on  voit , la  parole  qui  appelle  icy  l’aftion  à foy 
& détermine  le  Prctre  à la  faire  à cet  endroit  précis  de  la 
prière..  Cum  dicitur  liniat,  chrifmttur  infans , dit  le 
Manuel  de  Chartres  de  1604, 

P ii) 
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blanc  , Accipe  vestem  candidam. 
En  luy  mettant  entre  les  mains  un  cierge  allumé. 

■ Accipe  lampadem  ardente  m. 

En  confirmant  le  nouveau  baptifé , & luy 
faifant  au  front , Ponction  du  Saint-Chrême  > en 
forme  de  croix , S 1 g n o te  figno  crucis  , & con- 
firma te  chrifmate  falutis  ( a ).  En  quelques  Egli- 
fes , toute  la  cérémonie  de  la  Confirmation  coni. 
mençoit  même  par  ce  Verfet , Confirma 
hoc  , Dette , ejuod  operatus  es  in  nobis  ; & à préfenc 
c’eft  encore  par- là  qu’elle  finit. 

cal  de  l’Egli-  , * . 

fc  dcCuença  En  donnant  1 abjolunon  au  penitent , Ego  te 

en  Efpagne , A B S O l V O. 

dclaprovm*  r ,r  , r , 

ce  Eccicfîaf-  En  faifant  les  onctions  fur  un  malade , Per  if- 
dc  To'  tam  fitnttam  unctionem  &c-  & autrefois  , 
en  forme  abfolue  & indicative  ,Unco  te. 


En  impofant  les  mains  au  Diacre  , pour  luy 
conférer  le  Saint-Efprit  .Spiritus  sanc- 
V.lePontifi-  tus  fupervcnict  in  te  ; ou  bien  , Accipe  spiri- 
ctdcï1finTVM  sanctum  f ; paroles  qui  fe  difenc 
du  xin.  fie-  auflï  à l’Ordination  de  l’Evêque  Sc  du  Prêtre, 
tquiçftune  ot£nant  & confinerait  la  tefie  & les  maint 

adicion  faite  de  l’Evêque , Ungatur  Sc  CONSECRE- 
ron  34ConoVr  TUR  CAPUT  tUUm  &C.  UnGANTURMA- 

»«*•  nus  ifie  de  oleo  fanttificato  & chrifmate  fane- 
tificationis.  De  même  en  confacrant  les  mains  du 
Prêtre,  Consecrare^  fanElificarc  digneris » 
Domine . manus  ifias  &c. 


( a ) Comme  ces  paroles  , jointes  à l’impreflion  du 
ligne  de  la  Croix  & à la  crifmation  , furtout  ces  derniè- 
res, confirmo  tt  chrifmate  falutis  , ne  peuvent  gueres 
remonter  plus  haut  que  le  vi.  ficelé  ; au  (Tl  font-elles  visi- 
blement amenées  par  l’adion , je  veux  dire  , le  ligne  de 
Croix  & la  chrifmation,  qu’on  fait  être  d’une  très  grande 
antiquité  & des  temps  les  plus  reculez. 
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En  inftallant  & introduifant  le  nouvel  Evêque 
dans  fa  chaire . on  difoit  ce  verfet , Exaltent  eum 
in  Ecclefia  plebis , & in  cathedra  feniorum  laudent 
eum. 

Et  beniflant  le  Mariage  , qui  confifte  dans 
l’union  ou  con;onttion  légitime  de  l’homme  & 
de  la  femme,  le  Prêtre  dit,  Et  ego  conjungo 
vos.  Sans  doute  que  le  treizain  ou  pièce  de  mon - 
noyé , valant  treize  deniers , qui  Ce  mettoit  au* 
trefois  par  le  fiancé  dans  la  main  de  fa  fiancée , 
aura  attiré  ces  paroles , que  le  fiancé  difoit  en 
même  temps , fuivant  le  MilTel  de  Beziers  de 
ijjj  ; Cum  his  petiis  argenti  tearrho,  in  nomine 
fanCliffima  Trinitatis  & duodecim  apojlolorum , in 
communicationem  bonorum  fyiritualium  & tempo - 
ralium  ( a ). 

Parmy  les  prières  de  l’adminiftration  du  mê- 
me Sacrement , on  trouve  en  quelques  Rituels, 
& même  au  Rituel  Romain , imprimé  à Paris  en 
1594.  ces  paroles  du  Pfeatime  lxvti.  ( encore  en 
ufage  en  quelques  Eglifes  ) : Manda,  Deus.vir- 
tuti  tua . : confirma  hoc , Deus , quod  opérants  es  in 
nobis.  A templo  tuo  , in  Jerufalem  ( b ) . tibi  offrent 
reges  munera.  Increpa  feras  arundinis  ; congre- 
gatio  taurorum  in  vaccis  populorum  » ut  excludant 
cos  qui  probati  funt  argento  (c). 


( a ) On  voit  que  dans  ces  paroles,  le  nom  de  la  Sain- 
te Trinité  , compté  pour  un  , & joint  à celuy  des  doufe 
Apôtres  ( In  nomine. . . .Trinitatis  duodecim  Apofto- 
lorum  ) , fait  juftement  allufion  au  nombre  de  treize. 
Douze  & un  font  treize. 

[b)  Ces  paroles  , Confirma  hoc,  Titus,  quoi  0 fer  a tut 
os  in  nobis:à  templo  tuo  injerufalem, font  encore  reliées 
au  Rituel  Romain. 

Çc ) Ce  qui  fc  dit  apparemment  i°.  par  rapport  à 
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En  un  mot , la  tradition  ou  porreéïion  des 
vêcemens&  des  inftrumens , à l’Ordination  des 
Miniftres  de  l’Eglife , à la  bénédiéhon  des  Ab- 
bez  & des  Abbêtlès  & à d’autres  cérémonies  de 
cette  nature  , a pfefque  attiré  toutes  les  paroles 
dont  ces  a&ions  fe  trouvent  accompagnées  dans 
le  Pontifical. 

Les  Dimanches , en  mêlant  l'eau  & \efèl , à la 
bénédi&ion  de  l’eau , on  dit  C o m m i x t i o 


l’alüancc  qui  fe  contraire  entre  l’époux  & l’époufe , & 
qu’on  demande  à Dieu  de  confirmer  & rendre  fiable  & 
confiante,  par  fon  fecours  & par  fa  grâce  : Manda  Dim, 
virtuti  tut  ; confirma  hoc,  Dais,  quod opérât  us  es  i» 
rtobts.  „ Mon  Dieu  , daignez  par  votre  puiffance,  ache- 
„ ver  & accomplir  ce  que  vous  avez  commencé  d’opé- 
rer en  nous.  “ En  fécond  lieu  , cela  fe  dit  par  allufion 
aux  fieces  d’argent , qui  font  préfentécs , & dont  l’époux 
met  une  partie  dans  la  main  de  l’c'poufe  , en  luy  partant 
aufli  au  doigt , un  anneau  d’or  ou  d'argent  : A temple 
tuo  , in  Jerufaltm  , tibi  ojfertnt  Reges  munera....  q h* 
probati  funt  a r g i n to.  „ Les  Rois  viendront  dans 
Jérufalcm  vous  offrir  des  préfens  en  votre  Temple. .. . 
plus  purs  que  V argent  affiné,  f II  paroît  par  l'ancien  Ma- 
nuel de  l’Eglife  d’York , que  ces  paroles  fe  difoicnt  par 
relation  à la  dote  * de  la  femme  j.  Et  enfin  , 1 ’afiem- 
hlage  de  l’homme  5c  de  lafemme  , la  focieté  conjugale 
& l’union  fainte  Sc  légitime  du  mariage,  fcmblent  aufli 
attirer  & déterminer  ces  dernières  paroles  , congrega- 
tio....  populorum  , cet  amas  ou  affemblage , cette  focieté i 
cette  union  de  peuples. 

* Dot  { ou  Dote  félon  quelques-uns  1 fe  prend  icy  pour 
doliairc  & au  feus  que  l’entendent  les  Rituels , lorfque  par- 
lant des  pièces  d’argent  qui  fe  mettent  dans  la  main  de  la 
fiancée , ils  difent  que  ce*  pièces  luy  font  données  n»  (ignum 
fnfii  i*«  dort  i c’cft  - i - dire , comme  un  gage  de  ce  que  Je 
fiancé  luy  aflîgne  , en  faveur  du  mariage  , pour  en  jouir  après 
fa  mort  : d’où  vient  qu’en  donnant  ces  pièces  d’argent  à la 
future  époufe , il  luy  dit  ces  mots  & d,  mu  kint  je  veut  dint. 
£t  à l’égard  de  la  dote  proprement  dite , e’eft  le  bien  qu’u* 
pere  donne  à fa  fille  pour  fe  marier. 


C H A M T R E I I,  2JJ 

salis  & aquac  pariter  fiat  &c.  Ou  bien , com- 
me on  difoit  autrefois , en  forme  indicative  & 
abfolue  ,CoMMiscEO(ÿ  fanclifico  atcjue  bene- 
duo  te  , fal  & aqua  &c- 

Et  commençant  la  marche  de  la  Procejfion  . aux 
jours  des  Rogations , on  chante  l’Antienne  , ln  «°us  mtr-, 
nomine  Dei  nofiri  ambulabimus  nos  & omncs  pa-  ck>'“' 
fuli . quoniam  de  Sibn  exibit  lex,  & verburn  Domi  /»"»«• 
ni  de  jerufialem.  Et  lorfqu’aux  memes  proceflîons 
on  porte  des  Reliques , on  adjoute  cette  autre  An- 
tienne , De  JeruJalem  exeunt  mu  q^u  1 Æ ( a ). 


(a)  Expreffion  qui,  dans  Ifaye , d’où  ces  paroles  c.  17.  7*. 
font  empruntées  , ne  lignifie  point  toutefois  ce  que  nous 
entendons  communément  dans  l’Eglife  , parle  mot  de 
Reliques  ; c’eft-à-dire , ce  qui  nous  refte  du  corps  Sc  des 
oflemens  d'un  Saint  apres  fa  mort,  & que  nous  gardons 
avec  refpeét,  pour  honorer  fi  me'moirc  j ce  Prophète 
▼ouiant  feulement  marquer  par  ces  paroles  , qu’il  y eu 
avoit  dans  Jerufalem  , qui  échaperoient  de  la  ruine. 

Mais  en  quelque  fens  qu’Ifayc  ait  employé  cette  expref- 
fion , De  Jerufalem  Exibunt  RELiquiÆ,  elle  portefuf- 
fifamment,  ce  fembler  à s’en  occuper  dans  le  temps  que 
les  Reliques  fartent  proceifionncllcment  de  l’Eglife. 

C’eft  ainfi  à peu  près  que  quoique  le  mot  de  Thabor 
ne  (Ignifie  point  dans  le  Pfeaume,  Miferieordias  Dominé 
in  tternum  cantaba  , la  Montagne  appclléc  de  ce  nom; 
mais  la  partie  orientale  du  monde  , vers  laquelle  le 
Mont-Tbaècreft  fitué  par  rapport  à la  Palcftinc  : on  ne 
laifle  pas  d’employer  ce  Pfeaume  , dans  l’Office  de  la 
Transfiguration,  fur  une  tradition,  qui  veut  qne  la  haute 
Montagne  fur  laquelle  Jefus-Chrift  fe  transfigura,  (oit  le 
Thabor.  C’eft-à-dire , que  , quoique  d’un  côté  ce  fait 
foit  incertain  (quelques-uns  croyent  que  c’eft  le  Mont- 
Liban  ) , & que  de  l’autre  , ce  Pfeaume  Mifencornias, 
ne  veuille  point  marquer  le  Thabor,  mais  feulement, 
comme  nous  avons  dit  plus  haut , la  partie  du  monde, 

▼ers  laquelle  ce  Mont  cft fitué;  il  n’en  faut  pas  néanmo  ns 
davantage  que  ce  mot  de  Thabor , joint  à l’opinion  vul- 
gaire fur  le  lieu  où's'eft  opéré  le  miracle  de  laTransfigu- 
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« "t  dans 
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entrez. 


xj  4.  Explication  des  Cérémonies  de  la  Afejfe, 

En  afpergeant  d’eau  benîce,  les  fondement  d’u- 
ne Eglife  qu’on  doit  bâtir , on  chante  le  Pfeau- 
meFuNUAMENTA.  Et  lorfque  la  nouvelle 
Eglife  eft  achevée  & qu’on  la  veut  dédier  , on  y 
porte  procelïionnellement  des  Reliques  , en  chan- 
tant ces  Antiennes  : Cum  jucundicate  exibitis  dr 
cum  gatsdio  deducemini  &c.  Sukgiti  fanEU 
Dei  dt  manfionibm  vtfiris  , kea  fanElificate  dre. 
Ambulate  Janfti  Dei  » ingredimini  in  civitatem 
Dotnini , adifkata  eftenim  vobis  Ecclcfia  nova  &c. 
En  entrant  dans  cette  nouvelle  Eglife , Ingre- 
d 1 m 1 n 1 fan  fh  Dei , préparât  a ejl  enim  à Do- 
mino , habit  ut  10  fedis  vejtra  &c.  & enfin  , en  met- 
tant les  Reliques  dans  la  pierre  d’Aucel,  & autre- 
fois fous  l'ylutel  même  , S u b a l t a r e Dei , 
fedes  accepijlis  fancli  Dei  &c.Latabuntur  in  cubilibu* 
fuis  &c.  Sub  altare  Dei  audivi  voces  occiforam  ( a ). 
&c. 


En  ceignant  l'épée  au  Roy  , le  jour  de  fon  cou- 
ceignez  vmt  ronnement  -,  le  Pontife  luy  dit , A c c 1 n g e r e 
G L A d x o tuo  fuper  fémur  tuum  potentijfime  ( ÔC 
de  meme  quand  on  crée&  qu'on  bénit  un  nou- 
veau Chevalier  ).  En  luy  mettant  la  couronne 
fur  la  telle  , Coronet/{  Deus  cororiâ  rioria 
atcjue  juJHtta  , honore  & opéré  fortitudinis  (b  j.  Et 
enfin  en  luy  donnant  le  Sceptre  ou  bajlon  Royal , 
yiccipe  virgam  virtutis  & veritatis. 


ration,  pour  appliquer  & approprier  le  Mifericordiat, 
à l'Office  de  la  Transfiguration. 

( a ) C’cft  qu’on  ne  plaçoic  anciennement  fous  l'Autel, 
que  des  corps  de  Martyrs. 

(b  ) Paroles  imite’es  de  celles-cy  de  l’Ecclefiallique 
( c.  4f.  ),  & tournées  en  forme  de  prières  ; Coron a oure» 
Jitfir  caput  ejus  , exprejfa  figno  fon  Hit  a tu  & pion» 
honoris , opus  virtutis.  „ Une  Couronne  d’or  fur  fa 
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A la  cérémonie  de  la  Dédicace  d’une  Eglife, 

Iorfqu’on  pare  & qu’on revefi  l'Autel,  de  Nap-  . 
pes  & à'ornemens , on  chante  , fuivant  le  Pontifi- 
cal Romain  l’Antienne  , Circundatc  levitæ  altare 
Domini  Dei  ( d’où  vient  que  , félon  le  Pontifi- 
cal de  Scrafbourg , c’étoient  des  Levites  ou  Dia- 
cres qui  paroient  icy  l’Aurel)  jVestiteves-  ^alfinemés 
TiMENiis  albis  &c.  Induit  te  Dominas  ar*  revertu 
runica  iucunditatis. ...  & ornavit  te  ornamentis  d,’une rot5C; 

' i il  r a pare 

fantlis  &c.  In  velamento  alarum  tuarum  protégé  d’otnemens. 
nos  Domine-  Et  autrefois  , lorfqu’on  encenfoit  cet 
Autel , on  récitoit  ces  mots , lelon  le  Pontifical 
de  Salfbourg , Ecce  odor  filit  mei . fient  odor  agri- 
pleni.  rarfuin* 

Dans  la  même  cérémonie  de  la  Dédicace, 
après  que  l’Evêque  avoit  écrit  fur  le  pave'  de 
l’Eglife  , les  deux  alphabets , dont  nous  avons 
parlé  au  Chapitre  i.  il  difoit  cette  Oraifon  , fui- 
vant l’ancien  Pontifical  de  Paris , Deus , qui  fane - 
tum  Moyfen. ..  .cui  duas  tabulas  , digito  tue  ferip- 
tas  tradidtfii,  exaudi  vota  orantium  Juper  hoc  pa- 
vimentum  , in  quo  , ad  infirumentum  fidei  illorum  pavé. 
divination  caractères  litterarum  , a duebus  angulis  figures  «k  ca- 
féier domus , u/que  in  altos  duos  depinximus  angu-  taclcres* 
los  -,  & verba  legis  tua  , in  cordium  tabulis  eotum » 
mifericordia  tua  digito  adsckiie  &c. 

En  recevant  la  Clericature,  on  récite  le  ir.  Do- 
minas pars  hæredicatis  mea  & calicis  mei , tu  es 
qui  refiitues  hæreditatem  meam  mihi  : pareeque 
dans  le  ftyle  de  l’Ecriture  Sainte  , ces  mots  ha- 
reditas  & calix  fe  prennent  au  même  fens  que 
fors  ; & que  fors  de  fon  codé  , a la  même  ac- 


tefte,  où  étoir  gravé  le  nom  de  faintetc  & de  gloire  ** 
fouveraine,  ornement  plein  de  force  & de  majeicé.  “ 
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zj  6 Explication  des  Cérémonies  de  U Mcfle. 
ception  qae  le  mot  Grec  cleros  ( a ). 

A la  bénédiclion  d’une  femme  après  fes  ccrfr- 


(a)  Cle  • o s,  fort,  héritage  : d’où  vient  que  l’Eglife.e'tânC 
regardc'e  comme  l’héritage  du  Seigneur  , cft  appellée  cit- 
rui , dans  la  première  Epitrc  de  S.  Pierre  ch.  y.  Keque  ut 
do mnantes  in  Cler.is  , dit  cet  Apôtre  , en  parlant  des 
Evêques,  qu’il  exhorte  à ne  vouloir  point  dominer  fur  les 
hé'tte:ti  du  Seigneur,  c’cft-à-dire  , fur  le  troupeau  qui 
leur  e(t  confié,  furies  fidelesqui  leur  font  échus  en  parta- 
ge ; & qui  delà,  au  fentiment  de  quelque*  favans  , étoient 
aufli  autrefois  nommez  Clercs  : dénomination  qui  â paflif 
enfuite  Sc  eft  reftée  depuis , aux  feuls  Ecclcfialtiques  ou 
Miniftrcs  de  l’Eglife. 

Maintenant  pour  venir  à la  raifon  de  l’acception  du 
mot  d z fort,  dans  le  fens  d’h-rifage , il  n’y  a qu’à  fe 
relfouvenir  de  la  manière  dont  les  terres  conquifes  & pro- 
mues, furent  autrefois  partagées  aux  enfans  d’Ifrael.  Ces 
terres  furent  mefurées  au  cordeau,  divifées  en  plufieurs 
parts  & portions,  & distribuées  enfuite  au  fort  à chaque 
• Tribu.  Et  delà  , toutes  ces  expreffïons  de  l’Ecriture- 
Pf.  i y.  v.7.  Sainte  : F unes  cecidemnt  mibi  in  praclaris  ; ce  qui  ne 
fîgnifie  autre  chofe  à la  lettre  , finon  que  ,,  Le  cordeau 
qui  a réglé  le  partage  ( dont  parle  icy  David  ),  eft  tom- <fl 
bédans  un  bel  endroit , en  un  bon  terrain.  ,£  Et  encore 
cet  autre  verfet  du  Pfeaume  77.  Sorte  divifiteis  terram 
in  funicstlo  dijlrtbuttonis  , pour  dire  que  ,,  Dieu  diftri- 
„ bua  au  fort  à fon  peuple  , la  terre  promife  , après  l’a- 
,,  voir  partagée  au  cordeau,  comme  on  partage  les  héri- 
tages. Telle  cft  aufli  l’cxprelTion  du  Livre  de  Jofué  ch. 
17.  Ceciderstvt  funiculi  Manajfe,  dectm  ; “ Il  échût  dix: 
portions  à la  Tribu  de  Manaffé.“  On  voit  donc  que  com- 
me on  aemployé  le  mot  de  cordeau  [funis  , faniculus » 
Zach.  2.  x.fttniculus  menforius  ) , pour  exprimer  ce  que  le  cofdcaa 
mefuro’tSc  partageoit , c'clt-à  dire  V héritage  ; on  a de 
meme  fait  aufli  palfcr  à l'héritage  , la  dénomination  du 
fort  qui  en  décidoit. 

Bien  plus  , le  calice  ou  vafe  , où  l’on  mettoit  les  bil- 
lets , dont  on  fe  fervoit  pour  tirer  les  partages  au  fort, 
a pareillement  donné  fou  nom  à l’héritage.  Et  c’eft  en  cc 
fens,  que  le  Prophète  employé  cc  mot  de  calice  dans  ces 
patoles  du  Pf.  jy.  déjacité^’.  4. Dominas  pars  htreditatss 
enta  et  calicis  rnei.  On  fait  qu’aux  élections  des  Papes, 
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thés , on  dit  pour  Antienne  ces  paroles  , H&c 
occiput  benedi&ionem  à Domino  (a). 

Tout  de  même  à la  bénédiction  d’un  Abbé, 
l’Evêque,  entre-autres  Yerfets , tirez  desPleau- 
mes,  récite  celuy-cy , Hic  accipiet  benedi&ionem 
à Domino.  Et  lorfqu’à  la  fin  de  toute  la  céré- 
monie , on  faifoit  ajfeoir  cet  Abbé  dans  fon  Jiegc, 


c’eft  encore  la  maniéré,  de  jetter  dans  un  colice , Je» 
billets  qui  contiennent  les  fuftrages  des  Cardinaux.  Mif- 
fa  tft  fors  in  tsrnam.  Efth.  ch.  j.  f.  7.  Sortes  mittuntur 
in  urnam  , dit  le  Sage  , Proverb.  16.  (y  Dominus  tem- 
pérât eas.  Tellement  que  fors , funis  ou  funiculus  Sc 
calix  , font  tous  fynonymes  du  mot  heredstas.  PRorr- 
Tius  tfto  forti  (y  funiculo  tuo  , difoit  Efther , en  deman- 
dant à Dieu  d'être  favorable  à une  nation  dont  il  avoir 
bien  voulu  être  \e  partage. 

J’ay  lû  plus  haut , félon  quelques  vcrlîons,  Sortes  mit - 
tuntur  in  urnam.  D’autres  portent  in  fenum.  C'eft- 
à-dire,  dans  le  fein  , & non  dans  un  pan  de  la  robe  , cqm- 
me  ce  mot  paroit  traduit  dans  une  bible  Françoife  , im- 
primée à Liège  en  1701.  C'eft  que  le  fein  tenoit  lieu 
autrefois  de  poche  , les  chemifes  ou  tuniques  intérieures 
étant  ouvertes  par  devant , comme  elles  le  font  encore, 
& ferrées  vers  l’eftomac  par  la  ceinture,  ce  qui  faifoit 
Une  manière  de  fac  ou  de  poche.  Et  c'eft-làque  les  pay- 
fans  mettent  encore  d’ordinaire  leur  bourfe  pour  la  ca- 
cher, c’eft- à-dire  , fous  leur  chcmife.  A quoy  femblcnr 
faire  alluGon  ces  expreffïons  de  l’Ecriture  , cacher  le 
feu  dans  fon  fein.  Proverb.  6.  17. ferrer  un  don  dans  fon 
fein , là-même  11.  14.  Et  auflî  ce  que  dit  Job,  ch.  ij.ii. 
qu’t!  a caché  dans  fon  fein  les  paroles  de  fa  bouche.  Les 
moiflonneurs  raettoient  pareillement  dans  leur  fein,tes  ja- 
velles ou  poignées  de  blé  fié,fuivant  cet  endroit  du  Pfeau- 
me  n8.  De  quo  non  implevit....  Jinum  fuum,  qui  mani- 
pulas colligit. 

(a  ) Et , félon  quelques  Rituels  , on  y employé  auflî 
le  Pfeaume  entier  , Domini  eft  terra , d’où  ces  paroles 
font  tirées  ; à quoy  peut  être  cette  autre  cxpreflïon 
qui  fuit,  Hactfl  gsnsratio,  aura  pareillement  con- 
tribué. 


138  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mcjfe. 
le  Chancre  en  même  temps  entonnoit  ce  Répons, 
Vos  qui  jecuti  efiis  me  » dicit  Dominas , fedebitis 
•fit  fur  des  fuper  sedes.  Et  encore  à préfent , l’Evcque  nou- 
Jiftuel  de1C  vellement  confacrc,  étant  en  Ton  fiege,  après  le 
Moncaffin.  chant  du  Te  Deum  . le  Confacrant  commence 
cette  Antienne , Firmtiur  mantes  tua  & exaltetur 
fitft,  thrône.  dextera  tua  , jujiitia  & judtctum  prtparatio  (edis 
tua. 

A la  bénédittion  d’une  veuve , on  employé  le 
Pfeaume  entier , Memento , Domine . David . fans 
bl  rai  ^oute  àcaufe  de  ce  verfet,  Viduam  ejus  bene- 
ü v.»v'  de  di cens  benedicam  : quoique  ces  paroles  ne 
k,nu,a tom.  f^jent  pourtant  pas  celles  qu’on  ait  choifies 
pour  fervir  d’Antienne  au  Pfeaume  ; mais  bien 
du  fruit  de  ces  autres  , De  frudu  ventris  tui  ponam  fuper 
u-°S  enulil~fedem  ttiam . par  allufion,  vraifemblablement,  à 
la  première  condition  de  cette  veuve , qui  du 
moins  la  mettoit  en  état  d’avoir  des  enfans , 
appeliez  figurément  le  fruit  des  entrailles  d’une 
femme. 

Lorfqu’on  enfermait  un  reclus  fous  la  clef . dans 

fa  cellule  ( ce  qui  Ce  faifoit  en  cérémonie  ),  l’Evê-, 

que  chantoit , O clavis  David qui  aperis  & 

Atf  qui  ou-  nemo  clattd.it . claudis  & nemo  aperit  Ù“c. 

vrc  &qui/,r-  £e  çiiantre  Notre-Dame  de  Paris , en  inf- 

tallant  un  nouveau  Chanoine , & l 'introduifant 

dans  le  Chœur , luy  difoit  ces  paroles , fuivant 

Que  le  Sei- l’ancien  Ordinaire  de  cetce  Eglife  , Dominas 

gneur  pren-  cu/}ocJiat  introitum  tuum  & exitum  tmm.  Et  fi 
ne  foin  de  /,  . , .. 

vous  .»  •»  c etoit  une  dignité , il  adjoutoit  ces  mots  , en 
monter  plut  ^UY  alignant  une  placeyipmeKre  : Auia,ajcende 
h*Hi.  s u P e r 1 u s. 

L'Abbé  de  Saint  - Ouein  de  Roüen , entrant 
pour  la  première  fois  dans  fon  Eglife,  après  avoir 
reçu  la  bénédiûion  de  l’Archevêque  de  la  même 
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Ville,  le  Prieur  de  l’Abbaye  luy  difoit , Intra 
ingaudium  Demini  tui. 

Chez  les  Religieux  , en  depeiiillant  le  poftu- 
lant , des  habits  du  monde , le  Supérieur  luy  dit,  Die“ 
E x u a T te  Veut  veterem  kcmtnem  ; & en  le  rtve-  duvieiihom- 

titnt  de  ceux  qu’on  appelle  de  Religion,  Induat 

1 ■ 1 pc  » \ rr  Qü.11  vons 

tenovum  homtntm  ( 1 Eveque  employé  aulii  cesr.*^.  du 

dernières  paroles  en  donnant  l’habit  Clérical  ) : ™uvel h6m* 
& autrefois  en  luy  faifant  la  couronne . il  difoit, 

Tofuifti , Domine , Juper  caput  ejus . coronam  de  la- 
pide pretiofo. 

Une  des  cérémonies  de  la  profellîon  Religieu- 
fe , fur  tout  dans  l’Ordre  de  S.  Benoift,  étant  de 
fe  coucher  & fe  profterner  tout  de  fon  long  , 
après  l’émillion  ou  énonciation  de  fes  voeux  ; lur 
un  poîle  ou  dtap  de  mort  ; cette  pofture  d’un 
homme  couché  & comme  d’un  homme  mort  ou 
qui  dort . & ce  drap  mortuaire , fe  fout  fait  accom- 
pagner dans  la  fuite,  de  ces  paroles,  que  le  Dia- 
cre dit  au  nouveau  profés,  en  l’avertiflant  de  le 
lever , Surgc  qui  dormis  & exurge  d mortuis  , & 
illuminabit  te  ChriJIus  ( a ).  ' d’entre  les 

A Toul , en  recevant  l ‘encens , on  difoit , O- 
dore  cœlefiis  infpiratienis  fu£  accendat  nos  Do- 
minus. 

Les  Religieux  mendians , & à leur  exemple  & 
imitation , les  nouvelles  Congrégations  de  l’Or- 
dre de  S.  Benoift  & autres  compagnies  moder- 
nes , récitent  ces  mots  , Apprehendite 
dtfeiplinam  , en  prenant  la  difctpline. 

(a)  Ces  mêmes  paroles  fe  difoient  aufli.en  quel- 

Î[ues  endroits  , par  l’Evêque  , au  pénitent,  le  Jcudy- 
aint,  en  luy  touchant  en  meme  temps  le  pied  , du  bouc 
de  fon  ballon  P altérai.  V.  l’Ordinaire  M S.  de  l'Eglife 
doToul. 
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1^.0  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe- 
A la  ftacion  qui  fe  faifoic  dans  le  Chapitre  ; 
le  Dimanche,  à la  proceflion,  on  difoit,en  quel- 
ques Monafteres  de  l’Ordre  de  S.  Benoift , le 
vrrgtm  hon-  ÎVIR.GA  tua  & baculus  mus  , ipfa  me  confolata 
rV.w.| ‘j!‘”  (ttnt-,  par  allufion  aux  verges,  avec  lefquelles  on 
châcioir  au  Chapitre,  les  Moines  qui  étoient  tom- 
bez en  quelque  fouie  qu’ils  appelaient  de  griévc 
coulpe. 

Par  tout , en  ajpergeant  le  peuple  d’eau  benîte , 
vous  mWc-  on  chante  le  verlet , Asperges  me,  du  Pfe- 


/‘"V 

j’épandroi  de 

l't*  H. 


autne  Miferere  ; ou , félon  l’ufage  de  Clermont, 
au  temps  Pafcal , In  die  Refùrreftionis  efFundam 
Jitper  vos  aquam  mundam  ; 5c  prefque  par  tout 
ailleurs , Vidi  aquam. 


Selon  plufieurs  Rituels , quand  on  leve  un 
corps  mort&  qu’on  fort  de  la  maifon , on  recite 
gu  fortir.  je  pfeaume  In  e x i t u ; & quand  on  le  porte  en 
terre , on  chante  l’Antienne , In  paradifum  te  de- 

qu  ils  vous  ’ /ii  J r*  rr 

tonduifgnt.  ducant  angeli.  Le  mort  étant  dans  la  folle , on 
dit  en  fa  perfonne , H&c  requies  mea  in  faculum 
fdcuh  (a  ) ; & enfin  en  luy  jettant  de  la  terre 


pour  le  couvrir , on  dit , De  terra  pla/mafti  me 
(b). 


( a)  Eo  fepulto, dit  l’Ordre  Romain  x.  in  perfona  ejuf- 
dem,  dicatur  an/iphona  , Hæc  requies  mea  &c. 

( b J II  fcmblc  par  l’Ordinaire  de  Saint  Vidlor  de 
Paris  , que  ce  foit  an  contraire  ce  verfct , H te  requies 
mea  , qui  ait  donné  occafion  de  mettre  en  même  temps 
le  corps  dans  la  folle  , comme  dans  fon  lieu  de  repos  i 
i & que  ce  foit  aufli  le  Deterra  plafmafti  me  , qui 
ait  détermine  à le  couvrir  de  terre  , à ces  paroles.  Cum 
dictum  fuerit , Hæc  requies  mea.  . . . mox  deponatut 
corpus.  . . . cum  dictum  fuerit , De  terra  plafmafti  me, 
Abhcu  friper  corpus  terram  projiciat. 

Ces  paroles  , De  terra  plafmafii  me  , fe  difent  fcrobla- 
blement , en  jettant  une  pellerée  de  terre  benîte,  fur  les 
lépreux  qu’on  fcpare  pour  toujours  du  commerce  des 

Lorfqu’un 

> 
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Lorfqu’un  Fidele  venoit  à mourir  dans  l’ex- 
communication  j avant  que  de  l’abfoudre , on 
battoit  de  verges  Ton  cadavre  ; ou , s’il  étoit  déjà 
inhume , on  en  frappoit  fa  tombe  ou  fepulture, 
en  chantant  le  veriet , Exultabunt  Domine  o s s a oflcmensh* 
h u m r L 1 A t a.  , ' miUc*. 

Seroit-ce  la  profondeur  de  la  tere  où  les  corps 
des  défunts  font  retenus  , ou  bien  la  profondeur 
du  lieu  où  les  juftes  fouffrent  la  peine  deuc  à 
leurs  pechez,  à quoy  ils  n’ont  pas  encore  fa- 
tisfait , qui  auroit  porté  l’Eglife  à employer  le 
De  profundi  s,  dans  la  priere  pour  les 
morts  ( 4 ) ? Ce  Pfeaume  étant  d’ailleurs  fi  pro- 
pre aux  pécheurs , pour  implorer  la  mifericorde 
du  Seigneur,  luy  demander  avec  ardeur  le  par- 
don de  leurs  fautes  & s’en  promettre  même  avec 
confiance  la  rémiilion  par  Jefus-Chrift. 

, Comme  on  eft  venu  fous  le  Pape  Jean  xxir. 
à réciter  l 'Ave  Maria  , pendant  le  Ion  de  la 
cloche , qui  fe  fonne  tous  les  jours  au  foir , en 
quelques  endroits , à trois  diverfes  reprifes , pour 
donner  le  lignai  de  la  retraite  & du  couvre-feu , igrûtegiuin* 
& avertir  en  même  temps  les  Fideles  de  fe  met- 
tre en  prières  avant  que  de  fe  coucher  ; aulli  ré- 
pété-t-ori  par  trois  fois , cette  falutation  Angé- 
lique , qui  même  sert  depuis  fait  précéder  de 
ces  autres  paroles  qui  y ont  rapport , Angélus 
Demini , Ecce  ancilla  Domini , Et  Ferbum  caro  fac- 
tum eft  ( b ). 


hommes.  Voyez  le  Rituel  d'Amiens  & de  Chatons  fur 
Marne. 

( * ) Comme  femble  le  vouloir  infinuer  l’Auteur  delà 
Traduction  des  Pfeaumcs  enFi  aoçois  , imprimée  à Paris, 
chez  Defprez  j & aulfi  le  Doetc  Geoebrard. 

( b ) C'efl:  ce  qui  fê  prattique  aufli  le  matin  8t  àmidy, 
Tome  IL  ; Q_ 
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En  éprouvant  autrefois  les  Reliques  par  le 
feu . & les  mettant  à \‘ examen , pour  en  recon- 
noître  la  vérité  ou  la  faullèté  , & en  un  mot , 
V s'ï'T  sa^urer  ^eur  quai*1®  > on  récitoit  l’Antienne 
lurmy  de  ' Igné  me  e x a M i n A s t i.  Quelquefois  en  fai- 
ïUicrnu.  fant  le  figne  de  la  Croix,  on  récitoit  ces  paroles. 
Ter  fignum  crucis  de  inimicis  nojhis . libéra  nos , 


où  on  fonne  pareillement  trois  fois  ; le  matin  pour  é- 
veiller  les  gens  de  travail  , & à midy  pour  fervir  de  li- 
gnai à ceux  qui  font  aux  champs  & furtout  avertir  les 
laboureurs  de  defteler  ; d’où  vient  que  comme  les  la- 
boureurs ont  coutume  de  quitter  dès  les  onze  heures, 
aurti  dans  les  villages  & à la  campagne  la  cloche  fonne- 
t e’ie  à cette  heure  là  & non  à miay.  Il  paroît  que  dès 
le  temps  de  Philippe  de  Valois  , on  fonnoit  en  France 
à la  pointe  du  jour.  Le  Concile  de  Cologne  de  1413. 
veut  qu’on  le  farte  tous  les  jours  au  lever  du  Soleil.  On 
fait  que  Louis  X 1.  voulut  que  lorfque  la  cloche  fon- 
neroità  midy  , on  récitât  Y Ave  Maria,  comme  on  le 
pratiquoit  déjà  le  foir.  Il  y a bien  de  l’apparence  que 
par  imitation  on  eft  venu  à en  faire  autant  le  matin. 
En  forte  que  Y Angélus , fe  trouvant  d’une  inftitutiott 
beaucoup  plus  récente  que  la  cloche , qui  depuis  a dc-là 
pris  le  nom  à' Angélus  , il  fe  peut  dire  que  c’cft  l’aélion 

Îui  aicy  attiré  la  prière.  On  voit  par  un  Concile  de  Sens 
u xiv.  fiecle , qu’ci»  ce  temps  là,  du  moins  dans  la 
province  de  Sens , 1 ’ Angélus  n’étoit  pas  encore  adjou- 
té  à Y Ave  Maria,  Pour  ce  qui  eft  des  prières  du  matin, 
quelles  qu’elles  fortent , on  voit  par  le  Concile  de  Colo- 
gne , cité  plus  haut , que  dès  le  commencement  du  xv. 
ïîeclc  , il  y avoit  déjades  indulgences  attachées  à cette 
aétion.  En  1 37  y.  on  inftituaà  Soirtons  la  pratique  de 
tinter  trois  fois  une  cloche  au  coucher  du  Soleil , pour 
avertir  de  réciter  la  falutation  Angélique.  Et  dès  le  onziè- 
me fiecle,  en  un  Concile  provincial  tenu  à Caën  , il 
avoit  été  ordonné  que  la  cloche  venant  à fonner  le  foir, 
chacun  fe  mettroit  en  prières  & fermeroit  fa  maifon  pour 
n’en  plus  fortir.  C’cft  ainfi  que  S.  Benoift  défend  aux 
Moines  dans  fa  Réglé  , de  parler  après  la  prière  du  foir  > 
appclléc  autrement  Compiles. , . 
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ï)ens  nejlcr.  En  baifant  Y Evangile . on  difoit , Fax 
Chrifii . quant  vobis  per  Evangelium  tradidit  j & 
aujourd’huy  communément  on  dit.  Fer  Evan- 
gelica  difta  &c. 

Le  Pape  , après  Ton  éle&ion  , jettant  de  la 
petite  monnoye  au  peuple  , en  prend  fujet , fui- 
Vant  l’Ordre  Romain  xii.  de  répéter  ces  paroles 
que  dit  S.  Pierre  à ce  boiteux  , qui  luy  deman- 
doit  l’aumône  à la  porte  du  Temple  $ A rgcntum 
& aurum  non  eft  mihi  ; quod  autem  habeo  , hoc  tibi 
do  ( a ).  » Je  n’ay  ni  or  ni  argent , mais  ce  que 
j’ay , je  vous  le  donne.  « Et  en  dijiribuant  une 
fécondé  fois , dans  la  même  cérémonie , de  l’ar- 
gent au  peuple , il  dit  encore , D 1 s t>  E R s 1 T , 
dédit  pauperibus. 

A l’ouverture  de  la  porte  fainte  à Rome , dans 
l’année  du  grand  Jubilé  ( b ) , on  chante  l’un  des 


( a ) Ces  paroles  dans  U bouche  de  S.  Pierre,  doivent 
Être  fans  doure  prifes  à la  lettre,  pour  fignifier  que  cet 
Apôtre  n’avoit  i»i  fou  ni  double  , comme  l’on  dit  com- 
munément î mais  dans  la  bouche  de  fes  fuccefleurs,  fur- 
tout  depuis  les  Empereurs  & les  Rois  Chrétiens,  elles  ne 
veulent  apparemment  dire  autre  choie  > fioon  que  le 
tape  n’a  point  aéluedement  dans  fa  main , iorfqu’il  fait 
cette  aumône,  de  pièces  d’erou  à.' argent  ; mais  feule- 
ment de  petites  efpeees  6c  ce  qu’on  appelle  de  la  mou- 
noye.  Et  en  effet , afin  que  ces  paroles  de  S.  Pierre , fe 
trouvent  exactement  vrayesdans  la  bouche  du  Pape  , fou 
Camérier  a foin  qu’il  n’y  ait  abfolument  ni  or  ni  argent, 
dans  ce  qu’il  luy  met  en  la  main  , pour  faire  fa  diftribn- 
tion.  Vbi  nthil  frorftts  fit  auri  Sc  argïnti  , dit  le 
* Cérémonial. 

( b J Ainfi  nommée  du  "Jubilé  de  la  lov  de  Moyfe, pen- 
dant lequel  toutes  fortes  de  dettes  étoient  remîtes  , cha- 
cun rentroit  dans  fon  héritage  & les  ferfs  étoient  réta- 
blis en  liberté.  Ccnom  de  Jubilé  , qui  tire  fon  origine 
de  l’Hcbreu  J obéi,  foit  qu’on  prenne  ce  mot  dans  la  fi- 
lignification  de  liberté , retmfiion , ou  dans  le  fens  de  la 

Qjj 


V.  le  Miflêl 
M S.  de  S. 
Arnoul  de 
Mets. 

là-même* 


Aét.  j.  6, 


il  diltribue» 


V.  c.  a f . du 

Levitique. 
V'mi  remit 
fionem  .. ii>/« 
eft  «ni»  jubi- 
lîeus.  Unir. 
C.  if,  I®. 
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Succinas  > 
quarum  in 
jubilzo  ufus 
Cil.  Jof.  6. 


plenam  & 
Iargiorem  , 
jmo  plenifli- 

* qui  com- 
mence -*»»«- 
quorum*  Ext. 
comm.  c.  f. 


Extrav.  v»i- 
{tuliui.  ibid. 
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Pfeaumes  qui  commence  par  JubiUte. 

En  Sorbonne,  à Paris , parce  que  ce  Colle- 


irompetteoa  du  cor,  dont  on  fefervoie  parmi  les  Ifraclî- 
tes,  pour  annoncer  ce  temps  de  rémiflion  & de  liberté  8C 
en  un  mot  publier  le  Jubile',  a donc  tout  naturellement 
palTé  dans  la  fuite  des  temps  , à l'indulgence  ou  ré- 
mifflon  des  peines  que  méritent  les  pechex , accordée, 
fuivant  une  ancienne  tradition  de  la  Ville  de  Rome,  à 
ceux,  lefquels,  au  lieu  , apparemment , de  célébrer  dans 
cette  Ville  , les  jeux  féculaires,  qui  échéoient  la  derniere 
année  de  chaque  fieele  , y vifiteroient  cette  année-là, 
certaines  Egliies  , fur  tout  celle  des  Saints  Apôtres.  Par 
xni  on  prétendoit  fans  doute  abolir  infenhblement  la 
pratique  de  ces  jeux  féculaires  , relies  du  Paganifme  ; en 
leur  lubftituant  des  exercices  & des  occupations  plus 
convenables  à la  Religion  Chrétienne  ( telles,  par  exem- 
ple , que  la  vifite  des  Eglifes , dont  nous  venons  de  par- 
ler ),  qu’on  rendoit  même  utiles  3c  méritoires,  comme 
l’on  voit,  par  les  grâces  3c  les  faveurs  fpirituelles  qu’on 
y attachoit.  Le  Pape  Boniface  VIII.  fur  le  fondement 
de  cette  tradition-,  3c  touché  d’ailleurs  de  l’affluence  du 
peuple , qui , fuivant  l’ancienne  coutume  , devoir  fe 
trouver  à Rome  l’année  1300.  quiétoitune  année  fécu- 
laire  , augmenta  de  beaucoup  l’indulgence  ordinaire  ; Sc 
enfin,  par  une  Conftitution  expreffe  *,  acheva  de  l’atta- 
cher à chaque  année  féculairc  , je  veux  dire  , à chaque 
centième  année  , qui  par-là  devenoit  l’anféculaire  Chré- 
tien. Peu  de  temps  après , à la  prière  du  peuple  Ro- 
main , 8c  fur  ce  qu'on  remontra  au  Pape  Clément  V I. 
que  la  vie  des  hommes  étoit  trop  courte  , pour  qu’on 
pût  aller  jufqu’à  la  centième  année,  à laquelle  Boniface 
VIII.  avoit  attaché  l’indulgence  plenierc  pour  ceux 

Îiui  vifiteroient  l’Eglife  de  Saint-Pierre  de  Rome  5 en- 
orte  qu’on  pouvoir  appliquer  à cette  Indulgence  accor- 
dée de  cent  ans  en  cent  ans , ce  que  difoient  des  jeux 
féculaires  , les  Hérauts  qu'on  envoyoit  pour  les  denon-  • 
cer  8c  y inviter  tout  le  monde  , „ Que  c’étoit  une  fefle 
„que  perfonne  n’avoit  jamais  vue  , 8c  que  perfonne  ne 
verroit  plus  pour  cesraifot»,  Clement  VI,  en  1330. 
abrégea  ce  terme  de  moitié  , 3c  mit  l’indulgence  de 
cinquante  en  cinquante  ans  , comme  le  Jubilé  de  la 
loy  ancienne , d’au  il  paroit  que  l’Indulgence  dont  nous 
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ge  a cté  fondé  par  Robert  de  Sorbonne , pour 
de  pauvres  Do&:uts  oa  pauvres  Maures  , comme 
on  parloir  autrefois  ( a ) j on  dit  toujours  à la 


parlons  , commença  feulement  à prendre  le  nom  de  Ju- 
bilé. Urbain  V I.  voulue  enfuire  qu'on  célébrât  ce  Ju- 
bilé, tous  les  trente  ans.  Et  enfin  Sixte  I V.  le  rappro- 
cha encore  & en  !47f.  le  mit  de  vingt  cinq  ans  en  vingt-  Extr. 
çinq  ans,  où  il  cft  toujours  depuis  demeure  fixe.  Ce  qui  admodnm-  ib. 
n’a  pas  empêché  que  les  Papes  modernes  n’ayent  en- 
core rendu  cette  Indulgence  & rémiffion  pleniere,  plus 
fréquente  & plus  générale  , en  l'accordant  extraordi- 
nairement , félon  les  différens  befoins  de  l'Eglife  , &en 
l’étendant  même  hors  de  la  Ville  de  Rome  , à l’exemple 
de  Boniface  I X.  qui  dès  le  xv.  ficelé  , l’avoit  déjà,  dit- 
on,  communiquée  à d’autres  Villes  , & même  à des  Mo- 
nafteres  & à des  Princes  particuliers.  Et  cette  Indulgen- 
ce , donnée  à l’inftar  de  celle  qui  a couftume  d'être  con- 
cédée dansl’année  du  Jubilé , cft  ce  que  l’Eglife  appelle 
de-là.  Indulgence  pleniere  en  forme  de  Jubilé  , 'ad  in - 
Jiar  jubiUi  , & ce  que  le  peuple  nomme  communé- 
ment Jubilé  ; tel  que  celuy,  par  exemple  , qui  fe  publie 
actuellement  dans  le  Diocêfe  d'Amiens,  où,  à fon  occa- 
fion,  j’écris  cette  Note,  le  ro.  Mars  1707. 

Ça)  On  fait  que  ceux  qu'on  nomme  aujourd'huy 
TSoBeurs , étoîenr  anciennement  appeliez  Maîtres  , SC 
qu'on  n'a  changé  ce  titre  , que  parce  qu’il  étoit  devenu 
un  peu  trop  commun  ; jufque  là  qu'on  le  donnoit  à ceux 
qui  enfeignoient  les  petites  Ecoles  , la  Grammaire  & les 
Humanîtez  , la  Dialectique  &c.  Et  on  dit  encore  un 
Maitre  d’Ecole  , un  Maître  es  Arts.  Ce  n’eft  pas  que 
les  Dofteurs  en  Théologie  , n’ayenc  auflï  retenu  ce  nom 
•n  plufieurs  rencontres  , & que  fouvent  on  ne  les  appelle 
tres-fa'vans  Maîtres,  sapientissimi  Magiftri,  C’cfl: 
ainfi  que  le  titre  de  Confeiller  du  Parlement  , a fuccédé 
à celuy  de  Maître  du  Parlement;  ce  nom  n’étant  plus 
demeuré  qu’à  Melfienrs  de  la  Chambre  des  Comptes  : 
qui  peut-être  Tont  préféré  à la  qualité  de  Confeiller ^ 
parce  que  les  Conseillers  n’étoient  dans  leur  origine, 
félon  la  remarque  de  M.  l’Abbé  de  Dangeau , que  des 
Jurifconfultes  & des  Avocats , qui  fc  contentoient  de 
donner  leurs  avisée  leurs  cenfeils , fur  lefquels  les  Sci-* 
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Î>riere  qu'on  fait  avant  le  repas , même  avant 
e difner , le  Yerfet , Edent  pauperis;  quoi- 
que la  Rubrique,  autorifée  en  cela  de  l’ufage,  ne 
marque  ce  Yerfet  qu’au  fouper.  La  partout  & 
en  une  infinité  d’autres  exemples qu’il  feroit 
à la  fin  ennuyeux  de  rapporter , il  eft  clair  que 
ce  ne  font  pas  les  paroles  qui  attirent  les  allions  , 
mais  que  ce  font  les  actions  qui  appellent  les 

{ tardes.  U y a d’autres  prattiques  , fur  lefquel- 
es  il  n’eft  peut-être  pas  fi  aifé  de  fe  détermi- 


* • 't 

gneurs  qui  compofoient  le  Parlement,  jugeoient  8c  pro- 
nonçoient.  Dans  la  fuite  , ajoute  le  même  Abbé , en  fa 
Nouvelle  Méthode  de  Géographie  hiftorique , on  leur 
donna  voix  délibérative  ; 8c  même  avec  le  temps  ils  de- 
vinrent prefque  les  fculs  Juges. 

< • • 1 

J’ay  traduit  plus  hsat  fapientijjimi  Magiftrï  , les  tris- 
favans  Maîtres  , fuivant  l’acception  en  laquelle  je  dois 
préfumer  que  les  Docteurs  prennent  eux-mêmes  ce  ter- 
me i trop  habites  en  effet , pour  ignorer  que  comme  fa- 
pére , dit  par  metaplafmc  , pour  fapere , fait  favoir  eu 
François  , de  même  fapiente  a fait  fanant.  Audi , au 
dc-Ià  du  commencement  du  fiecle  dernier  , dans  toutes 
les  Editions  , ainfi  que  dans  tous  les  manuferits,  fans  ex- 
ception , trouve-t  on  favoir  fans  f,  & comme  Us  Ita- 
liens écrivent  encore  leur  f*per  , & les  EfpagnoIs/*£«r  j 
tous  mots  venant  de  la  même  origine  8c  du  même  fapéreA 
employé  par  les  Latins  , anciens  & modernes  , dans  la 
lignification  de  feire.  Après  cela  8c  pour  revenir  au  ti- 
tre de  fapientijfimi  Magiftr*  , il  eft  confiant  que  ce  titre 
de  fapiens  , dans  le  fens  de  / 'avant , eft  bien  plus  conve- 
nable à un  Do&eur  , que  non  pas  dans  la  lignification 
de  fagt.  Tous  les  hommes  font  appeliez  à être  f*gesA 
mais  le  propre  des  Dodteurs  eft  d’être  favans.  A moins 

Îju’on  ne  veuille  prendre  icy  la  fagejje  , pour  la  connoif- 
ance  des  chofes divines 8c  humaines  ; maisalors  celareo- 
, treroit  dans  la  lignification  de  favoir  , 8c  il  feroic  toû-. 

jours  vray  de  dire  , même  en  cccte  acception,  quç  fapiens 
■ fignifierait/a'va»/. 
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*cr.  Par  exemple , l’onétion  des  malades  s’ap-, 
pelle-t-elle  extrême,  parcequ’elle  eft  donnée  à 
l'extrémité  ; ou  fi  au  contraire  on  la  donne  à 
l'extrémité , parcequ’elle  eft  nommé  extrême  l Et 
ainfi  de  quelques  autres.  Adjoutons  encore  à 
tout  cela , ce  que  nous  venons  d’apprendre  par 
une  relation  publique,  qu’à  la  première  Meftê 
de  M.  l'Ele&eur  de  Cologne , célébrée  à l’Ifle  jofrph,  cte. 
en  Flandres,  avec  beaucoup  de  cérémonie  & 
de  magnificence , dans  l’Eglife  des  Jéfuites , le  V1CIC* 
i.  jour  de  cette  année  1707.  on  chanta  en  mufi- 
que  , le  Pfeaume , Dominas  regnavit , exultet  terra; 

Utentur  insulæ  multa  -,  par  allufion , comme 
l’on  voit , au  nom  latin  de  la  Ville  de  Yljlct 
Insuiæ  , arum. 


R E M A R Q^V  E S 
• Jur  le  Chapitre  fécond. 

1.  TJ  N ouvrant  les  lèvres , pour  commencer  Ma- 
JC»  tines  ; par  tout , hormis  dans  l'Ordre  de  S. 

Benotjl , on  dit  le  Verfet  .Domine  labia 
mea  apeaies.  ] Encore  dans  cet  Ordre  , 
le  dit-on  immédiatement  après  le  Detts  in  ad- 
jutorium.  Il  fe  peut  faire  que  ç’ait  été  icy  un 
petit  embarras  pour  S.  Benoift.  Car  d’un  côté, 
il  n’eft  pas  pomble  de  prononcer  ces  paroles , 

Deus  in  adjutorium  meum  intende  , fans  en  même  > 
temps  ouvrir  la  bouche  ; & ainfi  il  convenoit, 
ce  femble,  de  faire  précéder  ce  Verfet,  parle 
Domine  labia  mea  apnées.  D’autre  part  auffi  , 
comment  peut-on  feulement  ouvrir  les  levres, 
fur  tout  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu, 

QJüj 
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fans  avoir  auparavant  invoqué  Ion  fecours,  par 

Je  Detu  tn  ad  juter  tu  m ? Quelques-uns  attribuent' 

même  à S.  Benoift,  cette  inftitution  du  Detu 

in  adjtttorwm  > avant  quoy  les  divins  Offices  com- 

mençoient , dit-on , par  les  Pfeaumes  , comme 

on  le  prattique  encore  par  tout , excepté  dans 

l’Ordre  de  Clugny  , aux  trois  derniers  jours  de 

la  Semaine-Sainte  & à l’Office  des  Morts  ; ref- 

te  de  l’ancien  ufage.  Au  furplus  , il  ne  faut  pas 

fur  cela  confondre  l’aétion  d’ouvrir  les  levres, 

avec  celle  de  fe  les  toucher  en  forme  de  croix, 

en  difant , Domine  labia  mea  aperres.  Icy  c’eft  la 

parole  qui  appelle  l’aélion  , là  au  contraire  c’eft 

î’aétion  qui  détermine  la  parole.  C’eft-à-dire  , 

'que  l’aétion  ou  plutôt  icy  la  néceffité  d 'ouvrir 

les  levres , pour  commencer  Matines , attire  le 

Domine  labia  mea  aperies;  & que  le  l a b i a 

mea  aferiis  à fon  tour  porte  à fe  toucher 

V.  c.  t . tout  les  levres , comme  pour  les  ouvrir  ; & même  à les 

aucommen-  , 1 r 

cernent.  toucher  en  croix , pour  former  en  meme  temps 

& par  la  même  aétion , le  figne  par  où  com- 
1 mencent  tous  les  divins  Offices. 

z.  Notturnes  Jeparez..  ] Il  relie  encore  en  pin- 
ceurs Eglifes , ces  vertiges  de  la  réparation  des 
Noéturncs.  Premier  vertige  j L’encenfement  qui 
fe  fait  au  premier  Noélurne,  fe  répété  au  fécond 
& au  troifieme,  comme  fi  ç’étoient  de  nouveaux 
Offices  (a).  C’eft  ainfi  qu’à  Sens  on  fonne  fuc- 


( a ) Cet  encenfcment  fe  pratique  à Paris  & ailleurs> 
au  commencement  du  Ncéturne  ; à Clugny,  c’cfl:  aux 
Leçons.  On  rapporte  du  Pape  Etienne  V.  qui  mourut 
fur  la  fin  du  ix.  ficelé  , que  voyant  qu’à  S.  Pierre  de 
Rome,  pendant  les  Nofturnes  on  n’offroit  de  l’encens 
qu’une  fois,  il  e'tablit  qu’on  en  bruflât  à toutes  les  Leçons 
& à tous  les  Répons. 
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ceflivemcnt  les  NoCturnes  ; le  z.  fur  la  fin  du  1. 

& le  3.  fur  la  fin  du  1.  Er  à Noyon  , fuivanr  Yj^.voi.p. 
l'ancien  Ordinaire  de  cette  Eglile , on  doit  de 
même  fonner  féparément-  chaque  Noéturne  de 
l’Office  des  Morts.  Second  vertige  ; Le  Lec- 
tionaire , porté  au  Jubé  pour  lire  les  Leçons  du 
premier  NoCturne,ie  rapporte  a la  Sacriftie  après 
la  troifieme  Leçon  , comme  fi  ce  livre  n’étoit  à Pari*, 
plus  .nécellaire  de  quelque  temps,  & qu’on  ré- 
lervât  à une  autre  heure  à réciter  le  z.  Noétur- 
ne  j & ainfi  du  z.  Noéturne  au  regard  du  3.  Troi- 
fieme vertige  ; LeCteurs  de  diverfes  clafies  à cha- 
que NoCturnc  ; par  exemple,  au  1.  NoCturne  , 
félon  l’ufage  de  plufieurs  Eglifes,  ce  font  les 
Enfans-de-Chœur  qui  lifent  les  Leçons  -,  au  z. 
ce  font  les  Soudiacres  ; & au  3.  les  Diacres. 
Quatrième  vertige  ; Eglifes  oit  l’on  changeoit 
de  paremens  d’Autel  , à tous  les  NoCturnes , 
comme  à Clugny  dans  les  jours  folemnels  : & 
même  de  Chapes,  comme  à Beauvais,  où  la 
nuit  de  Nocl , au  1.  Nocturne  onfe  fert  encore 
actuellement  de  chapes  noires,  au  z.  on  en  prend 
de  rouges , & au  3.  ce  font  des  blanches.  Cin- 
quième vertige  ; On  fe  leve  au  Gloria  Patri  du 
3.  répons'de  chaque  NoCturne , comme  pour  s’en  à Paris  & en 
aller  & fe  retirer  du  Chœur  ( 4 ) ; au  lieu  qu’on  dj?"tces  E~ 
refte  aflis  pendant  le  Gloria  Patri  ; qui , aux  Feftes  S 1 cs‘ 
annuelles , fe  chante  pareillement  en  quelques 
Eglifes  , à la  fin  du  1.  du  z,  répons.  Sixième  vef- 
tige  ; Eglifes,  où  Matines  fe  chantent  encore, 

(a)  S.  Benoift  voulant  annoblir  cette  pratique,  & 
luy  donner  un  objet  & un  motif  plus  fubliinc  & plus 
relevé  , marque  dans  fa  règle  chap.  9.  que  ,,  C’eft  pour 
rendre  par-là  l’houiieur  & la  révérence  qu’on  doit  à la  <c 
très- faintc  Trinité.  I? 
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Paris, Lyon  fur  tout  au  fort  de  l’Efté  & lorfque  les  nuits 
font  plus  courtes,  au  temps  où  fe  récitoit  an- 
ciennement le  i.  No&urne  j c’cft-à.dire , ver* 
les  8.  ou  9.  heures  du  foir  (a).  D’autres  qui  les 
récitent  vers  minuit  ( b ) , qui  étoit  l’heure  du 
fécond  noéfcurne  ; & d’autres  enfin  les  récitent 
vers  les  2.  ou  j.  heures  après  minuit  ( c ) , où 


( * ) Comme  en  quelques  Eglifes  Séculières  & clic* 
les  Jacobins  ; ce  qui  par  imitation  paroît  avoir  pafle  auffi 
de  nos  jours  , parmy  les  Chanoines  Re'guliers  de  la  Con- 
grégation de  Sainte-Genevieve.  Quelques  uns  veulent 
que  dans  les  commencemens  de  cette  Congrégation  , on 
ait  continué  rendant  quelque  temps  à Sainte-Genevieve 
de  Paris  , à dire  Matines  à minuit , comme  faifoient  les 
Chanoines  Réguliers  anciens  de  cette  Maifon.  D’autres 
difent  an  contraire  que  cette  pratique  fut  changée  dès 
l’établifTement  même  par  ceux  dcSaint-Vincent  de  Scn- 
lis,  qui  la  trouvant  déjà  introduite  chez  eux  , la  portè- 
rent aufli  tout  naturellement  à Sainte-Genevieve  de  Pa- 
ris, lorfqu’ils  allèrent  réformer  cette  Abbaye.  La  même 
0 . - chofe  fe  pratique  encore  aux  Carmélites,  aux  Filles  de 
de  ' ce  <\uc’  Vifitation  *,au  Séminaire  deSaint-Magloire  à Paris,  & 
leur  premier  peus’enfaut  auflî  aux  Urfclincs.  Que  ne  nouseft  il  per- 
efprir  étoit  mis  de  ranger  encore  icv  Meilleurs  de  Saint  Lazare  & le 
de  i/tji rer  les  Séminaire  des  Bons-Enhns  ; mais  comme  dans  ces  Semî- 
frlriln pour  na'res  on  d'1  Matines  ( favoir  à Saint-Lazare  à cinq  heu- 
i/ifitc  terme  rcs  du  foir , & aux  Bons-Enfans  à fis  ) i ce  feroitvi- 
nfîté  encore  fîblement  confondre  , fur  tout  en  efté , l’heure  ancicnne- 
du  temps  de  nient  deftinée  pour  la  récitation  du  1.  No&urnc  , avec  le 
dé  si ie^01S  temPs  marqué  pour  l'Office  des  Vêpres. 

Ç b ) A favoir  les  Chartreux  , furtout  l’efté,  hors  les 
Feftes  ; les  Religieux  de  Sainte- Croix  de  la  Brctonneric 
' ,'fi  Paris,  les  Moines  de  Saint  Vaft  d’Arras  ( à onze  heures 
un  quart),  les  Chanoines-Re'guliers  du  Mont-Saint  Eloy, 

(ires  de  la  même  Ville  ( à onze  heures  & demie  } i les  Ce- 
eftins,  les  Religieufes  de  Fontevraut , les  quatre  Ordres 
Mendians  , pluficurs  Chanoincs-Régulicrs  anciens,  com- 
me ceux  de  S.  Viétor  de  Paris  , de  S.  Jean  des  Vignes  de 
Soûlons,  à Notre  Dame  de  Paris&c.  a minuit. 

( c)  Tous  les  Monaftçro  réformei  de  l’Ordre  de  S. 


r 


Remarques  Jur  le  Ch  à p.  1 1.  iji 
fe  difoit  le  3.  no&urne.  Septième  vertige  ; Pour- 
qaoy  cette  diftribution  de  l’Office  de  la  nuit  en 
3.  No&arnes , c’eft-à-dire  , en  autant  de  veilles 
qu'en  comptoient  les  anciens  pendant  la  nuit 
(a)  ; ( d’où  ces  Nodurnes  le  trouvent  auffi  nom- 
mez en  quelques  Bréviaires,  comme  en  celuy 
de  l’Ordre  de  Valombreufe,  prima  vigïlia,  fe - 
cunda  vigilia , tertia  vigilix  ) , pourquoy  , dis- je, 
cette  dtvifion  des  No&urnes  , fi  ce  n’eft  par  rap- 
port aux  trois  differens  temps  de  la  nuit,  où 
fe  récitoient  ces  Nodurnes  ; enforte  que  cha- 
que veillé  avoit  fon  office  féparé  & complet , 
compofé  de  Pfeaumes  & de  Leçons.  Partage- 
t-on  ainfi  les  Offices  qui  fe  difent  continûment 
& de  fuite  ? Divife-t-on,  par  exemple,  celuy 
du  matin  en  3.  Laudes  ; celuy  du  foir  en  3. 

Vêpres  ? Ad  joutons  à tout  cela  que  le  3.  Noc- 
turne avoit  quelquefois  un  Office  tout  différent 
de  celuy  des  deux  autres.  Ainfi  aux  Feftes  qui 
tomboientdaris  l’Odave  de  Noël  &jufqu’à  l’E- 
piphanie, le  1.  & le  1.  Nodurne  fe  difoient  du 
Saint,  & le  3.  étoit  de  l’Odave.  Les. Laudes 
ctoient  auffi  du  Saint  ( b ).  Mais  ce  n’eft  pas 

Benoift,  les  Ciftcrciens  anciens  6c  reformez  , à une  heure 
près  les  uns  des  autres  , les  Feuillens  , plulieurs  Eglifes 
Séculières,  furtout  dans  les  Feftes  folemnellcs. 

( a ) Je  dis  pendant  la  nuit;  car  la  quatrième  veille 
appartenoit  au  jour  , du  moins  au  crépufcule  ou  point  du 
jour,  d’où  elle  étoit  appcllïc  -jigilia  rnatunna.  Exod.  14. 

( b J Voicy  la  Rubrique  de  l’ancien  Antiphonier  Ro-  \\\  jj  c^* 
main  , qui  nous  apprendra  en  même  temps  pourquoy 
dans  l’Oiftavc  de  Noël  & jufqu'à  l'Epiphanie,  les  Pf  au- 
lnes & les  Antiennes  de  Vêpres , font  toujours  de  la  Na- 
tivité , & non  du  Saint  dont  on  fait  i’Offîce. „ Aux  Feftes 
des  Saipts  qui  arrivent  depuisNoei  jufqu’à  l’Epiphanie, <c 
le  îÆ  lé  1.  Noéturnç  font  du  Suint,  le  de  la  Nativité.** 

Laudes  fc  difeat  audi  du  Saiat,  avec  mémoire  de  la  Ni-  “ 


a 
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pas  icy  le  lieu  d'approfondir  cette  matière  ( a )- 
De  favans  Auteurs  croyent  que  le  Clergé  fe- 
trouvoit  à tous  les  Nodturnes  ; feuls  au  pre- 
mier , avec  les  gens  mariez  au  fécond , & avec 
tout  le  monde  au  troifieme  ( b ).  D’autres  veu- 


,,  ti vite  & de  la  Vierge.  Primes  & Sextes  de  la  Nativité, 
,,  Tierces  & Nonc*  du  Saint.  Vêpres  de  la  Nativité&  mé-- 
„ moire  du  Saint  & de  la  Vierge.  „ Sur  cela  , ne  pourroit- 
on  point  fe  permettre  cette  reflexion , que  comme  cette 
ancienne  Rubrique  fe  trouve  partout  aujourd’liuy  abo- 
lie , à l’e'gard  du  j.  Nodurne  & de  Primes  & de  Sextes* 
qui  fe  difent  du  Saint } ainfi  que  les  deux  premiers  Noc- 
turnes & Tierces  & Nonesiil  eût  fallu  pour  faire  tout  univ 
reprendre  aufli  à Vêpres  les  Antiennes  du  Saint  ; & quant: 
aux  Pfaumes,  changer  du  moins  le  De  profundis  & le 
Memenro  , qui  vifiblement  ne  font  là  que  par  rapport 
au  myftcre  de  la  Nativité.  Au  lieu  que  le  Dixit , le 
Confittbor,  Si  Ig  Bextui  vir , s’y  trouvent  tout  naturel- 
lement, comme  étant  les  Pfeaumcs  ordinaires  du  Di- 
manche & par  conféquent  des  Fcftes  ( aufquelles  , par 
extenfion  , on  les  atranfportez  dans  la  fuite,  d'abord, 
aux  Feftes  du  Seigneur  , dies  Dominé , puis  communé- 
ment à celles  des  Saints  ) , & indépendamment  même, 
des  endroits  par  où  ces  Pfeaumes  conviennent  heureufe- 
ii> cru  au  myftcre  de  la  Nativité,  & qu’on  a en  effet  mis  eu 
Antiennes. 

( a ) Seulement , en  faveur  de  ceux  qui  tiennent  pour 
la  di  vifion  des  Nodurnes,  ne  doit-on  point  oublier  ce  que 
dit  S.  Clément  d’Alexandrie.  „ Qu’il  faut  fe  lever  plus 
d’une  fois  de  fon  lit  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu  } 
,,  Et  encore  ce  que  Saint  Jerome  écrit  à Euftochium.,, 
Qu’on  doit  prier  deux  ou  trois  fois  la  nuit  ; “ Et  enfin  ce 

au  on  lit  dans  les  réglés  de  S.  Bafile  , de  la  diftribution 
c l’Office  Nodurne,  en  trois  temps  différens,  „ Savoir  à 
„ l’entrée  de  la  nuit,  au  milieu  de  ta  nuit  & avant  le  jour. 
Rien,  à mon  avis  , nereflemble  tant  aux  trois  Nodur- 
ncs  fcparez. 

( b ) On  voit  dans  Amalaire  , qu’à  Rome  , la  nuit  de 
Noël , le  Pape  difoit  des  Vigiles  à trois  Nodurncs , fans 
Invitatoire  , à Sainte- Marie-Majeure  , à l’heure  à peu 
prés  de  la  première  veille  > & qu'enfuite  il  alloic  à faiac 
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lent  que  les  Eccleliaftiques  fe  relevâflènt  les  uns 
les  autres  & fe  partageâflent  en  autant  de  ban- 
des & de  chœurs,  qu'il  y avoit  de  Notturnes, 
pour  alîifter  chacun  à fon  tour  à lun  de  Tes 
Offices.  Se  mutantibus  clericü , dit  l’Auteur  de  la 
vie  de  S.  Germain , Evêque  de  Paris , au  fixie- 
me  fiecle.  Quoiqu’il  en  foit , comme  ces  trois 
Noéturnes  n’avoient  lieu  qu’aux  nuits  feftives; 
& que  dans  les  autres  temps  on  fe  contentoit 
de  dire  un  unique  Noéturne  au  milieu  de  la 
nuit , on  s’accoutuma  infenfiblement , même 
dans  les  Feftes  folennelles , à ne  fe  plus  lever 
en  effet  qu  a minuit  ; où  le  i.  & le  3.  Noc- 
turne vinrent  fe  ranger  auprès  du  2.  avec  le- 
quel ils  femblerent  ne  plus  compofer  qu’un  feul 
ôc  même  Office , retenant  toujours  néanmoins 
leur  première  forme,  ainfi  que  leur  ancienne  dé- 
nomination de  1.  de  2.  & de  3.  Noéturne. 

Et  cette  jorétion  ou  confufion  des  trois  Noc- 
turnes en  un  feul  Noélurne,  ou  plutôt  en  un  feul 
Office  (car,  comme  nous  venons  de  dire,  ils  de- 
meurèrent toujours  diftinguez  ) , a tellement 
pafTé  en  ufage , & même , au  fentiment  de  quel- 
ques Cafuiftes , en  for£e  de  loy , que  plufieurs 
Eccléfiaftiques  feferoient  aujourd’huy  un  vray 
fcrupule  de  les  féparer.  Il  ne  paroiftpas  que  Mef. 


Pierre,  chanter  Matines  avec  Invitatoire  , à l’heure  où  le 
peuple  avoir  coutume  de  fe  lever  pour  l’Office  de  la 
nuit  : In  Ecclejïa  fanfti  Pétri,  cum  invitatono,  nochtr- 
n*li  tempore  , quando  populus  folet  ad  officium  furgere. 
On  voit-là  , ce  me  femble  , que  le  peuple  ne  fe  rendoic 
qu’à  une  certaine  heure  à Matines  , qu'apparemmcnt  il 
trouvoit  déjà  commencées  & quelquefois  même  fort 
avancées  par  le  Clergé  , qui  s’étoit  levé  de  meilleure 
heure, 


1J4  Explication  des  Ceremonies  de  ta  A'feffe. 
fieurs  de  Notre-Dame  de  Paris  ayent  étéfrappei 
de  cette  infeparabilité  prétendue  des  No&urnes, 
Iorfqu’à  l’Enterrement  de  feu  M.  l’Abbé  de  Jan.* 
fon  en  1691.  & à celuy  de  M.  l’Abbé  de  Choifeu), 
au  mois  de  Janvier  1699.  ( 6c  ainfi  de  tous  ceux 
qu’on  enterre  le  foir  en  cette  Eglife , lorfque  le 
lendemain  on  en  doit  dire  la  Méfié  ) , après  avoir 
chanté  les  deux  premiers  No&urnes  des  Morts, 
ils  remirent  à réciter  le  3.  que  le  corps  fût  arrivé 
6c  placé  dans  le  Chœur.  Et  même  à Rome,  félon 
le  cérémonial  de  cette  Eglife  ( /.  1.  feft  15.  c.  1.  ), 
à l’Enterrement  des  Cardinaux , les  Eglifes  fé- 
culieres  & régulières  partagent  entre-elles,  les 
Noéturnes  des  Morts , & chacune  récite  divifé- 
ment  le  fien , qu’elle  termine  par  quelques  Ver- 
fets&  une  Colleéte.  Bien  plus , tous  les  jonrs, 
félon  les  Rubriques  du  Brtfviaire,  on  disjoint  6e 
on  fépare  lesNofturnes  des  Morts  ; par  exemple, 
le  Lundy  6c  le  Jeudy  on  dit  le  1.  No&urne  5 le 
Mardy  & leVendredy  on  dit  le  1.  6c  le  Mercre- 
dy  Sc  leSamedy  on  dit  le  3,  Dequoy  fans  doute 
on  ne  s’aviferoit  pas , fi  ces  Noéturnes  étoient 
néceirairement  continus  6c  qu'ils  ne  compofaf- 
fent  précifément  enfemble  qu’un  feul  & unique 
Office,  qu’on  deuft  dire  par  conféquent  tout  de 
fuite  & fans  interruption.  Et  on  ne  voit  pas  en 
jeffèt  qu’on  démembre  ainfi  les  autres  Offices, 
qu  ’on  les  dife  par  morceaux,  ni  qu’on  en  détache 
des  portions , pour  être  récitées  à différens  jours 
& à différentes  heures. 

3.  L'Amitt  fe  mettoit  autrefois  fur  latefte  ( 4]. 


( a J On  voit  fous  le  grand  Autel  de  l’Abbaye  de  Saint- 
Acheu! , près  d’Amiens , la  figure  de  S.  Firmln  , premier 
Evêque  Sc  Martyr  d’Amiens  , re'prdfcntc  en  relief  fur  fon 


* 
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Comme  l’y  mettent  encore , du  moins  en  allant 
à l'Autel , ceux  qui , en  célébrant  la  Melïè , re- 
tiennent toujours  l’ancien  capuce  ou  capuchon 
d’étoffe  ; tels  que  font  la  plupart  des  Religieux  & 
quelques  Chanoines  féculiers  ; par  exemple,  ceux 
de  l’Eglife  de  Langres,  de  Narbonne  &c.  où  l’A- 
miél  le  met  encore  fur  le  Chaperon.  Il  eft  vray 
que  les  uns  ni  les  autres  ne  le  confervent  pas 
long-temps  fur  la  telle , & que  régulièrement  ils 
fe  découvrent  par  refpeél  , en  arrivant  à l’Autel 
& en  commençant  la  Melle.  Tel  étoit  aulïi  lu- 
fage  de  plufîeurs  autres  Eglifes , de  ne  rabbattre 
ce  linge  qu’à  l’Autel.  Mais  enfin  communément 
par  tout , principalement  dans  les  Eglifes  fécu- 
lieres  , on  regarde  aujourd’huy  comme  plutôt 
fait , de  l’abbaiflèr  & le  mettre  fur  le  cou  , dès  la 
Sacriftie  & en  s’habillant.  Seulement  quelques 
Prêtres , par  un  relie  d’impreffion  de  l’ancienne 
coutume,  obfervent  toujours  de  faire  toucher  cet 
habillement  à leur  telle,  avant  que  de  le  mettre 
fur  le  cou.  Et  meme  les  Capucins  le  mettent  fur 
la  telle  nue  en  s’habillant  & non  fur  le  Capuchon, 
& le  portent  ainfi  jufqu’à  l’Autel  j où  , venant  à 
fe  découvrir , ils  le  laiïlènt  tomber  dans  le  Capu- 
chon. Et  de  même  , en  retournant  à la  Sacriftie 
apres  la  Mdlïè,  ils  fe  couvrent  de  nouveau  la  tefte 


tombeau  de  pierre,  qu’on  rapporte  au  commencement 
du  v 1 1.  fieele  , avec  fes  habits  Sacerdotaux  ou  Pontifi- 
caux, comme  on  voudra  dire  ( car  ç’ctoic  affei  la  même 
chofe  dans  les  premiers  temps  , ainfi  que  nous  dirons 
plus  bas  ) , la  telle  enveloppée  de  l’Amift  , en  forme  de 
Capuchon  fort  ferré.  Qu’on  juge  après  cela  quelle  foy 
on  doit  ajoutera  ce  qu’avance  M.Thiers,  en  fon  Traité 
des  Perruques, qn’on  n’a  commencé  àfc  fervir  de  L’Amiél 
dans  l’Eglife  Latine,  qu’au  i x.  ficelé. 
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2j  S Explication  des  Ceremonies  de  la  Meffè. 
de  1‘  Amiéb  feul»  Ceux  qui  célébroienc  fans  Ca- 
puchon, faifoient  retomber  cet  habillement  fur 
la  Chafuble  ; & c’eft  ainfi  qu'on  en  ufe  encore  à 
Paris , à la  Rochelle  &c.  L'Evêque  obferve  tou- 
jours aulli  à l’Ordination,  d’en  couvrir  la  telle  du 
Soudiacre.  Jmponit  Juper  caput fi  ngulu  dit  le  Pon- 
tifical Romain  ; mais  ce  Miniftte  le  rabbat  dans 
la  fuite  fur  le  cou  , félon  le  rit  le  plus  ufité.  A 
Paris,  on  le  porte  encore  en  hy  ver  fur  la  telle, 
jnlqu’à  la  fecrete  ; à la  Rochelle  & à Angers  hy- 
ver  & Ellé  , jufqu’au  commencement  du  Canon. 

Et  en  ces  trois  Eghfes  on  le  reprend  après  la  Com- 
munion. ASoilïons , les  Prêtres  qu’ils  appellent 
Cardinaux  ( pour  la  raifon  que  nous  avons  mar- 
quée en  notre  premier  Volume,  pages  5 6.  & 57.) 
notent  point  l’Amiél  de  deflus  leur  tête , pen- 
dant toute  la  Mclfe , qu’autrefois  ils  célébroienc 
conjointement  avec  l’Evêque  , & à laquelle  au- 
jourd’huy  ils  fe  contentent  d’être  préfens  dans 
le  Sanéluaire  & autour  de  l’Autel  , fans  y avoir 
d’autre  part  que  le  relie  des  affillans  ; ce  qui  fait  ' < 

qu’ils  font  toujours  allis.  Et  c’ell  ce  que  je  pris  la. 
liberté  de  répondre  en  1684.  à feu  M.  l’Evêque 
de  SoiHons  ( Charles  de  Bourlon  ) , lorfque , peu 
content  de  cette  polture  de  fes  PrêtresCardinaux, 
il  me  fit  l’honneur  de  me  demander  ce  que  j’cu 
penfois.  Je  luy  dis  qne  cette  fituation  convenoic 
afiez  à des  gens  oilifs  ; mais  que  pour  faire  lever 
ces  Prêtres,  il  n’avoit  qu’à  les  obliger  de  concé- 
lébrer avec  luy,  fuivant  l’ancien  ufage , encore 
obfervé  en  quelques  Eglifes , principalement  le 
Jeudy-Saint.  Surquoy  voyez  Tome  1.  pages  360. 

361.  & 361.Au  relie  il  y a bien  de  l’apparence  que 
ce  qui  a entièrement  fait  retomber  ce  linge  fur  le 
cou,aété  l’incommodité  d’avoir  la  telle  ainli  fer- 
rée ÔC 
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Remarques  fur  le  Ch  hp.  II. 

Irée  & enveloppée  d’un  morceau  de  toile, fur  tout 
dans  les  chaleurs  de  l'efté  (4)  j car  c croit  comme 
une  maniéré  de  coëfïure  & de  couvre-chef,  qui 
iVoiloic  une  partie  du  vifage  (b).  C’eft  ainfi  que  la 


(a  J Aulfi  eft  - ce  pour  cette  raifon , dit-on , que  les 
Chanoines  de  la  Rochelle  ont  abandonné  tout  nouvel- 
lement leur  ancienne  pratique , de  fe  couvrir  la  telle  de 
l'Ami#  en  Efté  comme  en  Hyvcr.  C’eft-à-dire,  que  la 
raifon  de  commodité  l’a  emporté  chez  ces  Chanoines, 
fur  la  raifon  morale,  exprimée  dans  la  prière  qui  fe  récite 
en  prenant  cet  habillement,  où  il  eft  regardé  comme  le 
cAfque , ou,  fe'on  M.  Grimaud,  comme  le  heaume  du  galeamûlU' 
fulut.  Car  ainiî  fou  vent  dans  la  pratique  , les  perfonnes  tu* 
qui  ont  le  plus  de  goût  & d'attrait  pour  les  raifons  fpiri- 
tuelles  & myftiques , ne  1 aillent  pas  pour  leur  commo- 
dité , de  faire  ceder  ces  fortes  de  raifons  à d’autres  plus 
Simples  & plus  naturelles.  Et  en  un  mot , tous  les  jouri 
nous  voyons  tomber  des  ufages,  que  ceux-là  même  qui 
font  les  auteurs  du  changement , ne  (aillent  pas  d’envifa- 
ger  comme  étant  fondez  fur  des  raifons  myftérieufes  & 
iymboliques.  C'eft  à peu  près  dans  ce  même  efprit,  que 
les  nouvelles  Réformes  de  l’Ordre  de  faint  Bcnoift,  vou- 
lant apprendre  à leurs  Novices  , jufqu’où  ils  dévoient 
porter  l’abnégation  d'eux-mêmes  & le  détachement  de 
tout  ce  qui  femble  appartenir  encore  à la  vie  du  ficelé; 

& en  un  mot , délirant  leur  faire  oublier  ce  qui  eft  dtr » qUe  rrtr» 
riere,  fuivant  l’expreflion  de  S.  Paul, leur  changeoient  au-  funtoblivif- 
trefois  de  nom  & leurfaifoient  quitter  celuy  de  leur  Bap-  ccns-  Philip, 
terne  , auquel  ils  en  fubftituoicnt  un  autre  , qu'on  appel-  1 î* 
loit  communément  de  Religion.  Tel  Novice  , par  exem- 
ple, qui  avoir  nom  Pierre , Paul , Jean  ou  André,  prenoit  „ 

dans  cette  vue,  celuy  de  Benoift,  de  Maur,  de  Placide  ou 
d’Hugue.  Mais  parce  que  ce'afaifoit  de  continuelles  dif- 
ficultcz  dans  les  Cours  Supérieures  du  Royaume  , & fur- 
tout  à Rome  , pour  les  Provilions  des  Bénéfices,  où  il  eft 
capital  d'employer  le  nom  de  Baptême  , ce  motif  contre- 
balança dans  l’efprit  des  Supéricurs,la raifon  morale, dont 
on  eft  venu  enfin  à n’être  plus  du  tout  touché. 

( b ) Sacerdoi  ami  ch*  capur  fuum  obnubir  , porte  le 
Milfelde  Lyon  de  iy;6.  Nec  umiftu  or a velabis  , dit  le 
Seigneur  au  Prophète  Ezéchiel , en  luy  défendant  de  faire 
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158  Explication  des  Cérémonies  de  la  Adejjê. 
fourrure  ou  aumuce,  qui,  de  même  que  l’Amift, 
couvroit  autrefois  la  telle  & les  épaules.  ( V. plan- 
che 11.  figure  11.  & îv.  ) ( a ) ; & qui  étoit  com- 


faire  le  deuil  de  fa  femme  , qui  devoit  bientôt  mourir.  Il 
femblê  que  le  mot  am'tBu s (oit  en  effet  plus  particuliè- 
rement déterminé  à la  lignification  de  tout  ce  qui  fert  à 
couvrir  la  telle.  Il  fe  trouve  employé  en  ce  fens,  dans  ce 
yers  de  Vitgile  : 

Purpureo  velart  comas  adoperttu  amiélu. 

Les  filles  de  village  prcfque  partout,  8c  aulfi  les  femmes 
et)  quelques  endroits  , entourent  encore  leur  telle  d’un 
grand  morceau  de  toile  blanche  , quelquefois  tortillée  8c 
fouvent  empefée.  Il  en  eft  de  même  des  Novices  dans 
les  Convens  de  Religieufes  ; à la  différence  des  Proféfles, 
qui  portent  au  contraire  un  voile  noir  , ainli  que  les  fcm- 
jnes  mariées  en  plufieurs  lieux  : où  l’on  voit  que  les  No- 
vices ont  retenu  le  voile  blanc  des  filles  du  monde,  8C 
les  ProfêlTes  le  voile  noir  des  femmes.  Dans  le  Bigorrc 
toutes  les  femmes  Sc  les  filles  fc  couvrent  la  teflc  8c  les 
épaules  d’un  voile  de  toile  ou  autre  étoffe  déliée  ; 8c  les 
Payfannes  de  Saintonge  portent  aulfi  des  coëfrcs  de  toile 
qui  fe  terminent  en  pointe  par  derrière  comme  le  capu- 
chon des  Chartreux. 

Ç a ) A Rouen  , à Laon  8c  en  plufieurs  autres  Eglifes, 
çn  porte  encore  l’aumuce  fur  la  telle  pendant  l’hyver* 
8c  il  paroit  que  dans  l’origine  elle  n’cnveloppoit  que 
cette  partie  du  corps  , en  forme  de  bonnet  , nommé 
birrus.  Ce  qui  s’ell  confervé  en  hyver,  dans  l’Eglifc  de 
Lyon;  où  ce  bonnet,  porté  par  les  Comtes  de  cette  Egli- 
fe,  fous  le  capuchon  de  leur  Chape  noire , efl  encore  ap- 
pellé  du  nom  de  l’aumuce  même , aumupon  , ou  au - • 
tnujfon , en  Latin  alnmjfonum.  Ç V.  pl.  u.  fig.  I.  a.J.Les 
Moines  de  Saint  Nicaife  de  Rhcims  fe  couvroienc  aulfi 
la  telle  à l’Eglife , au  Cloître  8c  au  Réfcéloire,  de  cette 
forte  d’aumulion , fait  de  peaux  de  Lombardie  ou  d'a- 
gneaux noirs.  On  voit  par  les  Conflitutions  de  Saînt- 
Viélor  de  Paris  , qu’il  étoit  permis  aux  Chanoincs-Ré- 
guliers  de  cette  Maifon,même  aux  Freres  Convcrs,  dé 

imiter  au  travail  8c  en  voyage,  des  bonnets,  qu’ils  appel- 
oient  mitres  ou  aumuflons  , raieras  lanças  five  almu- 
ftas.  C’efl  ce  que  les  Conflitutions  de  l’Abbaye  de  Sain* 
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Remarques  fur  le  C H A P.  I 1. 

Mune  alors  à tous  les  Clercs  ( plufieurs  Curez  la 
portent  encore,comme  à Amiens &c.  ),aux  Moi- 


te-Geneviève  de  Paris  , prefque  toutes  copiées  de  celle* 
de  Saint-Viélor  , appellent  un  capuchon  fourré,  cafu- 
tium  fodtrutum.  Et  de  l’accroiffemcnt  en  long  & en  lar- 
ge de  cet  aumuffon  ou  capuchon  fourré  , font  fans  doute 
▼enu  les  aumuecs  entières  & telles  qu’on  les  a portée* 
depuis  & qu'on  les  porte,  encore  à préfent.  Il  paroît  par 
les  anciens  llatucs  de  l’Eglife  de  Bayeui , que  les  pre- 
mières aumuces  ne  couvroient  prccifémcnt  que  la  telle; 
& même  on  lit  que  vers  milieu  du  xm.  fiecle,un  Doyen 
de  cette  Eglife,  déméfurément  zélé  pour  la  manuten- 
tion de  la  difeipline  & de  la  tradition  de  fon  Eglife , fit 
réformer  celles  qui  étoient  fi  accrues  , qu’elles  defeen- 
doient  déjà  par  derrière  fur  les  épaules  , & par  devant  fur 
la  poitrine  , & les  réduifit  à leur  ancienne  forme  j enfortc 
qu 'elles  ne  couvro'ctit  plus  que  la  telle  , à la  façon  d’un 
bonnet  iferit  aLiquibus  eorum  , qui  de/trelant  almu - 
cias  aimii  longeu  , Jibi  refeindi  , ut  tuntummcd'b  r<*- 
fut.fubttu  aura  , in  rotunditute  velurent.  Le  Concile 
de  Ravennc  de  IJ14.  fait  pareillement  mention  d’au- 
tnuces  ou  aumulTons  qui  ne  paffoient  pas  les  oreilles» 
On  fe  plaignoit  encore  dans  l’Eglife  de  Bayeux , que  les 
aumuces  étoient  fourrées  de  peaux  d’agneaux  blancs,  att 
lieu  d'être  noires  ou  fauves  i comrçie  les  portent  encore 
communément  aujourd’huy  lesChanoines-Régulîers  , SC 
comme  on  les  voit  fur  une  infinité  de  tombes  de  Chanoi- 
/ nés  féculier*  , dont  les  aumuccs , répréfencées  fur  ce* 
tombes  , font  de  marbre  noir  , entaillé  ou  cnchalTé  dans 
la  pierre.  Et  on  voit  en  effet,  félon  le  P.  du  Moliner, 
en  fon  favant  Difcours  fur  l’habit  des  Chanoines  , qu'il 
fallut  une  Bulle  expreffe  aux  Chanoines  de  Châlons  fur 
Marne  , au  commencement  du  xvi.  fiecle  , pour  changer 
leurs  aumuces  noires  en  aumuccs  grifes.  Il  efl  nouveau 
dans  l’Ordre  de  Prémontré , que  les  aumuces  y (oient 
mouchetées  de  noir  & les  chapes  fourrées  de  peaux  blan- 
ches fortant  hors  des  bords  du  capuchon.  Mais  pour  re- 
venir à l’ufage  de  l’aumuce  : comme  cet  habillement  ne 
fervoit  d’abord  qu’à  couvrir  précifément  la  telle,  il  étoit 
tout  naturel  de  le  laiffer  fous  le  capuchon  de  la  Chape. 
C V-fig  u b.  J,  aiafi qu’on  le  pratique  encore  en  h7»cr, 
à Roiien  Je  ailleurs  j & de  le  faire  d’une  forme  rondo 
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^6o  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfit 
V.duCïnge,  nés  & aux  Laiques , a cté  pareillement  rabbaK 
tue  > à caufe  de  la  chaleur,  fur  le  cou  , s’étendant 
en  travers  fur  les  deux  épaules.  ( V.  fi.  v.  ).  C’eft 
ainfi  que  la  portent  encore  pendant  l’efté  Mef- 


fieurs  de  S.  Viékor  de  Paris , quelques  autres 
Chanoines  - Réguliers  , comme  par  exemple, 
ceux  de  Sainte-Croix  de  Conimbre  en  Portu- 


gal &c.  &.même  quelques  Moines  de  l’Ordre 
de  S.  Benoift  , principalement  aux  Pays-Bas. 
A l’Abbaye  du  Bec  on  voit  des  Religieux  de  ce 
Monaftere  , répréfentez  en  des  tableaux  auflî 
avec  des  aumuces  fur  les  épaules , le  capuchon 
du  froc  par  delfus.  Les  Chanoines  - Réguliers 
de  l’Eglife  Cathédrale  d’Uzcs  ne  la  portoient 
que  fur  l’épaule  gauche,  en  forme  d’un  cha- 
peron de  Do&eur , qui , tenant  ce  chaperon  de 
la  main  droite,  le  jette  plus  aifément  & plus 
naturellement  fur  l’épaule  gauche  que  non  pas 
fur  la  droite.  Et  c’eft  auflî  une  des  raifons  qui 
a pareillement  fait  mettre  l’aumuce  fur  le  bras 
gauche.  A Saint- Hilaire  de  Poitiers,  Eglife  au- 
trefois monacale , au  jourd’huy  & depuis  le  dixiè- 
me fiecle , fécularifée  , on  voit , en  des  tableaux, 
plufieurs  Chanoines,  portant  de  même  l’au- 
muce fur  l’épaule  gauche.  Cette  aumuce  eft  de 
couleur  noire.  D’autres  Chanoines  font  repré- 
fentez  en  aumuce  fur  la  tefte.  En  quelques  Egli- 
fes,  comme  à Mets,  l’aumuce  fe  portoit  auflî 


f V.fig.  11.  a.  ),  comme  on  le  voit  pareillement  à Ro'iien, 
à Laon  &c.  & non  carrée  & de  la  figure  qu’on  porte  l’au- 
mucc  par  tout  ailleurs  , foit  fur  le  bras  gauche  ( V.fig. 
▼ni.  J , foit  fur  la  tefte  ( V.fig.  iv.  ).  C’eft  ainli  quele 
Célébrant  la  porte,par  exemple,  à Narbonne,  & à Tour  s, 
en  allant  à l’Autel. 
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'Rmun/m  fur  te  Cn  A v.  I T.  iGt 
quelquefois  fur  l'épaule  droite.  Les  Chanoines 
& les  Prébendez  de  Strafbourg , mettent  aulïï 
cette  habillement , Hyver  & Efté , fur  les  épau- 
les , en  forme  de  camail  ayant  fon  capuce  rab- 
battu.  Il  n’y  a pas  long  - temps  que  les  Cha- 
noines de  Saint-Pierre  le  Vieil  de  la  même  Ville 
portoient  de  même  en  toute  faifôn,  leur  aumu- 
ce  fur  l’épaule.  Maintenant  en  Efté  ils  la  defcen- 
dent  fur  le  bras,  comme  on  en  ufe  par  tout  ail- 
leurs. Les  Comtes  de  Lyon  portent  de  même 
l’aumuce  fur  les  épaules,  à la  façon  d’un  petit 
manteau , où  tient  aufli  un  capuce  rond  ( V. 
fig.  vu.),  dont  ils  fe  couvroient  la  telle  il  n’y 
a encore  que  quelques  années  ( a ).  Ils  la  quit- 
tent aux  Rogations  & ne  la  reprennent  qu’à  la 
Saint-Michel , taillant  ainfipafter  les  plus  gran- 
des chaleurs  de  l’Efté.  Dans  la  fuite,  comme 
l’aumuce  étoit  encore  trop  incommode  fur  les 
épaules , particulièrement  en  Efté  , on  la  fit  def- 
cendre  fur  le  bras  gauche  ( pour  lailTer  agir  le 
bras  droit,  & encore  pour  la  raifon  que  nous 
avons  marquée  plus  haut  en  parlant  du  chape- 
ron ).  C’eft-  là  où  l’aumuce  eft  donc  plus  commu- 
nément reliée  ( V.fig-  v 1 1 1.  ) , avec  fon  capuce 
carré , qui  fert  maintenant  aux  Chanoines  à 
mettre  leur  Bréviaire  ( K fig • vu  i.  a.  ).  Ce 
n’eft  pas  qu’à  l’Eglifè , la  plupart  des  Chanoines, 
pour  fe  débarrallèr  tout- à- fait  de  cet  habit , ne 
ie  donnent  encore  la  liberté  de  le  jetter  fur  leurs 


( * ) On  voit, entre- autres, aux  vitres  de  l’une  des  Cha- 
pelles de' cette  Eglife,  du  côté  & proche  de  l’horloge , la 
figure  d’un  Comte,  nommé  Bernard  de  Montiou,  en  robe 
rouge,  en  furplis  defeendant  jufqu’à  mi-jambe,  & en  au» 
jnuce  fur  la  telle  & furies  épaules. 
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Explication  des  Ceremonies  de  U Méfié. 
formes  ; d’oil  ils  ne  le  reprennent  que  lorfdju’iï 
s’agit  de  faire  quelque  fonction  particulière  Se 
perfonnelle , telle  que  de  commencer  un  Pfeau- 
me  ou  une  Antienne , chanter  un  Répons , réci- 
ter une  Colleâe  , lire  une  leçon  &c  : ce  qui  elfc 
toutefois  regardé  par  les  plus  exaéts  & les  plus 
zelez,  comme  un  relâchement  & un  aflfoiblilïè- 
ment  de  la  difeipline  j quoi  qua  vray  dire , ut* 
habillement  fait  pour  couvrir  & envelopper  la 
tefte  & les  épaules , foit  tout  auffi  bon  fur  une 
forme  que  fur  le  bras  même  (a). 

* Mais  ne  feroit-il  point  permis,  à propos  de 
l’aumuce  , de  rappeller  icy  l’ufage  de  quelques 
lieux  voifins  de  la  Mer  Oceane  , comme  Abbe- 
ville, Saint-Valéry- fur  Somme, le  Bourg  d’Augft 
( Burgum-Augufti  ) , Bologne- fur  Mer  &c.  où  % 
en  plein  Hyver,  les  femmes?  fe  couvrent  la  tef- 
te d’une  mante  ou  cape  ( V.  fig-  in.  ) , qu’el~ 
les  rabbattent  fur  le  cou  lorfqu’il  commence  à 
faire  chaud  ( y.  fig.  v i.  ; & qu’enfin  pendant 
l’Efté  elles  ramènent  fur  le  bras  (y  fig  ir.)  » 
ou  bien  elles  la  quittent  tout- à fait.  Il  femble 
que  ce  foient-là  précifément  les  divers  degrea 
du  changement  arrivé  à l’aumuce  , que  nous  a- 
vons  marquez  plus  haut.  Et  ce  rapport  eft  d’au- 


( a)  C’eft  ainfî  qu’un  capuchon  fait  pour  couvrir  la 
tefte  ; dès-là  qu’il  n'a  plus  cet  employ,  allez  inutilement 
le  porte- t on  fur  les  épaules.  Mais  pour  revenir  à l’au- 
muce,  le  Pape  Paul  V.  pour  obvier  à tous  cesinconvc- 
niens,  ôta  pour  toujours  l’aumuce  aux  Chanoines  d’An- 
necy, & leur  donna  à la  place  , une  Chape  violette,  four' 
rée  de  peaux  l’hyver  ; & l’efte' , les  grand’feftcs , doublée 
de  velours  ou  fatin  rouge  : les  autres  jours  il  ne  leur  laifll 
«pic  le  rochcc  & lç  furpüs. 
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tant  plus  jufte  & plus  naturel , que  les  aumu- 
ces , lorfqu 'elles  couvroient  la  celte  & les  épau- 
les , étoient  auffi  courtes  que  ces  mantes , com- 
bine on  peut  voir  dans  les  figures  1 1.  i v.  & v 1 1. 
n’ayant  été  allongées  au  point  où  nous  les  voyons 
âujburd’huy , que  depuis  qu’on  les  eut  defeen- 
dues  fur  le  bras.  Elles  étoient  même  auffi  larges 
& auffi  amples  que  ces  mantes  , jufque-là  qu’on 
les  agraffoit  quelquefois  par  devant:  On  voit, 
par  exemple,  à Sainte-Genevieve de  Paris, en 
la  chapelle  de  l'infirmerie  ( où  les  convalelcens 
alloient  autrefois  faire  l’Office  ) , à l’entrée  , la 
figure  d’un  Préfident  aux  Enqueftes  , en  même 
temps  Chantre  & Chanoine  d’Auxerre , & en- 
core Chanoine  de  Sens  & de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris,  nommé  Regnaud  du  Pré  - Gilbert, 
mort  au  xiv.  fiecle  , repréfencé  avec  fon  aumu- 
ce  ( mouchetée  d’hermines,  ) , fur  la  telle  & 
fur  les  épaules , dont  les  cotez  reviennent  & font 
joints  enfemble  furie  devant  avec  une  agraffèj 
& en  un  mot , enveloppé  de  fon  aumuce  , com- 
me d’une  chape  ou  d’un  manceau.  Maïs  pour 
revenir  aux  mantes  ou  capes  de  pos  Picardes 
maritimes , ces  mantes  ou  capes  font  d’un  étoffe 
violette  , & viennent , comme  l’on  voit  dans  la 
figure  ii  j.  fur  les  reins , en  maniéré  de  petit  man- 
teau ou  camail , avec  des  houpes  ou  flocons  dé 
laine  cruè^ou  écrue , auffi  violette , qui  bordé  & 
termine  la  telliereou  partie  fupérieurede  l’habit 
( F-fig-  îii.  a.  ) , pour  tenir  la  telle  plus  chau- 
de ; à peu  près  comme  nous  voyons  que  pour 
cette  raifon,  la  plupart  des  Chanoines  & quel- 
ques autres  Ecclefiaftiques , garnirent  leur  cha- 
peron en  Hyver,  de  bords  blancs , gris  ou  noirs 
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PLANCHE  II. 

Explication. 

Figure  i.  Aumujfon  ou  bonnet  de  peau 
pajfêe  d“  garnie  de  fon  poil , porté  fous  le 
capuchon  de  la  chape  ou  habit  d'Hyver. 

* \ 

Fig.  ii.  Aumujfon  accru  dr  aggrandi , ou  au- 
muce  a capuchon  rond  fur  la  tefe. 

«.  Pieds  ou  extrémités  de  l'animal , dont  la  peau 
avec  fon  poil  fervoit  originairement  de, 
fourrure  ou  aumuce. 

Fig.  iii.  Mante  ou  cape  fur  la  te  Fie. 

a.  Houppes  ou  flocons  de  laine  crue. 

Fig.  iv.  Aumuce  à capuchon  carré  fur  la  teflei 

Fig.  v.  Aumuce  de  fcenduè  furie  cou. 

Fi  g.  vi.  Mante  ou  cape  , aujfl  de  fcenduè, 
fur  le  cou. 

Fig.  vu.  Aumuce  en  forme  de  court  man+ 
te  au  , à capuchon  rabbattu . 

B 

Fig.  vin-  Aumuce  de  fcenduè  fur  le  bras  gau* 
che. 

a.  Bréviaire  dans  le  capuchon  de  t aumuce. 

• Fig.  ix.  Mante  ou  cape , aujfl  defcenduè  fur 
le  bras  gauche • 


W llf 

Il  f 

1 

fi 

" I El 

1 JP 

H 

jÉÉffl 

Remarques  fur  le  Ch  a p.  II.  265 
{ V.  planche  1 1 1.  fg-  1.  1 1.  & 1 1 1.  ) (a). 
Mais  il  paroît  que  ce  n'eft  pas  feulement  par 


( a ) Je  dis  à peu  près  : parce  qu’il  paroît  que  les  bords 
que  l'on  voit  aujourd’huy  aux  capuchons  des  Chanoines 
& autres  Ecclefiaftiques , ne  font  autre  chofe  que  la  peau 
même  ou  fourrure  , dont  le  capuchon  étoit  garni  pour 
tenir  la  telle  plus  chaude  ( V.  planche  m.jig.  1.  ) ; & qui 
dans  la  fuite  , ayant  été  portée  au  de  là  des  bords  du  ca- 
puchon , a enfin  , à force  de  fortir  de  ces  bords  , quitte 
tout  à-fait  le  fond  & le  dedans  du  capuchon,  pour  en  ve» 
nir  feulement  couvrir  les  extrémitez  par  dehors  ( V.fig. 
II.  tyin.  ) Les  Dignitez  de  l’Eglife  d’Amiens  portent 
des  bords  blancs  ( d’où  ces  dignitez  font  vulgairement 
appeliez  blancs  bords  ) , tandis  que  les  autres  Chanoines 
ou  Bénéficiers  , dont  les  revenus  font  apparemment  plus 
modiques  , fe  contentent  d’en  porter  de  gris  ou  fauves, 
comme  étant  de  moindre  prix.  Il  eft  marqué  encore 
dans  les  (latuts  de  l’Eglifc  de  Sens  de  1^17.  que  les  ca- 
puchons des  Dignitez,  doivent  être  fourrez  degTÎs  , les 
autres  feulement  de  peaux  de  lapin  ; & que  les  Vicaires 
doivent  être  abfolumcnt  fans  fourrure  , leurs  Chapes 
fermées  par  devant.  C’eft  ainfi  encore  que  parce  que  les 
Chanoines  font  ordinairement  plus  aifez  & p'us  accom- 
modez que  les  Chapelains  ou  fimples  Bénéficiers  , on 
voit  que  les  aumuees  de  ces  premiers  , font  toujours 
plus  cheres  & plus  précieufes.  Et  de  même  de  la  robe  des 
Chanoines  de  Strasbourg  , toujours,  pour  la  même  rai- 
fon  , plus  magnifique  que  celles  de  leurs  Enfans-de- 
Choeur  & de  leurs  Bedeaux  , quoique  de  même  forme 
& de  même  couleur  ; ce  qui  eft  cependant  regardé  com- 
me une  diftinélion  , par  les  Chanoines  de  cette  Eglife, 
tous  gens  de  la  première  qualité.  Aux  Curez  & autres 
Prêtres  de  certaines  Eglifes  , comme  font  ceux  des  Pa- 
roifles  de  la  ville  d’Abbeville  ; cette  peau, dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ( noirâtre  & malpropre  ) , déborde 
de  cinq  ou  fit  grands  doigts  & couvre  quelquefois  plus 
de  la  moitié  du  capuchon  ; en  un  mot , le  deffus  de  ce  ca- 
puchon, n’eft  tantôt  plus  que  peau  & bordure  ( V.fig. 
ni.  ).  Enforte  que  l'ancienne  fourrure  des  capuchons, 
n’eft  plus  guère  reliée  qu’aux  Chapes  des  Cardinaux, 
ainfi  qu’à  celles.de  quelques  Evêques  & de  quelques 
Chanoines  i aux  capuchons  ou  chaperons  des  Doéleurs 
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rapport  a la  chaleur,  qu’on  eft  venu  à rejectett 
l’aumuce  , ainfi  que  toute  autre  forte  d'habiller 


St  des  Bacheliers  des  Univerfitez  ( * ) ( d’où  ces  capu- 
chons ou  chaperons  ont  même  retenu  le  nom  de  fourru- 
re ) ; aux  robes  rouges  des  Pre'fidens  8c  autres  Officiers 
des  Parlemens  j 8t  auffi  aux  capuchons  ou  chaperons 
qui  ont  été  tout-à-fait  élargis  & c'vafez  pardevant  ( V . 
PS-  lv-  J,  8c  même  renverfez  entièrement  par  derrière 
fur  les  épaules  : comme  celuy  qui  , au  Sacre  de  nos  Rois* 
fourré  d’hermines,  ell  attache  à leur  manteau  ; & pa- 
reillement celuy  du  Reéleur  , ainfi  que  des  Doéleurs  SC 
des  Bacheliers  en  Médecine  de  l'Univerfité  de  Paris 
Ç v.  fii.  T.  )• 

C'eft  ainfi  que  le  collet  St  les  manches  de  la  chemife, 
qui  éroient  autrefois  cachées  8c  renfermées  fous  l’habic 
( V.  four  le  collet fig.  vi.  ),  étant  venu  infeufiblement 
à avancer  St  à paffer  les  bords  du  collet  St  des  manches 
de  la  robe  ou  foutanc  , du  pourpoint , comme  on  voudra 
dire,  ont  garni  auffi  en  dehors,  ces  extrémitez  de  l’ha- 
bit. Et  dc-là  le  rabat , du  mot  rubbattre  ; parce  qu’c»  / 
effet  le  collet  de  la  chemifc  fe  rabbattoit  de  la  largeur 
d’environ  un  doigt,  fur  le  collet  de  l’habit  ( V.fig.  vu.  j, 
comme  le  portent  encore  pluficurs  Payfans  , à cela  près 
que  celuy  des  Payfans  eft  de  beaucoup  plus  large  5c 
plus  ample  , 8c  comme  le  portoient  auffi  de  fort  hon- 
neffes  gens,  au  commencement  du  fiecle  dernier , en- 
tre-autres M.  Hennequin , Doftcur  de  Sorbonne  Stc. 
Les  manchettes  prennent  de  même  leur  dénomination 
des  manches  de  la  chemifc,  qu’on  renverfoit  St  qu’on 
reptioic  fur  le  bout  des  manches  de  l’habit  , 8c  qu'on 
eff  venu  enfin  à détacher  de  la  chemifc  , comme  on  en 

* Avec  cette  différence  des  uns  & des  autres , que  les 
Doéteurs  outre  la  fourrure  de  la  partie  de  devant  du  capu- 
chon ou  chaperon  , ont  auili  confervé , au  tour  du  cou  , la 
peau  qui  fourroit  le  fond  de  cette  couverture  de  telle  ; au 
lieu  que  les  Bacheliers  n’en  ont  retenu  que  la  partie  de  de- 
vint. On  voit  à un  Autel  de  l’Egliie  de  Saint  - Maurice  d’An- 
gers , un  Ecclefiaftique  , réprelénté  avec  On  capuchon  ou 
chaperon , dont  la  fourrure  luy  tourne  au  tour  du  cou  , 8c. 
fait  la  même  figure  que  celle  des  Docteurs  de  Sorbonne  d’à 
préfent  ; à cela  près  que  de  cette  fourrure  , pend  lur  les  é- 
paulcs  de  l’Ecclcfiaftique , une  pointe  ou  queue  qui  eft  celle 
du  chaperon. 
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ïnent  de  tefte , lur  le  cou  & fur  les  épaules  : 
puifqne  nous  voyons  que  les  Cardinaux , les 


a pareillement  détaché  le  collet  ou  rabat  Ç V.fig,  vi  n. 

JLcs  Jcfuites , IcsTheatins  & les  Barnabites,  ne  laiflent 
point  eBCore  fortir  hors  4U  bord'du  collet  & des  man- 
ches de  la  robe  , ni  le  collet  ni  les  manches  de  leur 
. chemife  ( V.fig,  vi.  );non  plus  que  les  Eofans  de  Chœur 
de  Cambray  , du  Puy  en  Vcllay  &c.  Ce  qui  vient  de  ce 
qu'au  temps  de  l’inftitution  de  toutes  ces  Congréga- 
tions , le  rabbat  & les  manchettes  c'toienc  peu  encore 
litage  , je  dis  même  parmy  les  laïques  , furtout  dans  les 
pays  où  ces  Communautés  ont  commencé  à fc  former 
& às’e'tablir.  Car  on  fait  que  les  Inftitutcurs  ou  Fonda- 
teurs d’Ordrcs  & de  Congrégations  , prennent  d’ordi- 
naire, comme  tous  les  autres  , quant  à l’habit  & à l’ex- 
térieur , la  mode  des  pays  où  ils  font.  C’eft  ainfi  , com- 
me le  penfe  M.  l'Abbé  Fleury  , que  S.  Bcnoift  donna  à des 

fes  difciples  les  habits  communs  des  pauvres  de  fen  L etI  “** 
pays  , favoir  la  tunique  , la  coule  ou  cucullc  Si  le  feapu- 
laire  pour  le  travail  ; &Théodc'mar,  Abbé  de  Montcalîin, 
au  ix.  ficelé,  rend  témoignage  , en  f«  lettre  à Charlema- 
gne, que  les  Payfans  & les  Laboureurs  des  environs  de  ce 
Monaftere  , portoient  encore  de  fon  temps  le  fcapulaire. 

Les  autres  Legiflateurs  ou  Inftituteurs  d’Ordrcs  Reli- 
gieux, qui  font  vcdus  depuis,  ont  confcrvé  de  meme  les 
nabirs  qu’ils  ont  trouvé  enufagedans  les  Provinces  où 
Ils  vivoîcnt.  Et  pour  appliquer  cette  idée  aux  derniers 
temps,  les  Jcfuites  , les  Peres  de  l’Oratoire,  Meilleurs 
de  Saint-Lazare  &c.  n’ont- ils  pas  pris  la  robbe  & ie  col- 
let qui  avoit  cours  parmy  le  Clergé  au  temps  de  leur  inf- 
titution  ? Les  Freres  Cordonniers  , qui  retracent  de  nos 
jours  la  vie  des  premiers  Moines  , polîcdant  en  commun 
cc  qui  leur  revient  de  leur  travail  & de  leur  métier  , vi- 
vant fous  l’obéïlTance  des  Chefs  de  leur  Communauté  & 
gardant  le  célibat  ; ces  Freres , dis-je  , ne  font  ils  pas 
vêtus  comme  le  rrftc  des  artifans  , à cela  presque  leur 
habit  eft  plus  uniforme  , tant  pour  la  couleur  que  pour 
l'étoffe  & la  façon.  Il  en  eft  de  même  de\  Rctigicufes. 

On  fait,  par  exemple  , que  les  Filles  de  Sainte-Marie, 
dites  autrement  de  h t Vijiea.'ien  , n’ont  d’autres  exté- 
rieur que  celuy  des  femmes  modeftes  du  commence- 
ment du  ficclc.  dernier.  Les  Rcligieufcs  Hofpitaliercs 
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PLANCHE  III. 

Explication. 

Figure  i.  Capuchon  fourré  de  peau. 

Fig.  ii.  Fourrure  fortant  hors  des  bords  dtk 
capuchon , d'environ  trois  doigts. 

Fig.  iii.  Meme  fourrure , fortant  de  cinq  ttt 
fix  bons  doigts. 

Fig.  iv.  Capuchon  ou  chaperon  fourré  , élar- 
gi & évafé  par  en  bas  & defeendant  juf  \ 
que  fur  l'efomac. 

Fig.  v.  Meme  capuchon, élargi^  évafé  de  touï 
cotez,  & defeendant  pareillement  fur  le  de- 
vant & tout  au  tour  des  reins  <jr  des  épaules . 

Fi  g . vi . Collet  de  la  chemife , renfermé  dans  le 
collet  de  l'habit , comme  le  portent  les  Je- 
fuites  , les  Theatins , les  Bar  nabi  tes  ère. 

Fig.  vii.  CMeme  collet , fortant  d un  bork 
doigt  des  bords  du  collet  de  lhabit , & fe 
rabbattant  alentour  fur  le  meme  collet.  C'cjl 
celuy  des  Peres  de  la  Doctrine  chrétienne. 

Fig.  viii.  Collet  de  la  largeur  de  deux  doigts „■ 
détaché  de  la  chemife  & rabbatu  fur  le  col 
let  de  l'habit  des  Chanoines  réguliers. 

Fig. .ix.  Meme  collet,  commençant  d s'élargir 
dé  environ  un  doigt.  Comme  on  le  voit  d Mef 
fieurs  de  l Oratoire. 

Fi  g . x . Meme  collet , sélargijfant  encore  d peu 
près  d'un  autre  doigt. Comme  le  portent  Mef 
fieurs  de  S.  Lazare. 

Fig.  xi.  Collet  ou  rabat  moderne . 
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Evêques  , les  Do&eurs  & les  Bacheliers  des 
Univerfitcz  » quelques  Magiftrats  & autres  gens 


«jui  font  voeu  de  fervir  les  pauvres  & les  malades  , doi- 
vent aufli , aux  termes  de  leurs  •Conftitutions , prendre 
la  manière  de  fe  mettre  des  veuves  de  leur  temps.  Qu’cft- 
ce  enfla  l’habit  des  Sœurs  grifes  , des  Filles  de  la  Com- 
munauté de  Sainte-Genevievc  , nommées  autrement  Mi- 
rnmiones , de  celles  de  la  Providence  , de  Saint- Chau- 
tnond , des  Nouvelles  Catholiques  8cc.  habit  qu’elles 
ne  quitteroient  pas  quand  même  elles  viendroient  à fe 
Cloîtrer  : qu’eft-cc  autre  chofe  cet  habit,  qucceluy  des 
femmes  du  monde  ; mais  habit  Ample,  modefte  , unifor- 
me & tel  que  le  devroient  peut-être  porter  toutes  les  fem- 
mes Chrétiennes.  En  Franche-Comté,  les  Urfelines  , 
fortant  & allant  par  la  Ville  deux  à deux, portent  un  cha- 
peron , une  petite  guimpe  , un  corps  de  jupe  fort  jufte  8c 
fort  ferré  , une  ceinture  & une  jupe  , le  tout  de  couleur 
noire.  N’eft-ce  pas  là  de  la  maniéré  que  font  répréfen- 
tées  des  femmes  du  monde  , fur  tout  des  veuves  & autres 
femmes  d’âge  , en  une  infinité  de  figures  & de  tableaux  i 
Et  en  général,  le  voile,  le  bandeau,  la  guimpe,  la  cein- 
ture &c.  ne  font-ce  pas  les  habillemeus  des  femmes  du 
temps  pafle  ; ainfi  qu’on  le  voit  à plufieurs  tombes,  tom- 
beaux 8c  autres  monumens  , même  des  derniers  fiecles  ? 

Le  bandeau  cil  refte  en  quelques  Provinces  de  France  8c 
femblablemcnt  en  Suiffe  , ou  même  quelques  femmes 
portent  aufli  une  mentonnière. 

J’ay  vû  autrefois  , chez  feu  M.  l’Abbé  Boifot , à Be-  ' 
fançon  , le  portrait  de  Simon  Renard  , Ambafladeur  de 
l’Empereur  Charles  quint,  fans  colletni  manchettes  (fi 
ce  n’cft  quelques  bouts  du  collet  de  la  chemifc  , qui  for- 
toient  un  peu,  en  forme  de  fraife  ) , les  cheveux  tout-à- 
fait  courts  , la  barbe  un  peu  longue,  8c  une  robbe  ou  fou- 
taoe,  avec  une  cale  ou  petit  bonnet  plat  fur  lateftc,com- 
mc  en  portent  encore  les  Novices  partny  les  Jéfuitcs. 
On  voit  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  les  portraits  de 
quelques  grands  hommes  des  derniers  temps.  Les  uns 
portent  le  collet  comme  les  Jéfuites  ( Guillaume  BudéeJ, 
les  autres  comme  les  Pcres  de  la  Doctrine  Chrétienne 
( Charlequint,  Muret,  Bucanan  J , d’autres  ont  le  collet 
de  l’Oratoire  ( le  premier  Préfident  de  Harlay,Ronfard  ), 
d’autres  ccluy  de  la  Million  ou  Saint-Lazare  ( Ifaac  Ca- 
* 
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de  Robe  , des  Chanoines  Réguliers  une  infini, 
té  de  Moines  anciens  de  l’Ordre  de  Saint-  Be- 

I — ■ - O»  .»!« 

faubon  , le  Cardinal  du  Perron  ) & d’autres  enfin  oncle 
collet  ou  rabbat  de  Meilleurs  de  Saint-Nicolas  du  Char- 
donnet ( Heinfius,  M.  Rigaut, Jacques  & Pierre  du  Puy). 
Le  PréfidcntdcThou  s’y  trouve  auffi  en  petit  coller  frai- 
fé,  de  la  largeur  d’un  travers  de  doigt.  Le  Cardinal  Bel- 
larmin  y eft  pareillement  en  collet  de  Jéfuite  , mais  paf- 
fant  tant  foit  peu  les  bords  du  collet  de  la  robbe,  comme 
le  portent  en  effet  quelques  Jéfuites.  N’oublions  pas  icy 
le  portrait  d’Etienne  Pafquier,  répréfenté  à la  tefte  de 
fes  Recherches  de  la  France,  rafé  comme  un  Moine,  cou- 
vert d’un  bonnec  carr£  plus  étroit  par  devant  que  par- 
dertiere  , les  cornes  de  ce  bonnet  affez  balles,  & du  refte 
en  collet  de  l’Oratoire  & enfoutane  ou  robbe  longue. 

Quoiqu'il  en  foit , ces  ornemens  de  toile  ne  tardèrent 
gucre  à s’introduire  , fur  tout  le  rabbat  ; &dês  le  milieu 
du  xvi.  ficelé  , on  vit  infenfiblcment  paroître  le  collet  de 
la  robbe  ou  foutane  ( car  prefque  tout  le  monde  e'toic 
alors  vêtu  de  long  ) , c’eft  a-djre  , cette  partie  de  l’habic 
qui  eft  alentour  du  cou,  garnie  du  bord  ou  collet  de  la 
chemife  ( V.  fig.  vii.)  ; de  laquelle  même  , pour  plus 
d’aifancc  & de  facilite',  on  vint  dans  la  fuite,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut , à détacher  ce  collet  Sc  à faire 
régner  , par  ornement , cette  piece  de  toile  autour  du 
collet  de  l’habit  ( V.  fig.  vm.  ).  Et  c’eft  à ce  de'gré  de 
changement  &c  à cette  mode  , que  s’en  tiennent  encore, 
avec  quelques  différences  toutefois  pour  la  hauteur  du 
collet  ( V . fig.  vn.  vm.  ix.  &x.  ) , les  Peres  de  l’Ora- 
toire, lesMathurins  , les  Doctrinaires  ,les  Religieux  de 
Saint  Antoine  , ceux  de  Sainte  Croix  , les  Chanoines- 
Réguliers  de  la  Congrégation  de  Sainte  Geneviève,  Mef- 
fieurs  de  Saint-Lazare  , 8c  en  général  prefque  tous  les  Ec- 
clefiaftiqucs  d’Italie,  d’Efpagne,  d’Allemagne  , de  Polo- 
gne 8c  des  Pays-bas.  Et  il  n’y  a guère  qu’en  France , où,  - 
depuis  environ  foixante&  dix  ou  quatre-vingt  ans  , on 
a coût  à-fait  élargi  & allongé  cette  bande  de  toile  & don- 
né enfin  au  rabbat,  la  forme  que  nous  luy  voyons  aujour- 
d’huy  , & qui  femble  prendre  tous  les  jours  de  nouvelles 
dimenfions  ( V.  fig.  xi.  ).  Et  de  cette  ancienne  mode 
d’être  ainfi  fans  rabbat  ou  collet  de  toile,  vient  peut-être 
que  quelques  Prêtres  font  encore  ferupuie  de  dire  la 
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noift,  fur  loue  dans  les  Pays-bas,  parce  qu’on 
y a plus  long-temps  gardé  les  fourures  ; nous 
voyons  que  toutes  ces  perfonnes  rabbattent  aufli 


Mtflc  arec  cet  Ornement , qu’ils  quittent  en  effet  à la 
Sacriflie  , avant  que  de  fe  revêtir  des  habits  facrez.  Peut- 
être  aurti  ne  l’ôtent-ils  que  dans  la  crainte  de  le  chiffon- 
ner, fur  tout  lorfqu’il  eft  empefé.  Quoiqu’il  en  foit, 
on  pourroit  , ce  femble  , rectifier  ce  dernier  motif  , en 
propofant  à tous  les  Prêtres  , de  regarder  cette  pièce  de 
toile,  comme  une  nouveauté  8c  comme  n'étant  encore 
point  comptée  dans  l’Eglife  , parmi  les  habits  Ecclefiaf- 
tiques  , bien  moins  encore  parmi  les  habits  Sacerdotaux, 
ainfi  que  l’ont  été  dans  la  fuite  , la  Chafubte  , l’Etole  &c, 
enforte  que  peut-être  conviendroit-il  de  quitter  ce  rabr 
bat,  du  moins  pendant  la  célébration  des  faints  myfte»- 
res.  Je  par’e  du  rabbat  dans  l’état  qu'il  eft  aujourd’hui , 
& tel  qu’on  le  porte  communément  parmi  le  Clergé 
feculier  ; & non  de  ccluy  qui , refié  en  forme  d’une  (im- 
pie bande  , fur  le  collet  de  la  foutane  , eft  bien  moins 
là  pour  la  parure  & l'ornement , que  pour  la  bienféaucc 
& la  propreté. 

Mais  revenons  aux  manchettes  & difons  qu’il 
s’en  faut  beaucoup  qu’elles  ayent  eu  tant  de  cours  Je 
qu’elles  ayent  tant  fait  de  progrès  que  le  rabbat.  Car, 
même,  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  pris  le  Collet  , 
comme  les  Pères  de  l’Oratoire,  les  Mathurins,  les  Doc- 
trinaires , les  Religieux  de  Saint  Antoine  , ceux  de  Sain- 
te-Croix , Meilleurs  de  Sainte-Genevieve  , Meilleurs  de 
Saint-Lazare  &c.  ne  fc  font  point  encore  avifé  d’atta- 
cher aucun  rebord  de  toile  , au  bout  de  leurs  man- 
ches. . • 

Un  Evêque,  diftingué  par  fa  piété  comme  par  fon  zele 
pour  la  difeipline  , "me  fai  foit  l’honneur  de  me  dire  un 
jour,que  le  Collet  des  Peres  de  l’Oratoire  étoit  tres-com- 
mode  , & qu’il  feroit  à fouhaiter  que  la  mode  en  revint 
auxüccleflaftiques.  Souhait,  dont  il  femble  qu’on  voye 
déjà  f accoînpliffemcnt  en  quelques  Diocéfes  i où  la  plu- 
part des  Curez  & autres  Ecclefiaftiques  ,ne  portent  tan- 
tôt plus  que  de  ces  fortes  de  bandes  ou  collets  de  l'Ora» 
toire. 
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de  deffus  leur  tefte,  même  en  Hyver,  leur  capuce 
ou  chaperon.  , 

Sans  doute  que  le  petit  bonnet  rond  de  laine , 
quifervoit  autrefois  à garnir  la  tefte  fous  le  ca- 
puchon , faifant  à peu  prés  le  même  effet  que 
fait  à prefent  la  calotte  ( V.  planche  iv.fig  i ) . 
n’y  a pas  peu  auffi  contribué  ( a ) Car  comme 


( Le  bonnet  eft  ainfi  appelle  du  nom  de  l’étoffe 
même.  Guillaume  de  Nangis  dit  dans  la  vie  de  faint 
Louis  , que  ce  Prince  ceffa  de  s'habiller  d’écarlate  & de 
drap  rert  ou  bonnette.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  enflor  , 
un  chapeau  fait  avec  le  poil  de  l'animal  appellé  cttftor , 
ta  froc  , une  forte  d’habit  Monachal  , fait  d’une  étoffé  , 
nommée  floc ou  froc  en  quelques  Provinces  de  France  , 
particulièrement  en  Auvergne.  Je  dis  floc  ou  froc  , par- 
ce que  de  floc,  par  le  changement  ordinaire  de  17enr,  ou 
a fait  communément/forjcommc  d'ulmusou  a fait  orme. 

Dans  la  fuite  ce  bonnet  fut  garni  d'une  petite  houpe 
de  laine  ou  de  foye  fur  le  haut  du  bonnet , ce  qui  n’étoic 
dans  fon  origine  que  le  premier  brin  ( * J de  laine  qui 
fert  à commencer  le  bonnet  & qu’on  arrête  avec  un  bou- 
ton , de  peur  que  ce  brin  ne  s’effile.  C’eft  ce  qui  fe  voit 
encore  fur  tout  aux  bonnets  de  nuit.  Dans  la  fuite  , les 
brins  de  laine  fe  multiplièrent  & formèrent  une  touffe 
ou  bouquet  entier  , qu’enfïn  pour  l’ornement  on  fit  mê- 
me de  foye.  C’eft  ainfi  que  les  cordons  qui  pendent  du 
chapeau  de  certains  Religieux  ^qui  fervent  à affurer 
le  chapeau  fur  la  tefte  , fe  terminent  en  houpes  , aux  cha- 
peaux de  cérémonie  des  Cardinaux , Archevêques  , Evê- 

3ues&  Prototaotaires;  avec  cette  différence  que  les  Car- 
inaux  ont  cinq  rangs  de  houpes  , dans  cet  ordre  j.  a.  j. 
4.  y.  les  Archevêques  quatre  1.  i.  j.  4.  les  Evêques  trois 
I.  l.  3.  & les  Protonotaires  deux  1.  î.  Ces  cordons  font 
de  foye  & entrclaffcz.  C’eft-à-dire  , qu’il  n’y  a plus  gue- 
res  que  les  Religieux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
comme  les  Cordeliers  , les  Freres  lais  de  certains  Ordres 

* Telle  eft  1a  pratique  de  quelques  Bonnetiers  de  Pro- 
vince , de  commencer  le  bonnet  par  le  brin  de  laine  dont 
il  eft  parlé  icy  ; mais  que  d’autres  , fur  tout  à Pans,  finifleqc 
au  contraire  par  ce  brin , ce  qu’ils  appellent  même  U finition. 

aux 
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àui  endroits , où  l’on  portoic  ordinairement  la 
main  pour  prendre  ce  bonnet , & Pôter  ou  le 
remettre  , il  s’y  formoit  infenfiblement  de  petites 
pointes  ou  cornes  ( V'fig*  n.  ) ( <*  ) } enforte  que 


! ’ . 

Mrndians,  appeliez  F rerts  à chufeaù  & autres  , qui  cou- 
fervent  les  anciens  cordons  de  laine  , fans  boupes  & eu 
ûn  mot  dans  la  première  fimplicité.  Les  Eccléfiaftiques, 
fur  tout  les  Evêques,  par  diftinétion  , ont  auffi  rois  pour 
la  plupart  des  houpes  ou  floccons  de  foye , d’or  ou  d’ ar- 
gent, a leur  ceinture. 

( a ) D’où  ce  bonnet  a été'  nommé  bonnet  à carnes. 
ou  bonnet  c*rré  ; parce  qu’on  jugea  à propos  , pour  luy 
donner  une  figure  plus  régulière  & plus  fymnaétrique  , ■* 

d'y  ajouter  une  quatrième  corne  ( V.  fig.  iv.  ) & le  rendre 
ainfi  quadrangulaire  ( contre  quov  néanmoins  Eftientie 
Pafquicr  fe  récrie  dans  fes  Recherches  , ne  pouvant  fouf- 
frir,  dit  cet  Auteur,  un  bonnet  Carré  filr  Une  telle  rondejî 
au  lieu  que  , comme  on  ne  prenoit  d’ordinaire  te  boù- 
net  qu’avec  les  trois  premiers  doigts  de  la  main,  enforte 
qu’on  ne  le  pinçoit  qu’en  trbis  endroits  f V.fig.  1 1 );  aulü 
ne  S’y  faifoit-il  que  trois  pinces  ou  plis  , lcfquels  garnis 
d'un  carton  pour  les  foûtenir  , font  devenus  enfin  ce 
qu’on  appelle  aujourd’huy  les  cornes  du  bonnet.  Et  tel 
éft  encore  à prefent  le  bonnet  ( j’entens  le  bonuet  à trois 
cornes  ) des  Jéfuites  , des  Barnabites  , de  Théatîns  , Sc 
généralement  des  Italiens  &c.  ( V.  fig.  m.  ) , qui  n’ont 
pas  encore  admis  la  quatrième  corne.  Tel  étoit  aufl»  l’u- 
fage,  il  n’y  a pas  encore  trente-ans  , des  Prêtres  forains  de 
la  Sacriftie  de  la  nef  de  Notre-Dame  de  Paris.  Et  enfin, 
telle  eft  encore  la  pratique  des  Moines  de  Saint  Vafit 
d’Arras.  Bien  plus  , à Clermont  en  Auvergne  , on  voie 
des  bonnets  qui  ne  font  qu’à  deux  cornes  ; fans  douté, 
parce  que  quelquefois  on  ne  prenoit  le  bonnet  qu’avec 
deux  doigts  , en  forte  qu’il  ne  s’y  formoit  qu’une  pince 
OU  corne  , à laquelle  , pour  la  fymmétrie,on  en  aurjt 
ajouté  une  fécondé. 

On  a vû  au  College  de  Clugnv  à Paris,  il  y a environ 

Quarante  ans  , deux  Moines  de  l’Abbaye  de  Saint-Gai  en 
uiffe  , portant  dans  le  Cloître  , pour  tout  habillement 
de  telle,  une  grande  calotte  ou  bonnet  de  cuir  noir; 
auquel  , à force  de  prendre  ce  bonnet  avec  les  trois 
Tome  IL  ' S 
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PLANCHE  IV. 

Explication. 

Figurei.  Petit  bonnet  rond  de  laine , por- 
té fous  le  capuchon  de  la  chape  ou  autre  forte 
d habillement  de  tefte. 

Fig.  ii.  Même  bonnet , à trois  cornes  naif- 
fantes , tracées  par  les  trois  doigts  dont  on 
Je  fervoit  pour  l’ôter  de  dejjus  la  tejle  & 
l’y  remettre. 

Fig.  iii.  Même  bonnet , a trois  cornes  formées, 
avec  fa  houppe  de  foye  ou  de  laine. 

Fig.  iv.  Même  bonnet,  à quatre  cornes  ou  car - 
ré , pour  la fymmêtrie , aujji  avec  fa  houppe. 

Fig.  v.  Bonnet  à cornes  naijfantes , fous  U 
capuchon . 

Fig.  vi.  Bonnet  à cornes  formées  , fous  le 
même  capuchon. 

Fig.  vii.  Même  bonnet  a cornes  ,fous  l ami  cl. 

Fig.  vni.  Bonnet  carré  fur  la  tefte  , le  capu- 
chon de  la  chape  ou  camail , rabbatu  fur  les 
épaules- 

Fig:  ix.  Même  bonnet , aufti  fur  la  tefte , fans 
capuchon  ni  camail  fur  les  épaules. 

Fig.  x.  Bonnet- chapeau  du  bedeau  de  tpglife 
du  Puy. 
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le  capuchon  en  ctoic  confidérablement  rehaufle 
& relevé , & bridoit  & ferroic  par  conféquenc 


premiers  doigts  de  la  main , pour  fc  Ioter  de  deflus  la 
telle  & l’y  remettre  , on  appercevoit  fenfiblement  la 
trace  & l’impreflion  de  ces  doigts  ; c’eft  à-dire,  trois  en- 
fonccmens  , qui  lailToient  par  conféqucnt  entre  les 
doigts,  autant  de  pinces  ou  plis.  En  un  mot,  ce  bon- 
net, échancré  pardevant  fur  le  front  & venant  couvrir 
les  oreilles  & le  relie  de  la  telle  par  derrière,  for m oie 
dillinélement  trois  pointes  ou  corne».  C’ell  dequoy  je 
puis  moi  même  rendre  témoignage , ainlï  que  quelques 
autres  Religieux  de  l’Ordre  de  Clugny  , qui  font  encore 
pleins  dé  vie.  On  voit  aufîï  tous  les  jours  de  vieilles 
gens  , entre-autres  des  Curez  & autres  Ecclelialliques  à 
la  campagne  , des  Matelots  & quelques  Artilans,  pren- 
dre ainii  leur  calotte  ou  bonnet  avec  les  doigts  ( & dif- 
ficilement le  pourroient-ils  prendre  d’une  autre  manier 
re)  ; ce  qui  rend  cette  coêfturc  ou  couverture  de  telle, 
en  un  mot  ce  bonnet,  tout  pointu  & tout  cornu.  11  en  ell 
de  même  des  bonnets  de  quelques  Enfans-Rouges,  des 
Enfans- Bleus, des  Enfans-Gris,  des  Freres  lais  des  Car- 
mes-Déchaux  &c. 

Le  Bedeau  ou  Malfier  de  l’Egüfe  du  Puy  a bien  fait 
encore  autre  chofe  de  fon  bonnet.  Car,  outre  les  cor- 
nes qu’il  luy  a données  , comme  tous  les  autres  , il  eu 
a encore  allongé  Sc  aggrandi  les  bords.  En  forte  que 
cet  habillement  ell  tout  enfemble  bonnet  carré  par  le 
haut  & chapeau  par  les  bords  ; ou  plutôt  c’cll  un  vérita- 
ble chapeau , dont  la  forme  carrée  ell  furmontée  de  qua- 
tre cornes  aux  quatre  coins , avec  une  houppe  au  milieu 
( x-  J-  Cette  tocque  ou  bonnet  chapeau  , s’il  cil 

fjermis  de  1 appeller  ainfi  , ell  de  velours  rouge , & touc 
e relie  de  l’habit  du  Bedeau  magnifique  à proportion  i 
{ i robe,  de  couleur  bleue  > le  camail  de  même  à capuce 
en  pointe,  rabbattu  fur  les  épaules;  tenant  une  malle 
d’une  main  &une  canut:  de  L’autre  , garnie  d’argent , fur 
laquelle  il  s’appuye. 

Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  des  plis  ou  cornes 
du  bonnet,  n’étoit  point  fingulier  aux  gens  d’Eglife , ai 
en  général  au  gens  de  robbe.  On  voit , par  exemple  , à 
Bourges,  dans  la  Chapelle  de  la  Challrc,  la  figure  ou  ré-  • 

S ij 
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le  menton  ( V-figv.)*  on  prit  le  parti  de  rab»’ 
batre  le  capuce  fur  les  épaules  & de  demeurer 
avec  le  bonnet  feul  fur  la  telle  ( V. fig.  vin.  ) (*). 


* btrrtttt,  »u 

btrrerts  en 

Italien,  déri- 
vé du  Latin 
Umtium  di- 
minutif de 
Sirrui  OU  bir- 
mm. 

EnGafcogne 
& en  Lan  - 
guedoc  &fur 
tout  dans  le 
Duché  d’Al- 
bret  & dans 
tout  l’Ar  - 
magnac  , les 
payfans  n’ôt 
encore  que 
des  cales  ou 
bonnets  qu’- 
ils appellent 
t*rrtn  OU 
berrettes ;en 
Anjou,  In  tt 
m.  On  lait 
qu’à  Venifc 
les  Nobles 
portent  la 
barrcttedans 
les  rues. 


préfentation  d’un  Seigneur  de  cette  Maifon  , ayant  un 
cafque  en  forme  de  bonnet,  avec  quatre  cornes  naiffan- 
tes  , à peu  près  comme  nos  bonnets  carrez, 

(a  ) Ce  n’eft  pas  que,  quoique  le  Pape  n’ait  pas 
encore  d’éminences  ou  cornes  , de  plis  ou  pointes  , à 
fa  barrette  * ou  calotte  à oreilles  ; par  ce  qu’en  effet, 
n'étant  pas  accouftumé  à falucr,  11  eft  rare  qu’il  porte  la 
main  à ce  bonnet,  & que  par  conféquent  il  y fafle  des 
traces  : il  ne  laide  pas  de  rabbattre  auffi , comme  les  au- 
tres , le  capuce  de  fon  camail , & de  relier  ainfi  en  fi  tri- 
ple bonnet  ou  barrette  fur  la  telle.  Peut-être  auiïî  que 
quelques  barrettes  des  Papes  ont  été  pareillement  luf- 
ceptibles  de  plis  8c  de  cornes.  Et  on  voit  en  effet  chez 
les  Jéfuitesdc  Befançon  , un  portrait  de  Grégoire  X V. 
dont  la  barrette  s’élève  fenfiblement  en  forme  de  bonnet; 
carré.  Quelques  Enfans-de- Chœur  5c  la  plupart  des 
Enfans-Rouges  , Bleus  , Gris  Sec.  retiennent  toujours 
auüi  l’ancienne  forme  du  bonnet , bonnet  même  à oreil- 
les ou  barrette , fans  qu’il  paroifle  encore  en  fortir  ni 
plis  ni  cornes  , pas  la  moindre  pointe.  Ce  bonnet  cil 
noir  aux  Enfans  de-Chœur  du  Puy,  5c  blanc  à ceux  de 
Sens,  qui  ne  le  portent  qu’en  hyver  ; c’cft  un  véritable 
bonnet  de  nuit  fans  cocffe , ils  ne  l’ôtent  jamais  qu’à  l’é- 
lévation. A Langres  on  n’y  connoît  point  encore  de  bon- 
net carré  non  plus.  Les  Chanoines  n’ont  pas  plus  chan- 
gé fur  cela  que  la  plupart  des  Moines  , 5c  on  y porte  con- 
tinuellement le  chaperon  , l’eflé  comme  l’hyver  5 les 
Enfans-de-Chœur  demeurent  toujours  auflî  en  (impie 
calotte.  A Saint- Jean  de  Lyon , les  Prêtres , 5c  les  Com- 
tes qui  font  in  facri$ , ont  feuls  l’ufage  du  bonnet,  tant 
dedans  que  dehors  le  Chœur. 

La  cale  que  portent  les  Bedeaux , les  petits  Laquais 
des  femmes  de  qualité , les  garçons  de  meftier,  quelques 
payfans  de  dc-là  la  Loire  5cc.  n’cfl  encore  que  le  meme 
bonnet,  dont  on  a applati  le  fond  8c  allongé  un  peu  les 
bords.  Et  enfin  le  chapeau  n’eft  lui-même  aufli  qu’un 
bonnet  à longs  bords,  qu’on  faifoit  autrefois  de  drap  ou 
d’étoffe  de  foyc , 5c  que  maintenant  on  fait  de  laine  ou  de 
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Remarques  fur  le  C a A v.  II.  ijj 
Il  fe  voit  encore , en  une  infinité  d’endroits  , 
d’anciennes  figures  de  Cardinaux  , d’Evêques  , 
Prêtres,Moines  & Religieux  de  difFérens  Ordres, 
Cifterciens , Prémontrez  , Jacobins , & fur  tout 
de  l’Ordre  de  S.  Benoift , la  cefte  ainfi  couverte 
de  leur  capuchon  fur  le  bonnet , dont  les  cornes 
ou  pointes  paroiftent  toutefois  très  peu , & ne 
commencent  encore  qu’à  forcir  ( V.  fig.  v.  ( a ) j 


poil  que  l’on  foute.  Cet  habillement  de  tefte  eft  fi  nou- 
veau , furtout  en  Baffe- Bretagne  , que  les  Habitans  du 
pays  n’ont  pas  encore  de  mot  dans  leur  langue  pour  l’ex- 
primer, non  plus  que  le  haut-dc- chauffe.  La  plupart  de» 
Payfans  y font  toujours  en  bonnet  rouge  ou  bleu,  ainfi 
que  les  Matelots  fur  les  ports  de  mer.  On  a entendu  dire 
à feu  M.  Seguicr  , Evêque  de  Lombes  Sc  fuccefiivemcnc 
de  Nifmes , que  lorfqu'il  entra  à Lombês  , le  feul  Lieu- 
tenant Général  portoit  un  chapeau.  En  Alface  la  plupart 
des  Payfans  & des  Artifans  font  ensore  en  fimple  bonnet 
ou  calotte  , fans  chapeau.  On  dit  qu’au  village  de  Hau- 
tes-épines, au  Dioccfe  de  Beauvais,  fil  n’y  a que  quel- 
ques années  que  les  hommes  ne  portoient  encore  de 
chapeau  que  les  Feftes  & les  Dimanches  5 en  forte  que 
te  chapeau  qu’ils  prenoient  le  jour  de  leurs  Nopces  , 
leur  duroic  toute  la  vie.  On  voit  aux  Céleftins  de  Paris, 
un  MS.  où  eft  répréfenté  le  Roy  Louis  X I.  revêtu  d’une 
robbe  & d’un  bonnet  i les  Seigneurs  qui  l’accompagnent,, 
font  tous  pareillement  en  bonnet  & pas  un  n’a  de  cha- 

5 eau.  Ce  MS.  eft  préfenté  à Louis  X I.  par  un  Chanoine 
c Tournay,  habillé  de  rouge. 

(»)  J’ay  crû  qu’il  fuffiioit  dé  faire  répréfenter  en  gé- 
néral , dans  cette  figure  v.  la  maniéré  de  porter  le  bonnet 
carré  fous  le  capuchon,  j mais  ceux  qu  feront  curieux  de 
favoir  comment  les  Moines  de  S.  Benoift  mettoient  eu 
particulier  leur  froc  par  deffus  ce  bonnet , en  trouveront 
une  idée  plus  prc'cife  dans  la  vignette  qu’on  a mife  au 
commencement  du  Livre  vm.  de  l’Hiftoire  de  l’Abbaye 
.de  Saint-Denys  en  France  , imprimée  l’année  paffét. 
L’on  voit  dans  cette  vignette  , fept  Religieux  anciens 
de  ce  Monafterc,  en  froc  & en  bonnet  carré  par  deffous. 
CcsRcligieux  font  d’ailleurs  affez  bien  exprimez , à ccb* 

S iij 


Digitized  by  Google 


17  S Explication  des  Cérémonies  de  U Meffe. 
comme  à Sens , celles  du  bonnec  du  Cardinal 
du  Prac.  A Rouen , d’une  infinité  de  Clercs  8c 
de  Moines,  qui  fe  trouvent  repréfentez  dans 
les  tapifleries  de  l’Abbaye  de  S.Ouen  de  Rouen, 
contenant  la  vie  de  ce  Saint- Ai chevêque  de 
Roüen  & données  par  l’Abbé  Bohier , on  n’eu 
voit  aucun  dont  les  pointes  ou  cornes  du  bonnec 


presque  celuy  qui  a fait  ledeffeinde  l’eftampe.femblo 
n’ctre  pas  itout-à- fait  entré  dans  l’cfprit  de  l’Auteur  de 
cette  Hiftoire  : en  ce  qu’il  donne  à quelques-uns  de  ces; 
anciens  , une  attitude  qui  ne  convienc  point  du  tout  à ce 
que  dit  d’eux,  page  41 6.  le  fage  & judicieux  Hiftorien, 
Dom  Michel  Fclibicn  ; favoir  que  ,,  ces  anciens  croient 
la  plupart  alliçz  à des  Seigneurs  de  la  Cour  Si  aux  prin- 
cipaux  membres  du  Parlement  i Si  page  458.  que  “la 
plupart  pouvoient  aufli  pafler  pour  d’honnêtes  gens. 
Carie  deffinateur  re'pand  dans  l'air  & dans  toute  la  per- 
fonne  de  ces  anciens  , je  ne  fai  quel  caraétcre  de  furprifo 
& d'étonnement , à la  vue  des  Religieux  Reformez  qui 
arrivent  ; il  les  répréfentc  comme  des  gens  intimidez, 
décontenancez  , étourdis,  troublez  , confus  , abbatus  Sç, 
conlternez  j l’un  prend  l’épouvante  , l’autre  la  fuite  ; ce- 
lui-ci levé  les  bras  de  faififlcment , celui-là  tourne  le  dosi 
de  frayeur  ; comme  fi  l’afpe/t  des  Religieux  Réformez 
leur  étoit  peftilenticl  ; Si  comme  fi  au  contraire  cet  exté- 
rieur modefte  & religieux  que  le  deffinateur  donne  au* 
Réformez , ces  traits  prevenans  & furtout  ce  caraétcre 
gracieux  Si  infinuant  de  Dom  Grégoire Tarilfe  : comme 
a , dis-je  , toutes  ces  phyfionomies  heureufes  , ces  airs 
honnêtes  & avenans  & pris  apparemment  d’après  celuy 
de  l’Auteur  même  de  l’Hiftoire  , n’étoient  pas  plus  ca- 
pables d’attirer  & de  rapprocher  les  anciens,  de  les  ga- 
gner & les  mettre  dans  les  intérefts  de  la  Réforme  , que 
non  pas  de  les  rebuter  , les  éloigner  Si  les  foulever. 
Après  tout , s’il  eft  vray  qu’il  faille , tant  que  l’on  peut, 
obferver  le  contrafte  dans  les  figures  , & que  ce  foit  ce 
qui  fait  la  beauté  d’un  tableau,  le  deffinateur  peut  fc  flat- 
ter d’avoir  icy  parfiitemcnt  réuffi,  rien  n’c'tant  plus  dif- 
férent en  effet  que  l’aétion  & la  pofition  des  .anciens 
des  Réformez  dans  cettç  çftampe. 


. / 
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"Remurefues  fur  le  Chat.  II.  j,y  £ 

foient  encore  entièrement  formées.  Ces  cornes 
n’ont  proprement  commencé  à fe  bien  former, 
que  depuis  que  le  capuce  étant  entièrement  rab- 
battu  ftir  les  épaules , le  bonnet  eft  relié  feul 
fur  la  telle  ( V fig ■ vm.  & ix.  ) (a).  Alors 
ces  hauteurs  ou  éminences  du  bonnet , ces  cor- 
nes ou  pointes , n’étant  plus  contraintes  par  le 
capuce , elles  ont  eu  toute  liberté  de  s’élever. 
Tous  les  Monafteres  de  Normardie , avant  les 
nouvelles  réformes  , obfervoient  encore  de  por- 
ter ainfi  le  bonnet  carré  , fous  le  capuchon  ( K 
fig.  vi.  ) ; & cette  prattique  fublîfte  toujours  au 
Prieuré  de  Reaupré,  de  l’Ordre  du  Val -des 
choux , au  Diocêfe  de  Bayeux , où  les  Religieux, 
fous  leur  froc  blanc , portent  un  bonnet  carré 
noir.  Et  de  même  à la  Croix-Saint- Leufroy , de 
l’Ordre  de  S.  Benoill , au  Dioccfe  d’Evreux  , Sc. 
encore  en  d’autres  Monafteres  non  réformez, 
même  en  d’autres  Provinces  du  Royaume  Sc 
hors  du  Royaume.  Comme,  par  exemple,  en 
FlandreSjOÙ  plufieurs  Cifterciens  confervent  tou- 
jours fous  leur  capuchon,  de  gros  bonnets , d’une 
forme  plus  ronde  que  carrée.  Bien  plus  , com- 
me fi  le  bonnet  carré  n’eût  été  encore  qu’une 
fimple  calotte  ou  bonnet  rond , fans  pointes  ou 
cornes  ; ç’étoit  l’ufage  de  la  plupart  des  Moines 
de  ces  Monafteres , de  mettre  l’amiél  par  dcfiùs 
le  bonnet  ( V.  fig  vu.  ) en  célébrant  la  Méfié  -, 
ce  qui  pareillement  s’obfervoit  à Saint-Benigne 
de  Dijon  & s’obferve  encore  à prçfent  par  quel- 


( b ) A Clermont  en  Auvergne  , ceux  qui  chantent  le 
Trait  de  la  Meflè  en  Carême , confervent  toujours  l’an- 
cien bonnet  rouge  ou  noir , dont  les  cornes  ne  font  en- 
core que  poindre  & commencer  à fe  montrer. 

S ifij 


iSo  Explication  des  Cérémonies  de  ta  Méfié. 
ques  Prêtres  du  Diocêfe  du  Puy.  Les  Perpétuels 
del'Eglilede  Lyon  portent  aufli  le  bonnet  car- 
ré fous  le  chaperon  de  leur  chape  d’Hyver  ( F. 
fig  vi.  ) -,  ce  qui  les  empêche  même  de  fe  dé- 
lies Comtes  couvrir  tout-à-fait,  à l’élévation  de  la  Sainte 
gUfegardent  Hoftie  à la  Mefïè  j & tout  cela , par  la  raifor» 
mutràTlré  ^ue  ^ k°nnet  carré  n ’étoit  en  effet  dans  fon  ori- 
lévation.  gine , qu’une  calotte  ou  fimple  bonnet , ( F fig. 

i.  ) ( a ).  Quoiqu’il  en  foit,  à caufe  de  l’embar- 
ras du  bonnet , le  capuce  fe  rabbaidè  prefque 
par  tout  aujourd’huy  fur  les  épaules  , le  bon- 
net demeurant  feul  fur  la  telle  ( F.  fig  vin.  )« 
D’autres  vont  même  plus  avant  : car , regar- 
dant le  capuce  comme  tout-à-fait  oifif  fur  leurs 
épaules  , ils  le  quittent  abfolument , réduifanc 

(a),  A Clermont  en  Auvergne,  quoique  le  bonnet 
des  Enfans-de  Chœur  ait  pris  des  cornes  , comme  ceux- 
du  refte  du  Clergé  ; toutefois  il  femble  qu’il  ne  foit 
encore  regardé  dans  cette  Eglifc  , que  comme  une  Am- 
ple calotte  : jamais  ces  en  fans  , quelque  chofe  qu’ils 
fâffcnt , n’ôtent  ce  bonnet , qu’à  l’élévation  du  S.  Sacre- 
ment à la  Meflc.  Scroit-ce  pour  cette  raifon  , que  les 
Chanoines  de  Châlons  fur  Marne  le  portoient  auffi  fut 
la  telle,  il  n’y  a encore  que  quelques  années,  même  à 
la  Proceflion  du  S.  Sacrement  > 

On  connoît  des  Chanoines  qui  font  furpris  de  ce  que 
leur  Evêque  met  à deffein  fon  bonnet  fur  fa  telle  , pouç 
leur  donner  la  bénédiction.  Mais  rien  , ce  femble  , ne 
feroit  plus  aifé  que  d’envifager  ce  bonnet  avec  les  En- 
fans-de-Chœur  de  Clermont , dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  , comme  une  fimple  calotte  , avec  laquelle  , fans 
doute,  les  Chanoines  ne  peuvent  trouver  mauvais  que 
les  Evêques  faffent  leurs  fondions  , fur  fout  hors  de 
l’Autel.  Il  n’y  a fur  tout  cela  qu’un  tour  d’imagiuatioa 
à prendre.  Aufli  voit-on  que  , tandis  que  quelques 
Evêques  en  ufent  de  la  maniéré  que  nous  venons  de 
dire  , d’autres  au  contraire  , comme  M.  l’Archevêque 
de  Rheiras,  fe  découvrent  exprès  , par  hqnnêtçté  , pouç 
donner  cette  hénédidlion. 


Remarques  fur  le  C h kv.  II.  z8i 
par-là  roue  l’habillement  de  celle,  au  feul bon- 
net carré  ( V.  fig.  ix.  ).  Tels  font , en  toute 
failon  , les  Jefuites , les  Barnabites , les  Théa- 
tins  , les  Peres  de  l’Oratoire , les  Religieux  de 
Saint-Antoine  , les  Doctrinaires , Meilleurs  de 
Saint- Lazare  &c,  au  lieu  cjue  les  Evêques  , & 
quelques  Chanoines , tant  Séculiers  que  Ré- 
guliers , même  avec  ce  bonnet , confervent  tou- 
jours  le  camail  ou  la  chape  enciere  ( V. fîÆfiu.)-, 
& que  les  curez  , les  habituez  de  paroiilè  & au- 
tres Prêtres,  aulîi  bien  que  la  plupart  des  Cha- 
noines Séculiers  & Réguliers , ne  portent  le  bon- 
net qu’en  Efté  , & font  simplement  en  chape  ou 
camai!  en  Hyver. 

Le  bonnet  carré  des  gens  deRobe  & dejuftice, 
des  Graduez, des  Préfidens,Confeillers, Avocats , 
ProcurenrSjGreffiers  & Huiffiers,  n’a  d’autre  ori- 
gine non  plus,ainfi  que  nous  l’avons  déjà  infinué, 
que  celle  que  nous  venons  de  marquer  pour  les 
gens  d’Eglife  : Savoir  l’incommodité  d’avoir  le 
chaperon  fur  la  tête, principalement  enEfléjjointe 
aux  pointes  ou  cornes  du  bonnet,  qui  commen- 
çoient  à s’élever  & à rehaulîèr  & ferrer  par  consé- 
quent le  chaperon(r^.  v.):ce  qui  leur  fir.  de  mê- 
me rabbattre  le  chaperon  fur  les  épaules , il  y a 
environ  deux  ou  trois  cens  ans.  Ce  chaperon  eft 
relié  fur  l’épaule  gauche, à la  plupart  des  Gra- 
duez & des  Officiers  des  Cours  , & communé- 
ment à tous  les  manteaux  ( c’eft  ce  qu’on  appelle 
le  collet  du  manteau  ) , èc  enfin  aux  Robes  de 
deüil  des  gens  de  Palais. 

Il  eft  donc  confiant  par  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  qu 'originairement  on  ne  portoic 
que  des  bonnets  (impies,  fans  plis  ou  cornes  & 
que  le  bonnet  carré  d’aujoyrd’huy  nçtoic  am- 


ies Chanoi- 
nes d’An  • 
necy  Scc.  les 
Chanoines 
réguliers  du 
Monr-Saint- 
Eloy  prés 
d’Arras. 
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2.8  2 Explication  des  Cérémonies  de  la  Mefii. 
ciennement  qu’un  fimple  bonnet , qui  n’efl  de- 
venu cornu  ou  carré  qu’à  force  d’y  faire  des 
cornes  ou  plis  en  le  prenant.  En  effet  on  ne  ren- 
rencontre  au  delà  de  200.  ans,  que  tableaux, 
fculptures , peintures  & images , où  font  figurez 
des  clercs  avec  de  ces  fortes  de  bonnecs  ; & cela 
eft  fi  commun  que  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  né- 
ceffaire  d’en  faire  un  détail.  Je  diray  feulement 
que  ^ps  le  Prieuré  de  Saint  Pierre  d’Abbeville, 
de  l’^dre  de  Clugny  , au  Diocêfe  d’Amiens , 
où  j’écris  cecy , au  mois  de  Juillet  1707.  on 
conferve  un  tableau  qui  répréfence  l’enterre- 
ment d’un  Religieux  de  cette  maifon  , fait  en 
1406.011  alïïftent  par  députez,  fui vant la  cou- 
tume , quelques  Chanoines  de  l’Eglife  Collégia- 
le de  Saint- W'ulfran  de  la  même  Ville.  Ces 
Chanoines  font  en  foutane , en  furplis , en  au- 
mufïè,  en  étole  & en  fimple  bonnet  fur  la  tefi. 
te , fans  qu’il  paroiffe  encore  le  moindre  petit 
plis  à ce  bonnet  ; pas  une  corne , ni  naiffante 
ni  formée,  ni  fenfible  ni  infenfible.  Ces  bon- 
nets font  de  laine  noire  , un  peu  plus  hauts  & 
plus  profonds  que  les  bonnets  de  nuit  ordinai- 
res ; ils  couvrent  à peine  les  oreilles  & laiflène 
voir  une  partie  de  la  couronne  de  cheveux  qui 
entouroit  autrefois  la  telle  de  ces  Chanoines  , 
comme  elle  fait  encore  par  tout  aujourd’huy 
celle  des  Cordeliers  & des  autres  Religieux  men- 
dians. 

4.  L'Aube.  ] Robe  blanche , de  laine  ou  de 
lin  ( V.  planche  v.fig.  1.  ) , autrefois  commune 
aux  Clercs  & aux  Laïques  ( a ) , aux  hommes 


Ç » ) Voyez  fur  cela  le  P.  Thomaflïn  , en  fon Livre  de 
(a  Difcipliae  de  l’Eglife , partie  1,  8c  aulfi  M.  l’Abbé 


Remarques  fur  le  C h a p.  II. 

&■  aux  femmes  ( a ).  Les  Clercs  la  portoient  con- 
tinuellement ( b ) ; & ils  en  avoient  de  rechan- 


Fleury  , en  fes  Mœurs  des  Chrétiens  ; ou , de  ce  que 
l’Empereur  Aurelien  fit  au  peuple  Romain,  des  largcft’es 
de  Tuniques  blanches,  cet  illuftre  Auteur  en  conclud 
que  l’Aube  n’e'toit  pas  du  commencement  un  habit  par- 
ticulier aux  Clercs.  A quoy  il  ajoute,  dans  fon  Hiftoirc 
Ecclefiaftique , liv.  to.  n.  xxxiij-  que,,  La  première 
„ mention  qu’il  a trouvée  d’Aube  deftinée  au  fervice  de 
,,  l’Autel , c’eft  dans  le  Concile  de  Carthage  iv.  tenu 
,,  tout  à la  fin  du  iv.  ficelé. 

C a j II  y a encore  des  Provinces  en  France , où  le# 
femmes  vont  aux  Enterremens  , revêtues  d’Aubcs.  Il  eft 
marqué  furla  mort  de  l’Empereur  Serere,  dans  HcrodieD, 
que  les  femmes  fe  vêtirent  alors  de  blanc.  La  Dame  qui 
faifoit  fonétion  d’Acolythe,  dans  le  Monaftere  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers  , étoit  aufli  en  Aube  & en  Amiét.  On 
fait  qu’en  Efpagne  l’habillement  le  plus  ordinaire  des 
veuves,  eft  de  la  toile  blanche. 

( b J C’eft  ce  qui  paroift  par  les  Conftitutions  Eccle- 
fiaftiques  , où  il  eu  recommandé  aux  Clercs  , d’avoir  des 
Aubes  qui  ne  fervent  qu’à  l’Autel , comme  nous  allons 
voir  tout-à  l’heure  , afin  qu’elles  fuflent  plus  blanches 
& plus  nettes.  Bien  plus,  lorfque  furtout  les  Evêques 
ont  commencé  à négliger  de  porter  cet  habit  dans  l’u- 
fage  civil  & ordinaire  , les  Conciles  n’ont  pas  manqué 
à le  leur  faire  reprendre  aulfi  tôt  ; entre-autres  , le  Con- 
cile de  Montpellier  de  1114.  cc’uy  de  Latran  xv.  en  my. 
celuy  de  Bude  de  1174.  ccluy  de  Palenza  en  Efpagne 
au  xiv.  fiecle  , celuy  de  Tolede  de  1415.  & ccluy  de 
Milan,  où  préfida  S.  Charles  , en  i{6f.  Enfin  le  Pape  eft 
encore  demeuré  dans  cet  ufage  , aînfi  que  la  plupart 
des  Chanoines  Réguliers  ; qui , par  tout  & meme  en 
voyage  , font  toujours  revêtus  de  l’Aube , quoique  de 
beaucoup  plus  courte  que  n’étoient  les  anciennes  Au- 
bes , & que  ne  le  font  encore  celles  qui  font  deftinées 
au  fervice  dç  l’Autel.  Et  cette  Aube  air.fi  rognée  rac- 
courcie, eft  ce  qu’on  appelle  communément  n n Racket 
( V.  fl.  w.fig.  n.  ) , ainfi  que  nous  dirons  dans  un  mo- 
ment. Le  refte  du  Clergé  a abandonné  l’Aube  , à la 
vérité , dans  le  commerce  ordinaire  ; mais  il  retient  tou-. 
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ge  pour  le  fervice  de  l’Autel  ( a ) , ainfi  que  <3eS 
Chafubles  , des  Dalmatiques  & desTuniques» 
lorfque  ces  habits  étoient  vuIgaires:comme  nous 
voyons  que  les  Evêques  changent  encore  tous 
les  jours  de  bas  & de  fouliers , quand  ils  of- 
ficient , afin  que  leur  chaufiure  foit  plus  propre. 
On  remarque  toutefois  de  S.  Fulgence  , qu’il 
ne  changeoit  point  d’habit  à l’Autel , & qu’il  of- 
fioit  le  Sacrifice  avec  la  même  tunique  dans 
laquelle  il  couchoit;  difant  que  pour  cette  fainte 
a&ion , il  Falloir  plutôt  changer  de  cœur  que 
d’habit.  V oyez  la  vie  de  ce  faint  Evêque , Chap. 

XVIII. 

Pour  revenir  à l’Aube,  cet  habillement s’é- 
toit  toujours  maintenu  pendant  plufieurs  iiecles 
dans  toute  fa  longueur  ( b ) j mais  dans  la  fuite* 


jours  cet  habit  dans  les  fondions  Ecclefiaftiques  , mê- 
me hors  de  l’Autel,  fous  le  nom  de  Surf  lis  ( V.fig.  ni. 
& iv.  ) 

( a ) Conforme'ment  à ce  Reglement , attribué  au  Pape 
Leon  I V.  qui  vivoît  vers  le  milieu  du  ix.  fiecle  f ; Nul- 
lus  in  ulbâ  , quâ  in  ufu  fuo  utitur  , mijjam  cuntare 
frtfumnt  : & 'encore  aux  Staturs  Synodaux  de  Riculfe 
Evêque  de  Soiffons,  publiez  fur  la  fin  du  même  fiecle» 
lefquels  défendent  pareillement  de  fc  fervir  dans  les  fa- 
crez  royfteres , de  l’Aube  qu’on  porte  ufucllement  ; Ut 
nemo  illâ  ulbâ  utatur  in  fucris  myfeertis,  quâ  in  que- 
tidiano  vel  txteriori  ufù  induitur. 

(b  ) On  voit , par  exemple  , fur  la  fin  du  xn.  fiecle* 
une  lettre  d’Etienne  de  Tournay  , où  il  eft  parlé  de  l’Au- 
be , qui  avoir  déjà  pris  le  nom  de  Surplis  , comme  def- 
Cendant  encore  jufqu’à  la  cheville  du  pied  , Superptl- 
liceum  novum  , candidum  (£»  talare.  Selon  les  Confti- 
cutions  de  l’Abl^yc  de  Saint-Viftor  de  Paris  , que  l’oa 
peut  rapporter  au  .même  fiecle  , cet  habillement  dévoie 
être  de  même  longueur  que  larobbe  même.  A Saint- 
Paul  de  Befançou  , autre  Monaftere  de  Chanoines  Ré- 
guliers , peu  s’en  falloit  que  le  Surplis  n’allaft  jufqu’àt 


bigit  zed  t , Goo^Il 
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on  jugea  à propos , pour  la  commodité  & peut- 
être  au  Ht  pour  l’épargne , de  l’accourir  hors  de 
l’ufage  de  l’Autel  ( a ).  On  la  reduifit  donc  d’a- 
bord à deux  ou  trois  doigts  du  bas  de  la  robe 
( V.  planche  v.fig-  11.  ) (£),  puis  vers  lexiv. 
fiecle  à cinq  bons  doigts , enfuite  jufqu’à  mi- 
jambe  ( c ) , & enfin  jufqu’aux  genoux  : & eft 


terre  , & il  ctoic  du  moins  aufïï  long  que  la  Chape 
même. 

Ça  J Par  exemple,  les  Moines  du  Prieuré  de  Lihon  Lehunumin 
en  Sang-ters  , de  l’Ordre  de  Clugny , au  Diocêfc  d’A-  fançuine- 
miens  , chargez  , à titre  de  Curez  Primitifs  , déporter 
l’Extrême- Onftion  aux  malades  du  Bourg,  fe  mettoient 
ordinairement  en  Aube  pour  adminiftrer  ce  Sacrement  ; 
mais  comme  , furtout  en  hyver  , le  bas  de  l’Aube  fe 
trouvoic  toujours  fort  fale  & fort  crotté  ; qu’ont-ils  fait? 
ils  ont  pris  l’expédient  de  retrancher  tout  ce  bas , & de 
réduire  par  conféquent  l'Aube  en  Rochet.  Après  cela, 
c’eft  qu’un  Rochct  coûte  bien  moins  qu’une  Aube. 

(b  ) C’eft  ainfi  que  la  portoient  encore  les  Chanoi- 
nes Réguliers  de  Saint  Denys  de  Rheims,  lorfquc  Mef- 
fieurs  de  Sainte  - Geneviève  furent  introduits  dans  ce 
Monaftere.  Et  il  n’y  a pas  long-temps  que  le  Rochet  de 
Meilleurs  de  Saint-Vi<ftor  de  Paris , defeendoit  encore 
extrêmement  bas. 

( c ) Suivant  l’explication  que  l'on  donna  à ces  paroles 
delà  Conftitution  du  Pape  Bcnoift  XII.  de  l’an  1339. 
ultra  medium  tibiam  , vel  cire a.  Quoique  par  plufieurs 
Reglemcnspoftérieurs  , entre-autres  par  celuy  du  Con- 
cile de  Bade  , & par  un  autre  Reglement  du  Concile  de 
Sens  de  1317.  il  foit  encore  défendu  de  rogner  cet  habil- 
lement au  deflus  du  gras  de  la  jambe,  ultra  médias  tibias 
Enfin  on  voit  en  une  infinité  d’Eglifes,  comme  à Arras 
&c.  plufieurs  Chanoines  , même  du  xvi.  & du  xvn.  fie- 
cle  , repréfentez  fur  des  tombes,  en  Aube  ou  Surplis 
traînant  encore  à terre  & ayant  les  manches  étroites  com- 
me celles  de  l’Aube.  Il  y en  a un  entre  autres  , bien  # 
marqué , à Saint-Martin  de  Ptcquigny  au  Diocêfc  d’A- 
miens. 
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PLANCHE  V. 

Explication. 

Figure  i.  Aube. 

\ 

Fig.  ii.  Aube  raccourcie  & réduite  en  rochet» 

Fig.  Iii.  Rocket  devenu  furplis , en  élargif- 
fant  le  corps  & les  manches. 

a.  Robe  fourrés  & garnie  de  peaux. 

I 

Fig.  iv.  Surplis  d manches  longues } ouverte i 
dr  volantes. 

a.  Robe  pareillement  fourrée. 

Fi  g.  v.  Surplis  ou  rochet  fans  manches. 

Fig.  vi.  Meme  furplis  ou  rochet , réduit  d,  une 
pièce  devant  & une  piece  derrière , en  forme 
d’un  court  Scapulaire. 

Fig.  vii.  Réduit  d une  ftmple  bande. 
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cet  état  on  l’appella  rocket  ( a ) ou  furplis  ( b ). 
Ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’il  n’y  a tantôt  plus 


( a J Rocket , de  rorhettus , diminutif  de  rochus,  for- 
mé de  l'Alleman  rok.,  proprement  une  Tunique  ( V.pl. 
v-fig-  11. J.  F.n  de  certaines  Provinces  , ce  nom  eft  en- 
core commun  à tout  habillement  de  toile  , tant  pour 
homme  que  pour  femme  > & les  Bas-Bretons  difent  aujli 
roket  pour  figuifier  une  chemife.  Le  petit  Diâionnairq. 
.Latin-François,  publié  par  le  Pere  Labbe , au  mot  fubu- 
cula  , appelle  de  même  le  Rochct , chemife  de  Prêtre. 
Le  P.  Tomafo , après  un  Concile  tenu  en  France,  vers 
le  milieu  du  xm.  fieele  , le  nomme  une  courte  chc- 
mife.  Utuntur  breviore  camtfiâ  five  albâ  , quam  ro- 
chettum  vouent,  dit  cet  Auteur,  dans  fa  Préface  fur 
l’Antiphonier-Romain.  Avant  tout  cela,  Pierre  de  Blois 
avoit  parlé  de  l’Aube  comme  d'une  chemife.  Camifia 
lin  en,  que  commune  nomine  dicitur  alba.  Le  mot  ra- 
mifia , d’où  vient  celuy  de  chemife , fe  trouve  ainfi  fou- 
vent  employé  dans  le  fens  de  l’Aube  Ecclefîaftîque,  parce 

3ue  cetteAube  eft  aufli  en  effet  de  toile  blanche,&jufte  Sc 
troite  comme  une  chemife.  Seulement  pour  la  diftin- 
guer  de  la  chemife  ordinaire  , je  veux  dire,  de  celle  qui 
fe  met  immédiatement  fur  la  chair  , on  l’a  quelquefois 
nommée  chemife  de  deffus , camifia  fuperarta  ,/ttpera- 
nta  ou  fuperula;  où  l'on  voitquc  comme  de  intus  on  a 
fait  interula  , tntufia  ou  indufia  , fuppl.  ramifia,  pour 
dire  la  chemife  de  deffous  5 & que  de  fubtus  on  a pareil- 
lement dit  fubtanea  fuppl.  vejlis  , pour  fîgnifier  la  fou- 
tane , pareequ’en  effet  la  chemife  fe  met  fous  la  foutane  , 
& la  foutane  fous  l’Aube,  ainfi  que  fous  le  manteau  ou  la 
Chape  : de  même  de  fuper  on  a fait  fuperanea  & c.  fuppl. 
tamifia,  pour  marquer  l'Aube.  Ce  Rochet  eft  suffi  ap- 
gcllé  fubtile  , en  plufteurs  endroits, 
t ( b ) Surplis  , du  latin  fuperpellicium  ou  fuperpeOi- 
ceutn  ; parce  que  ect  habit  de  toile,  fur  tout  depuis  qu’on 
en  eût  élargi  le  corps  & les  manches  ( V.fig.  ut.)  fe  met- 
toit  ordinairement , non  par  deffus  l’Aumuce  , comme  le 
dit  M.  Ménage,  dans  fon  Diétionnaire  étymologique, 
mais  par  deffus  larobbe  ou  foutane  fourrée  de  peaux  , 
appeliéc  de-là  pellicium  ( ni.  a.  cr  iy.  a.  ).  C’eft 
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auffi  à Ne-  guère  que  les  Enfans-  de  - Chœur  , qui  ayent 
vers,<oiu-ils  communément  retenu  l’aube  en  Ton  entier  hors 
fl  a'^ube.  de  l’Autel  (a)  ; le  refte  du  Clergé  l’a  prefque 


çcquiparoît  expliqué  dans  le  Concile  de  Cologne  d« 
1160.  où  il  cft  défendu  aux  Chanoines,  de  fe  montrer 
dans  l’ Eglife,  aux  jours  folcmnels  , fans  leur  pcllicc  de 
Chœur  , par  dcfTous  leur  Surplis  s fine  chorali  pellicio, 
rjel  vefie  Canonicali  fub  fuperpellicio.  Les  Conftitu- 
tions  de  l’Abbaye  de  Saint-Viftor  déjà  citées  , donnent 
une  idée  encore  plus  précife  de  l’origine  du  mot  de  Sur- 
plie  ; lorfque  parmy  les  habits  qui  conviennent  à un  Cha- 
noine Régulier,  elles  comptent  une  robbe  de  laine  , deux 
pelticcs  Sc  deux  furpcllices  , ou  comme  on  parle  aujour- 
d’huy  , deux  Surplis  ou  Surpelis  ; unis  tuntca  lama, 
duo  pellicia , duo  fuperpellicia.  C’cft  au  chapitre  de 
Veftiario.  L’Ordinaire  de  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de 
Daoulas  , appelle  ces  pellices  ou  robes  fourrées,  tunict, 
de  pellicio. 

Ces  Surplis  retiennent  encore  leur  ancien  nom  d’Aub e, 
dans  les  Status  du  Diocêfe  d’Autun  de  14x6.  s où  il  eft 
dit  que  les  Curez  viendront  au  Synode,  in  'vefiibus  lon- 
gis  cum  fuperpelliciis  feu  Albts.  Le  Synode  de  Chartres 
■ de  1489.  dit  pareillement,  induti  nlbis  cumftolis.  Peut- 
être  auffi  que  lcmotd’/4«ê«  dans  ce  Synode,  fe  prend 
encore  pour  l’Aube  même , & non  pour  le  Surplis.  Le 
Cérémonial  Romain  de  Chriftophc  Marcel  , appelle 
l’Aube  , alba  longes,  pour  la  différencier  du  Surplis , qui 
étoit  alba  perva. 

( a ) Je  dis  communément  , parce  qu’à  Lyon  , par 
exemple  , à Vienne  en  Dauphiné,  à Rheiras  &c.  les  En- 
fans  de  Chœur  ont  des  Surplis.  Mais  c’cft  peut-être  à 
l’égard  de  Lyon,  que  comme  ces  enfans  font  au  nombre 
de  vingt  quatre  , ce  feroit  une  dépenfc  que  de  leur  four- 
nir des  Aubes  à tous.  Les  Enfans-dc  Chœur  d’Annecy 
portent  Toujours  auffi  le  Surplis  , à la  referve  des  grandes 
feftes,  où  ils  retiennent  l’Aube.  Le  Diacre  à Lyon  & à 
Brioude  , fert  auffi,  à certaines  MefTcs  , en  fimple  Sur- 
plis, avec  une  Etole  pendante  de  côté  & d’autre  fur 
l’épaule  gauche.  A Vienne  en  Dauphiné  les  Enfans  de 
Chœur  portoient  encore  l’Aube  entière  auxvi.fieclc. 

par 
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J)àr  tout  mife  aujourd’huy  en  rocher  ou  en  furplis 
{K  planche  v.fig.  11.  in.  & iv.  ) ( a ). 

Hochet  eft  le  nom  que  prend  l’aube  , quand  on 
luy  conferve  fon  corps  & Tes  manches  étroites 
& juftes  aux  bras  ( V.  fig  11.  ) ; comme  il  eft  ar- 
rivé à celles  des  Evêques , qui  changent  tou- 
jours moins  que  les  autres  : & on  l’appelle  fur- 
plis  , lorfqu’on  l’élargit  par  le  corps  & par  les 
manches  ( V-  fig,  ni.  ) ; ainft  qu’on  en  a ufé 
parmy  le  Clergé  inférieur  : où,  fur  tout  parce- 
qu’on  y a plus  gardé  les  fourrures , je  veux  di_ 


Ç » J Je  dis  prefque  par  tout,  à caufe  de  quelques 
Évêques  , qui  , fur  tout  au  Rit  Romain  , fe  trouvent 
encore  revêtus  d’Aubc  fous  leur  Chape , lorfqu’ils  of- 
ficient à Matines  , à Laudes  & à Vêpres.  Les  Chantres 
del'Eglife  deRheims,  portent  auffi  l’Aube  d’ordinaire 
fous  la  Chape.  Dans  l'Ordre  de  faint  Benoift , on  a pa- 
reillement conferve  cet  habillement  en  fon  entier,  aux 
jours  folcmnels  , où  on  aflïfte  en  Aube  à la  Proceflioa 
& à la  grand’-Mefle  ( aulfi  autrefois  à Vêpres  en  quel- 
ques Monaftcres  ) j & ainfi  de  quelques  autres.  Encore 
vers  le  commencement  du  fiecie  dernier  , les  Doyens  de 
Chrétienté  du  Dioccfe  d’Amiens  , affiftoient  au  Synode 
en  Aube  3 & on  prc'tcnd  que  cet  ufage  fublîftc  toujours 
à Noyon.  Les  Chanoines  de  cette  dernière  Eglife  , noa 
encore  promeus  aux  Ordres  fierez , portent  aufli  tou- 

i'ours  l’Aube  comme  les  Enfans  de  Choeur.  A cela  prés, 
'Aube  a prefque  par  tour  dégénéré,  comme  nous  avons 
dit  plus  haut , en  Surplis  ou  en  Rochet , chez  les  Régu- 
liers comme  chez  les  Séculiers  , & jufqu'aux  Carmes, 
Minimes,  Capucins  , Auguftins  &c.  Mais  ce  qu’oa 
jjeut  dire  à l’égard  de  ces  derniers  Ordres  , c’eft  qu’ils 
font  encore  plus  nouveaux  dansl’Eglifc  , que  le  chan- 
gement même  dont  nous  parlons.  Les  Prémontrez  , tou- 
tefois venus  allez  tard  , portoient  encore  indifférem- 
ment l’Aube  ou  le  Surplis  , lorfqu’iis  fiifoient  fonction 
d’Acolythe  à l'Aute',  ou  de  Chantre  au  Choeur.  Tout  de 
même  lorfqu’i's  adminiftroieat  le  facré  Viatique  & les 
faintes  huiles  à un  malade, 
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xe , les  robes  garnies  de  peaux  d’agneau  ou  de 
brebis  ( F-  fig-  * i h <*•  ) j au®  a-t-il  été  plus 
indifpenfable  d’étendre  & d’élargir  davantage 
l’habillement  qui  fe  mettait  par  deflus.  Jufque- 
là,  que  comme  les  Chanoines-  réguliers  de  Saint- 
Viftor  de  Paris,  portaient  toujours  de  ces  for- 
tes de  robes  dans  la  maifon , auffi  avoient-ils 
continuellement  le  furplis  ( cette  robe  fourrée 
fe  porte  encore  par  les  Novices  du  Mont-Saint- 
Eloy , près  d’Arras  , auffi  de  l’Ordre  des  Cha- 
noines-réguliers  ) : feulement,  parce  que  cet 
habit  élargi , de  la  maniéré  que  nous  venons 
de  dire , pouvoir  embarrafler , ils  luy  fubfti- 
tuoient , dans  le  befoin , le  rochet , qu’on  fait 
être  plus  ferré  & plus  étroit  ( V fig.  1 1.  ) Par 
tibet  ordi-  exemple , il  eft  marqué  dans  le  Livre  de  l’Or- 
“»•  dre  , c’eft-à-dire , dans  l’Ordinaire  de  ce  célébré 
Monaftere  , que  l’orfqu’on  mettoit  le  corps  d’un 
Religieux  en  terre,  ceux  qui  defcendoient  dans 
la  folle  pour  le  recevoir  , quittoient  leurs  furplis 
s & demeuroient  en  rochet  j fuperpellicia  déponen- 
tes , if  in  tunicis  lineis  ad  hœc  praparatis , réma- 
nentes. On  fe  fervpit  auffi  de  cet  habit  pour  la 
commodité , dans  les  voyages  ; & l’on  voit  en 
effet  que  lesChanoines-Réguliers  du  Mont  Saint- 
Eloy , dont  nous  venons  de  parler  , qui  portent 
continuellement  le  furplis  dans  le  cloître,  pren- 
nent , quand  ils  font  dehors , le  rochet  qu’ils 
appellent  farro.  On  prenoit  auffi  le  rochet  pen- 
dant le  travail  des  mains  * de  la  même  maniéré 
que  les  Moines  de  S.  Benoift  fe  fervoient , pen- 
tes Char  ^ant  CCtte  occuPat^on  > du  Scapulaire , à la  place 
treux  difent  de  la  large  & longue  coule  ou  cuculle , qui  étoit 
cifterciens*S  ^habit  ordinaire,  mais  fort  incommode  pour  le 
"mu.  travail.  Enfin , comme  les  Moines , pour  n’avoir 
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pas  la  peine  de  prendre  & de  quitter  fi  fouvcnc 
le  Scapulaire , le  portoient  fans  celle  fous  la  cou. 
le  , ce  qui  même  l’a  depuis  fait  regarder  com- 
me la  partie  la  plus  effèntielle  de  l’habit  Monaf- 
tique  ; de  même  ( a ) , les  Chanoines-réguliers 


( a ) Si  toutefois  il  peut  y avoir  quelque  chofe  d’cf- 
fcntiel  dans  un  habit , qui  n’eft  donné  aux  Moines  6c 
aux  Religieux  , non  plus  qu’au  relie  des  hommes, 
que  pour  couvrir  leur  corps  & les  garentir  des  injures 

de  l’air.  Habentes qutbtts  tegamur  , dit  l’Apôtre.  ï.  Tim.  6, 

Tantum  ut  frigut  arceatur  £y  nuditas  contegatur.  dit 
l’Ordinaire  de  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Daoulas, 
de  Chanoines  Réguliers  , au  Diocêfe  de  Quimper  en 
Bafle- Bretagne.  Saint  Benoift  dans  le  ch.jf.  de  fa  Réglé, 
ne  donne  aulfi  des  habits  , que  par  rapport  à la  nécc  flité. 

Il  a égard  à la  (îtuation  des  pays  & à la  température  de 
l’air.  Il  dit  que  dans  les  climats  les  plus  froids  l'on  a be- 
foin  d’en  avoir  davantage  , que  dans  les  régions  les  plus 
chaudes  ; ce  qu’il  lai(Te  à la  prudence  de  l’Abbé.  Dans 
les  lieux  où  il  ne  fait  ni  trop  chaud,  ni  trop  froid  , il  cfti- 
xne  qu’une  tunique  & une  coule  doivent  fuffire.  S’il  veut 
que  ceux  qui  fortent  du  Monaflere  pour  fe  trouver  parmy 
le  monde  , ayent  des  habits  un  peu  meilleurs  que  ceux 
qu’ils  ont  accoutumé  de  porter  dans  la  maifon  ; c’eft  afin 
qu’ils  paroifient  avec  quelque  forte  d’honnêteté,  & qu’ils 
n’ayent  rien  dans  leur  perfonne  qui  puilTe  bleflcr  la  vue, 
ni  caufer  le  moindre  dégoût  aux  perfonnes  , avec  lcf- 

Îuelles  l’on  eft  obligé  d’avoir  commerce.  S’il  accorde 
es  haut  de  chaudes  à ceux  qui  vont  la  campagne, 
c’eft  pour  la  décence.  S’il  donne  un  fcapulaire  , c’eft 
uniquement  pour  le  travail  , cette  forte  d’habillemenc 
fervant  en  effet  à garnir  les  épaules  pour  porter  les  far- 
deaux & confervcr  la  tunique.  Enfin,  s’il  ordonne  de 
dormir  vêtus  , fans  ôter  même  la  ceinture , c’cfl  qu’alors 
il  étoit  ordinaire  découcher  nuds,  comme  on  fait  en- 
core en  Italie  , & qu’M  eût  été  abfolument  contraire  à la 
bicn-féance  & à l’honnêteté,  de  s’expofer  ainfi  a nud  aux 
yeux  les  uns  des  autres  ; car  on  fait  que  par  pauvreté  , 
les  lits  des  Moines  ctoient  fans  rideaux  & tout  à décou- 
vert, dans  un  dortoir  commun  , fans  ftparation  de  cellu- 
les, comme  dans  les  hofpitaux, 
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s'accoutumèrent , par  la  même  raifon  , à ne  plili 
quitter  le  rochet  ; qui,  par-là,  devint  auflî  leur 
habit  ordinaire  , à l’exclufion  même  du  furplis  , 
qui  ne  fervoit  plus  qu’àl’Eglife&  dans  les  cé- 
rémonies : fur  tout  en  Elle  , où,  pareequ’ils  vin- 
rent à fe  défaire  de  la  chape , qu’originairement 
ils  portoient  en  cette  faifon  , comme  en  Hy  ver, 
il  étoit  plus  décent  & plus  honnête  de  montrer 
un  furplis  bien  propre  & bien  blanc,  que  non 
pas  un  rochet,  qui , étant  porté  continuellement, 
ne  pouvoir  manquer  d’être  aufli  toujours  un  peu 
fale.  C’eft  apparemment  par  le  même  efprit  de 
propreté  , & peut-  être  encore  pour  fe  confor- 
mer extérieurement  au  refte  du  Chœur,  que  les 
Doyens  de  quelques  Eglifes  Cathédrales  &Collé- 
giales , qui , à l’exemple  des  Evêques  , ont  aulïï 
confervé  l’aube  réduite  en  rochet , portent  pa- 
reillement en  Efté , à l’Eglife  , le  furplis  par  de£. 
fus  (a).  Et  quant  aux  Evêques , comme  le  ro- 
chet ne  fe  laifloit  point  voir  fous  leur  chape, 
qui  étoit  fermée  de  tous  cotez  ( V.  planche  v i. 


Ça)  Ainfienufcnt  , par  exemple,  le  Doyen  d’Au- 
xerre , ccluy  d’Amiens,  & généralement  tous  les  Doyens 
de  la  Province  de  Picardie,  horfmis  le  Doyen  de  Saint 
Quentin  qui  eft  toujours  en  fimplc  rochet  & en  aurnnee 
toute  blanche.  Car  il  y a des  Provinces  où  certaines  pra- 
tiques fe  confcrvent  toujours  plus  uniformément  qu’en 
d'autres.  C’eft  ainfi  que  dans  la  même  Province  de  Pi- 
cardie, les  Curez  Primitifs  fe  font  prefque  univerfelle- 
ment  refervé  l’adminiftration  du  Sacrement  d’Exttème- 
Onftion  , dans  les  Paroifles  de  leurs  Patronages.  A 
Rome  , à Bcfançon,  à Annecy  &c.  les  fîmples  Chanoines 
même  , portent  pareillement  le  Surplis  pardeffus  le  Ro- 
chet. L’Archevcque  de  Lyon  aflifte  auffi  en  cet  habit , à 
Matines,  du  moins  en  Efté,  dans  le  fiege  afFcfté  d’ailleurs 
au  Doyen  de  cette  Eglife. 
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fg.  i.)  & qu’ils  ne  le  quittoient  pas  même  en  Efté 
( d’oîl  vient  qu’en  cette  faifon  ils  gardent  tou- 
jours le  camail  ( a.  ) , qui  n’eft  autre  chofe  que 
leur  chape  raccourcie  ( V.  fig-  i v.  ) , ainfi  que 
nous  le  dirons  plus  bas  ) ; aulïï  n’ont-ils  jamais 
eû  befoin  de  fubftituer  le  furplis  au  rochet , non 
plus  que  ceux  qui  en  Hyver  ont  confervé  cette 
forte  d’aube  raccourcie,  comme  les  Doyens  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut , & auffi  les  Cha-  - 
noines-réguliers;  les  uns  & les  autres  s’en  tenant 
toujours , dans  cette  faifon , au  rochet , par  del- 
fous  la  chape  :&  en  un  mot  perfonne  ne  s’eft 
encore  avifé  d’introduire  en  Hyver , le  furplis, 
fous  cette  forte  d’habillement. 

Les  manches  du  furplis  fe  trouvent  tantôt 
rondes  & telles  qu’on  les  porte  encore  à Rome, 
à Lyon,  à Rouen,  à Rheims , à Saint-Vi&or 
de  Paris  ; & communément  aux  Jéfuites , aux 
Peres  de  l’Oratoire , chez  Meilleurs  de  Saint-  La- 
zare, aux  Barnabites,  aux  Théatins  & en  plu- 
fieurs  autres  endroits , fur  tout  dans  les  Eglifes 
de  de-là  la  Loire  ( V.  planche  y.  fig-  ni.  ) ; Si 
tantôt  elles  font  longues  & pendantes , comme 
on  les  voit  en  plufieurs  Provinces  de  France  : 
oïl , pour  plus  grande  commodité  , & afin  de 
palier  les  bras  entre  ces  manches  & le  corps  du 
furplis , on  eft  venu  dans  la  fuite  à les  ouvrir 
à cet  endroit  ; ce  qui  fut  défendu  à Rouen  par 
le  Rituel  de  1640.  Et  de  ces  manches , ainfi  dé- 
tachées en  partie  du  corps  du  furplis  & rejet- 
tées  par  derrière , on  en  a retranché  tout  le  de- 
vant , comme  inutile  & même  comme  embar- 
ralïant , & on  a laiffé  voler  le  refte  par  derrière, 

Ç b ) L’Abbêflc  de  Mertinc  de  l’Ordre  de  S.  Bcnoift  au 
Diocèfc  d’Yprcs,  porte  toujours  aufli  le  camail. 
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en  façon  dalles , qu’on  a même  depuis  beau 
coup  allongées  ( V. fil-  jv.  ) (a)  On  voit 
Notre-Dame  de  Paris,  entre  le  Choeur  & h 
Chapelle  de  Saint- Remy,  Loiiis-  Ju vénal  de. 


C*  J Les  robes  de  chambre  des  Jéfuices  , des  Peres 
de  l’Oratoire,  de  la  plufpart  des  Ecclefiaftiques  des  Pays- 
bas,  des  Penfionnaires  de  College,  des  Quinze  vingts 
de  Paris  & autres  , & les  coules  des  Moines  de  Cifteaux, 
font  ainfi  ouvertes  entre  le  corps  de  la  robe  & les  man- 
ches , que  toutes  ces  perfonncs  biffent  pareillement  pen- 
dre par  derrière.  De-là  aufli  les  manches  pendantes,  at- 
tachées au  dos  des  mantclets  des  Prélats  de  la  Cour  de 
Rome,  des  robes  des  Chanoines,  ainfi  que  des  Enftins 
de  Chœur  & des  Bedeaux  de  Strasbourg  , & aufli  aux 
robes  de  cérémonies  des  Confeillers  d’Etat  : & généra- 
lement aux  robes  des  enfans  , aux  habits  des  Pages , aux 
pourpoints  des  Efpagnols,  aux  cafaqucs  des  Trompet- 
tes & des  Tambours  ; en  cela  d’autant  plus  fcmblables 
aux  manches  de  la  plufpart  de  nos  Surplis  de  France, 
qu’elles  font  (impies  & n’ont  que  le  derrière  de  la  man- 
che ; je  parle  , par  exemple  , des  manches  pendantes  des 
Pages,  des  enfàns  &c.  La  plufpart  des  Pafteursou  Curez 
de  Flandre , font  encore,  même  dans  la  ville , en  robe  à 
manches  pendantes. 

Quelques-uns  ne  fauroient  fouffrir  dans  les  Moines 
de  Cifteaux  , l’ouverture  des  manches  de  leur  coule  , ' 

& la  regardent  comme  un  relâchement.  Mais  c’eft  un 
bien  plus  grand  relâchement , d’avoir  fi  fort  allongé  ces 
manches  , qu’elles  font  deux  fois  aufli  longues  que  le 
bras  , & qu’elles  en  font  meme  devenues  impratica- 
bles j c’eft-à-dire  , fi  incommodes  & fi  embarraflantes, 
que  , pour  manger  & pour  écrire  , on  cft  obligé  de  les 
replier  & les  rendoubler.  11  en  cft  de  même  des  manches 
de  la  robe  des  Chartreux  , dont  le  replis  ou  rcndouble 
fait  même  à prefent  une  partie  neceflairc  de  l’habit,  en- 
forte  que  ce  replis  eft  à demeure  & coufu  fur  la  man- 
che. 11  n’y  a qu’à  remonter  à l’origine  & réduire  ces 
manches  à couvrir  Amplement  le  bras  & le  poignet  & au 
plus  la  main  ( d’où  elles  ont  pris  leur  nom  de  manchet  ), 
pour  remédier  à ces  inconvénient  & contenter  tout  le 
monde. 
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ITrfins , Chanoine  de  cette  Eglife , Conféilïer  au 
Parlement  ( au  commencement  du  xvi.  fiecle  ), 
répréfenté  fur  fa  tombe  , fans  collet  ou  rabat, 
en  robe  à manches  larges  Comme  celles  des  Cor- 
deliers & en  furplis  à manches  rondes.  En  unè 
même  Ville , comme  à Dijon  , il  fe  voit  des  fur- 
plis  de  ces  deux  façons  : à manches  rondes  à la 
Sainte-Chapelle  , & à manches  longues  àSaint- 
Eftienne , Eglife  Collégiale , autrefois  de  Ch*- 
noines-téguliers. 

Quelques  Ecclefîaftiques  féculiers,  Chanoines 
& autres,  ont  même  tout-à-fait  retranché  ces 
manches  rondes  ou  pendantes , comme  inutiles 
ôc  même  embarrafTantes  fous  la  chape.  Tous  les 
furplis  font  fans  manches  en  Alface  ; & même 
en  quelques  endroits  , les  Enfans- de  Chœur  le9 
portent  en  façon  de  petits  manteaux  ou  pei- 
gnoirs: Les  Chanoines-réguliers  de  l’Abbaye  de 
Chancelade,  ceux  du  Val -des  Ecoliers  & les 
Freres  Convers  de  la  Congrégation  de  Sainte- 
Genevieve  , ont  encore  moins  épargné  le  rochet* 
Car  , outre  les  manches , ils  en  ont  aufli  coupé 
les  coter , n’y  ayant  laiflé  qu’une  piece  devant 
& une  piece  derrière  , en  forme  d’un  court  fca- 
pulaire  de  Moine  Bénédi&in  {a).  Mais  où  l’aube 
paroît  avoir  été  plus  défigurée , e’eft  en  de  cer- 


( * ) A l'égard  des  Freres  Convers  de  Sainte-Genc- 
vieve,  quand  leur  rocher  ou  fcapulairc  feroit  encore  plus 
court  & plus  étroit , ou  plutôt  quand  ils  n’en  porteroienc 
point  du  tout , ils  n’en  paroîtroient  que  plus  conformes  à' 
leur  ancien  état,  qui  ne  comportoit  pas  un  habit,  devenu 
alors  & depuis  long  temps,  l’habit  Clérical.  Ce  qui  con- 
venoit  feulement  à ces  Freres,  étoit  la  chape  & la  robe  ou' 
tunique  , fans  compter  les  fourrures  & les  pcllices , qui 
leur  étoient  communes  avec  les  Clercs. 
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taines  Congrégations  de  Chanoines-réguliers,;  ~ 
qui  l'ont  réduite  ou  plutôt  le  rochec , a une  pe- 
tite bande  de  deux  doigts  de  large , qu’ils  por- 
tent la  plufpart , ou  feulement  pardevant , ou 
aulfi  par  derrière  ; foit  en  forme  dccharpe  ou 
bandoulière , ou  autrement  (a).  Cette  bande, 
quelle  qu’elle  foit , retient  toujours  le  nom  de 
rochet  , dans  la  Congrégation  de  Saint  - Ruf. 
Voicy  donc  l’Ordre  des  changemens  ou  les  di- 
vers dégrez  de  la  réduction  de  l’aube,  i.  Aube 
( V.  planche  v.fig-  i.  ).  z.  Rochet  ( y.  fig  n.  )* 
j.  Surplis  à manches  larges  & rondes(  y fig-  in.  ). 
puis  à manches  longues , ouvertes  & volantes 
(V.  fig  iv.  ).  4.  Rochet  ou  furplis  fans  manches. 

5.  Piece  devant  piece  derrière  ou  fcapulaire.  6, 
Simple  bande  ( b ). 

Il  femble  qu’il  y ait  icy  lieu  d’être  furpris  , 
de  voir  que  l’aube  fe  foit  confervée  en  fon  en- 
tier & fans  aucune  atteinte  à l’Autel , tandis  que 
dans  toute  autre  fonction  on  s’eft  permis  de  la 
réduire  en  furplis  ou  en  rochet , comme  nous  ve- 
nons de  l’obferver  : bien  plus , tandis  que  les 
Cbafubliers  ont  toute  liberté  de  rogner,  cou- 
per , tailler , trancher  & écourter  , ainiî  que  bon 
leur  femble , les  Chafubles  , Dalmatiques,  Tu* 


( * ) Il  paroît  par  un  Bref  de  Rome  de  1487.  qu'il  fut  ' 
permis  aux  Chanoines  Réguliers  de  l’Hôpital  de  Saint- 
Bernard  de  Troie  , de  fubftituer  cette  bande  au  rocher, 
quand  ils  iroient  à la  campagne,  & cette  bande  eft  ap- 
pelle banda  linea.  Voyez  fur  cela  le  Difcours  du  Perc 
du  Molinet.fur  l’habit  des  Chanoines. 

( b J C’eft  ainfî  que  les  Moines  anciens  de  S.  Benoift 
ont  infenfiblemcnt  réduit,  pour  leur  commodité  , leur 
large  coule, à une  tres-petite  bande  d’étoffe, qu’ils  portent 
eu  forme  de  fcapulaire , lorfqu’ils  vont  par  les  Villes  Çç  à 
la  campagne, 
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niques  & autres  habits  Sacerdotaux^ou  orne- 
xnens , fervant  au  Miniftere  de  l’Autel  ; en  un 
mot , leur  donner  la  figure  qu’ils  jugent  a pro- 
pos , & fans  en  confulter  l’Evêque  , qui  cepen- 
dant devroit  bien  , ce  femble  , avoir  quelque  inf. 
peéhon  fur  la  forme  de  ces  fortes  d’habits.  Il  en 
eft  de  même  de  la  robe  ou  foutane.  Il  n’eft  pas 
£ifé  non  plus  de  comprendre  que  ce  vêtement , 
n’étant  encore  compté  que  pour  un  habit  ordi- 
naire, commun  même  à plufieurs  Laïques,  de- 
là appeliez  gens  de  Robe . il  fe  foit  cependant 
maintenu  en  fon  entier  & dans  toute  fon  ancien- 
ne forme  , à l’Autel , malgré  les  changemens  ar- 
rivez aux  autres  habits,  dont  nous  venons  de  par- 
ler. En  forte  que  tel  Prêtre  célébré  aujourd’huy 
la  Mefleen  chafuble  fort  courte  & fort  étroite, 
qui  fe  feroit  une  affaire  s’il  la  difoit  en  foutanel- 
le.  Enfin  , l’habit  court , interdit  aux  Clercs  dans 
l’ufage  & le  commerce  de  la  vie,  paroît  leur  être 
aujourd’huy  permis  à l'Autel , quant  à la  chafu- 
ble , à la  Dalmatique&  à la  Tunique  , taillées 
à la  moderne  ; &ne  defcendant  pointa  beau- 
coup près,  jufqu’aubas  de  la  fouranek&  de  l’aube, 
jufqu’où  l’on  fait  que  ces  habillemens  alloient 
autrefois. 

La  chape , dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
haut,  c’eft-à-dire , le  grand  manteau  de  drap 
ou  de  ferge  noire,  violette  ou  rouge,  que  les 
Eccléfiaftiques  portoient  autrefois  par  deffus 
l’aube  ( Voyez,  planche  v 1.  figure  première  ) . a 
de  même  fouffert , aufîî  bien  que  l’aube , de  no- 
tables alterations  & diminutions^  ayant  été  com- 
munément réduite  à une  efpece  de  manteiet,  ap- 
pellé  vulgairement  Camail  (V.fîg.iv.).  En  forte 
que , de  tcois  habits  longs  que  portoient  coati- 


Digitized  by  Google 


19  S Explication  des  Ceremonies  de  la  Mejfe. 
nuellement  les  Clercs , à favoir  la  robe  ou  fout  ** 
ne , l’aube  & la  chape  ( F.  fig  i.  ) , il  ne  leur 
refte  plus  proprement  que  la  robe  ou  foutane  j 
l’aube  ayant  été  accourcie  de  moitié  ( F-  pl • v. 
fis.  n.  iii.  & iv.  ) , & la  chape  des  deux  tiers 
( F pl.xi.fig.  iv.).  Où  l’on  voit  que  l’habit  de 
cLdious  s’eft  toujours  plus  défendu  , favoir  la  fou- 
ta  ie  plus  que  l’Aube,&  l’Aube  plus  que  la  chape. 
C eft  ainfi  que  nous  avons  fait  obferver  plus 
haut , que  l’aube  s’étoit  toujours  auffi  bien  mieux 
maintenu  à l’Autel , que  non  pas  les  habits  de 
delfiis , je  veux  dire , la  Tunique  , la  Dalmatique 
te  la  Chafuble. 

Cette  longue  chape  n ’étoit  dans  fon  origine  , 
qu’un  capuce  ou  capuchon  , fervant  à couvrir  la 
t(  fte  , proprement  un  coqueluchon  , cuatllio  ou 
chcuUus  , prenant  fa  dénomitation  du  mot  Grec 
konkonllion , & primitivement  de  kuklos  , qui  veut 
dire  uncmr/e,  parce  que  le  capuce  ou  capuchon, 
couvrant  la  tête,  forme  en  effet  un  cercle  au  tour 
du  vifage  ( F.  fig.  i.  ).  Bientôt  ce  capuce  ou  capu- 
chon s’étendit  fur  les  épaules  , en  forme  de  fca- 
pulaire  ( & le  fcapulaire  des  Moines  n’étoit  que 
cela  en  effet  dans  fon  origine  , ou , fi  l’on  veut, 
en  maniéré  de  mantelet  ou  camail  ; puis  il  tom- 
ba fur  les  reins  & fur  les  genoux  ( ainfi  le  por- 
tent encore  les  Matelots , fur  certaines  côtes  , 
comme  à Dieppe,  à Saint-Valéry  fur  Somme 
&c.  ( F.  pl.  vu.  fig.  i.  ) ; & enfin  il  defcendit 
jufqu’en  bas  ( a ),  couvrant  & enveloppant  toute 

(*  ) Et  même  fî  bas, que  traînant  tout-à-fait  à terre, 
fur  tout  par  derrière  , on  e'toit  obligé  d’en  relever  foi- 
même  les  extré  mitez  fur  le  bras  , comme  font  encore  les 
Comtes  de  Lyon  &c.  ; ou  de  faire  porter  ces  extrémitez, 
je  veux  dire,  cette  longue  queue  traînante  , par  quelque 
■ \ 
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la  perfonne  ( F pl ■ vi.fig- 1.  )•  Et  telle  eft  la  cape 
ou  capot  des  fentinelles  ; le  pluvial  ou  chape 
Eccléfiaftique  ; la  chape  de  drap  , de  ferge  ou  de 
foye , ou  chape  commune  & ordinaire  du  Pape  , 
des  Cardinaux,  des  Evêques,  des  Chanoines , Sé- 
culiers & Réguliers  &c.  & enfin  la  coule  ou  froc 
des  Moines. 

Ce  capuchon  fe  terminoit  en  pointe  ( F.  pl. 
vi.  fig.  1.  a.  ).  & la  raifon  en  eft  que  comme 
le  capuchon  , dans  le  commencement , fe  fai- 
foit  naturellement  & fans  façon  , d’un  mor- 
ceau d’étoffe , de  la  figure  d’un  mouchoir  , qu’on 
plioit  en  deux  , pour  couvrir  la  tefte  & la  gar- 
nir de  tous  cotez  j cette  piece  d’étoffe  n’étant 
ni  arrondie  ni  coupée , en  un  mot  n’étant  point 
taillée  fur  la  tefte,  comme  on  en  a ufé  depuis 
( F.  pl.  ni  .fig.  1.  11.  & ni.  ) , elle  laifloit  de  né- 
ceffité,  comme  l’on  voit,  une  pointe  par  der- 


domeftique  ou  Officier,  delà  nomme  cundntuirt , chez 
le  Pape  8c  chez  les  Cardinaux.  Il  falloir  que  cette  chape 
à queue  ainfi  traînante  , fût  de'ja  regardée  au  xv.  fiecle, 
comme  une  prérogative  Sc  une  marque  de  diftinétion, 
dans  l’Eglifc  de  Paris  ; où  l'on  voit  que  les  Chanoines 
de  cette  Eglife  , fe  plaignoient  de  ce  qu’au  préjudire  du 
droit  de  l’Evêque  de  Paris  , celuy  de  Meaux  fe  faifoir 
porter  la  queue  de  fa  chape  dans  Paris.  Epif copus  Mel- 
<denjis portubat  Parifiit  unam  cappxt»  cum  cauda  , (y 
ipfam  caudnm  facit  rétro  fe  portare  , in  projudicium 
prorogative  Epifropi  Parijîenfes  & Ecclejio.  En  forte 
que  cette  queue  traînante  , e'tant  devenue  , par  l'ufagc, 
comme  une  parcie  intégrante  de  la  robe  ou  chape  des 
Prélats  ( en  quoy  ces  Prélats  oit  été  bientôt  imitez  par 
les  Abbez  8c  autres  Ecclefiaftiques  du  fécond  Ordre  ) ; 
au  lieu  qu’on  larelevoit  autrefois  par  néccflité  8c  par 
ce  qu’en  effet  elle  étoit  trop  longue  6c  traînance  à ter- 
re ; aujourd’huy  au  contraire  on  l’allonge  exprès  tic  on  la 
fait  traîner,  pour  donner  lieu  à la  relever  & à U faire 
forcer. 


dilatantes 

rhylideria 

& inagnifi- 
cantes  iïm  - 
brias. 
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riere  , telle  qu’elle  fe  montre  encore  à prefqtlé? 
tous  les  capuchons  ou  chaperons  ; foit  que  cette 
pointe  foit  reliée  fur  la  telle  ( F.  pl.  vi .fig.  i.  a.  ), 
comme  parmy  les  Chartreux  , les  Moines  de  la 
Trappe,  les  Grammontins,  les  Feuillans  , les 
Recoileéts , les  Freres  de  la  Charité , les  Her- 
mites , les  Mitelots , les  Sentinelles  &c.  foit  que 
dans  la  fuite , la  partie  du  capuchon , qui  reltoic 
pour  couvrir  la  telle , demeurant  naturellement 
d’une  figure  ronde  ( F fig  11.  a.  & 1 1 1.  a.  ) , la 
pointe  en  ait  été  fi  fort  tirée  & allongée,  en 
élargilfant  & en  aggrandilTant  en  même  temps 
tout  le  capuce , qu’elle  foit  defcenduc  fur  le3 
épaules  , comme  les  Capucins  &c.  ( a ) ; & mê- 


( a ) Lorfque  les  Capucins  enfoncent  tout-à-fait  leur 
capuchon  , ce  qui  cft  moins  ordinaire  ; alors  la  pointe 
de  cet  habillement  fc  releve  fur  la  telle  : &£’efl  ce  que 
les  Conllitutions  de  l’Abbaye  de  Saintc-Gcnevieve  ap- 
pellent fe  relever  en  forme  de  creftc  in  criftam  ; & ce 
qu'elles  improuvent  fi  fort,  qu’elles  veulent  que  le  capu- 
chon foit  a fiez  large  pour  pouvoir  jouer  & tomber  fur 
les  épaules;  comme  par  exemple  , celuy  des  Jacobins. 
Mais^  c’ell  à quoy  on  a depuis  mis  bon  ordre  ; cette 
crelle  ou  pointe  , loin  de  s’élever  fur  la  telle  , deCceu- 
dant  aujourd’huv  & depuis  long  temps  dans  cette  Ab- 
baye , prcfqu’aux  talons.  Mais  pour  revenir  aux  Capu- 
cins , ilfemble  que  cette  longue  pointe  de  leur  capu- 
chon , foit  un  petit  changement  introduit  dans  l’habic 
de  faint  François  ; dont  à cela  près,  ces  bons  Religieux 
peuvent  fe  glorifier  d’avoir  entièrement  retenu  la  forme  : 
comme  les  Cordeliers  fe  pourroient  aufli  vanter  de  leur 
côté  , de  porter  pareillement  le  véritable  habit  de  ce 
faint  Inllituteur  , fi  leur  capuchon  étoit  au  contraire  ua 
peu  plus  poincu&cn  incme  temps  attaché  à la  robe.  IL 
ne  manque  de  même  aux  Piepufies , pour  exprimer  l’ha- 
bit de  S".  François,  que  d'amenuifer  davantage  la  pointe 
de  leur  capuchon  , & aux  Recolleéts  que  de  rattacher  le 
capuchon  à la  robe. 
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ine  jufque  fur  les  reins , comme  celle  des  Cha- 
noines de  Mets  , des  Jacobins  ( a ) , des  Carmes, 
des  Auguftins,  des*Cé!eftins  , des  Moines  de 
Mont-Caflîn,  & par  conféquent  de  tous  ceux 
cjui  ont  pris  la  forme  d’habit  de  ces  Religieux  \ 
à favoir,ceux  de  la  Congrégation  de  Saint- Maur, 
de  Saint-Vanne  & de  Qugny  moderne  : fioie 
qu’elle  tombe  encore  plus  bas , comme  celle 
des  Docteurs  & des  Bacheliers  des  Univerfitez,. 
des  Cifterciens , des  moines  anciens  de  l’Ordre 
de  Saint  Benoift,  & des  Enfans  de  Choeur  de 
Clugny  ; ou  qu 'enfin  elle  traifne  prefque  à ter- 
re , comme  celle  des  Cardinaux , des  Evêques , 
des  Moines  anciens  de  Clugny  , & des  Cha- 
noines, tant  Séculiers  que  Réguliers,  même 
de  la  Congrégation  réformée  de  Sainte-Gene- 
vieve  { F.  fig-  n.b.  & m.  b.  ).  Et  forte  que, 
qui  voudroit  reprendre  l’ancienne  forme  du  ca- 
puchon , tant  des  Cardinaux , Evêques , Cha- 
noines & autres  Clercs  féculiers , que  des  Moi- 
nes & autres  Réguliers , & généralement  des 
Laïques , qui  tous  portoient  aufli  autrefois  ( & 
il  n’y  a pas  encore  trois  cens  ans  ) cette  forte 
d’habillement , n’auroit  qu’à  faire  remonter  fur 


( * ) A lateftede  l’Ordinaire  MS.  des  Jacobins  que 
l’on  confcrve  à Paris  dans  laBibliothequc  du  Grand  Con- 
vent  de  cer  Ordre,  on  voit  deux  Religieux  du  même  Or- 
dre , repre'fentez  en  Chape  de  couleur  tannée  à capuchon 
pointu  & étroit  tenant  à la  Chape  comme  celuy  des  Char- 
treux. Cet  Ordinaire  eft  de  nj4.  On  voit  encore  dans 
l’Abbaye  de  Moycn-mouticr,  de  l’Ordre  de  S.  Benoift  au 
Diocèfe  de  Toul , une  Somme  de  cas  de  confciencc  de 
Raymond  , Jacobin  , repréfenté  de  même  au  commence- 
ment de  ce  Livre  avec  un  autre  Jacobin  , en  capuchon 
pareillement  pointu  , & tenant  à la  Chape,  laquelle  pa,- 
(oît  aulli  de  couleur  tauuéc. 
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la  tefte,  cette  pointe  ou  queue,  qui  pend  aux 
uns  iur  les  épaules , aux  autres  fur  les  reins , &c 
aux  autres  fur  les  talons.  Tant-il  eft  vray  que 
quand  une  fois  on  a commencé  d’allonger  cet- 
te pointe  ou  extrémité , on  ne  fauroit  dire  juf- 
qu  a quel  point  on  apporté  ce  changement.  De 
nos  jours  la  pointe  du  capuchon  ou  coule  des 
Moines  anciens  de  Clugny  ne  defcendoit  en- 
core qu’un  peu  au  dellous  des  reins , & aujour- 
d’huy  elle  tombe  fur  les  talons.  On  en  pourroit  . 
dire  autant  du  capuchon  de  la  chape  de  quelques 
Chanoines  - Réguliers  & autres  Religieux  , des 
Pré  montrez  &c.  Les  nouvelles  reformes  de  l’Or- 
dre de  Saint  Benoift  ont  judicieufement  fait  de 
marquer  dans  leurs  Déclarations  fur  la  Réglé, 
la  melure  que  doit  avoir  cette  pointe  du  capu- 
chon ; car  déjà  defcenduë  dé  deux  pouces  au 
deffous  de  la  ceinture  j bientôt , fi  on  ne  l’ar- 
rêtoit , elle  iroit  jufqu  a terre.  En  un  mot  il 
faudrait  porter  le  capuchon  tel  que  le  portent 
encore  les  Matelots  ( V.  pi  vn-fig- 1.  ) , les  Senti- 
nelles, les  Chartreux  & autres  Religieux  que 
nous  avons  marquez  plus  haut.  Et  ce  ferait  af- 
furément  bien  de  l'étoffe  épargnée  & une  gran- 
de fuperfluité  retranchée  j fuperfluité  autrefois 
vivement  reprochée  aux  Moines  de  Saint  Be- 
noift par  Sainte  Hildegarde  : & dans  laquelle 
n’ont  point  communément  donné  les  Curez  &C 
autres  Eccléfiaftiques  des  Paroifiès  ,qui,  ayant 
réduit  la  longue  chape  en  un  fimple  camaii , 
ont  eu  foin  en  même  temps , d’en  faire  auflï 
arrondir  le  capuchon  , ou  plutôt  d’en  faire  re- 
trancher la  pointe  , comme  abfolument  inutile. 

I V . pl.  iii . fig.  i.  ii.  & iii.  ). 

Voila  pour  la  forme  du  capuchon , qu’on  ne 
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peut  douter  qui  n’ait  été  en  même  temps , at- 
taché au  refte  de  l’habit  ( V.  pl.  v i.fig.  i.  b.)  j 

!>uifque , comme  nous  avons  déjà  dit , cette  cou. 
e ou  chape  n’étoit  dans  Ton  commencement, 
que  le  capuchon  même  aggrandi  & defcendu 
de  la  telle  fur  les  épaules  & fur  les  reins , puis 
jufqu’aux  genoux  , & enfin  aux  talons  ( je  dis 
coule  ou  chape , parceque  , quant  au  capuchon, 
ces  deux  habits  ne  different  en  rien  ; feulement 
la  coule  a des  manches  & la  chape  n’en  a pas  ). 
Et  non  feulement  le  capuchon  de  la  coule  ou 
chape  ; mais  aufli  celuy  de  la  robe  ou  Tuni- 
que , du  manteau  , du  Scapulaire  des  Moines , 
& en  un  mot  tout  capuce  ou  capuchon  tient 
originairement  & eft  naturellement  adhérent  au 
corps  de  l’habit.  Ainli  le  portent  encore  atta- 
ché au  Scapulaire  , les  Ciflerciçns  ; à la  coule  ou 
Scapulaire , les  Freres  de  la  Charité  , les  Gram- 
montins  & les  Chartreux  ; à la  coule  & au  S ca- 
pillaire , les  nouvelles  Congrégations  de  l’Ordre 
de  S.  Benoift  j au  manteau,  les  Minimes  & les 
Camaldulesjà  la  robe  ou  Tunique,  les  Hermites, 
les  Capucins , les  Picpufles  &c,  à la  chape , les 
Chanoines  de  Mets  , Meilleurs  de  Sainte  - Ge- 
neviève &c.  Tandis  que  les  Evêques , le  refte  des 
Chanoines, Séculiers*ou  Réguliers , les  anciens 
Moines  de  l’Ordre  de  Clugny , les  Cifterciens, 
les  Céleftins , les  Cordeliers  , les  Récolleûs , les 
Jacobins , les  Carmes , les  Auguftins , les  Prê- 
montrez  &c.  les  Doéleurs , les  Bacheliers  des 
Univerfitez  &c.  l’ont  féparé , les  uns  de  la  chape, 
les  autres  de  la  coule,  les  autres  de  la  robe, 
les  autres  du  Scapulaire  ; & en  un  mot , tous, 
pour  la  commodité , l’ont  détaché  du  refte  de 
i’habie,oi\  il  était  autrefois  adhérent , ainfi  qu’on 


J o 4 Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfè- 
Je  voit  dans  tous  les  anciennes  figures.  On  voit? 
à Clervaux  la  figure  de  S.  Bernard , représen- 
té fur  fon  tombeau  , revêtu  d’une  coule  fem- 
blable  à la  cuculle  des  Chartreux  , 8c  par  con- 
séquent le  capuchon  pointu  & tenant  à la  coule. 
Cette  forme  d’habit  fe  trouve  encore  à une  in- 
finité de  figures  que  l’on  voit  dans  les  Monaf- 
teres  de  cet  Ordre  , comme  à Orcamp  aux  vitres 
du  Chapitre , à Chaillis  &c.  Il  y a quelques  an- 
nées qu’un  Ciftercien  Efpagnol  venant  au  Cha- 
pitre général  à Cifteaux  , revêtu  d’un  Scapulaire 
où  le  capuchon  étoit  encore  attaché  , on  luy  fit 
fur  l’heure  même  changer  cette  forme  d’habit, 
auffi  bien  que  fa  maniéré  de  dire  la  Mclfe  , con- 
forme toutefois  à l’ancien  ufage  de  l’Ordre.  Il 
n’y  a pas  jufqu’aux  chapes  d’Eglife  , dont  on 
n’ait  pareillement  détache  quelquefois  le  capu- 
chon ou  chaperon  ; comme  on  le  voit  en  quel- 
ques Eglifes  de  Strafbourg  , où  ce  capuchon  ou 
chaperon  ne  tient  plus  à la  chape  que  par  trois 
petits  cordons  ou  rubans.  Voyez  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  là  delTus , à la  page  59. 

Adjoutons  à tout  cela , pour  ne  laiflèr  rien 
à délirer  fur  cette  matière  , s'il  fe  peut , que 
la  chape  des  Clercs  étoit  toute  fermée  par  de- 
vant ( E-  pl.  v 1.  fig.  1.  ) ^infi  que  la  coule  des 
Moines  ; feulement  il  y avoit  une  ouverture 
pour  pairer  les  mains  ( V.  meme  fig.  1.  c.  ).  Les 
Chanoines  Réguliers  de  l’Abbaye  de  S.  Denys 
de  Rheims  , la  portoient  encore  ainfi  fermée  de 
nos  jours , fuivant  le  témoignage  du  Pere  du 
Molinet  ; & qn  prétend  que  les  Cardinaux  la 
portent  auffi  toujours  fermée  par  devant.  Les 
deux  Cardinaux  d’Amboife  font  ainfi  reprélentez 

à Rouen 
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à Rouen  dans  la  Chapelle  de  la  Vierge,  de  l'E- 
glife  Métropolitaine , en  chape  fermée  par  de- 
vant & n’ayant  qu’une  ouverture  proportionnée 
pour  palier  les  mains.  Ces  Cardinaux  portent 
auffi  la  couronne  ,de  Cordelier.  Dans  la  fuite, 
pour  la  commodité,  omacheva  de  la  fendre  de- 
puis le  haut  jufqu’en  bas , comme  un  manteau 
\ F.  fig.  i u & 1 1 1.  ).  Ainfi  la  portent  a pré- 
sent & depuis  long  temps  , non  feulement  les 
Chanoines  Séculiers  & Réguliers , mais  aulîï  les 
Jacobins , les  Chartreux , les  Freres  Convers  des 
nouvelles  Congrégations  de  l’Ordre  de  S.  Benoift 
&c. 

Cette  chape  étoit  d’ufage  l’Efté  comme  l’Hy- 
Ver  ; & les  Evêques , aux  termes  de  leur  Céré- 
monial , en  doivent  être  en  effet  revêtus  dans 
toutes  les  faifons,  avec  la  précaution  néanmoins 
d’ôter  la  fourrure  en  Efté.  Les  jeunes  Chanoines 
de  Notre- Dame  de  Paris  , portent  toujours  auffi 
cette  chape  , Hyver  & Efté.  Il  en  eft  de  même 
de  l’ancien  Enfant  de  Chœur  de  cette  Eglife  , 
appellé  vulgairement  l'infpé  ou  le  Spé  ( a ) , du 
mot  infpeflor  ou  înfpeïltur  ; parceque  ce  Spc  ou 
infpé  a en  effet  une  maniéré  d’infpe&ion  fur  le 
refke  des  Enfans  de  Chœur.  Aux  obits , même 
l’Efté,  ces  Enfans  conlervent  toujours  auffi  la 
chape.  Et  en  un  mot , c’eft  dans  cet  habit , qu’en 
tout  temps , on  inftale  & on  met  encore  en  pof- 
feffion  les  Chanoines  de  cette  Eglife.  Les  Cha* 
noines  de  Chartres  prennent  auffi  polfeffion  en 
chape  & en  aumuce,  joignant  ainfi  enfemble 


( « ) M.  l'Abbé  Chaftclain  prérend  que  le  nom  de  Spi 
defcehd  direétement  de  Spex,  vieux  mot  latin  qui  a for- 
mé infpicere , afpicere  &e, 

Tome  I L 


V 
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l’habit  des  deuxfaifons.  Mais  enfin  l’incommo- 
dité de  le  porter  pendant  les  grandes  chaleurs, 
l’a  fait  quitter  il  y a long-temps  en  Efté  ; & dès 
le  xm.  fiecle  on  voit  que  le  Pape  Nicolas  III. 
fait  mention  de  la  coutume  déjà  établie  à Rome, 
de  porter  feulement  le  furplis  & l’aumuce,de- 

Ijuis  Pâques  jufqu’à  la  Touffaints.  Bien  plus  , 
es  Chanoines  de  Paris , dès  le  1 x.  fiecle  , fui- 
vant  les  anciens  Statuts  de  cette  Eglife , qd’on 
rapporte  à cetemps-la,  quittoient la  chape  à la 
bénédifrion  des  Fonts  , le  Samedy-Saint  ; & ne 
la  reprenoient  qu’après  l’Oétave  de  S.  Denys  , 
au  mois  d’Oébobre.  Voyez  plus  haut  le  Statut, 
page  j*.  . 

Et  non  feulement  la  chape  fe  portoit  en  tout 
temps , mais  elle  le  portoit  aufïi  en  tous  lieux, 
& par  la  ville  & la  campagne,  comme  à l’E- 
glife.  Les  Clercs  en  effet  n’avoient  originaire- 
ment d’autre  habit  de  deffus  j & il  n’y  a pas 
long- temps  qu’à  Paris,  les  Chanoines  l’avoient 
encore  dans  les  rues , oû  divers  Statuts  Syno- 
daux du  xvi.  fieale , leur  défendent  de  porter 
des  chapeaux  comme  les  Laïques.  Les  Cha- 
noines Réguliers  de  Sainte-  Genevieve  de  la  mê- 
me Ville  , conformément  à l’ancien  ufage  de 
cette  Maifon  & de  Meilleurs  de  Saint-Vittor  , 
leurs  confrères  & leurs  voifins , alloient  auffi  eti 
chape  dans  la  ville , au  commencement  de  leur 
Réforme.  Depuis,  pour  plus  grande  commodité, 
ils  ont  fubftitué  le  manteau  long  & le  chapeau  , 
à cette  chape;  & à leur  imitation,  ceux  deSaint- 
Vi&or  en  ont  fait  autant  dans  la  fuite;ne  croyant 
pas  apparemment  pouvoir  faillir , en  fuivant , 
fur  des  pratiques  de  régularité , ou  même  indif- 
férentes^, l’exemple  de  ceux  qu’ils  regardoient 
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tomme  ayant  million  pour  réformer  l’Ordre  ca- 
tionique. Et  en  un  mot , le  manteau  loi, g & le 
chapeau  font  H fort  devenus  à la  mode  & du 
goût  du  fiecle,  qu’ils  ont  pénétré  orfque  dans 
les  Cloîtres  Se  ont  prévalu  fur  la  chape , chez  les 
Alathurins , les  Religieux  de  Sainte- Croix  de  la 
Bretonnerie  &c.  C’eft  ainfi  que  parmy  les  Moi- 
ïies  anciens  de  l’Ordre  de  S.  Benoift  , le  manteau 
& le  chapeau  l’ont  enfin  auffi  emporté  for  la 
coule  Sc  fur  le  froc.  Apièscela,&  pour  ellayer 
de  juftifier  tous  ces  changemens  d’habits  , qu’eft- 
ce  autre  chofe  le  manteau  , finon  la  chape  mê- 
me , ouverte  par  devant , avec  le  capuchon  rab- 
battu  fur. les  épaules,  qui  eft  ce  qu’on  appelle 
aujourd’huy  communément  le  collet  du  man- 
teau, c’eft-à  dire,  l’ancien  capuce  renverféfur 
le  manteau  le  long  des  épaules  ? On  voit  en  plu- 
fieurs  figures  ou  tableaux , des  Laïques  * répré- 
fentez  en  manteau , même  en  manteau  court , 
où  eft  attaché  un  capuchon  pointu  pendant  fur 
les  épaules  & defcendant  julque  vers  le  milieu 
■du  dos  ; & tel  que  font  encore  les  collets  de 
quelques  manteaux  de  Payfans.  Ce  qu’on  nom- 
me maintenant  Porte-manteau  che  z le  Roy , s'ap- 
pelait autrefois  J o>te-chapc  Et  le  chapeau,  qu’eft- 
ce  encore  antre  chofe , que  le  capuchon  même , 
détaché  de  la  chape  , & dont  on  a tiré  & élargi 
les  borbs,  pour  défendre  la  tefte  des  injures  de 
l’air  ? Chape  , chapeau , tout  cela  n’a  qu’une 
même  origine.  Et  à l’égard  des  Moines  anciens  . 
de  l’Ordre  de  S.  Benoift,  voicy  ce  qu’ils  alh  guent 
pour  leurs  raifons , bonnes  ou  mauvaifes.  Ils 
difent  que  S.  Benoift  n’ayant  donné  le  capuchon 
aux  Mornes,  que  parcequec’étoit  l’ufagc’de  fon 
temps , de  fe  couvrir  la  tefte  de  cette  forte  d’ha- 
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PLANCHE  VI. 

Explicati  on. 

Figure  i.  Clerc  eu  chape , en  aube  & en 
robe  ou  foutane  *. 

Fig.  ii.  Chape  fendue pardevant  > ï capuchon 
évafé  par  en  bas  & tombant  fur  Fejlomac  j 
la  pointe  ou  queue  du  capuchon  ? dépen- 
dant aujfi  fort  bas. 

Fig.  i 1 1.  Capuchon  détaché  du  corps  de  U 
chape , & élargi  & aggrandi  de  tous  cotez-  ? 


à queue  traînante  à terre . 
Fig.  iv.  Chape  réduite  en  camail< 
a.  Pointe  du  capuchon . 


* On  voit  à Maguelonne  , ancien  fiege  des  Evêques 
«^Montpellier,  l’image  d’un  Evêque  de  cette  Eglife.re- 
prefenté  comme  dans  la  figure  i.  de  cette  planche , en 
Chape , en  Aube  raccourcie  d’un  pied  8c  ferrée  de  fa 
ceinture  8c  en  robe. 
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ïnllement  ; aujourd’huy  que  cette  mode  eft  ab- 
foiument  changée,  je  ne  dis  pas  feulement  par- 
my  les  gens  du  monde , mais  encore  dans  le 
Clergé  Séculier  & Régulier , hors  les  Moines  ré- 
formez & les  Ordres  mendians  jilfcmble  qu’il  y 
ait  quelque  chofe  à dire  & je  ne  fay  quoy  d’af- 
feété , à vouloir  continuer  de  porter  ce  capu- 
chon. Et  la  vérité  eft  qu’on  ne  s’accoutume  pas 
aifément,  par  exemple , à voir  dans  la  grand’, 
fale  du  Palais  à Paris , un  capuchon  au  milieu 
de  deux  mille  chapeaux.  Enfin,  on  doute  que 
cette  fingularité  eût  été  du  goût  du  fixieme  fie- 
cle , & fur  tout  de  S.  Benoift , qui  n’aimoit  ni 
à fe  diftinguer  ni  à fe  faire  remarquer.  Mais 
l’extérieur  mondain  de  quelques-uns  de  ces  Moi- 
nes, dont  nous  parlons,  qui  ont  abdiqué  le  capu- 
chon, ne  donne  peut- ctre  que  trop  lieu  de  crain- 
dre qu’il  n’entre  encore  d’autres  motifs  dans  ce 
changement  de  mode  ; & que  la  licence  , fi  je 
lofe  dire , n’y  ait  beaucoup  de  part. 

Ce  qu’il  y a de  vray  fur  l’abandonnement 
de  la  Chape  à l’égard  des  Clercs , & de  la  coule 
ou  froc  par  rapport  à certains  Moines  , c’eft  que 
ce  changement  leur  a entièrement  transformé 
l’extérieur  aux  uns  & aux  autres.  Car  de  - là  , 
le  rabat  de  toile  fine  & empefée  , les  longs  che- 
veux , frifez  & poudrez  ( & au  défaut  des 
cheveux  naturels , la  perruque  ). , la  calotte  de 
maroquin , le  chapeau  de  prix,  les  manchettes, 
des  boutons  à la  foutane,  la  ceinture  de  foye  &c. 
Tous  ornemens  ou  ajuftemens  inutiles  à ceux 
qui  ont  confervé  la  chape  ou  la  coule.  Pour 
appercevoir  , feulement  quant  à la  telle , la  dif- 
férence qu’il  y a des  uns  aux  autres  , il  n’y  a 
qu’à  jetter  les  yeux  dans  ce  Livre , fur  la  figu-, 
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te  i.  de  la  planche  vi.  & la  comparer  avec  fa 
figure  xi.  de  la  planche  ui.  & la  figure  vui.  de  U 
planche  viii. 

j.  La  ceinture  ; ] fervant  à arrêter  Sc  à fer» 
rer  l’aube  ( a ) autour  des  reins  (b)  ; & mê- 
me au  befoin , à la  relever  & à la  retrouver  i 
cette  ceinture  (c). 


(*)  NeturiicA  line  a (l’Aube  ) defluAt'(y  grejfum 
impediat , dît  Bede,  Ne  dtflutndo  ineejfum  impediAt  * 
die  aptes  Durand  & le  Pape  Innocent  III.  l'Eglife  de 
Lyon  en  fon  M.  de  1610.  Ne  luxe  (erpedes  difiuut , dit 
le  faux  Alcuin. 

( b } Non  que , félon  que  le  rapporte  S.  Jean  dans 
ç.  j.  i j.  & l’Apocalypfe , la  ceinture  ne  puifle  auflî  être  mîfe  à l’en- 
j f . d.  droit  des  mamelles  & vers  la  poitrine  ; mais  c’eft  que 
conftamment , ces  paroles  que  dit  le  Prêtre,  en  prenant 
la  ceinture,  Prtcinge  me  , Domine,  cingulo  puritatis , 
CT  extingue  in  lumbis  meis  humorem  libtdinis,  ut  mè- 
nent in  me  virent  continentit  (y  enfiitatis  , détermi- 
nent icy  que  ce  font  les  reins  qu’il  faut  ceindre.  Sans 
compter  tju’en  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture , il  paroîc 
au (Ti  que  c était  les  reins  qu’on  ccignoit  ; comme  dans 
l'Exode,  chap.  n.  i>.  7.  où  il  eft  ordonné  aux  Ifraëlitea 
de  fe  ceindre  les  reins  , pour  manger  l’agneau  Pafcal  i 
dans  le  Livre  de  Job,  chap.  11.  18.  dans  Ifaye  ri.  j, 

Mrit  juftiti»  cingulum  lumborum  eju*  (y  fides  eincio- 
rium  renum  ejus.  Après  cela,  hors  les  Enfans  de  Choeur 
de  Notre-Dame  de  Paris  , & peut-être  quelques  autres 
encore  , qui  fe  ceignent  toujours  aux  reins  ; il  fe  peut; 
dire  que  communément  aujourd’huy  on  fe  ceint  à l’en- 
droit des  mamelles  & de  la  poitrine  : & en  un  mot , 
on  rehaulTe  toujours  U ceinture  tout  le  plus  qu’on 
peut. 

( e ) C’cft  ainfi  que  les  Juifs  & les  Romains, qui  por- 
toient  leurs  habits  fort  longs  , étoient  obligez  de  les 
replier  à la  ceinture , pour  pouvoir  agir  & marcher  plus 
commodément  & pins  à leur  aife  ( au(Ti  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  de  ceinture  & qui  lailTbienr  toujours  traîner 
leur  robe,  palfoient  ils  pour  gens  oifïfs , parefleux,  né- 
gligeas , uonchalans  & même  libertins  ).  Et  dç-là  cç< 
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6.  Le  Manipule.  ] C’étoit  originairement  un 
(Impie  linge , plus  long  que  large  , iouvenc  garni 
de  frange  par  le  bas  ( a ) , pour  le  fer  vice 


cxprefïïons  de  l'Ecriture  , Ttbiat  invertit  juvenem  .... 
frstcinclnm  & quafi  paratum  ad  ambulandum  ; pour 
dire  que  ce  jeune  homme  que  trouva  Tobie,  étoit  non 
feulement  ceint,  mais  encore  retrouffé  Sc  comme  preft 
à marcher.  Preeinget  C*  , dit  S.  Luc  f , pour  marquer 
que  le^iaître  dontil  parle  , ,,  relèvera  fa  robe  à fa  cein- 
ture , & qu’après  avoir  fait  mettre  fes  ferviteurs  a table,  “ 
il  ira  & viendra  pour  les  fervir.  “ Et  encore  au  chapitre 
17.  f.  8.  Pracmge  te  & miniftra  mibi  , „ Retrouffcz 
votre  robe  & fervez-moy.  “ On  voit  là  par  tout  que  le 
mot  pneingere  ne  fe  peut  prendre  Amplement  pour 
ceindre,  mais  pour  retroulTer  fa  robe  à fa  ceinture; 
puHque  la  ceinture  ne  donne  en  effet  liberté  d’agir  , 
qu’autant  qu’elle  fert  à relever  St  à replier  l’habit:  à peu 
près  comme  en  ufent  les  Capucins,  les  Recolleéls &c. 
lorfqu’ils  travaillent  des  mains  ou  qu'ils  font  en  voyage. 
Suetone  fc  fert  en  quelques  endroits,  du  mot  pracin- 
gere , dans  le  meme  fens.  De-Ià  encore  accingere,  pour 
dire  au  figure',  fc  difpofer,  fe  préparer,  s’apprêter,  s’a- 
jufter,  fe  tenir  preft.  In  te  curram  aceinéhte  , dit  Da- 
vid , dans  le  Cantique  où  il  remercie  Dieu  de  l’avoir 
délivré  de  fes  ennemis.  Accinge  ïambes  tuos  & furge, 
dit  Dieu  au  Prophète  Jérémie  ; „ Ceignez  vos  reins, 
c’eft-à  - dire , rctrouffez  votre  robe  & mettez-vous** 
en  état  d’éxécuter  promptement  mes  ordres  i levez-  “ 
vous  & allez.  “ M.  Dacier  remarque  fur  cet  endroit 
d’Horace  , altius  acnés  prtcinftjs  , que  les  voyageurs 
trouffoient  leurs  robes  plus  haut , à proportion  de  la 
diligence  qu’ils  vouloient  faire.  En  un  autre  endroit, Ho- 
race dit  encore  yaltecinHus  ; & Phcdre  , altictnchu  , re- 
trouffé  jufqu’à  la  ceinture. 

(a)  Et  la  frange  on  dentelle  luy  en  eft  mêmereftée 
depuis  qu’il  a été  converti  en  ornement.  J’ay  vû  au- 
trefois à Saint-Martin  de  Pontoifc  , en  l’une  des  fales 
de  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  , un  feftin  repréfenté  dans 
des  tapifleries  , où  chaque  convié  avoit  fa  ferviette  fran- 

Î;e'c  & tortillée  fur  le  bras  gauche , en  forme  de  manipu- 
(•  lit  la  raiXon  de  mettre  aiaû  fa  ferviette  fur  le  bras 
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gauche  , auflï  bien  que  le  mouchoir  , à quoy  le  mani- 
pule a fucce'de'  ; c’eft  que  de  cette  maniéré  , e'tant  à por- 
ce'e  l’un  & l’autre  d’être  pris  de  la  main  droite  > il  eft: 
aufli  plus  commode  & plus  aifé  de  s’en  fervir.  Et  c’eft: 
pour  cette  raifon  , que  les  Maîtres  d’Hoftcl  & en  géné- 
ral tous  ceux  qui  ont  foin  de  ce  qui  regarde  la  table  , 
portent  de  même  leur  ferviette  fur  l’épaule  ou  fur  le  bras 
gauche.  Ajoutons  que  la  main  droite  , n’étant  point- 
chargée  de  cette  ferviette  , en  eft  plus  libre  & fait  plus 
commodément  le  fervice.  Manipulas  in  fintftra  bra- 
chia , dit  le  Miflcl  de  Lyon  de  ijf 6.  après  Etienne  d’Au- 
tun&  l’Abbé  Rupert , comme  nous  verrons  plus  bas  , ue 
dtxtrum  expeditum  fit  ad  minifirandum.  C'eft  pour 
la  même  raifon  que  les  Béguines  portaient  de  même  fur 
le  bras  gauche , leur  Livre  de  dévotion  & de  prières , en- 
fermé dans  une  forte  de  poche  ou  fac.  On  voit  une  de 
ces  Béguines  , enterrée  dans  le  Cloître  de  l’Abbaye  de 
Barbeaux  , repréfentée  ainfi  fur  fa  tombe  , avec  fon  fac 
aux  Heures , attaché  au  bras  gauche  en  forme  de  mani- 
pule. Lorfque  la  ferviette  étoit  pendante  de  côté  & d’au- 
tre , comme  elle  eft  repréfentée  en  la  planche  vu.  figu- 
re tv.  & non  tortillée  ainfi  que  nous  le  marquons  icy  ; 
on  l’arrêtoit  au  deflbus  du  bras  par  un  bouton  ou  un 
nœud  de  ruban,  auquel  femble  avoir  fuccédé  la  crois 
d’étoffe,  de  foye  &c.  dont  on  garnit  à preTent  le  manipule 
d’une  & d’autre  part.  On  voit  à une  infinité  d’anciennes 
figures  d’Evêques  & de  Prêtres , les  deux  côtez  du  ma- 
nipule, ainfi  joints  enfemble  par  un  bouton  ou  par  un 
nœud  de  ruban. 

Maintenant,  pourquoy  au  regard  du  mouchoir,  le  met- 
tre fur  le  bras  & non  ailleurs.  C’eft  cpi’avant  qu’on  eue 
imaginé  d’attacher  des  poches  aux  habits  ) ce  qu'on  avoic 
à ferrer  , on  le  mettoit  d’ordinaire,  ou  dans  fon  feiu  , 
comme  il  eft  rapporté  de  faint  Arfene , qu’il  avoit  un 
mouchoir  dans  fon  fein  pour  efluyer  les  larmes  qui  tom- 
boient  continuellement  de  fes  yeux  > & d’un  Solitaire 
nommé  Paul,  qu’il  avoit  dans  fon  fein  jufqu’à  trois  cens 
petites  pierres  qui  fervoient  à compter  le  nombre  des 
prières  qu’il  faifoit  par  jour.  Et  comme  nous  avons 
déjà  fait  obferver  en  un  autre  endroit,  que  les  Payfans  y 
mettent  encore  leur  bourfe , pour  la  cacher , c’eft  à dire. 
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fous  leur  chcmife  : ou  bien  , on  le  mcttoit  à la  ceinture 
ou  au  bras.  On  prétend  que  lorfqne  le  Pape  fait  une  pro- 
motion de  Cardinaux  , il  porte  au  Confiftoire  dans  fon 
fein  , c’eft  à dire,  entre  fa  foutane  & fonrochet , au  def- 
fusde  fa  ceinture  , la  lifte  des  perfonnes  qu’il  veut  élever 
à la  dignité  de  Cardinal  ; & dans  le  Confiftoire  il  tire 
cette  lifte  donc  on  fait  lcéture.  Mais  quand  le  Pape  a 
fes  raifonspour  ne  pas  déclarer  alors  toutes  les  perfon- 
nes qu’il  a deffein  de  promouvoir  , celles  dont  il  tient 
lès  noms  fecrets  , font  ccnfécs  être  reftées  dans  fon  fein, 
c’eft  à dire  , à l’endroit  de  fa  poitrine  où  il  met  fa  lifte; 
in  peefore  ou  in  petto.  Et  c’eft  ce  qu’on  appelle  commu- 
nément être  Cardinal  in  petto  , être  refervé  in  petto. 
C’eft  ainfique  les  Jéfuitcs  , les  Théatins,  les  Barnabites, 
& autres  Clercs  Réguliers,  ont  coutume  de  ferrer  des 
lettres  mirtives  & autres  papiers  dans  leur  fein,  c’eft  à 
dire,  entre  leur  robe  ou  foutane  & leur  habit  de  deffous, 
depuis  la  ceinture  jufqu'en  haut.  Les  Meffagcrs  à pied 
avoient  aufti  autrefois  une  poche  fur  leur  habit  vers  la 
poitrine,  où  ils  mettoientordinaircmcut  les  letres qu’ils 
portoient  d’une  Ville  à une  autre  ; à peu  prés  comme  la 
poche  qui  fe  voit  au  côté  droit  des  pourpoints  ou  jupons 
des  Payfansdc  Balfe-Bretagnc.  Et  enfin  il  eft  rtfté  au 
Maire  de  la  Ville  d’Abbeville  , au  même  endroit  , du 
côté  gauche  , une  manière  de  fac  ou  bourfe  d’étoffe 
( vulgairement  appelle'  rajfe)  , qui  fervoit  à garder  les 
paquets  & les  ordres  qu’il  recevoit  de  la  Cour.  A pré- 
fent  ce  n’eft  plus  qu’une  marque  qui  diftinguc  ce  pre- 
mier Officier  de  Ville.  Labourfe,  par  exemple  ,s’atta- 
choic  plus  communément  à la  ceinture.  D’où  vient  que 
notre  Seigneur  défend  à fes  Apôtres  de  porter  aucune 
tnonnoye  dans  leurs  ceintures  , pour  dire  dans  leurs 
bourfes.  Et  non  feulement  on  metto’t  fa  bourfe  à fa 
ceinture  , comme  l’obfcrve  encore  le  Retteur  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris  , lorfqu’il  eft  en  habit  de  cérémonie  ; 
mais  on  y mettoit  auffi  fon  couteau,  fes  clefs  ( telle  eft  la 
la  pratique  des  Carmes  Déchaux  ) , fes  cifeaux  : & c’eft 
ce  que  les  femmes  pratiquent  encore  en  pluficurs  Pro- 
vinces , comme  en  Auvergne  , en  Picardie  &c.  Les 
Moines  de  l’Abbaye  de  Fc'can  portoient  de  même  leur 
bourfe  à leur  ceinture.  On  voit  à Saint-Furfy  de  Pérou’ 
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de  cette  Eglife  8c  repréfenté  fur  fa  tombe  , fa  bourfe  à f» 
ceinture.  Tel  étoit  aulfi  la  mode  des  anciens  Romains, 
& Horace  parlant  d’un  homme  qui  avoit  perdu  fa  bour- 
fe , dit  qu’il  avoit  perdu  fa  ceinture  , q on*m  qui  perdi- 
dit.  Audi  dtfeingere , qui  au  propre  veut  dire  ôter 
ceinture  , lignifie  t-il  au fli quelquefois  au  figuré  dépouil- 
ler, détroufier.  Selon  les  Conltiturions  de  l’Abbaye  de 
Sainte  Croix  de  Poitiers  , les  Religieufes  doivent  porter 
leur  couteau  , leur  fourchette  ( dans  un  cftuy  ) 8c  leur 
peloton  à leur  ceinture  ; & les  Officieres  , outre  cela  » 
doivent  encore  y mettre  leurs  clefs  8c  leur  bourfe.  Plu- 
lîcurs  Religieux  y mettent  aulfi  leur  chapelet  , comme; 
les  Chartreux , les  Capucins  , les  Je'fuites  8cc.  Saint  Be- 
noift  ne  veut  pas  que  les  Moines  ayentdes  couteaux  pen- 
dus à leur  ceinture  pendant  le  fommeil , ce  qui  eft  une 
marque  qu’ils  les  portoientainfi  pendant  le  jour.  On  y 
attachoit  aulfi  quelquefois  le  mouchoir  , 8c  on  l’y  atta- 
che encore  aux  enfans;  les  Carmes  Déchaux  en  ulent  de 
même  : 8c  Pierre  de  Blois  rapporte  que  de  fon  temps  le* 
Moiflonneurs  portoient  aulfi  leurs  mouchoirs  au  même 
endroit.  Mais  la  plupart  le  portoient  {fur  le  bras  gauche, 
pour  laraifon  que  nous  avons  touchdc  plus  haut  ; c’eft  à 
dire  ,'pour  être  plus  commode'ment  pris  de  la  main  droi- 
te. On  voit  à Beauvais  , dans  le  threfor  de  l’Eglifc  Ab- 
batiale de  Saint-Lucien  , la  figure  d'une  fainte  Madelei- 
ne , reprdfentde,  en  un  Reliquaire  , avec  fon  mouchoir 
au  bras  gauche,  en  forme  de  manipule.  On  voit  de 
même  à Saint-Faron  de  Meaux,  vers  le  milieu  du  Choeur, 
fous  le  Lutrin  , la  figure  d’une  femme  de  qualité  , reprd- 
fentéc  fur  une  tombe , avec  un  mouchoir  ou  manipule, 
au  bras  droit.  Dans  les  Capitulaires  de  nos  Rois  , don- 
nez par  M.  Baluze,  on  voit  en  une  eflampe  , les  Moines 
de  Saint-Martin  de  Mets  , prdfentant  une  Bible  à l’Empe- 
reur Charles- le  Chauve.  Les  uns  ont  le  manipule  au  bras 
droit  8c  les  autres  au  bras  gauche  , en  forme  d’une  vraye 
ferviette  roule'e  8c  frangée  18c  telle  que  nous  l’avons  fait 
graver  en  la  planche  vii.  figure  iv.  Ces  Moines  font 
aulfi  en  Cbafuble  toute  ronde,  repliée  fur  les  bras,  ayanc 
la  Tunique  ou  la  Dalmatique  par  deflous  , l’EtoIe  noa 
croifée  8c  la  Couronne  fur  le  haut  de  la  telle,  à la  manié- 
ré des  Capucins  j àccla  près  que  les  extremitez  des  chc- 
yeux  font  un  peu  coupez  inégalement  , quoiqu’ils,  uc 
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partent  pas  les  oreilles.  Ccd  au  bras  droit  qu’on  met 
aurti  le  manipule  aux  Dames  Chartrcufes  , lorsqu'on  les 
bénit  ipeut-être,  pareeque  la  main  gauche  eft  alors  occu- 
pée à tenir  un  Livre  ou  quelqu’autre  chofc.  J’ay  ouy  dire 
qu’à  Port-Royal  des  Champs  , près  de  Paris  , pareille 
chofe  fe  remarquoit  fur  quelques  tombes  d’Abbclïcs. 
Et  c’eftde  là  qucft  venu  cette  façon  de  parler  proverbia- 
le , Du  temps  qu'on  fe  tnoueboir  fur  lu  manche  , pour 
dire  , Du  temps  qu’on  étoit  fort  fimple  & qu’on  n’ avoir 
pas  encore  l’efpric  de  mettre  fon  mouchoir  ailleurs  ; 
comme  ou  a fait  depuis  , par  l'invention  des  poches,  at- 
tachées à la  robe  ou  au  haut-de  chaudes  ou  caleçon.  Il 
cft  dit  au  même  fens  dans  l’Ordinaire  MS.  de  l'Abbaye 
de  Saint  Pierre-le  Vif  de  Sens  , qu’aprfes  que  le  Prêtre 
aura  communié  , il  cfTuyera  fa  bouche  à fa  manche  ; 
tnundet  os  fuum.fi  placer  , ad  mantcam  fuper  brachium 
Juum.  Quelques  Miflels  portent  aurti  qu’il  l’effuycra  à 
la  manche  de  ion  Aube  i c’cft  que  c’étoit-là  en  effet  U 
place  du  mouchoir.  On  a vu  icy  à Abbeville  il  n’y  a pas 
C%orc  un  fiecle,  de  vieilles  femmes  attacher  leur  mou- 
choir à leur  bras  gauche.  Les  Evêques  & les  Abbez  le 
mettoient  à leur  crofle  , ainfi  qu’il  fe  voit  en  une  infinité 
de  figures  ou  images  * j les  Chantres  le  portoient  à leur 
ballon  ( & tel  cft  encore  l’ufage  du  Chantre  de  l’Abbaye 
de  Saint-Denys,  qui  aurti  y attache  fa  bourfe  ) & les  Por- 
te-Croix l’accrochoient  au  bafton  de  la  Croix.  Et  de-là 
le  voile  d’étoffe  ou  de  foye,  qu’on  voit  encore  aux  Croix 
de  certaines  Eglifes  à la  campagne, fur  tout  dans  le  Lyon- 
pois  , le  Chalonnois  & c.  & en  quelques  Ordres  Reli- 
gieux, comme  aux  Jacobins.  On  voit  en  quelques  ta- 
bleaux , des  Croix  Patriarcales  où  pendent  au  haut  du 
bafton  de  la  Croix  , de  ces  fortes  de  mouchoirs.  On  ap- 
pelle Croix  Patriarcale,  celle  qui  a un  double  travers; 
celuy  d’en  bas,  un  peu  plus  long  que  celuy  d’en-haut, 
lequel  n’eft  autre  chofe  que  le  titre  de  la  Croix  où  étoit 
écrit  au  dertùs  de  la  telle  de  notre  -Seigneur  : Jefus  de 

* Ces  mouchoirs  étoient  froncex  par  le  haut,  comme 
l’eft  encore  celuy  des  entans  ; & tenoient  avec  un  cordon  , à 
la  paitie  recourbée  de  la  crolTe  Quelquefois  il  y avoit  aux 
crofles , de  petits  crochets  ou  crampons . pour  y attacher  le 
mouchoir.  J’ay  vu  une  femblablc  crofle  dans  l’Abbaye  de 
Clone  , de  l’Ordre  de  Saint  Benoift , maintenant  féculari- 
Uç  > en  Lott-uuc. 
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Nazareth,  Roy  des  Juifs;  ce  qu’on  a coutume  d'ab- 
brégcr  ainfi  I.  N.  R.  I.  On  trouve  de  ccs  doubles  Croir 
en  plufieurs  endroits  d’Allemagne.  Prefque  par  tout 
ailleurs  on  a retranché  le  morceau  de  bois  qui  portoic 
ccrte  infeription  ; & on  ne  voit  plus  de  double  travers 
qu’a  la  Croix  de  Lorraine  & à celle  des  Evêques  des 
grands  fieges  , des  Religieux  de  l’Ordre  du  S.  Efprit , SC 
autrefois  des  Templiers. 

Pour  Venir  maintenant  aux  Clercs,  qui  mettoient  leur 
mouchoir  ou  manipule  au  bras  ; il  leur  fuffifoit  d’être 
revêtus  de  l’Aube  , pour  le  porter  à cet  endroit , je  dis 
même  depuis  qu’on  eût  introduit  l’ufage  des  poches  : ôc 
la  raifon  en  eft  , que  comme  l’Aube  étoit  fermée  de  tous 
cotez,  ainfi  qu’elle  l’cft  encore  5 ç’eût  été  une  affaire 
que  de  tirer  un  mouchoir  de  defTous  cet  habit,  au  hazard 
même  de  le  faire  avec  quelque  forte  d’indécence.  Auffi, 
pour  cette  raifon,  dans  l’Ordre  de  S.  Benoift,  du  moment 
qu'on  étoit  en  Aube  , ne  manquoit-on  jamais  à prendre 
en  meme  temps  le  manipule  f:&  telle  eft  encore  la  prati- 
que des  Enfans  de-Chœur  de  l’Abbaye  de  Clugny  , qui 
ne  féparent  jamais  l’Aube  du  manipule  & portent  tou- 
jours l’un  & l’autre  enfemblc  ; ce  qui  eft  mal  à propos 
regardé  par  les  Moines  de  cette  Abbaye , comme  un  pri- 
vîLcge  & une  prérogative.  Il  n’y  avoit  pas  jufqu’aur 
Frcres  convcrs , qui  ne  joignirent  toujours  aulli  le  ma- 
nipule à l’Aube.  In  cinobiis  monachorum  ( dit  Laa- 
firanc,  Archevêque  de  Cantorbéry,  en  l’une  de  fes  lettres, 
addrelTée  à Jean  , Archevêque  de  Rouen  ) , etinm  lu  i ci 
{ les  Frères  lais  ou  convers , non  les  laïques , comme  a 
traduit  de  nos  jours  par  mégardc  , un  tres-habile  hom- 
me d’ailleurs  ) , c'um  albis  induuntur , ex  antiquâ  pu- 
trum  inftitutione  , [oient  ferre  munipulum.  Lanfranc 
prétend  aulli  dans  cette  lettre,  que,  félon  le  fentimenc 
de  plufieurs  , le  manipule  eft  un  ornement  commun  à 

t C’elt  pour  cette  raifon  encore , qu’excepté  au  Rit 
Romain,  comme  les  Miniftres  de  l’Autel  font  en  Aube  à 
l’Office  & à la  Proccffion,  qui  precedent  la  Me  rte  , aulli  y 
font  ils  pareillement  en  Manipule.  En  plufieurs  Monaftcrcs 
de  l’Ordre  de  Saint  Benoift  , lorfque  le  célébrant  encenfoit 
en  fimple  Aube  à Omedilh  & à etc  « > il  portoit  en 

même  temps  le  Manipule.  C’eft  ainfi  encore  qu’en  quelques 
Eglifcs  les  Prophéties  du  Samcdy-$aint  fe  lifoient  en  Aube 
■Si  en  Manipule , même  par  les  Enfans  de  Chœut. 
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tous  les  Ordres , aulïï  bien  que  l’Amiét  & l’Aube  ; & 
qu’il  ne  doit  pas  être  donné  en  conférant  l’Ordre  de 
Soudiacre.  Ce  qu’il  y a de  confiant,  c’eft  qu’originaire- 
ment  & au  de -là  de  cinq  ou  fix  cens  ans  , le  Soudiacre  ne 
recevoir  point  le  manipule  à fon  Ordination,  non  plus 
que  le  Prêtre  ni  le  Diacre  ; mais  feulement  le  Calice  S C 
la  Patene  vuides.  Et  ce  qui  a pû  donner  lieu  à cette  tra- 
dition ou  porredion  du  manipule  dans  la  cérémonie  de 
l’Ordination  du  Soudiacre  ; c’eft  que,  comme  il  recevoir 
en  même  temps  , de  la  main  de  l’Archidiacre , la  burette 
avec  l’eau  & l’efluye-main,  urctolum  cum  aqua-munilc, 
/te  menuttrgium  : quelques-uns,  mal-adroitement , onr 
fait  deux  mots  à'eque-menilt,  qui  veut  feulement  dire 
un  badin  à laver  les  mains , & ont  interprété  cet  aqua- 
tnnnilt.  de  l’eau  & du  manipule,  lifant  ainfi , urctolum 
cum  aqua , puis  féparément  mentit.  Quoiqu’il  en  foir, 
telle  efi  aujourd’huy  la  coutume  universelle  de  l’Eglifc, 
de  donner  au  Soudiacre  en  l’ordonnant , les  Ornemens 
qui  conviennent  à fon  Ordre  , & par  conféquent  auflî  le 
manipule.  Et  ce  qui  fait  regarder  cet  habillement,  com- 
me étant  propre  au  Soudiacre,  c’eft  que  ce  Miniftre  eft 
le  feul  en  effet , à qui  on  le  donne  dans  l’Ordination. 
Bien  plus  , le  Cardinal  Tolct,  Conninck  , Henriquez, 
Reginaldus , Sayrus  , Syl  vefter  , Angélus  de  Clavafio  ; & 
en  un  mot  prefque  tous  les  autres  Cafuiftes  qui  ont  écric 
jufqucs  icy  , excepté  Navarre,  veulent  que  cet  Orne- 
ment foit  fi  fort  affeélé  au  Soudiacre  , que  quiconque, 
difent-ils,  fans  avoir  reçu  le  Soudiaconat , en  auroit  fait 
les  fondions  à l’Autel , avec  le  manipule,  encourreroit  je 
ne  fai  quelles  cenfures  ; comme  ayant  ufurpé  , ajoutent- 
ils,  un  Ornement , qui  ne  convient  à aucun  Ordre  infé- 
rieur au  Soudiaconat.  Surquoy  il  ne  fera  peut-être  pas 
hors  d’oeuvre  , de  rapporter  .que  feu  M.  l’Abbé  Robert, 
Grand  Pénitencier  de  l’Eglife  de  Paris , interrogeant  un 
jour  un  jeune  Religieux  de  l’Ordre  de  Clugny  , pour  le 
Soudiaconat  ; fur  ce  que  ce  Religieux  luy  alla  bonne- 
ment avouer  qu’il  avoir  quelquefois  fait  fonction  de  Sou- 
diacre à l’Autel,  même  avec  le  manipule  , cet  Examina- 
teur fit  fcupulc  de  l’admettre  ; mais  après  que  ce  Reli- 
gieux , affez  inftruit , luy  eût  répondu  dans  le  moment, 
que  l’ancien  ufage  de  fon  Ordre  étoit  de  porter  tou- 
jours lç  Manipule  arec  l’Aube , ce  qui  étoit  même  cn- 
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viette  ( a ) ou  linge , dont  on  fe  fert  à ellûyer  le$ 
Vafes  facrez  & a tenir  & envelopper  la  Pâte* 
ne  ( b ) & à divers  autres  ufages , pour  la  pror 
prêté  ; un  mouchoir  ou  frotoir  a s'effuyer  les 
yeux  , les  mains , la  bouche , le  vifage  ( V.  pl. 
v 1 1.  fig*  rv.  ) ( c ) : & enfin  vers  le  x 1 1.  fie- 


core  actuellement  pratiqué  parles  Ênfans-de  Chœur  de 
Clugny  , M.  Robert,  homme  de  beaucoup  d'efprit  Sc 
d'une  littérature  très  polie  , luy  témoigna  qu’il  étoit  ravi 
d’apprendre  ce  fait  & reçut  le  Religieux  { comprenant 
en  même  temps,  qu’à  moins  de  favoir  les  faits,  il  eft  alfez 
difficile  de  prendre  fon  parti  dans  la  décifion  des  points 
de  difeipline. 

Il  s’enfuit  de  ce  (pie  nous  avons  dit  plus  haut , quo 
comme  on  ne  portoit  le  mouchoir  au  bras , qu’à  canfe 
de  la  difficulté  & de  l’incommodité  qu’il  y avoit  à le 
chercher  dans  une  poche  , ou  à le  tirer  de  quelque  autre 
endroit,  qui  fût  couvert  de  l'Aube  j auffi  , lorfqu’on  n’é« 
toit  point  en  Aube , ce  mouchoir  reftoit  il  en  fon  lieu 
ordinaire,  où  il  n’y  avoit  alors  nul  embarras  à l’aller 
prendre.  Manipulas  nunquam  in  proceftionibus  ferri 
débet  ntc  ad  vefperas  , quamvis  pluviali  indutus  fit 
ctlebrans  , dit  Dominique  Macer  j ratio  eft  quia  extra 
facriftcium  lacryma  ac  fudor  abftergi  pejfuut  ordinario 
fudanolo. 

Ça)  Mappula  five  mantile , difoit Raban-Maur atl 
IX.  lïecle  , qttod vulg'o  fanonem  vacant. 

(b  ) A Lyon  & à Chartres  , le  Soudiacre  tient  encore 
la  Patcne  avec  fon  manipule  ; & au  xiv.  fiécle , ainfi 

Su’il  paroît  par  l’Ordre  Romain  xv.  le  Diacre  préfentoit 
c même  au  Pape  fur  laPatene  l’Hoftie  avec  le  bouc 
de  fon  manipule.  Selon  les  ftatuts  de  l’Eglife  de  Toul 
de  1497.  la  Patcne  étoit  enveloppée  & gardée  dans  le 
manipule  du  Diacre , depuis  le  commencement  de  la 
Préface  jufqu’au  Pater. 

Ç c ) Sudario  folemus  tergere  pituitam  oculorutn  & 
narium  , arque  fuperfluam  faltvam  decurrentem  per 
labia  , dit  Amalaire  , en  fon  Traité  des  Offices  Ecclc» 
Caftiaques  , 1.  1.  c.  14....  In  manu  finiftrâ  portatur.... 
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fudarium  ad  hoc  fortamus , ut  et  detergamus  fudorem 
qui  fit  ex  labore  frofrii  corforis. 

( u ) Je  dis  vers  le  xu.  fieele,  avec  Vicecomes  : car  ùe  Mifl".  ap- 
quoique  le  Cardinal  Bona  conjcélurc  que  cctrc  conver-  P**"1'  *’  c‘ 
fion  du  mouchoir  en  manipule  , foie  arrivée  vers  le 
X.  fieele  , fur  ce  qu’il  eft  fait  mention  en  effet  du  mani- 
pule,  dans  le  Sacramentaire  deRatolde  Abbé  de  Corbie, 

Soi  vivoit  en  ce  même  fieele  ; il  paroît  toutefois  par 
ufieurs  autorité!  des  temps  poftérieurs , que  le  mani- 
pule a encore  fervi  de  mouchoir  , bien  long-temps  de- 
puis ce  fieele.  Par  exemple  , le  faux-Alcuin  , qui  écri-, 
voit  dans  le  fieele  fuivant  j Yves  de  Chartres  , qui  mou- 
rut au  commencement  du  xi  1.  & le  Pape  Innocent  III. 
qui  vivoit  encore  au  commencement  du  x 1 1 1.  tous 
ces  Auteurs  parlent  toujours  de  cet  Ornement,  fous  le 
nom  de  maffula  ou  de  fudarium  , & le  décrivent  en 
effet  , comme  un  linge  à fe  moucher  & à s’effuyer. 

JM  appui»,  qut  in  finiftrâ  farte  geflatur,  q\iâ  fi  tut-  de  Divin, 
tam  oculorum  & narium  detergimtte  , dit  le  faux-  Ofll.  -in.  _ 
Alcuin.  In  finiftrâ  manu  fonitur  quidam  maffula, 
que.  fapi  fluentem  oculorum  fituitam  tergat  fit  ocu  - |lta 
lorum  lipfitudincm  removeat  , dit  Yves  de  Chartres.  Scrm.  j. 

In  finiftrâ  manu  quidam  fonitur  maffula,  que,  ma- 
nipulas vel  fudarium  affellatur,  dit  Innocent  III.  Map-  Myfter.milT. 
fula  , difoit  Bede  dès  le  vu.  fieele  , manibut  tergendis  *•  c.  f 9- 

fnbebatur fudarium  , unde  tergitur  fudor  (fit  CoI]  ^ 

omne  fuferfiuum  coporif  , in  finiftrâ  fortetur  farte.  or<i  ‘ e 
Et  à l’égard  du  Sacramentaire  de  Ratoldc  , où  il  eft  fait 
mention  du  mot  de  manipule , on  pourroit  répondre, 
que  c’eft  toujours  un  mouchoir  , fous  le  nom  de  ma- 
nipule ; -comme  nous  venons  de  voir  que  le  Pape  In- 
nocent III.  appelle  de  même  manipule  , ce  qu’il  fem- 
ble  cependant  regarder  aufii  comme  un  linge  propre 
à s’éfluyer.  Mais  le  nom  n’y  fait  rien  ; & le  mot  map-  ■ 

fui*  pouvoir  déjà  bien  , en  quelques  Eglifes  , avoir 
formé  ccluy  de  manipula  ou  manipulas,  fans  toutefois 
changer  de  lignification.  On  voit  à Bayeux,  à la  telle 
d'un  Pontifical  MS.  de  cette  Eglife  , de  1+79.  l’image 
d’un  Evêque  , accompagné  d’un  Diacre  & d’un  Soudia- 
cre  , à l'Autel,  ayant  chacun  fur  le  bras  un  manipule 
qui  paroît  d’une  couleur  blanche , quoique  le  relie  des 
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Ornemens  foient  d’une  autre  couleur.  Quoiqu’il  en  foify 
on  ne  peut  défavoiier  que  Riculfe  Evêque  d’Elnc  { t )» 
au  x.  fieclc,  ne  parle  du  manipule  , au  fens  que  ce  moc 
fc  prend  aujourd’huy  ; lorfque  par  fon  Tcftament  il  laid* 
à fon  Eglife  , fix  manipules  brochez  d’or  , donc  l’ua 
étoit  même  terminé  par  de  petites  houpes  ou  campanes: 
J \danipu  os  fex  cum  aura  , unum  ex  his  cum  tintinna- 
bulis.  Mais  enfin  le  manipule  femble  tout  à-fait  fc  de'- 
. clarcr  vers  le  xn.  fieclc , où  il  fe  peut  dire  qu’il  fe  montre 
tel  qu’il  eft  maintenant,  dans  les  écrits  d’Honorius  5c 
d’Etienne  d’Autun  , qui  moururent  l’un  5c  l’autre  au 
commencement  du  meme  fieclc,  5c  qui  parlent  du  ma- 
nipule , comme  ayant  deflors  changé  d’ufage  5c  de  defti- 
nation  ( * ).  Sacerdos  fanonem  in  finifirum  brachium 
fonit,  qui  & tnappula  & fudarium  vocatur , dit  Ho- 
norius  j per  quod  oltm  fudor  & narittm  fordes  exterge - 
fiTo^111 'bantur.  Et  voicy  ce  que  dit  Etienne;  M appui»  , quA 
’ ’ foient  ficcari  ftillicidia  ocu{orum ....  manipulas  fi- 

gnificat  pane  mappulam  , qui  in  finiftro  brachio  col- 
locatur  , ut  dextra  mantes  expediea  fit  ad  reliquat 
acüones  prtftandas.  Où  l'on  voit  le  mouchoir  mani- 

feftement  tourne  en  véritable  manipule.  On  pourroic 

\ • 1 ‘ 

( f ) E?'»«  ou  Hetena,  dans  le  Roulfillon , dont  le  fiege  à 
été  transféré  par  Clcment  VIII.  à Perpignan. 

( * ) On  ne  fâche  que  les  Chanoines  de  Rheims , qui  ne 
pouvant  plus  faire  fervir  le  Manipule  à fon  premier  emplov» 
luy  ayent  fubllitué  un  autre  mouchoir  de  limple  toile  qu’ils 
nomment  dsigiitr  , parce  qu’en  eifet  ils  le  portent  au  doigt, 
en  allant  à l’Autel  & depuis  le  commencement  de  la  Mefle 
jufqu’à  l’Offrande  , & encore  depuis  la  Communion.  ,,  Eu 
5,  cette  Eglife , dit  M.  Mcurier  Doyen  de  l’Eglifc  de  Rheims* 

5,  quand  nous  célébrons  au  grand  Autel , outre  le  Manipule, 

„ nous  portons  comme  un  mouchoir  pendant  au  petit  doigt 
j,  de  la  main  gauche,  pour  fervir  de  ce  que  fervoit  ancicn- 
„ nemenc  le  Manipule.  ,,  Car  ainli  quelquefois  , pour  plus 
grande  facilité  à s’en  fervir,  tenoit  - on  autrefois  le  Mani- 
pule à la  main , au  lieu  de  le  mettre  au  bras.  Les  Moines 
de  Chelal  Benoift  ,‘portoient  aulfi  pour  la  même  railon  , 
un  mouchoir  au  bras  gauche,  outre  le  Manipule.  A Btiou- 
de  le  Diacre  porte  fur  le  bras  gauche  une  cfpccc  de  voile 
qui  pend  de  chaque  côté  jufqu’à  terre  & qu’il  quitte  depuis 
le  commencement  du  Canon  jufqu’à  la  Communion.  Ce 
voile  cft  appelle  dans  l’ancien  Ordinaire  jtrvitr*  ou  mna.1 , 
i.  c.  minuit , ce  qui,  comme  l’on  voit,  rentre  dans  le  pre- 
mier ufage  de  Manipule- 

ornement 


1 
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* Rettl.tfquts  fur  le  C rt  A ?.  I î.  j2t 
fettiement  ( a ),en  Latin  manipttlHsformé  de  map- 


ajouter  aufficcs  paroles  de  l’Abbé  Rupert,  qui  mourut 
eu  iijj.  Mampulus,  quem  in  finiftro  brachia  geftnt 
fubdiaconus , dextro  mutante  , ut  expeditum  fit  ad 
miniftrandum.  Et  encore  cellcs-cy  de  Robert  Paulu» 
lus.  Prêtre  d’Amiens , Auteur  des  trois  Livres  des  Offi- 
ces de  l’Eglife  , que  l’on  a donnez  jufqucs  icy  fous  ,1c 
nom  de  Hugues  de  Saint-Viélor  i cet  Auteur  mouruc 
fur  la  fin  du  même  fieele  : Ai  extremum  , fattrdos  fa- 
•nonem  in  finiftro  brachio  ponit  , quem  & manipu- 
la m (y  fudarium  veteres  appellaverunt  , per  quem 
olim  fudor  & narium  fardes  extergebantur.  I.  i.  c.  jr. 
Surquoy  il  eft  bon  d’obferver  que  ce  manipule  , depuis 
même  qu’il  fût  devenu  Ornement , ne  laifloit  pas,  com- 
me l’ancien  mouchoir,  de  fe  mettre  encore  tout  le  der- 
nier & après  la  Chafuble  : ad  extremum.  Nçus  revien- 
drons encore  fur  cette  circonftance  dans  le  troifiéme 
Volume  de  cet  Ouvrage  , où  nous  examinerons  pour- 
quoy  l’Evêque  ne  prend  le  manipule  qu’à  l 'Indulgent 
tiam  St  lorfqu’il  eft  fur  le  point  de  monter  à l’Autel. 

(a)  C’en  ainfi  que  nous  voyons  de  nos  jours,  le  mou- 
choir du  Chantre  de  l’Abbaye  de  Saint-Denys,dont  nous 
avons  déjà  parlé,  fe  tourner  infenfiblement  en  Ornemenr. 
Il  n’eft  encore , à la  vérité , que  de  fimplc  toile  j mais 
comme  depuis  dix  ou  douze  ans  on  eft  venu  à le  garnir 
de  dentelle  , peut-être  que  le  Sacriftain  de  cette  Abbaye 
n’en  demeurera  pas  là,  & qu’il  pourra  bien  luy  donner 
encore  avec  le  temps  , une  autre  forme  que  celle  d’un 
fimple  linge  à s’effuyer.  Voicy  donc  ce  que  pourroit  faire 
le  Sacriftain  dans  la  fuite. Déjà  ce  mouchoir  eft  d’une  toi- 
le plus  fine  qu’il  ne  convicndroit  à un  linge  de  cette 
forte  , avec  cela  il  eft  encore  garni  de  dentelle  , comme 
nous  avons  déjà  remarqué.  Il  nerefte  donc  plus  qu’à  le 
marquer  de  Croix  , au  milieu  & aux  quatre  cotez , pour 
le  tirer  de  l’ufage  commun  & uy  donner  un  air  de  linge 
confacré  au  ftrvice  de  l’Eglilc.  Car  alors , ce  mouchoir, 
devenu  par  tous  ces  >.  hangemens , un  des  Ornemens  du 
Chantre,  ii  faudra  bien  a la  fin  qu’il  réponde  a laricheffc 
du  bafton  & à la  magnificence  de  la  Chape  : ce  qu’on 
comprend  aifément  ne  fe  pouvoir  faire  , qu’en  fubfti- 
tuaut  de  l’étoffe  de  foye  è la  toile  de  lin,  3c  de  la  dentelle 
d’or  ou  d’argent  à la  dentelle  de  fil  ; 3c  dès  là  le  voilg 
Tome  IL  X 
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pula,  diminutif  de  mappa , nappe  ou  fervier- 


pur  Ornement.  C’eft  fans  doute  par  de  femblables  chan- 
gemens  , que  l’ancien  mouchoir  s’eft  infenfiblemenc 
transforme  en  manipule , tel  qu’on  le  porte  communé- 
ment aujourd’huy  : c’eft  à dire  : que  la  toile  de  lin  aura 
été  convertie  en  étoffe  de  laine  ou  de  foye , la  frange  de 
fil  en  frange  de  foye  , d’or  ou  d’argent  ; & l’ourlet , feu- 
lement fiât  pour  empêcher  que  le  linge  ne  s’effile , en 
galon  , mis  pour  fervir  de  parure.  11  fcmble  qu’il  y aie 
tout  lieu  d’attendre  quelque  jour,  le  même  changement, 
dans  les  mouchoirs  que  l'on  préfente  au  Prêtre  , en  al- 
lant à l’Autel,  dans  quelques  Sacriftics , fur  tout  en  celles 
des  Convens  de  filles.  La  toile  de  ces  mouchoirs  eft  fi 
belle  & fi  fine , en  un  mot  ces  mouchoirs  font  fi  pro- 
pres , qu’il  paroit  qu’ils  ne  font  tantôt  plus  que  pour 
l’ornement  ; & on  ne  penfe  pas  qu’aucun  Prêtre  oie  en 
effet  s’en  fervir  pour  fc  moucher.  On  fait  même  que 
ces  mouchoirs  font  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès, 
«n  ce  qu’on  a déjà  commencé  , dît-on  , à mettre  , par 
exemple , des  Croix  à quelques-uns  ; d’où , comme  l’on 
voit , il  n’y  a pas  encore  grand  chemin  à faire  pour  de- 
venir de  purs  Ornemens.  J’ay  vu  dans  le  thréfor  de  l’Ab- 
baye de  Froidmont  , de  l’Ordre  de  Cifteaux  , au  Dio- 
cêfe  de  Beauvais  , deux  mouchoirs  à l’ufige  de  quelque* 
Abbez  de  cette  Maifon  , fur  Icfquels  on  avoir  déjà  com- 
mencé à travailler  avec  l’aiguille  & à faire  quelque  ou- 
vrage de  foye.  A Vaucelles  ( Cella  in  valle  ) , de  l’Or- 
dre de  Cffteaux  , au  Diocê  e de  Cambrav  , on  voit  un 
Abbé  de  ce  Monafterc  , repréfenté  avec  fa  Croce  , où 
pend  un  mouchoir  , .qui  étant  garny  de  franges  par  le 
bas,  prend  déjà  la  forme  d’une  efpece  de  manipule.  G’cft 
ainfi  encore  que  la  toile, qu'on  étendoit  anciennement  de- 
vant le  grand  Autel , pour  couvrir  les  ChâfTcs  des  Saints, 

3ui  étoient  placées  fous  cette  Autel  & les  garantir 
e la  poufficres  ayant  été  ouvragée  & brodée  dans  la 
fuite  , eft  devenue  ce  qu’on  appelle  anjourd'huy  le  pare- 
- ment  d' Autel  t lequel  eft  quelquefois  fi  riche  & fi 
précieux  & fi  rchaufTé  d’or  & d’argent , qu’on  a be- 
ïbin  , pour  le  conferver  , de  remettre  une  fécondé  toile 
par  deflus  ; toile  toute  dtfpofée  à devenir  elle-même 
un  fécond  parement,  pour  peu  qu’on  veuille  encore 
Ja  tirer  de  fa  fimplicité , comme  on  en  a déjà  ufé  à 
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Remarques  fur  le  c h a p.  n.  jij 
t e ( a ) ; d où  cnfuite  on  a fait  manipula , & 
enfin  en  luy  donnant  l’inflexion  mafculme , ma- 
nipulas ( b ).  Et  tout  cela , peut-  être , par  erreur 
de  copiftes  , dont  les  uns  ayant  d’abord  écrit 
mamputa  pour  mappula  . d’autres  auront  mal  lû 
à leur  tour , manipula  pour  mampula , prenant 
le  dernier  jambage  de  l’m  pour  un  /'  ( c ) 5 puis , 


l'égard  de  la  première  toile.  Il  en  eft  de  même  du 
morceau  de  toile  de  lin  , qui  fervoit  autrefois  à cou- 
vrir le  Calice  & la  Patene  , changé  depuis  en  toile  de 
foye  , bordée  de  dentelles  ou  de  franges.  Nous  verrons 
plus  bas  que  pareille  chofe  eft  encore  arrive'e  au  Gré- 
tnial  des  Evêques  , des  Chartreux  & des  Jacobins  ; qui 
n’étoit  d’abord  qu'un  morceau  d’étoffe  , fervant  à con- 
ferver  la  chafublc  , lorfquc  le  Prêtre  aflîs  pofoit  fes  mains 
deflus.  Car  c’cft  ainfi  que  dans  l’Eglife,par  efpritde 
religion  , loin  de  laiflerricn  dégénérer  , on  ne  ceflc  au 
contraire  de  décorer,  d’embellir  & de  rehauffer  tout  ce 
qui  fert  au  culte  des  Autels. 

( a J S.  Grégoire  au  1.  t.  de  fes  Dialogues , Chap. 

19.  nomme  mappultu  , des  mouchoirs , que  certains 
Moines  avoientreçu  en  préfent,  de  leurs  dévotes.  S.  Be- 
noift  en  fa  Règle  , Chap.  yy.  employé  aufli  ce  mot  au 
même  fens. 

C b ) Mappa  fignifie  primitivement  une  ferviette , 

& mantilt  une  nappe.  Il  eft  vray  que  dans  la  baffe 
Latinité  on  eft  venu  à changer  ces  acceptions  & a ap- 
peler au  contraire  les  nappes  mappas  ( & même  le  mot 
de  nappe  vient  de  mappe  , comme  celuy  de  natte  vient 
de  matta  ) , & les  ferviettes  mantilia.  Mais,  foit  que 
mappa  fe  prenne  pour  une  nappe  ou  pour  une  ferviet- 
te  , il  paroit  toujours  conftant  que  mappula , diminu- 
tif de  mappa  , a formé  manipulas  , en  faifant  paffer  ce 
mot  par  les  changemens  & par  les  inflexions  , que  nous 
marquons  icy  , à favoir  par  mampula  & puis  par  mani- 
pula. 

( c ) Comme  de  fempeefa  , dans  la  Régla  de  S.  Bc-  homme*  qui 
noift  c.  17.  ( pour  dire,felonrorigineGrecque,un  récon-  rejoint  . qui 
ciliateur  J , on  a ht  d’abord  ( faifant  de  même  un  i du  renoué , qui 
dernier  jambage  de  1 ’m  ) fenipetia  , puis  j'enipeta.  Et  r^nu^j  <1“1 
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au  lieu  de  mappula , ou  plutôt  manipulant  à l’ac-^ 
cufatif  ( qui  eft  le  cas  oi\  fe  trouve  plus  fré- 
quemment ce  terme  dans  les  Pontificaux  )(-*), 
prenant  encore  un  u pour  un  a , on  aura  en- 
fin lû  manipulas  ou  manipulum.  On  fait  que  rien 
n’eft  plus  ordinaire  que  de  fe  mécompter  & 
prendre  le  change  dans  la  ledture  des  manuf- 
crits.  Quoiqu’il  en  foit , d'anciens  Pontificaux 
portent  mappulam  ( b ) , d’aùtres  plus  recens  ma* 
nipulam  ( c ) , ôc  enfin  les  plus  modernes  mani- 
pulum. 


comme  de  Marcelmm  ( faifant  icy  J’* , au  contraire  , 
du  premier  jambage  de  1 ’m  ) , on  a dit  Marcelinue  , 

& enfin  Marcellimu.  C’eft  ainfi  encore  que  dans  l’Or- 
dinaire MS.  de  l’Abbaye  de  Saint-Dcnys  en  France  , on 
lit  manipule. , pour  mampula  ou  mappula  ; ce  qui  li- 
gnifie- là  les  nappes  de  table  des  grand’feftes.  Ponantur 
duplices  manipula  fuper  menfam  , dit  cet  Ordinaire. 

Tel  eft  encore  l’ufage  de  Clugny  , de  couvrir  les  tables 
du  Refcdloire,  de  deux  nappes  , aux  jours  folcmncls. 

Ces  nappes,  dont  l’une  pendoit  de  quelques  pieds  par 
devant , étoient  auffi  appcllées  mappa  fe/tiva. 

(2)  Accipe  manipulum  , dit  l’Evêque,  en  ordon- 
nant un  Soudiacre  ; & autrefois  , accipe  mappulam  ou 
manipulam , comme  on  va  voir  plus  bas. 

fbj  Accipe  mappulam , difoit  l’Evêque  j eu,  aux 
termes  de  la  Rubrique,  tradat  ei  mappulam , comme  ] 

portent  les  Pontificaux  de  Vienne, de  Tours,  de  Bc- 
îançon  , de  Rouen  &c.  Accipe  manipulum  five  map- 
pulam , dit  encore  un  Pontifical  M S.  de  l'Eglife  de 
Senlis  du  x 1 v.  fieclc.  Le  Manipule  eft  aufli  appellé 
mappula  , dans  les  premiers  Ordres  Romains  ; dans  les 
Reglemens  de  Riculfe  Evêque  de  Soiftons , qui  vivoic 
au  ix.  fieclc  ; & enfin , comme  nous  avons  déjà  vu , «a 
quelques  Auteurs  du  xi.  du  xii.  & du  xm.  fieclc. 

Ç c ) Accipe'  manipulam  , ou  , félon  la  Rubrique  , 
tradat  ei  manipulam , dit  le  Pontifical  d’Egbert,  Ar- 
chevêque d’York.  Etlorfqu’on  ordonnoitplufieurs  Sou-  I 

diacres  à la  fois , le  Pontife  difoit , ln  vtfiiont  Inarum 
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K marques  fur  le  C h a p.  II.  $iy 
7.  Vitale.  ] Ornement , qui  confifte  aujour- 
cî’huy  & depuis  long-  temps , en  deux  larges  ban- 
des ou  paremens , qui  pendent  par  devant , de- 
puis le  cou  jufqu’en  bas  ; détachez , au  fenti- 
ment  des  Savans , de  l’ancien  vêtement  ou  man- 
teau  , ouvert  par  devant , appellé fiola . d’un  mot  L 1.  e.  3 j 
primitivement  commun  à toute  vefte  ou  robe 
longue  , même  à celle  des  femmes  (<*),&  dont 
ces  bandes  ou  paremens  ont  retenu  le  nom  d’i- 
tole  : ayant  aullï  pris  celuy  d ’orarium  (b),  du 
mot  or u,  qui  fignifie bord,  extrémité,  lifiere  ( c)j 


tnanipularum , fubnixi  te,  Domine,  deprecamur , ut 
hi  famuli  tut  (itoperentur  in  temporali  converfattone 
&e.  ainfi  que  portent  les  Pontificaux  de  Soiflons  , de 
Mayence  &c.  Où  l’on  voit  l’allufion  de  ces  paroles , fie 
operentur  [in  temporuli  converfatione  , avec  le  travail 
des  mains  ; pendant  lequel,  comme  on  amafioit  de  la 
fueur  , il  étoit  befoin  auffi  d’un  mouchoir  ou  frottoir 
pour  s’efluyer.  L’Ordinaire  de  l’Abbaye  de  Bcrgue-Sainc 
Vinox , dit  partout  auffi  manipula  ; par  exemple  , Dia~ 
conus  cum  ftolâ  & manipula  ; & encore  , abbas  in~ 
duitur  cafulâ  , ftolâ  & manipula. 

( a } Lorfque  Pharaon  établit  Jofcph , intendant  d’E- 
gypte , il  le  fit  revêtir  d’une  robe  de  fin  lin,  appclle'e 
ftolâ  byjjina.  Les  robrt  qui  furent  diflribuées  par  l’ot-  Genef.  41* 
dre  de  Jofcph,  à chacun  de  fes  freres , font  auffinora  jj,jj 
me'es  étoles  j ainfi  que  larobe  neuve  dont  fe  para  Judith  , tatüth.  1 g. 
pour  tromper  Holoférne  , & celle  dont  Mardochée  fut  p-,  6 

revêtu  par  ordre  d’Afluérus.  Il  eft  auffi  fait  mention  des  r> 
étoles  ou  robes  Sacerdotales  des  Prêtres  , au  Livre  11. 
des  Macabées  , Chap.  3.  Et  enfin  par  tout , dans  l’an- 
cien comme  dans  le  nouveau  Teftament  &dans  les  bons 
Auteurs , le  mot  fiola  cil  pris  pour  une  robe.  Sur  cette 
robe  on  mettoit  fouvent  auffi  un  grand  manteau , autre- 
ment appelle'  toge  , qui  fans  doute  répond  à notre  cha- 
fubte. 

( b ) V.  cône.  Laodic.  Bracbar.  n & îv.  Tolet.  iv. 

Mogunt  (3>c.  It.  Rab-Maur.  Aie.  Ord.  Rom.  Anaft. 

( e ) Ce  qui  a donne  lieu  à quelques  Auteurs , même 
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3 2.6  Explication  des  Cérémonies  de  la  Meffe, 
pareeque  ces  bandes  ou  paremens  , qui  d’abord 
ne  fervoient  qu’à  couvrir  les  ourlets , c’eft-à- 
dire , les  replis  ou  rebords,  qu’on  faifoit  à l’é- 
toflë , pour  l’empêcher  de  s’effiler  ( 4 ) , termi- 
noient  en  effet  les  bords  de  l’habit  ( b ) , & en 
ornoient  les  deux  extrémitez  par  devant  ( c }. 
C’efl:  ainfi  qu’en  quelques  Eglifes  , comme  à 


célébrés  , de  confondre  l’étolc  avec  1 ’orarium  , qui  étoit 

un  mouchoir  ou  une  bande  de  toile  , dont  fe  fervoienc 

V.  mœurs  ccux  qu*  vouloient  être  propres  , pour  arrêter  la  fueur 

des  Chrét.  autour  du  cou  & du  vifage  ; ce  qui  cependant  parott 

Bona,Litur-  fort  différent,  comme  l'on  voit:  quoique  le  mot  ora- 

îl, 1 ' c'_ 2 7 • rium  , quiifienifie  un  mouchoir  ou  linge  à fe  frotter, 
Thoma/T.  p.  a-  ,,  ° j-  i r, 

1 1. 1.1.  c.  puiilc  auui  venir  a ara  ; pareeque  , comme  dit  le  Cardi- 

Bocquillot.  nal  Bona,  on  fe  fervoit  dans  les  premiers  temps,  du 

Liturg.  l.--"! . bas  de  fa  robe  ( ainfi  que  font  encore  quelques  fem- 

c‘  7»  mes  du  bas  de  leur  tablier)  , pour  s 'efluyer  les  yeux  & 

Plau.Mereat  le  vifage.  Stimc  laciniam  , atque  abfterge  fudorem  ttbi. 

Aà.  i.Cc.i.  Aulfi  le  Pere  Thomaffin  confefle-t’il  qu'il  n’a  pû  en- 

,,  core  deviner  comment  nous  avons  appliqué  le  mot 

,,  d’étole  , fiola  , au  linge,  qu’on  appelle  orarium  8c 

„fudarium  , parce  qu’il  fervoit  à efluyer  la  fueur  du 

,,  vifage  ; ad  detergendum  oris  fudorem. , , C’cft  qu’en 

effet  le  mot  orarium  , pris  dans  l’acception  d’étole  , ne 

paroît  point  avoir  jamais  lignifié  un  mouchoir  ou  linge 

à efluyer  ; mais , bord  , extrémité  , bordure  , bande  , 

lifiere. 

(a)  Il  efl  dit  dans  l’Exode  , ch.  18.  f.  )t.  „ qu’On 
faifoit  d'ordinaire  de  ces  ourlets  , aux  extrémitez  des  “ 
vêtemens,  de  peur  qu’ils  ne  vinffent  à fe  rompre. 

(b  ) Auflt  ourlet  vient-il , comme  orarium,  du  mot 
tra . En  voicy  la  généalogie  ou  defccndance  , félon  M. 
Ménage  : ora,  orula,  orulum,  orlùm,  orletum,  ourlet. 

( c J Ces  bandes  appliquées  fur  le  devant , aux  deux 
cotez  de  la  vefte,  comme  nos  galons  , s’appelloient  chez 
les  Romains , laticlave  , lorsqu'elles  étoient  larges;  & 
angufticlave  , quand  elles  étoient  étroites.  On  voit 
encore  des  efpccesde  laticlavesou  angufticlaves  , c’cft- 
à-cîire,  de  ces  bandes  oU  paremens,  a nos  tuniques  ôc 
à nos  dalmatiqucs  d’aprefent. 
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Remarques  furie  C H A P.  ïï.  . 

Laon,  l’Enfant- de- Chœur  , qui  tient  la  Patène 
à la  Melïè,  a réduit  fa  chape,  aux  deux  or  frois 
ou  paremens  de  devant , & à la  bande  qui  fert  à 
tenir  & à attacher  enfemble  devant  la  poitrine, 
les  deux  cotez  de  la  chape.  Tout  de  même  à 
Lyon,  leThuriféraire  ne  porce  plus  que  des  efpe- 
ces  de  bretelles  , qui  ont  retenu  le  nom  d ’orfrois, 

& qui  paroilfent  n’être  en  effet  que  les  bandes 
ou  paremens , en  un  mot  les  orfrois  détachez  de 
la  Tunique. 

Les  Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres  , rece-  _ _ 

^ ’ , , _ ’ Con.ToIet. 

voient  cet  ornement  a leur  Ordination , corn-  iy.can.i8, 

me  une  marque  qui  les  diftinguoit  du  refte  du 

Clergé  (a).  On  voit  même  qu’il  eft  expreffé- 

ment  défendu  aux  Soudiacres  & aux  Le&eurs 

ou  Chantres  , de  s’en  fervir  en  lilant  ou  en 

chantant  ( b ).  Les  Evêques  & les  Prêtres  en.ConcLaodic. 

étoient  continuellement  revêtus,  même  en  voya  u,& 

ge  (c).  « Les  Prêtres  porteront  toujours  l’o-« 


Ç /»  ) Pour  marque  du  Sacerdoce  , dît  le  Concile  de 
Mayence  I.  tenu  en  8i  j.  ch.  i8.  Le  Concile  de  Brague, 
de  j.  veut  aufli  que  les  Diacres  ne  cachentpoint  l’O- 
rnuum  ou  l’Etolc , mais  qu’ils  le  portent  fur  l'épaule, 
pour  fe  diftinguer  des  Soudiacres.  Cnn.  1 1. 

C b ) Cependant  on  donne  aufli  l’Etole  , ainfi  que  le 
manipule,  aux  Dames  Chartreufes , quand  on  les  confa- 
cre  ; ce  qui  paroît  n’ètrc  qu’un  refte  de  l’ancienne  prati- 
que, d’en  revêtir  pareillement  toutes  les  autres  fortes  de 
Moniales  à leur  bénédiction , & non  une  prérogative  ni 
un  privilège. 

( c ) On  remarque  de  S.  Fulgence  , comme  une  chofe 
fingulicrc  , que  voulant  conferver  dans  i’Epifcopat , les 
pratiques  de  la  vie  Monaftique  , il  n’ufoit  point  de  l’E- 
tole  ou  ornrium  , comme  les  autres  Evêques  j qu’il  ne 
portoit  point  non  plus  la  chaufTûre  des  Clercs  , qu’il 
n’étoit  vêtu  que  d’une  tunique  fort  pauvre  , Hyver  & 

Efté  &c. 
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rarium  ou  l’étole»  , dit  le  Concile  de  Mayence, 
de  813.  can.  28.  Les  uns  & les  autres  portent 
encore  cet  ornement , même  hors  des  fonctions 
de  l’Autel , en  une  infinité  de  rencontres  j en 
prêchant , en  adininiftrant  les  Sacremens , en 
recevant  la  Communion  de  la  main  d’un  autre^ 
aux  Enterremens , aux  Synodes , aux  Procef- 
fioiK  & autres  cérémonies  ou  aflèmblées  Eccle- 
fiaftiques.  Bien  plus,  le  Pape  ne  le  quitte  jamais, 
non  plus  que  fa  barrette , Ion  camail  & Ton  ro- 
chet  ; ni  à la  table , ni  dans  Tes  appartenons , ni 
dans  Tes  promenades  ou  entretiens  familiers , ni 
enfin  dans  les  rues  de  Rome.  On  dit  de  quel- 
ques Papes  , de  Pie  1 1.  entre  les  autres , qu’ils 
la  portoient  auflï  à la  campagne  & dans  les 
champs.  Saint  - Thomas  de  Cantorbery  ne  la 
quittoit  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Ces  bandes  ou  pare- 
rons , détachez  de  l’ancienne  étole , ont  auflï 
confervé  les  franges , dont  le  bas  de  cet  habille- 
ment étoit  garni. 

Communément  les  Prêtres  croifent  ces  deux 
bandes  fur  la  poitrine  ; s’appuyant,  fans  doute, 
fur  ce  que  le  Concile  de  Brague  iv.  veut  que 
l’étole  mife  fur  les  deux  épaules , revienne  par 
devant , à droit  & à gauche , de  maniéré  qu’elle 
puifle  figurer  une  croix  $ ce  qu’on  aura  expli- 
qué , apparemment , de  lctole  croifée  fur  la  poi- 
trine, c’eft-à-dire,  des  deux  cotez  de  l’étole 
mis  en  forme  de  croix  & de  travers , fur  la  poi- 
trine. Au  lieu  que  le  Concile  n’a  peut  être  en- 
tendu autre  chofe  , finon  que  les  deux  parties 
de  l’étole  reviendroient  de  maniéré  fur  la  poi- 
trine, qu’elles  pûlfent  répréfenxer  les  deux  cotez 
d’une  croix , tandis  que  la  poitrine  & le  relie  en 
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formeroic  la  ligue  du  milieu  ( a ).  D’autres 
veulent  que  l’école  ne  fe  croife  ainfi  à la  Mef- 
fe , qu’afin  que  les  deux  bandes  venant  a fe  ren- 
contrer vers  le  haut  de  la  poitrine , puiflènt  cou- 
vrir l’aube,  à l’endroit  où  d’ordinaire  l'ouver- 
ture de  la  chaluble  laide  un  vuide  , & qu’amli 
tout  Toit  de  même  parure  ; & ce  pourroit  bien 
ctre  la  en  effet  la  vraye  raifon.  Et  moi-  même 
( s’il  m’eft  permis  de  me  citer  icy  ) , qui  n’ay 
point  coutume  de  croifer  mon  étole,  non  plus 
que  les  autres  Moines  anciens  de  l’Ordre  de 
Clugny,  j’avoüeray  qu’il  m’eft  cependant  arri- 
vé quelquefois , de  rapprocher  les  deux  eôtez 
de  cet  ornement , 8c  de  les  ramener  fur  l’en- 
droit de  l’aube , que  laide  voir  vers  la  poitrine 
l’ouverture  de  la  chafuble  5 afin  de  cacher  & 
couvrir  ce  blanc , en  faifant  palier , à cet  en- 
droit, les  deux  bandes  de  l’étole  l’une  fur  l’au- 
tre. C’eft  encore  pour  cette  raifon  , apparem- 
ment , que  les  Carmes  & quelques  autres  , ne 
croifent  cet  habillement  qu’à  la  MdTe,  & non 
à l’Office  qui  la  précédé  ; & où  ils  font , com- 
me on  l’eft  par  tout  ailleurs  , fans  chafuble.  Cet- 
te prattique , de  ne  croifer  communément  l’éto- 


( * ) Ce  qui  paroît  être  du  moins  le  fens  de  cette  Ru- 
brique du  MilTcl  de  Chartres  de  14S0.  Circundct  caput 
Jlolâ  , dtmittindo  tnm  in  bumeros  & lattrn  , in  for- 
mum  erucis.  Où  l’on  voit  que  la  Croix  dont  parle  cette 
Rubrique,  ne  fe  forme  point  des  bandes  de  l’Etole,  paf- 
fe'cs  l’une  fur  l’autre  en  fautoir  fur  la  poitrine  : mais  de 
tout  le  corps  même  de  l’Etole  , qui  prenant  d’abord  fur 
lçs  épaules  du  Prêtre  ( in  humeres  ) , ce  qui  fait  comme 
le  montant  de  la  Croix  ; revient  enfuite  fur  le  devant,  s’é- 
tendant par  les  côrcz  ( ^ Utcra) , en  forme  de  branches 
ou  bras  d’une  Croix, 
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le  qu’à  la  Meflè  & par  conféquent  fous  la  cha- 
fuble,  me  paroît  , en  quelque  façon,  démon- 
trer ou  du  moins  favorifer&  beaucoup  appuyer 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  de  la  raifon 
propre  & naturelle  de  faire  ainfi  palier  les  deux 
cotez  de  l’ctole  l'un  fur  l’autre.  A Saint  Sau- 
ve de  Montreuil  de  l’Ordre  de  S.  Benoift,  au 
Diocêfe  d’Amiens,  l’on  conferve  une  aube  trcs- 
ancienne  , ornée  par  le  haut  d’une  bande , au 
défaut  de  la  chafuble  , pour  garnir  cet  endroit 
& le  faire  de  même  parure  que  la  chaluble.  Bien 
plus , en  plufieurs  Eglifes  du  Royaume  & chez 
les  Jacobins,  on  pareaufïï  pour  la  même  rai- 
fon , le  bas  de  l’aube  par  devant  & par  derrière 
& pareillement  le  bout  des  manches  , & c’eft  ce 
que  les  anciens  Ordinaires  appellent  une  aube 
parée.  L’amid  eft  femblablement  garni  d’une 
bande  de  la  même  étoffe , comme  il  eft  encore 
ufité  dans  toutes  les  anciennes  Eglifes  &parmy 
les  Jacobins.  Le  parement  dont  nous  parlons, 
regnoit  même  autrefois  tout  autour  de  l’aube, 
ainfi  qu’au  tour  des  manches , comme  on  le  voie 
à Senlis  à l’aube  de  S.  Frambours  ou  Frambourd, 
qui  vivoit  au  feptieme  fiecle.  Cette  aube  eft 
fans  plis  & de  la  forme  de  celles  de  Notre-Dame 
de  Paris  ; à cela  près  qu’elle  a des  pinces  aux 
deux  cotez,  ainfi  que  celle  de  Saint- Sauve  de 
Montreuil.  Ces  paremens  font  nommez  à Paris 
plages  iPLagulæ,  ce  qui  fignifie  des  ban- 
des ou  bordures.  Si  ejuis  tunicam  in  ufu  ita  etn- 
fuit , dit  Varron , ut  altéra  plagula  fit  auguflis  cla- 
vis  . altéra  latis  &c.  ; c’eft-à-dire,  fi  l'une  des 
bandes  de  la  tunique  eft  étroite  & que  l’autre  foit 
large  &c.  A quoy  pour  plus  grand  éclaircilfe- 
ment  on  peut  adjouter  que  clavus  fignifie  le  nœud 
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de  pourpre  ou  d’or , fait  en  forme  de  telle  de 
clou , qui  fe  mectoii  iur  les  bandes  de  la  robe  des 
Sénateurs  & des  Chevaliers.  Les  Sénateurs  por- 
toient  ces  nœuds  ou  telles  de  clou  fort  larges,  lati 
clavi  ; & les  Chevaliers  au  contraire  les  portoienc 
fort  étroits  , angufii  clavi. 

Après  tout , cette  difpofition  de  l’étole  en 
forme  de  croix  , femble  anéantir  la  raifon  myf- 
tique  , alléguée  d’abord  par  Yves  de  Char- 
tres , & employée  enluite  par  le  Pape  Inno- 
cent III.  qui  veulent  que  « la  forme  de  l’étole , 
pendante  des  deux  cotez  , avertiüè  le  Prêtre  de» 
fe  fervir  des  bonnes  œuvres  & des  vertus  Chré-  « 
tiennes,  comme  d’armes  puiflantes  , pour  fe« 
maintenir  dans  la  juftice,  & pour  combattre  à« 
droit  & à gauche  contre  fes  ennemis  , c’eft-  à-  « 
dire  , combattre  dans  la  profpérité  & dans» 
l’adverfité.  Car  l’étole , mife  en  fautoiroti  croix- 
Saint- André,  ne  couvre  ni  le  côté  droit  ni  le 
gauche , mais  le  milieu  vers  la  poitrine.  Quoi- 
qu’il en  foit?  cette  ufage  n’avoit  pas  encore  pré- 
valu à Rome  , du  temps  d’innocent  III.  com- 
me ce  Pape  le  témoigne  lui-même  ; ni  même  ài’cndroîtei 
par  tout  encore  fur  la  fin  du  xm.  fiecle  , au  rap-  plushauc 
. port  de  Durand  (a  ).  Et  encore  à préfent , les  i-  ? • Rit-  c. 


(a)  Non  ubique  partes  fiole,  reducuntur  ante  pechu 
in  modum  crucis  , dit  cec  Auteur  , qui  ajoute  même  , 
comme  l'avoir  déjà  dit  le  Pape  Innocent  III.  en  mêmes 
termes,  que  le  Canon  du  Concile  de  Braguc,  qui  ordon- 
ne le  croifemcnt  de  l’Etole  fur  la  poitrine  { fi  toutefois 
c’cfl  là  le  fens  de  ce  Canon  ) , fe  trouve  aboli  par  la  cou- 
tume contraire  de  toute  l’Eglife  ; Nife  forte  qtt'ts  dixent 
hoc  decretttm, per  contrariant  generalis  Ecde/ie  cotffue- 
tudtnem,  abrogation.  On  voit  en  effet  plufieurs  ancien- 
nes figures  & repréfentations  de  (impies  Prêtres  , revêtus 
de  leurs  habits  Sacerdotaux,  avec  l'Ecole  uon  croiféc  : cc 
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Evêques , les  Prêtres  Maronites  à Rome  , les 
Moines  anciens  de  Clugny  & les  Chartreux,  laif- 
fent  toujours  pendre  de  chaque  côté , les  deux 
bandes  de  i’étole  (a).  Bien  davantage,  aucun 


qui  fc  remarque  de  refte  par  les  bords  de  l’Ecole  , qui 
pendent  de  côté  & d’autre,  fur  les  pieds,  comme  elle  fait 
aux  Evêques.  On  trouve  deux  Chanoines  ainfi  repré- 
fentez  dans  i’Eglife  Collégiale  d’Avalon  , au  Diocêfe 
d’Autun  i un  Chanoine  de  Bourges  dans  le  Cloître  de 
l'Abbaye  de  Barbeaux,  de  l’Ordre  de  Ciftcaux,  au  Diocê- 
fe de  Sens;  & ainfi  d’une  infinité'  d’autres, 

( a ) Cette  pratique  fubfifte  toujours , à titre  de  pri- 
vilège , dans  l’Abbaye  de  Clugny  , en  la  perfonne  du 
Semainier  de  la  grand’  Mefle  ; malgré  le  changement: 
arrivé  à cec  égard  aux  Méfiés  baffes  dans  ce  Monaftcrc. 
C’eft  ainfi  que  les  Moines  de  cette  Abbaye  y regardent 
encore  la  Communion  fous  tes  deux  efpeces  , & l’ufage 
du  manipule  dans  leurs  Enfans  de  Choeur,  ainfi  que  nous 
l’avons  faitobferver  plus  haut,  comme  une  prérogati- 
ve & un  droit  fpecial  ; quoique  toutes  ces  pratiques  ne 
foient  en  effet  qu’un  refte  du  droic  commun  & de  l’an- 
cienne coutume,  qui  s’eft  heureufement  confervée  à tous 
ces  égards  dans  cette  célébré  Maifon.  A Saint  Remy  do- 
Rheims,  les  Moines  de  la  Congrégation  deSaint-Maur 
obfcrvcnt  encore  , à la  vérité,  de  ne  point  croifer  non 
plus  l’Etolc  à l’Office  qui  précédé  la  MelTe,  ce  qu’il  pa- 
role qu’ils  ont  retenu  de  la  pratique  des  anciens  ; mais  à 
la  MelTe  , ils  ont  innové  fur  cela,  comme  dans  le  refte 
des  Monafteres  de  leur  Congrégation.  Et  en  général , la 
raifon  de  cette  différence,  c’eft  à dire  , la  raifon  de  croi- 
fer l’Etole  à la  Mefle  & non  à l’Office  qui  la  précédé, 
comme  en  ufent  les  Moines  de  Saint  Remy  de  Rheims, 
les  Carmes  8c  quelques  autres  ; c’eft  qu’étant  fans  Cha- 
fubleà  cet  Office,  ils  n’ont  point  par  conféquent  la  mê- 
me néceflitc  ou  la  même  raifon,  de  croifer  T Etole;  qu’ils 
ont  à la  Mefle.  Et  cette  raifon  ou  néceflité,  nous  croyons 
l’avoir  déjà  touchée  plus  haut  ; lorfque  nous  avons  re- 
gardé comme  vraifemblablc  , que  ce  croifcment  d’Etole 
n’avoit  pour  but  que  de  remplir  le  vuide  que  laifle  vers 
la  poitrine  l’ouverture  de  la  Chafublc.  Quoiqu’il  eu 
fuit,  pofé  meme  que  le  Decret  de  Brague  , entendu  ait 
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Prêtre  ne  s’eft  encore  avifé  decroifer  cet  orne- 
ment ni  fur  le  rochet  ni  fur  le  furplis.  Il  ne  parole 
pas  non  plus  par  aucun  ancien  Pontifical , que 
l’Evêque  , en  ordonnant  un  Prêtre  & luy  rame- 
nant les  deux  cotez  de  l’étole  fur  les  épaules , 
la  luy  ait  jamais  croifée  enfuite  fur  la  poitri- 
ne. Voicy  l'ancienne  Rubrique  des  Pontificaux } 
Super  utrumque  humerum  cujuslibet  ordinandi  re- 
flétât flolam  ; ou  refieftit flolam  ab  humero  finiflro 
fuper  humerum  dextrum  ; ou , félon  le  Pontifical 
d’aujourd’huy  , refieftit  drarium five floUm  , ab  hu- 
mero finiflro  cujuslibet , capiens  partem  . qua  rétro 
pendet,  & imponens  fuper  dextrum  humerum  : à 
cjuoy  on  a depuis  adjouté  cecy , aptat  eam  ante 
peftus , in  modum  crucis  ; Rubrique  qui  eft  con- 
ltamment  des  plus  modernes.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
ne  trouve  que  des  Evêques  ont  aufli  quelque- 
fois croifé  leur  étole.  Par  exemple  , Guillau- 
me le  Maire , Evêque  d’Angers , fit  fon  ferment 
de  fidelité , l’étole  en  croix  fur  fon  eftomac.  On 
voit  aufli  en  quelques  Pontificaux , comme  en 
celuy  d’Aucun  du  xv.  fiecle  , des  images  ou  ré- 
préfentations  d’Evêques , faifant  la  cérémonie 
d’une  Dédicace  d’Eglife,  en  aube  & en  étole  croi- 
fée. Mais  c’eft  apparemment  que  dans  ces  cir- 
conftances , les  bouts  de  l’étole  traînant  à ter- 
re & embarraflànt  l’Evêque,  il  étoit  obligé  de 


fens  qu’on  l’explique  communément , ait  e'tè  abrogé  par 
un  ufage  contraire  , il  fe  peut  dire  que  les  nouvelles  Ru- 
briques l’ont  fait  revivre  de  nos  jours  , du  moins  en  la 
perfonne  des  fimples  Prêtres  ( excepté  en  celle  des  Moi- 
nes anciens  de  Clugny  & des  Chartreux  ) ! car  pour  les 
Evêques  , elles  n’ont  ofé  entamer  la  poflTeflion  où  ces 
Pre'lats  s’étoient  toujours  maintenus  de  ne  point  croifer 
cet  Ornement,  même  à la  Meffe. 
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les  racourcir  en  les  croifant  & les  païlant  en 
fautoir  l'un  fur  l’autre.  Ou  bien  il  faut  dire  que 
ces  Evêques  fe  lailïoient  aller  a la  pratique  qui 
commençoit  déjà  à prendre  icy  ledeiïus  parmy 
les  fimples  Prêtres  ; comme  nous  voyons  encore 
tous  les  jours  des  Evêques  fe  réduire  infenfible- 
menr  & fe  conformer  aux  ufages  du  refte  du 
Clergé.  Par  exemple,  fur  la  forme  de  la  cou- 
ronne , que  les  Evcques  portoient  autrefois 
beaucoup  plus  large , même  depuis  que  le  fécond 
ordre  eût  rétréci  la  tienne  : & auflï  fur  la  ma- 
niéré de  faîre  le  figne  de  la  Croix  avec  la  main 
droite  étendue,  je  veux  dire , avec  les  cinq  doigts 
levez  ; au  lieu  que  les  Evêques  ne  fignoient  qu’- 
avec les  trois  premiers  doigts,  il  n’y  a pas  en- 
core long-temps  ; ainfi  que  l’obfervent  toujours 
conftamment  les  Chartreux  & les  Jacobins.  Et 
de  même  de  quelques  autres  pratiques. 

Pour  les  Diacres  , qui  portoient  originaire- 
ment l’Etole  pendante  par  devant , comme  les 
Evêques  & les  Prêtres  (a)-,  voicy  ce  qu’on  pour- 
roit  penfer  de  leur  maniéré  de  la  mettre  à pré- 
fent  & depuis  long  temps,  de  gauche  à droit, 
à la  façon  d’une  écharpe  ou  bandoulière.  Com- 


( a J On  voit,  par  exemple  , au  portail  de  l’Eglifc 
Cathédrale  de  Mets  , & fur  un  Epillolierou  Livre  d’Epî- 
tres,  & encore  fur  un  Reliquaire  de  l’Eglife  de  Sens  , un 
S.  Etienne,  Patron  de  ces  deux  Eglifcs  ; & aufli  au  grand 
portail  de  Saint-Germain  de  l’AuxcrroisàParis,un  Saint- 
Vincenr,  ancien  Patron  de  cette  Eglife  j tous  jepréfentez 
en  Diacres,  avec  leur  Etole  pendante  pardevant,  à la  fa- 
çon de  celle  des  Prêtres.  La  même  chofe  fe  voit  encore 
au  Portail  de  l’Eglifc  de  Sées  , à celuy  de  Chartres  , con- 
firait , dit-on,  du  temps  de  Fulbert  ; où  des  Diacres  .re- 
vêtus de  leurs  Dalmatiqucs,  portent  pareillement  l’Etolc» 
fur  le  devant  Sc  non  à coté. 
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me  ces  Miniftres  avoienc  un  befoin  continuel 
de  leur  bras  & de  leur  main  droite , pour  agir 
& faire  leurs  fondions  5 fur  tout  depuis  l’Evan- 
gile jufqua  la  Communion, ils  s’aviferent  pour 
la  plufpart,de  rouler  & tortiller  leur  Chafuble 
(F-fl.wi.fig-  ni.)  (a)  car  dans  les  premiers 
temps,  tous  les  Miniftres  de  l’Autel,  même  les 
Acolythes,  étoient  en  Chafuble  (b)  ; ce  que  le 
Diacre  & leSoudiacre  retiennent  encore  en  A- 
vent  & en  Carême  ( c ) , ainfi  que  les  Prêtres 


( a)  Je  dis  pour  la  plupart,  à caufe  de  l’ufage  Romain, 
où  le  Diacre  & le  Soudiacre  obfervent  toujours  de  porter 
la  Chafuble  comme  le  Prêtre,  à cela  près  qu’ils  la  ren- 
doublent  & la  replient  pardcvant  j quoiqu’on  ne  voye  pas 
trop  que  cette  précaution  leur  foit  d’un  grand  fecours  & om.  " 
leur  donne  plus  d’aifance  & de  facilité  pour  le  fervice  de  A Langées  , 
l’Autel  ; car  c’eft  précifément  le  bras  droit  qu’il  faut  dé-  ce  morceau 
gager.  Audi  quelques  Cérémoniaux  Romains  portent-  eut ? 

ils  que  la  Chafuble  du  Diacre  fera  roulée  & pliée  & mi-  aVOic 
fe  fur  l’épaule  gauche , comme  nous  avons  vû  plus  haut  piuftôc  fait, 
qu’on  l’obfervoit  en  d’autres  Eglifes.  L’ancien  Ordi- 
naire de  Ncvers  appelle  la  Chafuble  du  .Diacre  , ainfi 
roulée  & tortillée  & mife  de  gauche  à droit,  branJre- 
tum , qui  apparemment  veut  icy  dire  un  baudrier  ; parce 
qu’en  effet  le  baudrier,  porte  fur  une  épaule,  defeend  fous 
1 autre  bras,  comme  la  Chafuble  du  Diacre. 

Ç b ) Voyez  l’Ordre  Romain  , & aufli  Amalaire  , qui 
dit  que  la  Chafuble  eft  une  forte  d’habillement,  commun 
à tous  les  Clercs  ; qu’oiqu’apparemment  de  différentes 
formes,  par  rapport  aux  différons  Miniftres,  fuivant  la 
penfée  du  Cardinal  Bona. 

( c ) Et  peut  être  que  ce  qui  a fait  conferver  plus 
régulièrement  la  Chafuble  en  ces  temps-là,  au  Diacre 
& au  Soudiacre  , que  dans  le  refte  de  l’année  ; c’eft  que 
comme  on  alloit  dehors  dire  la  Meffe  en  Avent  & en 
Carême  , dans  les  Eglifes  où  la  ftatlon  étoit  indiquée  ; 
ces  Miniftres,  pour  fe  précautionner  dans  la  marche  & 
fc  garentir  de  ia  pluye  , plus  fréquente  en  hyver  , pre- 
noicnc  toujours,  au  lieu  de  la  Daimatique  & de  la  Tu-* 
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Cafuiî  cir-  en  tout  temps)  : & la  mettant  en  cette  formé 
quindoUE-h  fur  l’épaule  gauche  ( a ) , ils  la  faifoient  reve- 
vangdium  nir  à la  maniéré  d’une  écharpe  ou  bandoulière* 
nus, ut  cxpc-  p>r  deflous  le  bras  droit  ( b ) j qui  de  cette  façon 
peditus  ad  devenoit  libre  & dégagé,  pour  faire  plus  aile— 
point  accédé-  ment  & plus  comm.  dement  le  iervice  ( c ). 

ic , vel  men- 

fam  Domini  ' ' ' ' 1 

præparare.  nique  , leur  Chafuble  ou  Manceau  , dont  aulTi  ils  fe  fer- 
voient  tout  naturellement  à la  MelTc,  ne  s’avifant  pas 
de  faire  en  meme  temps  porter  avec  eux  leur  habit  or- 
dinaire > favoir  la  Dalmatique  & la  Tunique.  Comme 
un  homme  qui  marchant  par  la  pluyc  dans  les  rués  , en 
gros  manteau  , s’en  ferviroit  au/fi  dans  fes  vifites  , & ne 
penferoit  pas  à faire  porter  avec  luy  fon  habillement 
ordinaire. 

Ça  J ,,  Les  Diacres  doivent  porter  l’Etolc  fur  l’Epaule 
gauche  , afin  d’avoir  le  côté  droit  libre  pour  le  fervi-  " 
ce  , “ dit  le  Concile  de  Tolcde  îv.  can.  39.  Car  comme 
la  Chafuble  du  Diacre,  mife  en  double  & roule'e  & tortil- 
lée de  la  maniéré  que  nous  avons  dit  plus  haut , reve- 
noit  à la  largcur&a  laforme  d’une  Etole  ordinaire  1 aulfi 
dés  cc  temps-là  en  prenoit-cllc  le  nom.  Duplicat  -cafu~ 
lam , ponendo  ad  modum  ftoU  ex  tranfverfo.Ait  l’ancien 
Ordinaire  de  Châlons  fur  Saône. 

(b  ) C’c'toit  aulfi  autrefois  la  maniéré  de  porter  le 
Manteau , en  l’attachant  avec  un  bouton  fur  l’épaule 
droitcc  & le  relevant  fur  l'épaule  gauche  ; ou  bien  en 
l’attachant  fur  l’épaule  gauche  & le  faifant  enfuite  palier 
en  écharpe  fous  le  bras  droit.  C’eft  ainfi  que  Quintilien 
décrit  l’habit  de  l’Orateur  , liv.  11.  ch.  y & telle  étoit 
en  effet  la  maniéré  de  porter  IcsMantcaux  dans  les  aétions 
de  cérémonie  , fous  nos  premiers  Rois.  Enfin , que  le 
Manteau  fe  portail  fur  l’épaule  droite  ou  fur  l’cpaulc 
gauche  , il  importoit  peu  , pourvu  que  les  liras  fuffent 
libres  & dégagez  , fur  tout  le  bras  droit.  Il  paroît  par  le 
Otig.  1. 19.  témoignage  d’Ifidorc  , que  les  femmes  portoient  l’ Etole 
c.  de  droit  à gauche.  Stola....  à dextro  lattrt  in  Uvum 

humerum  mtttitur.  J’ay  oüy  dire  qu’à  Bcfançon,  le  Man- 
teau dont  le  Diacre  ell  revêtu  en  Avent  & en  Carcme,  fe 
mettoit  ainfi  fur  l’épaule  droite,  & paffoit  en  écharpe  fous 
le  bras  gauche. 

» ( c J Le  Diacre , en  quelques  Eglifes  , porte  encore 

Mais 
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Mais  parce  que  ç etoit  une  nouvelle  peine 
& un  autre  embarras  pour  eux , de  rouler  ainfi 


&infi  la  Chafublc  en  Carême  ( comme  à Rouen  &c. 
fur  cour  le  Vendrcdy  Saint.  Cafula  fuptr  humerum  fi- 
niftrum  , plient»  , dit  l’ancien  Pontifical  de  Rheims. 
Compilent  eafulam  fuam  fuptr  humerum  ejus  finif- 
trum  , dit  l’Ordinaire  MS.  de  l’Eglifc  de  Toul  ; & redu- 
cat duo  cnpitn  tpfius  enfuit,  ad  dextrum  lattes  , dex- 
tro  humero  cum  medietnte  brnchii  dextri  difrooperto , 
fit  fit  expeditior  ad  ferviendum  , (y  ita  permanent  uf- 
que  ad  perception nn  communionis  ; (°r  nntequam 

dicantur  ultime,  erattones,  reindunt  cnfulnm  fuam,  to- 
tam  dimifian  fi  eut  prias,  Cafuiâ  ch  cuncin  Plies  legit, 
ttt  expedit'e  pofiit  minifirnre  , dit  le  faux-Alcuin.  Vin- 
tonus  deponit  planetam  , dit  un  ancien  Pontifical  MS. 
Cf  acolythi  deeenter  eam  complieent  & imponant  fu- 
per finifirum  humerum  ejus  & fub  dextro  brnehio  obli- 
gent eam  , ut  melitts  poterunt , ita  qu'od  nb.  humero 
finiftro  defeendat  ad  latus  dextrum.  Diaconat  exutns 
tnfulnm , eùm  incipitur  introitus  Mifit , dit  le  Livre 
des  Us  ou  Ufages  de  l’Abbaye  deTournus  *,  au  Diocêfc 
de  Châlons  fur  Saône  î O1  tnvolvens,  dimittit  eam  à 
fcapuln  ad  latus  dextrum  , faciendo  nodum  in  ta.  A 
Sens,  le  Diacre  & le  Soudiacre,  allant  de  laSacriftic  à 
l’Autel , rejettent  fur  leur  bras  gauche  , le  devant  de  leur 
Chafublc  r & le  Soudiacre  la  tient  toujours  ainfi  pendant 
la  Méfié  , excepté  à l’Epître,  qu’il  l’ôte  tout  à fait.  Pour 
le  Diacre , il  la  tortille  , & la4fcrrant  par  les  bouts  avec 
fa  ceinture  , il  la  fait  pafler  fur  fes  épaules  , de  gauche  à 
droit.  A Narbonne , ils  l’attachent  par  les  deux  bouts 
avec  des  boutons.  Cafuln  plieata  ex  tranpver  'o , dJc 
l’Ordinaire  de  Sainte-Croix  de  Poitiers.  C’eft  apparem- 
ment ce  qu’on  appelle  dans  l’Eglifc  de  Paris,  cajula  ou 
planeta  tranfverfn  j ce  que  communément  on  explique 
d’une  Chafuble  mife  de  travers.  Mais  ce  tranf-jerfa-là, 
eft  ce  une  Chafuble  mife  de  travers  en  effet  , en  forte 
que  ce  qui  devroit  être  devant  & derrière,  foit  aux  côtez, 
comme  on  le  pratique  a Paris  5 nu  b'en  cft-ce  une  Cha- 
fublc qui , rou  ée  & tortillée  , patte  de  biais  & en  travers, 
de  l’épaule  gauche  fous  le  bras  droit.  C’ell  mettre  auffi. 
fa  Chape  de  travers,  ex  trnvtrfo  , ainfi  que  porte  l’Or- 

' Tome  IL  Y 
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& tortiller  leur  Chafuble  à l’Evangile  & en- 
fuite  la  dérouler  & la  détortiller  aprèa  la  Com- 
munion, ils  regardèrent  apparemment  comme 
encore  plus  commode  , de  la  quitter  tout-à-faic, 
& prirent  en  effet  ce  party-la  (a).  Et  afin  de  ne 


dinairc  de  Troies,  que  de  la  mettre,  comme  on  dit  popu- 
lairement, fens-devant  derrière. 

Le  Diacre  avoit  peut-être  encore  une  autre  maniéré 
de  porter  fa  Chafuble  ainlï  roulée  , tortillée  & mite  en 
forme  de  bandoulière  ; qui  étoit  de  laifler  tomber  par 
devant , un  des'côtez  ou  bouts  de  la  Chafuble , & de  ra- 
mener iur  le  bras  gauche , l’autre  partie  , laquelle  paffanc 
pardefius  le  dos  , revenoit  par  deflous  le  bras  droit.  Au 
moins  eft  ce  ainfi  que  chez  les  Chartreux  , le  Diacre 
porte  encore  fon  Etole  ; dont  l’Ordinaire  de  cet  Ordre 
dit,  que  le  bout  qui  pend  fur  le  bras  gauche  , tient  lieu 
de  manipule  au  Diacre  : involvit  fro  manifulo  in  Ji- 
ni/iro  braebio.  On  fait  que  le  Diacre  dans  cet  Ordre  ne 
connoît  point  encore  d’autre  manipule.  Et  en  effet,  com- 
me le  manipule  n’eft  plus  que  pour  la  forme  Se  l'orne- 
ment , il  doit  être  allez  indifférent  que  celuy  du  Diacre 
foie  féparé  & détaché  de  l’Etole  , comme  il  l’eft  partout 
ailleurs  s ou  qu’il  foit  feulement  formé  de  l’un  des  bouts 
mêmes  de  ce  vêtement , ainfi  que  le  portent  les  Char- 
treux. En  tout  cas,  c’eft  une  épargne  convenable  à l’ef- 
prit  de  pauvreté  , dont  ces  faints  Solitaires  font  une  fi 
exade  profclfion  ; pauvreté  qui  leur  fait  auffi  rejetter 
tout  parement  ou  ornemAr  de  foye , auflï  bien  que  la 
Chape,  la  Dalmatique,  la  Tuniquefie  autres  habillemcns, 
communs  cependant  ^ujourd’huy  aux  autres  Moines 
fie  Religieux,  excepté  à ceux  de  Cifteaux,  du  moins 
fuivant  leurs  anciens  ftatuts , encore  ofervez  à cet  é- 
gardà  la  Trappe  fiée.  Nous  avons  vû  plus  haut,  en 
parlant  de  l’Aube,  qu’à  Lyon  fie  à Brioude,  le  Diacre, 
a certaines  Mcffcs  , lert  en  fimple  Surplis  , fie  lit  l’Evan- 
gile en  Etole  pendante  de  côté  fie  d’autre  fur  l’épaule 
gauche. 

( * ) Le  Soudiacre  quitte  auffi  fa  Chafuble  à l'Epitre, 
non  pour  la  même  raifon  que  le  Diacre  quitte  la  fienne 
à l’Evangile  ; mais  parce  que  ce  Miniftre  retient  tou- 
jours l’ancien  ufage  , félon  lequel  toutes  les  ledures 
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pas  demeurer  farts  habit  de  deflus , pendant  tout 
cet  intervalle  ; je  veux  dire  , depuis  l’Evangile 
oi\  ils  dépouilloient  cette  Chafuble  , jufqu’a  la 
Communion  oi\  ils  la  reprenoient  : ils  luy  fub- 
ftituerent  une  bande  de  même  étoffe  & de  même 
largeur  que  la  Chafuble  même  roulée  & tortil- 
lée de  la  maniéré  que  nous  venons  de  décrire  (a). 
Et  tel  eft  encore,  en  Carême,  en  plufieurs  E- 
glifes  Cathédrales  & Collégiales,  l’habillement 
du  Diacre,  appellé communément jhla latior  (b)t 
par  fa  conformité  d’une  part  avec  l’Etole  ordi- 
naire ( c ) , & de  l’autre  par  oppofition  à cette 
même  étole  , qui  eft  bien  plus  étroite.  Et  ce 
fera  , apparemment , cette  Chafuble , ainfi  rou- 
lée & tortillée , en  un  mot  cette  large  bande  ; 
qui , mife  pour  les  railons  marquées  plus  haut> 


de  la  Meffe  , 3c  par  confe'qaent  celle  de  l’Epître,  fe 
faifoienc  autrefois  par  des  leélcurs  , feulement  revêtus 
d’Aube. 

C u ) “ Le  Diacre,  dit  M.  Meurier,  prend  la  Chafuble 
comme  le  Prêtre.  Toutefois  quand  il  faut  prononcer  “ 
i'EvaDgile  & fervir  le  Prêtre  à l’Autel,  il  la  trouffe  8c  ‘f 
la  met  en  e'charpe  , comme  l’Etole  pour  plus  aife'ment  “ 
s’acquitter  de  fon  devoir  & de  fou  miniftere.  On  a“ 
changé  cela  céans  ( cet  Auteur  parle  de  l’Eglifc  de  ,c 
Rheims  ) & au  lieu  de  Chafuble,  on  a fait  comme  une  “ 
Etole  fort  grande  & fort  large , que  porte  le  Diacre  en  “ 
façon  d’Etole  & deveft  la  Chafuble  da  tout  jufqu’à  la  “ 
fin  de  la  Melle  i qui  étoit  lorfqu’il  dérrouffoit  fa  Cha- “ 
fuble  & la  lahToit  pen  Ire  de  tous  cotez  i comme  de-  “ 
Tant  que  de  fc  préfenter  pour  prononcer  l’Evangile.  ** 
( b)  Et  en  quelques  Eglifes  ( à Arras  ),  'ortil,  rouleau 
ou  tourteau,  du  nom  de  la  Ch. 'fuble  même  roulée  & tou 
tiUée,  à quoy  cette  larift  bande  a fuccédé. 

( c ) Aum  les  Cc'rémoniaux  ne  1j  nomment  ils  point 
abfolument  Etoit,  comme  l’Ftole  ordinaire,  appetlée 
fiola  communia  < mais  une  efpccc  d’Etoïc  plus  large, 
gtnui  fiole,  luttons, 
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Explication. 

F i g ü r e i.  Cape , capot  ou  efpece  de  coule 
de  Matelot. 

Fig.  ii.  Clerc  en  robe  rouge  & en  aumuçe 
furies  épaules , avec  une  tonfure  de  Corde  lier. 

Fig.  iii.  Chafuble  du  Diacre , roulée  & tor- 
tillée en  forme  de  large  bande  ou  écharpe  , 
& mife  en  travers  furies  épaules  de  ce  Mi- 
ni fre. 

Fig.  iv.  CMouchoir  ou  ferviette , linge  fran- 
gé par  le  bas  , porté  fur  le  bras  gauche  & 
connu  fous  le  nom  de  Manipule. 

Fig.  y.  Mouchoir  de  toile  ou  Manipule , atta^ 
ché  au  petit  doigt  de  la  main  droite  fuivant 
fufage  de  tEglife  de  Eheims . 
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3e  droit  à gauche  , fur  les  épaules  du  Diacre , 
aura  en  même  temps  déterminé  ce  Miniftre, 
à tourner  aufli  fon  étole , du  même  fens  : c’eft- 
à-  dire , à la  mettre  fur  l’épaule  gauche , & la  fai- 
re enfuite  defcendre  fous  le  bras  droit. 

8.  La  Chafuble ■ 1 Habillement  vulcaire  dans  ea<ûu,c*fa' 
ion  origine  , elpece  de  manteau  ( a ) ou  habit 
de  deffus , qui  couvroit  tout  le  corps  ; commun 
aux  Clercs , aux  Moines  & aux  gens  du  mon- 
de. » Que  les  Prêtres  & les  Diacres  , dit  un  Con- 
cile tenu  en  Allemagne  , fous  Carloman  , vers 
< le  milieu  du  v 1 1 1.  fiecle  , portent  les  Chafu-» 
blés  , comme  étant  une  forte  de  vêtement  con-  ** 
venable  à l’état  des  perfonnes  qui  fe'font  plus»* 
particulièrement  confacrées  au  lervice  de« 

Dieu  j & non  pas  des  laies,  c’eft- à-dire,  des* 
jufte-au  corps  ou  cafaques  militaires , à la  fa-  ** 
çon  des  Laïques.  « La  coule  des  Moines  eft  aufli 
appellée  chafuble,  en  plufieurs  endroits  ; comme 
dans  la  Réglé  de  S.  Macaire  , Chap.  27.  dans  la 
. vie  de  S.  Grégoire  , Liv.  2.  Chap.  45.  & encore , 

Liv.  4.  Chap.  6 3.  & dans  la  vie  de  S.  Fulgence  , 

Evêque  de  Rufpe , au  vi.  fiecle  , dont  il  eft  dit  au 
Chap.  18.  qu’il  ne  permettoit  point  de  Chafuble 


C a ) La  Chafuble  que  porte  le  Diacre  en  Carême  , eft 
encore  nommée  Manteau  , dans  l’Ordinaire  deBefan- 
çon  & dans  le  Cérémonial  de  l’Eglife  de  Rheims  de 
1637.  Et  en  voit  fur  des  tombes  & en  d’autres  endroits, 
une  infinité  d’anciennes  Chafubles  , faites  comme  de 
fimples  Manteaux,  fermez  par  devant,  n'ayant  ni  bandes, 
ni  galons  , ni  paremens,  ni  par  devant , ni  par  derrière  ; 
ni  aufli  par  conféquent  aucune  Croix  ou  forme  de  Pat- 
lium.  Il  y a dans  le  Chapitre  de  l’Abbaye  de  Rebais  , de 
l’Ordre  de  S.  Benoift,  au  Diocèfcdc  Meaux,  deux  Abbez 
repréfentez  aiufi  en  Chafubles  fimples  8c  unies  , propre- 
.«îent  des  Manteaux. 
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f^.2.  Explication  des  Cérémonies  de  la  Meffe. 
précieufe  ou  de  couleur  éclattanre  à fes  Moines* 
Maintenant  pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  du 
inonde , S.  Auguftin  en  fon  Liv.  zi.  de  la  Cité 
de  Dieu  Chap.  8.  fait  mention  d’un  artifan , pro- 
Smox.  prement  un  ravaudeur , qui  avoit  égaré  fa  Cha- 
fuble & n’avoit  pas  de  quoy  en  acheter  une 
autre.  Procope  au  Liv.  2.  .de  la  Guerre  des 
Vandales  , Chap.  16.  parle  auffi  de  la  Chafu- 
ble  , comme  d’un  habit  qui  ne  convenoit  ni 
aux  Princes , ni  aux  Nobles  ; mais  feulement 
aux  perfonnes  du  commun  & même  aux  plus 
balles  Sc  aux  plus  viles  , Jervo  aut  vili  perfona* 
Callien  au  v.  fiecle , fait  pareillement  mention 
1. 1.  de  Hab.  des  Chafubles  des  perfonnes  Laïques  Sc  Sé eu- 
monach.  c.  ]ieres>  Qn  lit  dans  la  vie  de  S.  Fulgence  , déjà 
citée , que  ce  Saint  Evêque , marchant  un  jour 
par  une  groflè  pluye , la  telle  nue , ceux  qui 
l’environnoient , étendoient  fur  luy  leurs  Cha- 
Vit.  s.Fuig.  fubles  ; c’eft  - à - dire , leurs  manteaux  , planetU 
c*  4 9-  fuis.  Au  commencement  du  vi.  fiecle.  S.  Severin 
Abbé  d’Agaune,  ou  Saint-Maurice  en  Valais, 
étant  auprès  du  Roy  Clovis , malade  d’une  fiè- 
vre quarte  , ôta  fa  Chafuble  qu’il  portoit  ordi- 
nairement Sc  en  revêtit  le  Roy  , que  la  fievre 
quitta  aufti-tôr.  S.  Médard  Evêque  de  Noyon 
Sc  de  Tournay  , vers  le  milieu  du  même  fiecle, 
donna  par  aumône,  une  Chafuble  à un  pauvre  ; 
nouvelle  preuve  que  cette  forte  d’habillement 
convenoit  aufll  aux  Laïques  & aux  plus  petites 
gens.  Enfin  ajoutons  qu’en  un  Concile,  tenu 
en  Germanie  au  v 1 1 1.  fiecle , il  eft  parlé  de  la 
Chafuble  , comme  étant  encore  l’habit  com- 
mun & ufuel  des  Clercs  (a).  En  une  ancienne 

( » ) Communément  néanmoins  on  portoit  en  voyage, 
«ne  autre  forte,  de  Manteau  , appcllé  aufli  Chsfpe , plus 


* 
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Bible  MS.  de  l'Eglife  de  Mets , on  voit  l’Em- 
pereur Charles  le  Chauve , repréfenté  dans  Ton 
Thrône,  accompagné  de  plufieurs  Ecclefiafti- 
ques  en  Chafuble.  En£n , après  ce  qui  a été  écrit 
fur  ce  fujet , par  de  tres-favans  hommes , entre- 
autres , Valafride  Strabon,  Raoul  deTongres, 

Jofeph  Vicecomes  , Nicolas  Alleman  , le  Pere 
Thomaflin  & M.  l’Abbé  Fleury  , il  femble  qu’il 
ne  foit  plus  permis  de  douter  que  dans  les  pér- 
miers  temps  on  n’ait  célébré  les  Saints  Myf. 
teres , avec  les  mêmes  habits  qu’on  avoit  cou- 
tume de  porter  ; & qu’il  n’y  eût  d’autre  dif- 
férence en  ce  temps-là, entre  les  habits  de  cé- 
rémonie & ceux  dont  on  fe  fervoit  d’ordinaire, 
fînon  qu’on  gardoit  les  plus  propres  & les  plus 
décens  pour  la  célébration  du  Sacrifice  fuivant 
ces  paroles  de  Saint  Jerome  fur  le  Chapitre  44. 
d’Ezechiel , Religio  divina  alterum  habttum  lmb  et 
in  minijlerio  altaris , alterum  in  uju  vitâque  com- 
mun*. 

On  trouve  des  capuchons  attachez  à quel- 
ques-unes de  ces  Chafubles , comme  à celle  d’un 
Evêque,  dont  on  voit  la  figure  à Rheims,au 
coin  de  la  porte-Bafin  ou  Bafèe  ; 8c  auflï  à celle  porta  tafi- 
de S. Gilbert  de  Meaux,  ( confervée  aflez  peu  ÜC1* 


propre  à défendre  de  la  pluye  ( d’où  il  étoit  aulli  nommé 
fluvial  ) . & beaucoup  plus  commode  que  la  Chafuble, 
en  ce  qu’il  étoit  ouvert  par  devant  & feulement  attaché 
avec  une  ou  deux  agrafFes.  C’eft  notre  Chape  Eccléfia- 
ftique  d'aujourd’huy  ( appellée  encore  en  Quercy,  Man- 
teau pluvial  ) ; à cela  prés  que  tomme  l'étoffe  en  eft 
plus  précieufe  à préfent  , tout  Pluvial  qu’elle  eft,  on 
ne  s’en  fert  plus  cependant  quand  il  pleut.  C’tft  ainfi 
que  nous  avons  vû  plus  haut , que  le  manipule  ou  mou- 
choir, tourné  depuis  en  Ornement,  ne  peut  plus  être  mis 
à fon  premier  ufage. 

Y iiij  s 
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ioigneufement  dans  IeThréfor  de  cette  Eglife  ) i 
dont  le  capuchon  eft  de  la  forme  de  celuy  de 
la  cuculte  des  Chartreux  ; étant  au  furplus 
garni  tout  au  tour  d’un  galpn  ou  parement  large 
d’environ  deux  doigts.  Et  ces  Chafubles  garnies 
ainfi  de  leur  capuchon  , étoient  nommées  couler 
ou  cuculles  ; ne  différant  en  effet  de  la  coule  ou 
cuculle  ordinaire  ( autre  forte  d’habillement  de 
deffiis,  commun  encore  du  commencent  à tout 
le  monde  ) , que  parce  qu’elles  n’avoicnt  point 
d’ouverture  par  les  cotez,  pour  paffer  les  bras, 
ainfi  que  nous  allons  dire. 

9.  Autrefois  la  Chafuhle  était  toute  ronde  & traî- 
nante a terre , fermée  de  toutes  parts  & feulement 
ouverte  par  le  haut  pour  pajfer  la  tefie.  ] O11  en 
voit  encore  de  cette  ancienne  forme  , en  une. 
infinité  d’Eglifes  ( V.  planche  i.fig-  1. 11.  & tv.  )* 
Depuis  , pour  l’aifance  & la  commodité  & en 
un  mot  pour  éviter  tout  embarras  & peut-être 
auffi  toute  fuperfluité , on  a fendu  cet  habille- 
ment par  les  cotez  & on  l’a  rogné  de  toutes 
parts , de  la  maniéré  qu’on  le  voit  tout  commu- 
nément aujourd’huy  ( a ).  En  forte  que  la  Chafu- 

; - 

( a ) C’eft  qu’cn  effet  comme  la  plufpart  des  Chafubles 
étoient  d’une  matière  riche  & précieufc  , de  draps  Sc 
autres  tilfiis  d'or  & d’argent,  quelquefois  couverts  Sc 
brodez  de  perles  s elles  ne  piioient  ni  n’obcïlToient  point 
affez  , pour  pouvoir  être  facilement  recrouffe'es  & re- 
pliées fur  les  bras  , ce  qui  les  rendoit  tres-incommodes 
& tres-embaraffantes  : au  lieu  qu’il  y en  avait  pour  le 
Carême , d’étoffe  plus  fimple  & plus  Couple  ; & cellcs-cy, 
parce  qu'elles  fe  manioient&fe  rouloicnt  aifément,  on 
n’y  a rien  retranché  ni  coupé  , & on  s’en  fert  encore  en 
Carême  dans  quelques  Eglifes.  Une  autre  raifon  qui  a 
pû  auffi  contribuer  à faire  ouvrir  la  Chafublc  par  les 
cotez , outre  l’embarras  & l'incommodité , c’eft  l’inuti- 
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ble  ne  conlîfte  plus  gueres  qu’en  une  bande  de- 
vant & une  bande  derrière,  à peu  près  comme 
un  large  Scapulaire  de  Moine  ; avec  cette  différ- 
rence  quelle  elt  même  bien  plus  courte  (4). 


lité  Si  la  fuperfluité  de  l’e'tofFc  , qui  fe  rcpüoit  néccffai- 
rement  fur  les  bras  du  Prêtre  , pendant  toute  l’aétion 
du  facrifice.  Rcuplutt  tilt  partes  , dit  le  nouveau  Cé- 
rémonial de  Paris,  ut  fuperfiut  amputait  J'unt.  C’eft 
ainfi  que  comme  lorfque  tout  le  monde  étoit  autrefois 
vêtu  de  long  , on  fe  trouvoit  obligé  , à la  campagne  Si. 
dans  les  voyages,  de  retroulTer  fa  robe  ; les  gens  de  guer- 
re les  premiers  , puis  les  perfonnes  de  la  Cour  , enfuite 
les  Magiftrats  , les  Bourgeois,  les  Artifans  , & en  der- 
nier lieu  les  Ecclefialliques , regardèrent  comme  plu- 
tôt fait,  de  retrancher  entièrement  cette  partie  de  l’habit, 
qui  leur  devenoit  inutile  & môme  à charge.  Et  de-  là  les 
habits  courts  des  gens  du  monde  & la  foutanelle  des  Ec- 
ctefiaftiques  ; à l’exception,  de  la  plufpart  des  Ordres 
Religieux  Si  des  Seminariltcs  , qui  aiment  mieux  en- 
core prendre  fur  eux  , cet  embarras  Si  'cette  incommo- 
dité , cette  charge  d’habits , pour  ainfi  dire,  que  de  chan- 
ger là-deiTus  leurs  maniérés  : ce  que  ces  pieux  Eccle- 
haftiques  & ces  bons  Religieux  font  fans  doute  par  elpric 
de  zcle  pour  l’ancienne  difeipline  & par  le  fentiment 
d’une  pauvreté  Evangélique,  qui  a de  la  peine  à s’ac- 
commoder de  deux  paires  d’habit*  , l’un  pour  la  ville, 
l’autre  pour  la  campagne.  Seulement  les  uns  ni  les  autres, 
n’ont  pû  tenir  contre  la  commodité  de  la  cafaque  ou  du 
manteau  court , même  les  plus  rc'guüers  & les  plus  auf- 
teres.  Saint  Charles  en  fon  premier  Concile  provincial, 
permet  ces  fortes  d’habits  courts  en  voyage  : Si  iter 
faciendum  fit  , illis  utt  liceat  habita  cuntrachore  & 
ad  iter  accommoJato.  Tout  ce  qui  f..it  icy  lefcrupule 
Si  l’embarras  ,'e’eft  la  foutane  , fans  laquelle  il  cfi:  dé- 
fendu dans  la  plufpart  des  Dîocêfes  de  célébrer  la  Méfié; 
cnfortc  qu’on  n’ofe  porter  de  fontanelle  à la  campagne  : 
je  parle  pour  ceux  qui  ont  coutume  de  dire  la  .VU  fie 
journellement,  comme  prcfque  tous  les  Religieux  &.  les 
Séminariftes. 

i (a)  Encore  vers  le  milieu  du  fiecle  dernier , f.  u Nt. 
de  Harlay , Archevêque  de  Rouen , vouloit  quç  les  Çha- 
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Voila  encore  une  raifon  myftique  anéantie  -,  caf 
la  Chifuble,  ne  couvrant  plus  entièrement  l’hom- 
me , elle  ne  peut  plus  être  par  conféquent , fe- 
otd-  dC  7’  l°n  l'idée  du  vénérable  Bede , le  Symbole  de  - 
» la  charité  qui  couvre  le  grand  nombre  des  pe- 
i.  Pcc.  iv.  chez.  « Tdut  de  même  de  letole  & du  Manipu- 
le, qu’on  ne  fauroit  prefque  plus  regarder  com- 
me des  habits  myftérieux  & confacrez  , depuis 
qu’on  s’eft  permis  de  les  enrichir  de  broderies, 

& de  les  garnir  de  frages  d’or  , d’argent  ou  de 
foye  , de  les  orner  de  paflemens  & de  galons, 

& enfin  de  les  afiujettir  aux  modes  nouvelles 
& les  altérer  par  de  perpétuels  changemens,à 
peu  près  comme  on  en  ufeà  l’égard  des  habits 
du  monde.  Difons-en  autant  de  la  Chafuble, 
de  la  Dalmatique&  delà  Tunique  ; lefquelles 
prefque  toutes , ont  perdu  , depuis  environ  un 
fiecle  , leur  première  forme  & leur  fimplicité 
originaire. 

io.  Ornemcns , aujourd'huy  refervez.  par  Vufage 
aux  feuls  Evécjues.  ] Je  dis  réfervez , pareequ’il 
paroît  que  l’ulage  de  tous  ces  ornemens  étoit  * 
commun  dans  les  premiers  temps  , meme  aux 
fimples  Prêtres. 

Et  premièrement  pour  la  chauflure , on  n’eût 
eû  garde  de  fouffrir  que  les  Prêtres  fe  fervîlîent 
à l’Autel  des  mêmes  fouliers  & des  mêmes  bas  , 
qu’ils  portoient  dans  l’ufage  civil  & ordinaire  , 
prefque  toujours  fales , fouvent  poudreux  Sc 
quelquefois  crottez  ; comme  cela  n’arrive  que 
trop  tous  les  jours  , fur  tout  dans  les  villages  & 
à la  campagne.  La  bienféance  exigeoit  donc 


fublescouvrî  (lent  entièrement  les  deux  bras  : CafuU  feu 
fl.tn.eca  brachia  tota  faltem  obtenant. 
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Une  chaulfûre  particulière,  plus  propre  & plus 
décente  pour  les  fondions  de  l’Autel  ( a ).  Aufljï 
Amalaire  donne-t-il  des  fandales  pour  ces  fonc- l.s.deEcd. 
tions , non  feulement  à l’Evêque , mais  encore 
au  Diacre  & au  Soudiacre  ( b ) j 2c  Bede  , avant 
luy  , les  avoit  déjà  marquées  pour  les  fimples  Coiicâ.  de 
Prêtres.  Valafride  Strabon  les  met  pareillement  ori‘ 
au  nombre  des  habits  Sacerdotaux  ( c).  Etlorf- 
que  fur  tout  les  Prêtres  ont  commencé  à né- 
gliger cette  bienféance , on  voit  que  lep  Puif- 
lances  ne  manquent  point  de  s’élever  auflï  tôt 
& de  leur  enjoindre  de  ne  point  célébrer  la  Mef- 
fe  fans  cette  forte  de  chauflûre  ( d ).  Mais  il  y 


( a ) Le  Cardinal  Bona  dit,  en  fa  Liturgie,  1.  i.  ç.  14. 
n.  9*  >>  Qu’il  a’étoit  pas  permis  autrefois  aux  Mîniîtres, 
d'approcher  de  l’Autel  avec  une  chaulfûre  commune;  “ 
ce  qui  fie  imaginer  de  plafieurs  fortes  de  fandales,  “ 
par  rapport  aux  différens  Miniftres  : mais  qu’enfin  les  “ 
feuls  Evêques  en  avoient  confervé  l’ufagc,  lorfqu’ils  “ 
célèbrent  Pontificalcmcnt.  “ 

Il  paroît  que  l’Evêque  d’Arras  ne  fc  donnoit  pas  tou- 
jours la  peine  de  changer  de  chaulTure.  Quelquefois  il 
fe  contentoit  de  mettre  fou  foulier  ordinaire  dans  une  ef- 
pecc  de  galoche  ou  de  brodequin,  venant  un  peu  au  deifus 
de  la  cheville  du  pied.  On  voit  de  ces  couvertures  de 
fouliers  dans  le  threfor  de  l’Eglife  d'Arras. 

(b)  L’ancien.Ponrifical  de  Paris,  gardéà  la  faînte  Cha- 
pelle de  la  même  ville , marque  en  ces  termes  , la  prière 
que  doit  dire  le  Prêtre  ou  l’Evêque,  en  prenant  fa  cbauf- 
fûre  ; dam  calcintur  diettt  ; Calcia,  Domine  , Pedes 

MEOS  , IN  P RÆP  A RATION  B EvANGEtH  PACIS. 

( c ) Voyez  encore  fur  cela  Durant! , au  Livre  1.  des 
Rits  de  l’Eglife,  c.  9.  ir.  tt.Sc  aufli  Ange  Roccha,  en  fes 
Elucidations  fur  la  figure  de  S.  Grégoire  &c, 

( d ) Que  les  Prêtres  célèbrent  la  Mefje  avec  des  fan* 
dales  , difent  les  Capitulaires  de  Charle  m igre.  Oti 
bien  comme  on  lit  ailleurs  , Que  tour  Prêtre,  tintant 
le  Rit  Romain  , f*  J'erve  de  fandales  à la  MejSe . Pi- 
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a bien  de  l’apparence  que  ce  qui.  a fait  ceflèf 
cette  pratique  parmy  les  Prêtres  du  fécond  Or- 
dre , a été  leur  pauvreté  , qui  ne  leur  a point 
permis , au  moins  a la  plufpart,  d’avoir  ainli 
deux  paires  de  fouliers  & de  bas,  pour  pou- 
voir en  changer  à l’Autel  (a).  C’eft  à- dire, 
qu’il  n’y  a plus  gucre  que  les  Evêques  , qui 
ayant  confervé  ce  changement  de  chaulTûre  ; en 
quoy  ceux  d’entre-eux  , qui  fuivent  l’ufage  Ro- 
main, fe  font  aider  par  leurs  valets  de  cham- 
bre ou  autres  domeftiques  : ce  qui  marque  que 
ce  n’eft  encore  qu’une  chauflure  commune  &C 
ordinaire  , ou  tout  au  plus  une  adtion  ou  céré- 
monie mixte.  Ce  qui  fait  aufli  voir  que  ces  bas 
& ces  fouliers  ou  fandales , le  prenoient  autre- 
fois en  des  lieux  oïl  il  n’y  avoit  nul  incon- 
vénient à fe  faire  chauffer  ; comme  dans  la  Sa- 
crifie, ainli  que  le  prattiquent  encore  les  Evê- 
ques , qui  fuivent  l’ancien  ufage  de  leurs  Egli- 
fcs  : tandis  que  d’autres  trouvent  plus  beau  de 
mettre  cette  chauflure  en  public , & de  faire  une 
céiémonie  d’une  aéfcion  toute  ûmple  & toute 
naturelle. 

On  allègue  à ce  propos , le  fait  d’un  Curé  du  . 
Diocêfe  de  Lyon , homme  naturellement  pro- 
pre & d’ailleurs  accommodé,  qui , par  bienféan- 
ce,  changeoit  toujours  de  fouliers  à l’Autel.  Ce 


thou  , en  fes  Commentaires  fur  ces  Capitulaires,  cite 
aulfi  uneChartrc  du  même  Empereur  , qui  fait  mention 
des  fandales  & de  la  chaullure  , qui  droit  en  ufage  au  Rit 
Romain.  * 

( » ) Nous  avons  vû  plus  haut , que  S.  Fulgence  me- 
noit  une  vie  fi  pauvre , que  n’ayant  apparemment  qu’une 
paire  d’habiis  , il  difoic  la  Melle  avec  la  même  Tunique 
dans  laquelle  il  couchoic. 


\ 
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qùi  ayant  été  rapporté  à feu  M.  l’Archevêque 
de  Lyon  ( Camille  de  Neuville  ) j loin  que  ce 
Prélat , plein  de  raifon  & d’un  très  grand  fens, 
prît  un  travers  fur  cela  & regardât  cette  condui- 
te du  Curé , comme  un  air  de  diftinélion  que  ce 
Curé  fe  voulût  donner  ; au  contraire  il  l’approu- 
va & l’autorifa  hautement , difant  qu’il  feroit  à 
defirer  que  tous  les  Prêtres  de  fon  Diocêfe  fuf- 
fent  capables  d’une  femblable  attention.  Les  Re- 
ligieux Mendians  ont  aufli  des  fandales  ou  pan- 
toufles de  rechange,  pour  célébrer  la  Meflè.  En 
quoy  il  femble  qu'il  y ait  en  effet  plus  de  reli- 
gion & de  décence  ; ainfi  que  dans  l’ufage  des 
mouchoirs  qui  ne  fervent  qu’à  l’Autel  , comme 
cela  fe  pratique  encore  à Rheims  & dans  les 
Eglifes  propres  , principalement  en  celles  des 
Religieufes.  Tel  étoit  l’efprit  de  feu  M.  du  Sauf- 
fay.  Evêque  de  Toul , qui  ne  pouvant  fupporter 
non  plus , que  les  Prêtres  célébrâlfent  la  Melle 
en  fouliers  fales  & mal  propres , vouloit  ou  qu’- 
on les  décrottât  ou  qu’on  en  changeât  avant 
que  d’aller  à l’Autel  j ou  que  du  moins  les  Sa- 
crifties  fûlfent  fournies  de  mules  ou  pantoufles 
pour  cet  ufage.  lmo  rettè . ajoute  ce  Prélat , en 
fa  Panoplie  Epifcopale  , Liv.  7.  Ch.  5.  & conjultè 
fatluros  Ecclejiarum  prœfcftos  exijhmarem , qui  mil- 
ium ^ermitterent  facerdotem  , ad  aram  oblaturum 
accedere  , cum  trivialibits  calceis , quibulcum  per  vi- 
cos  & plateas  difiurrunt  & for  des  contrahunt , procul 
a facris  liminibus  deportandas. 

Il  en  eft  de  même  de  la  Tunique  ou  Tunicelle 
& de  la  Dalmatique  ( a ) , qu’on  portoit  autre. 


( a ) Efpece  de  Tunique  , dont  la  mode  droit  venue 
de  Dalmatic  , d’où  cette  habillement  a pris  fon  nom. 
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fois  fous  la  Chaiuble  , & dont  il  n’eft  gueres 
polîible  que  des  Fabriques  de  village  & des  E- 
glifes  de  la  campagne,  foi  en  t pourvues , tandis 
qu’elles  ont  à peine  de  quoy  fe  fournir  de  Cha- 
fubles. 

Sacram.MS.  On  lit  en  d’anciens  Millèls  ou  Sacramentai- 
res  , la  priere  que  récitoit  le  Prêtre  en  prenant 
la  Tunique  , avant  que  de  dire  la  Melle.  Pour 
la  Dalmatique  , le  Diacre  faifant  à Nevers  & à 
Le  Miffel  Orléans  la  bénédittion  du  cierge  Pafcal , & le 
d^Oricans de  prêtre  à Orléans  faifant  celle  des  Fonts  , & à 
te  cctt'e  Ru-  Rouen  récitant  l’Evangile  de  Matines  le  jour  de 
Noël  & de  l’Epiphanie  , étoit  revêtu  de  cet  Or- 
©..»«/»«  & nement  fous  la  Chaiuble , fuivant  l’ancien  Céré- 
‘îfùdixU?*"  mon>al  de  ces  Eglifes.  A Belançon  le  Célébrant 
porte  toujours  aufll  1a  Dalmatique  & la  Chafu- 
ble  a l’Autel.  Ainli , au  rapport  de  Jean  Diacre, 
Lir.  4.  c:  en  la  vie  de  S.  Grégoire  Pape , on  voyoit  encore 
à Rome , au  ix.  fiecle.  Gordien  pere  de  ce  faint 
Do&eur,  repréfenté  en  Dalmatique  & en  Cha- 
fuble  par  delTus  ; foit  que  fe  fut  fon  habit  de  Sé- 
nateur , ou , comme  femble  l’infinuer  Baronius, 
fon  habit  de  Diacre.  Valafride  Strabon  , Abbé 
e.  *4.  r de  Richenau , marque  en  fon  Traité  des  Offices 
divins , que  de  fon  temps , c’eft-à-dire , fur  le 
milieu  du  ix.  fiecle  , tous  les  Evêques  & quelques 
Prêtres , fe  croyoient  en  droit  de  porter  la  Dal- 
matique fous  la  Chafuble. 

On  lit  dans  la  vie  du  Vénérable  Gilduin,  Cha- 
noine de  Dol , dans  l’onzieme  fiecle , qu’il  fut 
‘enterré  avec  fon  Calice,  & qu’il  étoit  revêtu 


Audi  Lampridius  , parlant  de  l’F.mpcreur  Commodus  , 
dit  il  que  cct  Empereur  paroifioit  en  public  , revêtu 
d’une  Dalmatique  à la  manière  des  Dalmatcs. 
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d’une  Tunique  & d’une  Dalmatique  de  taffetas* 
Sc  dans  un  Sacramentaire  } écrit  en  lettre  on- 
ciales, que  l’on  conferve  dans  1 Abbaye  de  Mont- 
majour  de  l’Ordre  de  S.  Benoift,  aux  portes  d’Ar- 
les , on  voit  à la  telle  du  Canon  de  la  Meffe , 
un  Roy  ou  Empereur , repréfenté  , ayant  à Tes 
cotez,  deux  Prêtres  en  Chafuble&  en  Dalmati- 
que à manches  fort  larges , le  Manipule  dans  la 
main  gauche  & l’Etole  non  croifée  par  delTus 
l’Aube.  On  voit  à Amiens  dans  l’Eglife  Collé- 
giale de  Saint-Nicolas  ; & à Creil , au  Diocêfe 
de  Beauvais , dans  l’Eglile,  auflï  Collégiale , de 
Saint-Evremond , un  Chanoine  , reprélènté  fur 
fa  tombe,  en  Chafuble  & en  Dalmatique  ou  Tu- 
nique par  delïous.  Celuy  de  Creil  fut  enterré 
en  155S. 

Et  ce  qui  prouve  que  la  Tunique  fe  portoit 
en  même  temps  & toujours  par  delTous  la  Dal- 
matique , c’ell  que  la  Dalmatique  11’a  précifc- 
ment  les  manches  larges , que  pour  enfermer  & 
contenir  celles  de  la  Tunique  , toujours  plus  é- 
troites  & plus  juftes  au  bras.  En  un  mot,  la  Tu- 
nique, comme  habit  de  deffous,  étoit  plus  ferrée* 
& la  Dalmatique,  comme  habit  de  delfus , plus 
vafte  & plus  étendue.  Joint  que  la  Dalmatique 
cft  garnie  de  franges  aux  manches  & aux  cotez  * 
& non  la  Tunique,  à qui  ces  franges  deviennent 
en  effet  inutiles,  comme  étant  pleinement  cou- 
vertes: cachée  par  la  Dalmatique.  Et  comme 
la  Dalmatique  fe  rouloit  quelquefois  fous  le 
bras  pour  la  commodité  , aufli  retranchoir  -on 
pareillement  les  franges  de  cet  endroit  * & l’on 
voit  en  effet  une  infinité  d’anciennes  Dalmati- 
ques , ainfi  dégarnies  de  franges  à l’un  des  cotez. 
Bien  plus,  la  Tunique  étoit  pour  cette  raifon. 
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d’une  étoffe  plus  mince  & plus  déliée,  d’où  ella 
étoit  appelléey«£f/7ff.  A Saine  Denys  en  France, 
Charles  le  Chauve  eft  ainfi  repréfenté  au  milieu 
du  Chœur , en  T unique  & Dalmatique,  par  déf- 
ions le  manteau.  A Barbeaux , le  Roy  Loüis  VII. 
Fondateur  de  cette  Abbaye,  paroîc  aulli  revêtu, 
fur  fa  tombe,  d’une  Robe,  d’une  Tunique  & d’un 
Manteau  attaché  fur  l’épaule  gauche.  On  voie 
en  un  Livre  de  Prières , autrement  des  Heures, 
faites  du  temps  de  S.  Loüis , la  figure  de  ce  faine 
Roy  , en  Cotte  & Surcotte  , proprement  en  T u- 
nique  & Dalmatique,  & fur  fa  telle  un  chape- 
ron avec  une  barrette  ou  calotte  à oreilles.  Enfin 
tel  eft  encore  l’habillemenc  de  nos  Rois  à leur 
facre , & celuy  des  Evêques  lorfqu’ils  célébrenc 
Pontificalement  la  Meflè.  On  voit  même  que 
les  Rois  étoient  enterrez  avec  tous  ces  habille- 
mens  ; Tunique,  Dalmatique,  Sandales  &c.  En- 
fin, la  Tunique  alloit  aulli  bas  que  la  Robbe  ou 
Soutane  même  , jufque-  là  qu’on  croit  quelque- 
fois obligé  delà  lerrer  avec  une  ceinture  ; & on 
voit  même , comme  à Saint-Pierre  le  Vieil  de 
Stralbourg , des  Tuniques  ayant  leur  ceinture 
attachée  & pendante  par  derrière. 

A l’égard  des  gants , c’eft  encore  alfez  l’ufage 
parmy  quelques  Moines  anciens  de  l’Ordre  de 
Clugny , que  les  Prieurs  en  portent  hors  de  l’Au- 
tel, lorfqu’ils  officient.  Et  de  même  des  Chantres, 
en  plufieurs  Egiifes , comme  à Saint-Gatien  de 
Tours  &c.  fur  tout  en  hyver , il  paroîc  fort  in- 
commode à ces  Chantres  de  tenir  leur  Bâton 
avec  la  main  nue.  Et  de  même  de  la  Croce  au 
regard  des  Evêques.  Aufii  voit-on  que  les  Evê- 
ques & les  Chantres  fe  font  bien  plus  maintenus 
dans  l’ufage  & le  droit  de  porter  des  gants.  Le 

Chantre 
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Chantre  de  l'Eglife  Collégiale  de  Dole  ( c’étoit 
autrefois  un  Prieuré  de  l’Ordre  deClugny)  prend 
une  autre  précaution , qui  eft  de  tenir  ce  Bâton 
avec  une  lorte  de  mouchoir  ou  linge  , tourné 
depuis  en  Ornement  * car  il  eft  à préfent  de  la 
couleur  & de  l’étoffe  même  des  Ornemens  du 
jour.  Il  en  eft  de  même  des  Miniftres  de  l’Autel 
à Befançon  -,  & du  Doyen , ainfi  que  du  Thrcfo- 
rier  de  Saint- Hilaire  de  Poitiers.  On  porte  auflî 
à Nevers  & à Bourges,  des  gants  blancs  aux  Pro- 
ceflions.  A Angers  il  y a des  jours  où  ceux  qui 
portent  les  Reliques  à la  Proceffion  , ont  auflî 
des  gants  ou  mitaines  à leurs  mains.  La  bienfe- 
ance  & la  propreté  femblent  en  effet  demander 
qu’on  couvre  ainfi  fès  mains  , für  tout  dans  les 
fonctions  Ecclefiaftiques.  Feu  M.  du  Sauflày,que 
nous  avons  déjà  cité , met  cette  différence  des 
gants  des  Evêques  avec  ceux  des  Amples  Prê- 
tres ; que  ceux- cy  étoient  de  cuir&  coufus,  & v.  Panopt, 
ceux  des  Evêques  de  foye  & faits  fur  le  métier.  eP*^‘ 

Il  ajoute  qu’étant  à Paris  ( il  en  avoir  été  Grand 
Vicaire  & Official  ) , il  allifta  à l’Enterrement 
d’un  Curé  de  Saint  Innocent,  nommé  Jean  Roger, 
dont  le  corps  fut  porté  par  des  Diacres  , la  face 
découverte , un  Calice  dans  les  mains  , avec  des 
gants  blancs  & des  fandales  de  même  couleur. 

On  luy  couvrit  le  vifage  d’un  mouchoir  en  l’en- 
terrant. Les  mêmes  façons  s’obfervent  à peu 
près , à l’Enterrement  d’un  Moine  de  S.  Pierre 
d’Abbeville  ( refte  de  ce  qui  Ce  pratiquoit  autre- 
fois dans  les  autres  Monafteres  de  l’Ordre  de 
Clugny  ) ; on  luy  met  des  gants  & des  efearpins 
blancs.  Telle  eft  auffi,  dit- on,  la  pratique  des 
'Jacobins. 

Pour  la  mître,elle  eft  toujours  en  ufage,  mêmç 
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parmy  les  fimples  Prêtres,  à Lyon , à Vienne  etl 
Daufiné,  à Mâcon  , à Châlons-fur- Saône , à 
Annecy, à Saint- Hilaire  de  Poitiers  , dans  pres- 
que toute  la  Province  d'Auvergne  &c.  Au  Puy 
en  Velay , il  y a dans  les  jours  lôlemnels  quatre 
Chantres  en  mitres  à la  Mefïè. 

Chez  les  Chartreux,  le  Célébrant  étant  affis 
pour  lire  ou  écouter  l’Epître&le  Graduel,  on 
luy  met  fur  les  genoux  , un  grémial  ( 4 ) ; c’eft- 
à-dire,  une  efpece  de  fervietteou  petit  tablier 
( b ),  pour  conferver  la  Chafuble,  fur  laquelle  on 


( a ) Gremiale  , du  latin  gremium  , qui  fe  dit  de  ceC 
«fpacc  qui  cft  depuis  la  ceinture  jufqu’ aux  genoux,  dans 
une  perfonne  aflïfe  ; parce  qu’en  effet  cette  pièce  fert  à 
garnir  tout  cet  endroit , d’où  vient  que  le  mot gtron  ( ou 
gron  en  quelques  Provinces  ) , formé  auffi  de  gremium , 
fe  dit  pareillement  d’un  tablier  de  femme.- 

( b ) Appellé  m appui  a , dans  l’Ordinaire  de  cet  Ordre} 
ce  tablier  n’étant  en  effet  dans  fon  origine  , qu’un  Am- 
ple morceau  de  toile  en  carré , pour  empêehcr  qûe  les 
mains  ne  faüflent  la  Chafuble.  Audi  par  rapport  aux 
mains  , l’ancien  Rituel  MS.  de  Bayeux  appelle  ce  gré- 
mial , efTuye-main.  Finitâ  colle  if  à , fedenti  in  cathe- 
dra facerdoti  ( car  le  Prêtre  autrefois  s’afTeyoir  immé- 
diatement après  la  Collette  ou  première  Oraifon  de  la 
Meffe  , ainh  que  le  pratiquent  encore  les  Evêques , les 
Chartreux  & les  Jacobins  J , offert  puer  untes  manuter- 
gium , pulcrum  & mundttm  , (y  flexis  genibus  ponie 
illud  fuper  gtnua.  Depuis , même  chez  les  Chartreux 
( gens  toutefois  fort  Amples  & fort  unis  dans  leurs  ma- 
niérés & dans  leurs  Ornemcns  d’Eglîfe  aufli  bien  qu’aiL 
leurs  ) , on  l’a  bordé  & compare!  de  dentelles  , comme 
la  tavayole  ou  toilete  dont  on  fe  fert  ordinairement  à 
mettre  fous  les  pains  bénis  , ou  à parer  les  enfans  qu’on 
porte  au  baptême.  Dans  la  fuite , on  l’a  fait  de  foyc  ou 
de  quelque  étoffe  précicufe.  Enfin  on  l’a  brodé  & on  en 
a enrichi  les  extrémitez  , d’or  ou  d’argent.  Et  tel  cft 
depuis  long-temps  le  grémial  des  Evêques.à  qui  il  ne  ferc 
plus  guercs  que  pour  l’ornement  j jufque-là  qu’en  quel* 
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Remarques  fur  le  C'a  x v.  II. 
fuppofe  qu’il  met  fes  mains.  Tout  de  même  à 
Beauvais  & chez  les  Jacobins,  aux  termes  de 
leur  ancien  Miftèl  ; *liquâ  . fuper  gemui  ipfius  fit. 
ter  dota , fuppcfitâ  mappulâ.  . A Clermont  en  Au- 
vergne on  met  pareillement  un  voile  ou  efpece 
de  grémial  fur  les  genoux  des  Miniftres  , lors- 
qu'aux jours  folemnels  ils  font  aflïs  dans  la  Nef, 
occupez  à chanter  de  leur  côté  l’Introït  de  la 
Melle, 

Mais  pour  montrer  en  général  que  , ni  la 
chauflure,  ni  la  Croix  pe&orale  , ni  la  Tuni- 
celle  ouTunique,  ni  enfin  laDalmatique,  ne  font 
point  des  Ornemens  affe&ez  aux  Evêques , ni 
qui  appartiennent  à leur  dignité,  à l’exclufion 
des  Miniftres  inférieurs  ; c’eft  qu’à  leur  facre  ils 
ne  les  reçoivent  point  en  cérémonie  des  mains 
du  Prélat  Confécrateur  , mais  ils  s’en  revêtent 
eux- mêmes  fans  façon  , comme  ils  en  ufent  à 
l’égard  du  refte  des  habits  Sacerdotaux. 

Mais  pour  revenir  à ce  que  nous  avons  fait  ob- 
ferver  plus  haut,  de  quelques  Eglifes  qui  avoient 


ques  Eglifes,  ce  font  deux  ChanoÎHes,  fouvent  même  des 
Dignitez,  qui  le  tiennent  en  parade  & en  cérémonie  de-  A Arras  cc 
vant  l’Evêque  , quand  il  marche  ; & même  quand  il  eft  f°nt  . deux 
alfis  , comme  à Cambray  : où  il  fcmble  qu’on  ait  perdu  ^^hidia- 
de  vue  l'ufage  de  ce  morceau  d’étoffe,que  l’Archevê- 
que ne  met  plus  fur  fes  genoux.  Vicecomes  a une  idée  ^ 1 r* 

fort  finguliere  , pour  ne  pas  dire  fort  bizarre , fur  le  gre'-  æ ^ 

mia! , qu’il  confond  mal  à prp.pos  avec  le  linge  dont  les  * 

Evêques  Se  tes  Prêtres  ( qui  dans  les  premiers  temps  ne 
portoient  point,  non  plus  que  les  autres , de  vêtement  de 
delfous  ) t fe  couvrnient  depuis  les  reins  jufqu’aux  ge- 
noux , lorfqu’ils  croient  à l’Autel.  Ce  linge  s’appelloit 
brncct,  gtnicHinre,  remirinHium,  ruccinc/orium,  femi- 
nxlm  &i.  C'eft  ce  que  chez  les  Capucins  & les  Feüillans 
on  nommeroit  mutante  , & ailleurs  calfo».  A Mafcon 
ils  appclloient  cc  grémial  U longitrt. 
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peine  à fe  fournir  de  Chafubles , loin  de  pouvoir 
fe  donner  encore  des  Tuniques , des  Dalmatiques 
&c.  pour  l’ufage  du  Prêtre  à l’Autel  ; difons  qu’il 
n'eft  que  trop  confiant  que  la  difette  & la  nécef- 
fité  de  la  plufpart  des  Eglifes  , aufli  bien  que  la 
mifere  & l’indigence  des  fimples  Prêtres  & des 
Curez  , ont  beaucoup  contribué  au  dépériflè- 
ment  d’une  infinité  de  pratiques  & de  cérémo- 
nies, qui  ne  fe  foutiennent  encore  dans  les  gran- 
des Eglifts  ( corrme  les  Cathédrales,  les  Collé- 
giales , ks  Monafteres  ou  Convens  & les  Paroif- 
les  de  Ville) , que  par  les  richefles  & l’abon- 
dance de  ces  Eglifes.  C’eft  auflï  la  pauvreté  des 
Monafteres  qui  a fouvent  été  la  fource  du  relâ- 
chement des  Moines  & la  ruine  d’une  infinité  de 
pratiques  régulières.  De-Ià,  par  exemple,  dans 
quelques  Monafteres  de  l’Ordre  de  S.  Benoift,  & 
autrefois  en  prtfque  tous,  l’ufage  de  la  chair,  in- 
terdit par  la  Réglé  ; par  ce  qu'en  effet  il  coûte 
bien  moins  à faire  gras  qu’à  faire  maigre.  Et  on 
fait  qu’où  on  nourriffoit  autrefois  cent  anciens, 
il  feroit  difficile  d’y  faire  aujourd’huy  fubfiftec 
cinquante  abftinens.  On  connoît  aufli  des  Re- 
ligieufes , tres-faintes  filles , qui  n’ayant  pas  de- 
quoy  fe  fournir  de  chemifes  de  ferge  , font  obli- 
gées d’en  porter  de  toile.  De  là  en  partie,  cette 
extrême  d fférence  des  ufages  des  Evêques  , d’a- 
vec ceux  du  refte  du  Clergé.  De  là  dans  les 
Eglifes  pauvres  ou  d’un  revenu  médiocre,  un 
très- petit  b.iflin  d’étain  ou  de  fayence  (&  quel- 
quefois point  du  tout,  avec  un  efïùye-main  fim- 
ple  & fort  étroit  & d’une  toile  tres-groflïere, 
pour  laver  les  mains  à la  Mefle  ; tandis  que  les 
grands  baflins  d’argent  & les  longues  & larges 
remettes,  même  de  toile  tres-fine,  ne  manquent 
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ïii  aux  Evêques , ni  aux  Chanoines  de  pluficms 
Eglifes  Cathédrales.  De  là  la  pourpre  & l’écar- 
latte  des  Cardinaux  , la  plus  eclattante,  la  plus 
vive  & la  plus  chere  de  touces  les  couleurs.  De- 
là la  pourpre  violette  ou  le  violet  cramoify  des 
Evêques  ; tandis  que  le  refte  du  Clergé  fe  trou- 
ve réduit  depuis  environ  deuxfiecles,  fur  tout 
depuis  le  Concile  de  Trente , à la  couleur  noi- 
re, comme  la.  plus  obfcure,  la  plus  fimple  & 
la  plus  commune  (a).  Ce  fut- là  une  des  rai- 


(*)  Dequoy  il  faut  excepter  les  Enfans-dc-Chœur 
deprefque  touces  les  Eglifes  , les  Chanoiues  d’Avignon, 
de  Strasbourg  &c.  les  trois  premières  Dignitcx  deNotre- 
Dame  de  Paris  , les  quatre  premières  de  l’Eglife  de 
Bayeux,  celles  de  Coutances  & celles  de  Roüen  au  nom- 
bre de  dix,  dont  les  Enfans  de  Chœur  outre  la  robbe  & 
la  calote  rouge  , portent  encore  des  bas  de  la  même  cou- 
leur Les  Seminariftes  de  S.  Apollinaire  de  Rome  &c. 

S[ui  confervent  toujours  le  rouge  : & auffi  quelques  Egli- 
es  , où  le  violet  fe  porte  encore  par  les  Chanoines,  cora- 
mc  àTournay  & à Brioude  , tous  les  jours  5.  & à Notre- 
Dame  de  Paris , feulement  les  fefles  folemnellcs.  Les 
Chanoines  dcTournayont  porté  le  rouge  depuis  ijoo. 
jufqu’cn  15-36.  On  portoit  auffi  cette  couleur  à Agaune 
-ou Saint-Maurice  en  Valais,  au  Diocêfe  de  Sion  ou  Sis— 
ten , ainfi  que  dans  les  Prieurez  qui  c'toicnt  fournis  à 
cette  Abbaye  ; comme  Saint-Maurice  de  Senlis  , & le 
Prieuré  de  Seiqur  en  Auxois,  où  le  Prieur  retient  toujours 
le  Camail  rouge.  Les  Frcres  Convers  de  l’Abbaye  d’A- 
roaïfe,  de  Chanoines  Réguliers, au  Diocêfe  d’Arras,  por- 
toient  tous  l’habillement  violet , favoir  la  robbe  , le  fea- 
pulaire  & jufqu’à  la  calote  , & à prefent  les  Religieux 
de  Chœur  ont  encore  des  bas  &L  des  haut  de  cbauflcs  de 
eette  couleur.  Nombre  de  Chanoines  Réguliers  , comme 
ceux  de  Saint- Aubert  de  Cambray , du  Mont-Saint  Eloy, 
près  d’Arras  &c.  ne  fe  font  point  encore  défaits  non  plus 
du  violet,  autrefois  commun  à tous  les  Ecclefiaftiques, 
auffi  bien  que  le  rouge  j ainfi  qu’il  fe  voit  aux  anciennes 
•îercs,  aux  tableaux  & aux  tapifferies  d'une  infinité  d’fc 
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ï fons  qui  empêchèrent  M.  l’Abbé  du  Val  , de 
l’Ordre  des  Chanoines  Réguliers , au  Diocêfe 


glifes,  où  font  repréfentez  des  Chanoines , des  Curez  & 
autres  Clercs,  indifféremment  habillez  de  rouge,  de 
violet  ou  de  noir.  Les  Evêques  portent  encore  la  couleur 
rouge  aux  paremens  de  leurs  manteaux  8c  de  leurs  man- 
ches de  foutane,  & au(G  à leurs  boutons,  boutonnières  & 

Sanfes  j ce  qui  paroît  en  effet  mieux  affortir  au  violée 
ont  ils  font  habillez  , que  non  pas  toute  autre  couleur. 
Audi  les  Chanoines  de  Brioude,  les  Chauoines  Réguliers 
du  Mont  Saint-Eloy  Scc.  accompagncnt-ils  toujours  letjr 
violet  de  couleur  rouge.  Au  rapport  d’Erafme  en  fa 
lettre  à Joffe  Jonas  , le  Doyen  de  Londres  étoit  en  vio- 
let & le  relie  des  Chanoines  en  rouge.  Gabriel  Fennot, 
en  fon  Hilloirc  des  Chanoines  Réguliers  , dit  qu'avant  le 
fchifme  d’Henry  VIII.  plufieurs  Maifons  portoient  le 
violet  en  Angleterre.  Les  Chanoines  Réguliers  du  Prieu- 
ré de  Saint-Lôde  Rouen  , portoient  pareillement  la  Cha- 
pe violette  : & même  leur  Aumuce  , fourrée  d'hermines, 
étoit  couverte  d’un  drap  de  la  meme  couleur  ; ainli  que 
celle  des  Chanoines  Réguliers  du  Prieuré  de  Sauccufe, 
au  même  Diocêfe.  On  voit  à Bofcachard  , autre  Prieuré, 
audï  du  même  Ordre  & du  même  Diocêfe , plufieurs  Re- 
ligieux de  cette  Maifon , repréfentez  à genou  , à une  des 
vitres  de  l’Eglife,  tous  en  Chape  violette  5 le  Prieur  à la 
tefle,  qui  vivoit  en  i+ç8.  On  voit  à Strasbourg  , des 
Chanoines  portant  de  toutes  ces  couleurs,  en  destapiffe- 
ries  de  Saint  Pierre  le  Vieil , faites  fur  la  fin  du  xv.  fic- 
elé. Tousfont  en  Aube,  les  maoches  fort  larges  , un  bon- 
net rouge  fur  la  telle  , aux  uns  encore  rond  , aux  autres 
déjà  carré.  En  un  Pontifical  MS.  de  l’Eglife  du  Mans, 
on  voit  dans  lettre  grife  , qui  fait  le  commencement  de 
l’Introït  du  jour  de  la  Dédicacé  , une  Proceflion  de  Cha- 
noines , les  uns  en  bonnet  rouge  & les  autres  en  bonnet 
noir  ; tant  il  étoit  indifférent  quelle  couleur  on  portât. 
Au  relie  aucun  de  ces  bonnets  n’a  encore  de  cornes. 

Il  cft  bon  de  faire  icy  obferver  que  le  noir  dont  nous 

Î>arlons  , n’cll  point  un  noir  de  teinture  , & tel  qu’on 
e porte  communément  aujourd’huy , mais  un  noir  na- 
turel & ce  qu’on  appelle  tanné  ou  couleur  minime  ; c’elt- 
à-dire,  couleur  de  l’habit  des  Religieux  Miflimes,  doai 
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éle  Bayeux,  de  rétablir  le  violet  dans  fon  Ab- 
baye , difant  que  cette  couleur  coûtoit  beaucoup 


Cette  couleur  a pris  le  nom,  en  un  mot  un  noir  naturel 
fans  teinture  & tel  qu’il  éft  fpécifié  dans  la  Réglé  de  cet 
Ordre,  chip.  3.  en  ces  termes  ; de  panno  a b je  cio,  ex 
Innâ  nntttrnliter  mgrâ  fine  tintturn  contexto,  & com- 
me étoit  le  noir  des  anciens  Moines  de  l’Ordre  de  Saint- 
Benoift,  des  Chapes  des  Jacobins  &c.  & enfin  comme 
eft  encore  celuy  de  la  robe  des  Dames  de  Saint-Pierre  de 
Rheims,  de  Farcmouticr  &c.  des  Enfans- de  Choeur, ainfi 

3ue  des  Freres  Donnez  ou  Oblats  de  l’Abbaye  de  Clugny, 
es  Freres  Convers  de  l’Ordre  de  Ciftcaux  , des  Carmes 
&c.  Le  Clergé  féculicr  croît  pareillement  vêtu  de  tanné, 
ou  couleur  fauve  ; témoin  encore  fur  le  commencement 
du  xvi.  fiecle , l’habit  de  S.  Ignace  de  Loyola  & de  fes 
Compagnons.  Les  Séminariftcs  de  Saint  • Raphaël  de 
Bordeaux  font  toujours  reliez  aulfi  en  robe  ou  foutane 
tannée,  telle  qu’on  la  portoit  au  temps  de  leur  fondation, 
qui  eft  d'un  peu  plus  de  quatre  cens  ans.  Les  Capetes  de 
Paris,  autrement  les  Pauvres  du  Collège  de  Montaigu, 
doivent,  félon  leurs  Statuts  , être  vêtus  de  gris  brun  ou 
tanné.  A Arras  les  enfans  qui  vont  aux  Enterremens  à 
titre  de  Pauvres  , portent  des  chaperons  aulli  de  couleur 
tannée  ; 8c  enfin  cette  couleur  paroît  s’être  extrêmement 
confcrvée  parmy  les  petites  gens  du  Poitou  & aux  envi- 
rons de  la  Rochelle. 

Mais  pour  revenir  au  violet , on  dît  de  feu  M.  de  La- 
val, Evêque  de  la  Rochelle,  qu’il  trouva  un  jour  dans  fes 
vifites,  un  Curé  portant  la  foutane  violette.  On  va  peut- 
être  croire  que  M.  dé  la  Rochelle  fit  fur  le  champ  une 
mercuriale  au  Curé  & l’obligea  de  quitter  fon  violet; 
point  du  tout  : ce  Prélat  trcs-inftruit  que  les  habits  des 
Evêques  & des  iimples  Prêtres  étoient  autrefois  unifor- 
mes pour  la  couleur , comme  pour  la  figure  8c  la  façon 
{ d’où  vient  que  S.  Auguftin  difoit  lui-mêtqc  qu’il  n’en 
vouloit  point  d’autres  que  ceux  que  pouvoir  porter  un 
Prêtre  , un  Diacre  ou  un  Soudiacrc  ) ; & d’ailleurs  fuffi- 
famment  diftingué  de  ce  Cure  , par*l’Ordre  Epifcopal  8c 
par  fa  fupériorité  de  droit  divin,  ce  Prélat  ne  dédaigna 
pas  de  luy  refTcmbler  encore  par  le  violet,  anfli  bien  que 
par  la  forme  de  fa  foutane  , & le  laiifacn  repos  fur  cela; 
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plus  cher  que  le  noir  : en  forte  qu’il  fe  peut  dire 
que  c’eft  par  pauvreté , que  cette  derniere  cou- 
leur, qui  avoit  fuccédé  au  violet  dans  ce  Mo- 
naftere , s’y  eft  toujours  maintenue  depuis.  On 
ne  voit  fur  cela  aucun  reglement  avant  la  fin 
du  x v i.  fiecle , où  Euftache  du  Bellay  , Evêque 
de  Paris , crut  devoir  fixer  les  Ecclefiaftiques  à 
cette  couleur  ou  approchant , nigri  coloris  ant  ad 


informé  au  furplus  que  les  prédéceffcurs  de  ce  Curé 
s’e'toient  toujours  maintenus  jufqucs  là  dans  l'ufage  de 
cette  couleur.  Des  pcrfonnes  encore  virantes  ont  vea 
plufieurs  Eccle'fiaftiques  de  la  ville  d’Abbeville,  vêtus 
de  cette  couleur.  Les  Chanoines  de  Befançon  portent 
aufli  la  foutanc  violette.  Les  Séminariftcs  de  Rouen,  fon- 
dez par  le  Cardinal  de  Bourbon  , portent  encore  la  fou- 
tane  violette  , fous  un  manteau  noir  , lequel  manteau 
noir,  comme  l'on  fait,  eft  des  plus  modernes.  Les  En» 
fans-dc  Chœur  d’Orléans  & du  Puy,  font  vêtus  de  bleu» 
ceuxd’Autun,  deGeneve,  ( aujourd’huy  Annecy  ) de 
violet  i ceux  d’Angers , de  blanc  dans  l’Eglife  , de  rouge 
& de  violet  dans  la  Ville.  Tant  il  eft  vray  qu’avant  que 
le  rouge  fûtaffeûéaux  Cardinaux,  le  violet  aux  Evê- 
ques & le  noir  au  refte  du  Clergé, on  fe  mettoit  aufli  peu 
en  peine  parmy  les  Clercs  que  parmy  les  Moines  , de  la 
couleur  des  habits.  De  colore  non  caufentur  Monachi, 
ditS.Benoift  dans  fa  Réglé  chap.  f y.  Aufli  y a-t-il  tou- 
jours eu  dans  cet  Ordre , des  Moines  noirs  ou  tannez  &: 
des  Moines  blancs.  Les  Moines  du  Bec  portoient  le  froc 
blanc  , lorfque  la  réforme  fut  introduite  dans  cette  Ab- 
baye. Les  Religicufcs  de  Notre-Dame  de  Troyc,  avoient 
le  violet  il  n’y  a encore  que  quelques  années.  Mais 
comme  elles  font  tombées  fous  la  conduite  des  Pères  de 
l’Oratoire  , qui  font  vêtus  de  noir,  il  a bien  fallu  fe  con- 
former & prendre  aufli  cette  couleur  , ainfï  que  le  Bré- 
viaire Romain.  Le  Pcre  du  Molinct , en  fes  Figures  des 
différents  habits  des  Chanoines  Réguliers  , prétend  que 
les  Chanoineffes Régulières  des  Filles-Dieu  de  Rouen, 
„ N’ont  de  même  quitté  le  blanc  pour  prendre  le  noir, 
„ qu’à  >a  folicitation  de  certains  Religieux  de  S.  Bcuoift 
t,  qui  avoient  ladircétion  de  leur  Monaftcrc, 
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tiigtum  proxim;  accédé  nus.  S.  Charles  ordonna  la 
même  chofe  en  1565.  & le  Concile  Provincial 
de  Bordeaux  en  1 5 b*  3-  Au  commencement  du 
fiecle  dernier , les  Chanoines  de  Brioudeétoient 
encore  habillez  de  rouge  ; maintenant  ils  en  font 
au  violet.  Cette  couleur  étoit  aufll  portée  autre- 
fois par  les  Chanoines  du  Puy  , & , il  n’y  a pas 
encore  un  fiecle , par  la  plupart  des  Chanoines 
de  Nevers  -,  qu’enfin  la  difette  & le  malheur 
des  temps  ont  réduit  comme  les  autres , à la 
couleur  noire , qu’on  fait  coûter  beaucoup  moins 
, (a).  Des  le  temps  d’Augufte  , les  pauvres  gens 
ne  s’habilloient  que  de  noir , pendant  que  les 
riches  bourgeois  étoient  vêtus  de  blanc. 

1 1.  Ornemens  Epifcopaux  , à Fufagc  des  Abbez. 
bénis , & quelquefois  aujfi  des  slbbez,  non  bents  ] 
Tels  que  l'Abbé  de  Sainte-Genevieve  de  Paris, 
!es  Abbez  de  la  Congrégation  de  Chefal-Benoift, 
tombée  de  nos  jours  en  celle  de  Saint  Maur  ; 
& autres  Abbez  qui  ne  lailîènt  pas  , fans  avoir 
reçu  la  bénédi&ion  folemnelle , d’exercer  les 
fonctions  & de  porter  les  marques  de  leur  di- 
gnité : parce  qu’en  effet  cette  bénédiéhon  ne 
confinant  qu’en  des  prières , où  l’on  demande 
à Dieu  qu’il  donne  à l’Abbé  élu  , toute  la  pieté 
& tout  le  zele  nécelfrire  pour  s’acquiter  digne- 
ment de  la  charge  qui  luy  eft  commife , elle  peut 


( a ) Surquov  il  fautentendre  fe  récrier  feu  M.  Bellottc, 
Doyen  de  Laon,  en  fon  Ritus  Laudunemes  redivivi,  où, 
à i’occaiîondu  changement , arrive'  par  le  malheur  des 
temps,  aux  habits  des  Chanoines  de  cette  F.glife,  qui  de 
vio'ets  étoient  audi  devenus  noirs  , il  emprunte  les  ex- 
prcflïons  les  plus  touchantes  de  Jérémie,  pour  de'plorer 
ce  changement  : Sacerdotes  fa  cri  funt  in  htcium  i plaça- 
nt)» utrociture  mutants  ejt  color  0 fanas  &c. 


Rit.  Afflig. 
parc.  i.  c. 
2 r.  Sr  2 6. 
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être  aifément  iuppléée  par  d’autres  prières  ou  bé- 
nédictions. En  tout  cas , on  fait  que  cette  béné- 
di&.'on  n’eft  que  de  bienféance  ; non  plus  que 
celle  des  Vierges  6c  des  Moniales , qui  aufli  ont 
renoncé  depuis  long- temps  à la  coutume  de  fe 
faii  e bénir , à la  réfer ve  des  Dames  Chartreufes  , 
des  Dames  du  Ronceray  de  la  Ville  d’Angers  Sc 
de  quelques  autres , lefquelles  obfervent  tou- 
jours de  recevoir  la  confécration  des  mains  de 
l’Evêque.  D’ailleurs  un  Abbé  peut  fort  bien  fans 
bénédiction  & fans  cérémonie  , fe  fervir  de  la 
Mitre  $ comme  nous  voyons  tous  les  jours  que 
les  Chantres , fans  s’être  fait  bénir  , portent  le 
Ballon  , & les  Comtes  de  Lyon  & autres  portent 
la  Mitre.  Autrefois  même  , félon  le  Sacramen- 
taire  de  S.  Grégoire  & autres  Sacramenraires  ou 
Pontificaux , on  n’invoquoit  le  nom  de  Dieu  fur 
le  nouvel  Abbé , que  par  une  fimple  ColleCte. 
C’eft  ainfi  que  dans  l’Ordre  de  S.  Benoift , on  ne 
bénit  encore  le  LcCteur  de  table  8c  les  Serviteurs 
de  cuifine , que  par  quelques  Verfets  & une  O- 
raifon.  Le  grand  Prieur  de  l’Abbaye  de  Clugny" 
croit  de  même  reçu  & inltallé  au  Chœur,  en  un, 
mot  béni , par  une  feule  priere  ou  ColleCte.  Ce 
qui  avoir  pareillement  lieu  en  d’autres  Monaf- 
teres , non  feulement  à l’égard  du  Prieur  ; mais 
aulli  à l’égard  du  Cellerier  & des  Doyens.  On 
a extrêmement  enflé  dans  la  fuite  cette  bénédic- 
tion des  Abbez , jufqu  a y faire  entrer  prefque 
toute  la  cérémonie  de  la  confécration  des  Evê- 
ques & jufqu’à  l’impofition  des  mains  même  j 
qui  toutefois  11’eft  précifément  icy  qu’une  pure 
cérémonie  , attirée  apparemment  par  ces  termes 
de  la  bénédiCtien  qui  fe  récite  fur  le  nouvel  Ab- 
bé , qm  per  nojir « marins  impofitionem  hodie  abbas. 
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Confituitur , que  l’on  aura  entendus  littéralement, 
de  la  cérémonie  ordinaire  de  l’impofition  des 
mains  : au  lieu  que  l’Evêque  ne  veuc  fans  doute 
marquer  autre  chofe , par  cette  exprefïïon  figu- 
rée , finon  que  c’eft  de  Ton  autorité  & de  fa 
main  : comme  du  premier  Supérieur  du  Monaf- 
tere , & aufli  par  fa  priere  & fa  bénédiction , 
que  cet  Abbé  eft  établi  & conftituè  tel  ; per  nof- 
tr&  marins  impofitionem  hociiè  abbas  conflituitur.Mais 
une  preuve  que  cette  impofition  des  mains  n’a 
de  rapport  en  effet  qu’à  ces  paroles , & n’en  eft 
véritablement  qu’une  fuite,  c’eft  que  l'Evêque 
ne  les  a pas  pluftôt  prononcées,  qu’il  retire  auflî- 
tôt  fès  mains  de  deffiis  la  tefte  de  l'Abbé.  Une 
autre  marque  que  cette  impofition  des  mains, 
n’eft  que  cérémonielle  & accidentelle  ; c’eft  que 
comme  dans  la  bénédiction  d’une  Abbêlfc  , l’E- 
vêque employé  pareillement  ces  mots , ejux  per- 
manüs  noftnt  impofitionem  hoche  abbatijfa  confit,  uitur ; 
auffi  obferve-t-il  de  luy  impoler  femblabk  ment 
les  mains.  Bien  plus,  cette  bénédiction  fe  prati- 
quoit  même  autrefois  fur  les  Portiers,  fur  les 
LeCteurs  ( a ) , les  Diaconeftès , les  Vierges  & 


(*)  Il  eft  dit , par  exemple , au  Canon  xiv.  du  Con- 
cile dcNicée  n.  ou  feptieme  généra], ,,  qu’Un  Leéteur 
ne  pourra  lire  dans  l’Eglife,  lans  avoir  reçu  l’impofi  “ 
cion  dos  mains  de  l'Evêque  ; “ fi  ce  n'eft  que  par  cette 
impofition  de  mains,  on  ne- veuille  entendre  l’Ordîna- 
tion  même  ou  l’Ordre  de  Leéteur.  Il  paroift  que  dans 
la  fuite  du  même  Canon  , on  doitaudï  expliquer  d’unç 
fïmple  Bênédiftion  ou  Priere  folemnelle,  qui  fefiitfur 
l’Abbé , ce  qui  eft  marqué  que  „ L’Abbé  ne  peut  or- 
donner de  Lcéteur  dans  fon  Monafterc , qu’il  n’ait  lui-  *• 
même  reçu  de  l’Evêque  , l’impofition  des  mains,  corn  “ 
me  Abbé  ; „ ç’cft  à dire  , qu’il  n’ait  été  béni  par  l’E* 
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Panti/.Suc/r.  les  nouveaux  Mariez.  Enfin  l’Evêque  n’tft  point 
le  Miniftre  néctifaire  de  cette  cérémonie,  qui 
peut  être  également  faite  par  un  (impie  Abbé. 
Et  même,  fuivant  les  Balles  des  Papes  Inno- 
cent VIII.  Clement  1 1 1.  & Innocent  X.  l’Ab- 
bé de  Cifteaux  a feul  le  droit  de  bénir  les  Ab- 
b z & les  Abbêlles  de  Ion  Ordre  , à l’exclufion 
même  des  Evêques  ; fi  cen’eft  que  pour  des  rai- 
fons  légitimes  , cet  Abbé  ne  juge  à propos  de 
commettre  cette  fonction  à quelque  autre.  Après 
cela  je  ne  lâche  point  pourquoy  les  Abbcz- 
Réguliers  amovibles  , négligent  de  recevoir  la 
bénèdiétion,  avant  que  d’entrer  en  poftl (lion  Sc 
dans  l’exercice  de  leur  dignité  ; puifque  cette 
bénédi&ion , qu’on  pourroit  appeller  extrinfe- 
quj  Sc  pairigere  , n’imprimant  rien  de  réel  & 
dVfFeébf  , & n’étant  que  de  pure  cérémonie 
& de  même  efpece  que  toutes  les  autres  fortes 
de  bénédictions  , comme  par  exemple  , celle  du 
Lecteur  de  table  & des  Semainiers  de  cuifine 
dans  l'Ordre  de  S.  Benoift,  & auffi  celle  qui  fe 
donne  au  Diacre  pour  chanter  l’Evangile,  & 
au  Ledteur  pour  lire  les  Leçons  des  Matines  , & 
encore  celle  des  Chevaliers  nouvellement  crée*, 
portée  dans  le  Pontifical  Romain  : rien  n’em- 
pêche que  celuy  qui  l’a  reçue,  ne  puifie  être 
ôté  de  fon  porte  , révoqué  & deftitué , & qu’on 
ne  réitéré  cependant  fur  luy  les  mêmes  prières, 
lorfqu’il  viendra  a être  nommée  de  nouveau  j 
fut- il  encore  nommé  cent  fois.  Tous  les  jours 
ne  voit-on  pas  les  mêmes  LeCteurs  de  Matines, 
prendre  coup  fur  coup  plufieurs  bénédictions  , 
neuf  au  Rit  Romain  , & jufqu  a douze  dans  l’Or- 
dre de  S.  Benoift. 

n.  La  chaujfâre  ; j confiftant  en  des  fouliers 
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8;  des  bas , nomme  zfandalta  & caliga  , dans  le 
Pontifical  & le  Millel  Romain.  Sandale  tft  une 
efpece  de  chaudure,  compofée  de  fimples  femel- 
les, attachées  par  dtflus,  avec  des  cordons  ou 
courroyes  ( a ) de  cuir,  pour  garnir  la  plante 
du  pied  & la  défendre  des  pierres , des  ronces, 
des  boucs  & du  froid.  Quo  calceamcnto  , dit  Bede, 
me pes  tettus  efl  ( c’tft  qu’en  effet  la  fandale  ne 
couvre  point  tout- à - fait  le  delTlis  du  pied  ) , 
neenudus  ad  terram.  Coll,  de  7.  Ord.  Telles  font 
les  fandales  dont  fe  fervent  les  Religieux  qui 
vont  pieds  nuds,  nombre  de  Payfans  & Pay- 
fanes  duLanguedoc  &c.  & telles  qu’il  ftmble  que 
les  dtûirent  aufll  porter  les  Minime#,  du  moins 
en  quelques  Provinces , aux  termes  de  leur  Ré- 
glé. Mais  chez  les  Evêques , ainfi  que  partout 
ailleurs , la  fandale  ( b ) eft  enfin  devenue  fouliec 
.(  fans  perdre  toutefois  fa  dénomination  de  fan- 
dale dans  le  Pontifical  & le  Milfel  Romain  ) , 
par  le  changement  des  corroyés , en  empeigne 
ou  cuir  de  defliis  , & par  l’addition  des  deux 
quartiers  ou  pièces  de  cuir  qui  environnent  le 
talon  , garnies  d’oreilles , qui  fervent  à attacher 


( a ) C'eft  de  ces  cordons  ou  corroyés  que  parloir 
5.  Jean  , lorfqu’il  dToit ,,  qu’il  nVtoit  pas  digne  de  fe 
,,  profterner  devant  Jefus  Chrift.pour  luy  de'lier  la  cour- 
royc  de  fes  fouliers.  “ On  conferve  en  une  ChâlTe  de 
S.  Manfuy  de  Tou! , de  l’Ordre  de  S.  Benoift,  des  fanda- 
les, n’ayant  que  de  petits  bouts  de  cuir  de  chaque  côté 
de  la  femelle,  rour  paffer  les  cordons  qui  fcrvoientàlier 
& à ferrer  la  fandale  au  dcITus  du  pied. 

( b ) Quoique  la  plupart  des  Ordres  Religieux  & les 
Artifans  ayent  fubftitué  le  foulicr  à la  fandale  , ils  ont 
prefque  tous  néanmoms  retenu  les  anciennes  courroyes, 
dont  ils  fe  fervent  comme  de  cordon  pour  lier  & attacher 
enfetnblc  les  oreilles  du  foulier. 


! 


I 

( 

i 

i 

i 


l 


$66  Ëxptication  des  Cérémonies  de  U Afejjfi. 
avec  des  cordons , la  fandale  fur  le  cou-de-pie<f; 
Pour  les  caliges , c’éroit  anciennement  des  bro- 
dequins ( ainfi  nommez  encore  à Befançon,  où 
les  Chanoines  prennent  cette  forte  de  chauilure, 
lorfqu’ils  officent  ) ou  une  efpece  de  bottines,qui 
couvroient  le  pied  & une  partie  de  la  jambe  ( a ). 


( a ) D’où  vient  que  le  mot  caligA  fe  prend  tantôt 
pour  des  fandales  ou  fouliers , tantôt  pour  des  bas  oïl 
demi  bas  , & tantôt  pour  des  bas  & des  fandales  ou  fou- 
liers , attachez  enfemble  i en  un  mot  des  brodequins  ou 
bottines.  Etc’eftcnce  premier  fens  que  Iavulgate  em- 
ployé ce  terme,  aux  Aiftcs  des  Apôtres',  ch.  11.  Calcex 
te  cahgM  tiffs  , dit  l’Ange  à S.  Pierre  , en  l’avertiflant 
de  mettre  fes  fouliers.  Le  Grec  porte  fandxlia.  S.  Be- 
noifl  prend  aufli  apparemment  ce  terme  dans  la  même 
acception  , lorfqu’il  donne  pour  chauffûre  , aux  Frères» 
ce  qu’il  appelle  pedules  & cxltgxs  i c’eft  à-dirc  , de* 
chauffons  & des  fandales  ou  efearpins  , des  fouliers,  com- 
me on  voudra  les  nommer,  pouvû  qu’il  n'y  ait  ni  em- 
peigne ni  quartiers , ce  qu’on  ne  connoiffoit  gueres  en- 
core au  vi.  fiecle.  Par-la  , les  Feüillans  fc  trouveroienc 
fur  la  chauffûrc  , les  feuls  de  l'Ordre  de  S.  Benoift,  qui 
pratiquâffent  à la  rigueur  la  Réglé  de  ce  Saint,  du  moins 
hors  du  Monaftcre;  car  chez  eux  on  fait  qu’ils  font  chauf- 
fez comme  le  refte  des  Moines.  Et  ils  pourroient,  à 
l’exclufion  de  tous  autres  , fc  faire  même  honneur  de 
l'obfervation  de  ce  point  de  la  Réglé  f > fl  leur  propre 
tradition  ne  nous  apprenoit  qu’ils  tiennent  cette  nudité 

+ Je  fens  de  relie  que  cet  endroit  m’attirera  des  con-' 
tradiéleurs , & qu’il  fera  allez  difficile  que  ceux  qui  font  pro- 
feflion  de  la  Règle  de  S.  Benoift,  me  patient  ce  que  j’inlinuë 
icy  de  la  nudité  des  jambes.  Mais  déjà  il  eft  démontré  par 
laReglemême  ,quc  cequeS.  Benoift  appelle  8e'*Ug*i, 
ne  peut  appartenir  aux  jambes  i puilqu’il  n’cft  queftion  en 
cet  endroit  de  la  Règle,  que  de  la  chauflîirc  des  pieds  ; 
indwnmr  D’arllcurs  on  fait  qu’on  le  fervoit  fort  peu 

de  bas  ou  de  chauflcs  en  Italie,  je  dis  mêmes  les  perfonnes 
de  diftincîion , comme  on  le  voit  par  toutes  les  anciennes 
Statues.  Nous  pourrons  nous  étendre  un  jour  fur  cette  ma- 
tière , dans  les  Notes  littérales  que  nous  préparons  fur  1a 
Règle  de  S.  Benoift  j & tout  cela,  fi  h Stignmr  U ptur*grix-j 
Ut.  1.  Cor.  4.  1 9. 
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'Ainlî  les  portent  encore  nos  Rois  à leur  facre. 

Dans  la  fuite,  la  tige  ayant  été  détachée  du 
foulier , on  luy  a fart  un  pied  , & elle  a pris  de 
cette  forte  la  forme  d'un  demi-bas  , & même 
d’un  bas  entier.  Telles  font  aujourd’huy  les  ca- 
liges  des  Evêques,  de  laine  ou  de  foye.  Ces 
caliges  ont  été  auffi  quelquefois  appellées  cam - CH  vincul*. 
pagi . quoiqu’originairement  ce  mot  ne  lignifiât 
que  des  bandelettes  ou  courroyes  d’une  certaine 
largeqr , qui , en  faifant  pluüeurs  tours  fur  la 
jambe , fe  croifoient  en  beaucoup  d’endroits  ; 
au  lieu  que  les  caliges  étoient  faites  de  peaux 
entières , fans  aucune  découpure  ni  ouverture. 

13.  La  Tunique  & la  Dalmatiquc.  ] Efpeces  de 
vertes , fouvent  prifes  l’une  pour  l’autre.  Il  y a 
néanmoins  cette  différence  remarquable  , que 
nous  avons  déjà  touchée  plus  haut , que  la  Tuni- 
que fe  portant  par  delfous , doit  être  plus  fer- 
rée & plus  étroite  j & au  contraire  la  Dalmaci- 
que , qui  fe  mec  par  dclfus  , plus  ample  & plus 
large.  C’écoient  originairement  des  habits  vul- 
gaires & communs  ^nême  aux  Laïques , ainli 
que  la  Chafuble  ( a ) , l’Etole  & le  Manipule. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nos  Rois  étoienc 


de  jambes , d’un  Religieux  Récolleét  , qui  e’tanr  Con- 
fèflcur&  Directeur  du  Bienheureux  Jean  de  la  Barrière, 
leur  Inftituteur,  luy  infpira  cette  pratique  & l’aida  bcau- 
coupd’aillcursà  jetter  les  fbndemcns  de  fa  Réforme. 

Ça)  Le  Pcre  Thomaffin  dit  qu’on  ne  peut  prcfque 
douter  que  la  Dalmatiquc  dont  Saint  Cyprien  fe  dépoiiif- 
la  en  fe  préfentant  au  maîtyre  , ne  luy  fut  commune 
avec  tous  les  Laïques  i ajoutant  que  c’ctoit  un  habit  pro- 
fane & aflèz  ordinaire  parmy  les  Romains.  M.  l’Abbé 
Tlcury  dit  aufli,en  parlant  de  ce  vêtement  de  S.  Cyprien, 
que  l'ufage  de  la  Dalmatiquc  écoit  tout  commun  en  ce 
çemps-là. 
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encore  revêtus  de  la  Tunique  & de  la  Dalmati- 
que  à leur  Sacre.  Et  on  voit  une  infinité  de  per-> 
fonnes  de  diftin&ion  , même  dans  les  fiecles 
derniers  & jufqu’au  feiziéme , répréfentez  fur 
leur  tombe  , en  Tunique , avec  de  longs  man- 
teaux ; en  façon  de  coules,  chapes  ou  chafubles, 
le  capuchon  fourré  & rabbattu  fur  les  épaules» 
On  lit  aufli , fur  la  fin  du  xvi.  fiecle , des  défen- 
fes  faites  par  le  Cardinal  d’Albret,  Evêque  de 
Bazas , aux  Ecclefiaftiques  de  fon  D’ocêfe , de 
porter  dans  l'ufage  ordinaire,  des  Dalmatiques 
trop  courtes  & trop  ferrées  , aufli  bien  que  des 
Tuniques  ouvertes  & fendues  par  les  bras  & les 
cotez.  Enfin  la  Tunique  ou  la  Dalmatique  ( car 
aujourd’huy  il  n’y  a pas  grand’difïerence  , & 
les  Chafubliers  du  Pont-Notre-Dame  à Paris  n’y 
en  connoîlTent  plus  gueres  , ou  plutôt  n’y  en 
mettent  plus  du  tout  eux-mêmes  ) j la  Tunique 
ou  la  Dalmatique , dis- je  , de  velours  & en  bro- 
derie , eft  l’habit  de  cérémonie  des  Herauts-d’ar- 
mes , des  Jurez-crieurs  & des  Maîtres  ou  baf- 
tonniers  de  Confrérie.  Les  Payfans  du  Lan- 
guedoc, les  Chartiers  du  Lyonnois  8cc.  portent 
des  maniérés  de  Tunique  ou  Chemilès  de  groife 
toile , ouvertes  par  les  cotez  & allant  jufqu’aux 
genoux , avec  des  manches  étroites  & ferrées* 
Vers  les  Pyrénées, & même  en  quelques  Pro- 
vinces en  deçà,  comme  dans  le  Berry, les  Ar- 
tifans  & les  Payfans  confervent  encore  des  ha- 
bits , faits  en  forme  de  cafaque  longue , qu’ils 
appellent  daumaù . du  mot  apparemment  cor- 
rompu de  Dalrnatiejue ■ Ajoutons  que  les  man- 
ches des  Tuniques  & des  Dalmatiques,  étoient 
autrefois  fermées  tout-à-fait , comme  on  lesvoit 
.encore  en  plufieurs  Eglijês.  Mais  à préfent , pour 

la  commodité  , 
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ïa.  commodité  , on  les  ouvre  entièrement  par 
delïous , avec  la  précaution  d’attacher  enfemble 
les  deux  cotez  avec  des  cordons  ou  rubans  (a)» 

' Ên  quelques  endroits  , ces  rubans  ne  font  plu* 
que  pour  la  forme  & l’ornement  j ainfi  que 
les  rubans  de  foye  cordonnée , qui  originaire- 
ment fervoient  à ferrer  les  habits  fur  les  épau- 
les. Nous  voyons,  à la  vérité,  les  bergers , en 
quelques  Pays  , comme  en  Ponthieu , fendre 
auffi  , pour  fe  donner  plus  d’aifance , les  man- 
ches de  leur  Tunique  ou  chemife  de  grofïè  toile j 
mais  ils  les  coupent  par  devant  : ce  qui  laiflè  bien 
'plus  de  liberté  & de  mouvement  à leurs  bras  * 
que  non  pas  les  manches  de  nos  Tuniques  ou 
Dalmatiques,  ouvertes  par  deflous* 

i 4.  L’Evêque  fe  peigne-  ] Car  , quoique  la 
tonfure  &c  la  couronne  des  Évêques  ne  fuflènc 
point  autrefois  différentes  de  celles  que  portent 
encore  à préfent  les  Cordeliers  & les  Capucins* 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu  ; toutefois  lç 
cercle  de  cheveux  qui  regnoit  autour  de  leur 
telle , écoit  toujours  allez  épais , pour  qu’ils  eûf. 


C u ) C’cft  ainfi  que  les  Moines  , ayant  aufli  ouvert, 
pour  leur  commodité,  les  cotez  de  leur  coule  ou  fca-v 
pulaire  , ont  été  obligez  d’en  rejoindre  les  deux  bouts  , 
t’eft  à dire , la  partie  de  devant  avec  celle  de  derrière, 
avec  ce  qu’on  appelle  des  bretelles  ou  larges  bandes 
d'étoffe  , qu’ils  y ont  attachées.  Telles  font  encore  les 
cucuiles  des  Chartreux  ,&  telles  étôient  les  coules  ou 
fcapulaires  de  plufieurs  Moines  de  l’Ordre  de  S.  Benoift, 
avant  les  nouvelles  réformes,  Et  ce  qui  fait  peur-être  que 
les  Novices  parmy  les  Chartreux  , n’ont  point  de  bre^ 
telles  à leur  cuculle  , c’cft  que  par  deffus  ils  portent  une 
chape  qui  tient  fuffifamment  la  cuculle  en  état  ,,fanâ 
qu'ils  ayent  befoin  encore  de  labtidcr  par  des  bretelles* 
Outre  que  cette  cuçulltj  cft  extrêmement  courte  > ce  qui 
tend  encore  les  bretelles  inutiles»  j- 
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lent  befoin  d’un  peigne  ( a ) ; dont  la  décen- 
ce vouloit  qu’ils  fe  fervîflent  pour  demêler  leurs 
cheveux  & les  arranger  proprement , fur  tout 
avant  que  d’entrer  à l’Autel  & de  commencer 
leurs  fondions.  Il  paroît  même  par  le  Pontifi- 
fical  Romain  , accomodé  aux  ufages  de  l’Egli- 
fe  de  Mende , que  l’Evêque  avoit  exprès  un  pei- 
gnoir , c’eft- à-dire,  un  linge  fait  en  forme  de 
petit  manteau  , qu’on  mettoit  fur  fes  épaules  , ^ 

quand  on  le  peignoir  ; tob alita.  ( touaille , toile,  ou 
toilete  ) quando  pettitur  , collo  circunponenda.  C’eft 
qu’on  ne  fe  peignoit  en  effet , qu'après  être  tout- 
à-fait  revêtu  des  habits  Sacerdotaux  ou  Pon- 
tificaux & fur  le  point  d’entrer  en  fondion  ; de 
forte  qu’on  étoit  bien  aife  de  conferver  la  Chape 
ou  la  Chafuble  & d’empêcher  que  la  crafTe  ne 
tombât  deflus.  Les  Prêtres  du  fécond  Ordre  n’é- 
tant pas  moins  garnis  de  cheveux  que  les  Evê- 
ques , & portant  une  couronne  & une  tonfure 
toute  femblable,  prenoient  auiïi  la  précaution 
de  fe  peigner  avant  que  d’aller  à l’Autel , & a c- 
compagnoient  cette  adion  de  la  même  priere 

Se  les  Evêques  , favoir  celle-cy , félon  le  Mif- 
de  Lunden , de  i j 1 4.  Corripe  me  , Domine , 
in  mtfericordiâ  tua  ; oleum  atttem  peccatoris  non  im- 
pinguct  caput  meum  ; ou  cette  autre  de  l’ancien 
pontifical  de  Paris  , Intus  exteriufque  caput  nof 
trum  totumque  corpus  & mentem  meam  . tuus  , Do- 


( a ) Et  je  fuis  perfuadd  qu’il  efl  difficile  que  les 
Cordeliers , les  Capucins  & autres  Religieux  portant  le 
cercle  de  cheveux  fort  large  , puiflènt  long  temps  fc 

f affer  de  l’ufage  de  cet  infiniment , qui  fert  à nettoyer 
a telle  & à en  faire  tomber  la  crafle.  Nous  verrons  fur 
l’article  des  couronnes  & tonfures,  que  les  anciens  Moi- 
nes fc  fervoient  aurti  de  peignes. 
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mine , purgct  & mundtt  Spintus  almus  ( a ) : ce 
qui  écoïc  commun  à 1 Evêque  & au  (impie  Piè- 
tre, comme  nous  avons  dit  plus  haut , fuivant 
ces  paroles  du  même  Pontifical  , Eptfcopus  vei 
Sacerdos , Mtjfarum  folemnia  celehraturus. . . . clum 
Je  pcftinat . dicat , I n t ù s &c. 

i j.  Lu  mitre  ] Ancien  habillement  de  telle, 
commun  a toutes  les  Nations  & propre  aux  hom- 
mes  & aux  femmes  ( h ).  Efpece  de  bonnet  rond, 
ayant  deux  cordons  qui  fervoientà  le  ferter  au- 
tour de  la  tefte  ( F-  vers  la  fin  du  Livre  . planche 
v 1 1 1.  fig  x.  a a ) : garni  depuis  de  deux  car- 
tons , qui  le  terminent  en  pointe , l’un  par  de- 
vant & l’autre  par  derrière  ( F-  fig.  x i.  & x 1 1. 
*.<*.),  pour  le  tenir  en  état  ; avec  un  fond  de 
toile  ou  de  futaine  , de  taffetas  ou  de  quelque 
autre  étoffe  , qui  n’ayant  pas  allez  de  conlîftan- 
ce  & de  foliditè  , s’eft  infenfiblement  abbaif- 
fée  ( c ) : en  forte  que  le  devant  & le  derrière 


( a)  On  voit  qu’on  demande  à Dieu  par  cette  prière, 
iqu'En  même  temps  que  le  peigne  déenfle  la  tefte  & •* 
la  nectoye  de  ce  qu’il  y a d’impur  & de  groffier  ; le** 

Sa  nt  Efpric  par  fa  grâce  daigne  purifier  notre  coeur 
it  en  ôter  tout  ce  qui  peut  y avoir  de  contraire  à la  “ 
vertu  &c.  „ 

(b  ) Cette  forte  de  mitre  à deux  pointes  ou  cornes, 
ayant  des  fanons  ou  pendans  par  derrière  ( V.fig.  xi. 

Xii.  ) , paroi t ain fi  décrite  dans  Silius  Italicus  , cajfidt 
eomiger*  dépendent  inful*.  C’eft  auffi  la  coëffure  de  1.  i y. 
telle  des  Prêtres  des  Paycns  , au  fentiment  de  Théophile 

Raynaud-  Mitr*  Eptfropalu,  dit  ce  favantjéfuite  ( dont  Tom.x  j.p,  ' 

les  Ouvrages  en  10.  Volumes  in  fol.  contiennent  une  vér  * 

ritable  encyclopédie  Eccléfiaftique  ) , bicorne  , & pn~ 

tuio  lurvarnine  t'upern'e  hians  , rejpoaaet  pilto  cor * 

auto  prtfcornm  ;"*certoMm  Etbni.o-um.  ' 

Ç c ) Dans  l’ASbaye  de  S.  Bénin  à S Omer,  on  voie 
quelques  mitres  anciennes , qui  ne  font  proprement  quç 
» A a ij 
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du  bonnet , ont  été  furmontez  par  les  cartdft# 
( y.  fig.  x i.  & x 1 1.  a.  a.  ) , dont  les  pointeà 
ou  cornes  Ce  font  enfin  élevées  peu  à peu  ( V.fig» 
x r.  a.  a-  ) , à la  hauteur  prodigieuîe  où  nous 
les  voyons  maintenant  ( a ) ( P- fig-  x 1 1.  a a ) $ 
allant  même  encore  tous  les  jours  croifiant  Sc 
augmentant , au  gré  des  Chafubliers  , qui  don- 
nent aujourd’huy  telle  forme  qu’il  leur  plaift  * 
aux  ornemens  d’Eglife  & même  aux  habits  Sa- 
cerdotaux & Epifcopaux.  Les  deux  fanons  ou 
bandes  qui  font  au  derrière  de  la  mitre  & qui 
pendent  fur  les  épaules  (V.figxi.  &xt  i.  b.  b.  ), 
femblent  auffi  n'être  autre  chofe  que  les  cor- 
dons qui  fervoient  autrefois  à lier  le  bonnet  au 
tour  de  la  telle  ( V.  fig  x.  a.  a.  ) (b)  & que 
jg pru.  9.  Virgile  nomme  redimicula  (c).  Il  eft  auffi  relie 


des  bonnets,  dont  le  fond  , faute  d’être  foutenu  & garni 
dt  quelque  carton  , tombe  & s’afFaiflc  & fe  laide  par  con- 
fe'quent  furmonter  par  la  partie  de  devant  & par  celle  de 
derrière. 

( a)  La  mitre  de  Saint-Odile  Abbé  de  Clügny,  au  xi, 
(ieclc,  fe  voit  au  Prieuré  de  la  Voulte  en  Auvergne , telle 
à peu  près  que  nous  venons  de  décrire  les  anciennes  mi- 
tres ( V.fig.  Xi.  ).  Elle  eft  bordée  tout  au  tour  de  l’ou- 
verture , d’un  galon  de  la  largeur  de  deux  doitgs  , & a 
bien  moins  encore  de  hauteur  & de  profondeur  qu’un 
bonnet  de  nuit.  On  trouve  à Arras  , dans  le  thréfor  ou 
dans  la  Sacriftie , plufieilrs  mitres  en  forme  de  (impies 
bonnets, plus  carrez  que  ronds,  qui  s’enfoncent  tour-à-faic 
dans  la  telle. 

(b)  On  voit  dans  l’Eglife  d’Amiens  , la  figure  d’un 
£vêque,  nommé  Roland  , repréfenté  en  relief  au  deflus 
de  fon  tombeau  , dont  la  mitre  eft  ferrée  par  derrière 
avec  une  efpece  de  cordon  qui  luy  pend  fur  le  dos , entre 
les  deux  bandes  ou  fanons  ordinaires. 

C c)  Et  habtnt  redimicula  mitre..  Il  paroît  parle  Pon- 
tifical de  Mende  du  xn.  fiecle  , que  quelques-uns  de  ces 
Çendans,  ou  fanons  étoient  encore  de  toile  en  ce  temps»  . 
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<îe  ces  pendans  au  bonnet  impérial  & à la  tiare 
de  Pape  ( 4 ).  Ce  bonnet  appellé  mitre  » croit 
donc  d’abord  un  habillement  de  telle,  purement 
profane  & féculier.  Vers  le  x.  fiecle,  les  Ec- 
cléfiaftiques  & fur- tout  les  Evêques  commen- 
cèrent à Ce  l’approprier  -,  jufque-là  que  les  Ab- 
bez  , qui , principalement  depuis  (îx  ou  fept  fie- 
cles  , ont  beaucoup  affêélc  les  ornemens  EpiC. 
copaux , & en  un  mot  tout  le  dehors  des  Evê- 
ques , eurent  befoin  de  la  permiflion  du  Pape, 
pour  porter  cette  forte  d’habillement  de  telle, 
dans  les  fondions  Ecclefiaftiques.  Les  Evêques 
en  étoient  coéffèz  continuellement , même  pen- 
dant les  repas.  Les  Papes  l’avoient  auflï  aux  Au- 
diences publiques , au  Confiftoire  &c.  Enfin  il 
n’a  plus  gueres  été  d’ufage  dans  la  fuite,  qu’à 
l’Autel,  aux  Proceflions  Se  en  quelques-autres 
fondions  Epifcopales.  Il  n’y  a donc  prefque  plus 
que  les  Evêques  Sc  les  Abbez  réguliers, qui  foient 


là,  comme  font  les  cordons  des  coëffcs  ou  bonnets  d’a- 
préfent  (V.fig.  x.  a.,  a.)  : fimbri*  feu  dépendent!*  line £, 
dit  ce  Pontifical.  On  voit  à Rhcims  , dans  l’Eglifc  de 
S.  Remy , un  tombeau  , où  font  repréfentez  des  Moines 
d’un  côté,  & de  l’autre  des  Prêtres  & des  Evêques  , avec 
des  mitres  en  forme  de  vrais  bonnets,  d’où  pendent  par 
derrière  > des  bandes  de  même  étoffé  , ce  fcmblc,  tjue  le 
bonnet.  ( V.fig^ix.)  gravée  fur  le  deffein  qui  m a été 
envoyé  de  Rheims,  par  un  de  mes  amis  , homme  de  beau 
coup  de  goût  & d 'érudition. 

( 4 ) On  appelle  ainfi  la  triple  Couronne  du  Pape, 
d'un  mot  venu  des  anciens  Parthcs  , Perfes  & autres 
peuples  Orientaux  ; chez  lefquels  la  Thiare  étoit  une  ef- 
pecc  de  coëffure,  faite  en  forme  de  bonnet  rond  & élevé, 
& telle  qu’étoit  l’ancienne  Thiare  des  Papes  : avec  cette 
différence, que  ce  bonnet  des  Papes  étoit  orné  d'une  cou- 
ronne, à laquelle  Boniface  III.  en  ajouta  depuis  une  fé- 
conde, & enfin  Bcnoift  XII.  une  troifiçme. 

A a>îii 
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en  poffemon  de  cette  forme  de  bonnet  j & eiw 
core  quelques  Eglifes , que  nous  avons  mar- 
quées plus  haut , où  la  mure  fuhfifte  toujours, 
même  parmy  le  Clergé  inférieur  & jufqu’aui 
Chantres  ou  Choriftes.  Les  Enfans-de-Chœur 
de  l’Eglife  devienne  en  Daufiné,  la  portoient 
encore  au  commencement  du  xvi.  fiecle , fui- 
vant  l’Ordinaire  de  cette  Eglife  de  IJ14» 

16.  Le  Mercredy  des  Cendres  » on  met  de  la  cen- 
dre jur  U tejie  des  fénitens  ( a ) ].  Je  dis  des  pé- 
nicens  , parceque  cette  cérémonie  ne  regardoit 
d’abord  en  effet  que  les  pécheurs  publics.  Dans 


Ça)  Telle  a toujours  été  la  coutume  de  toutes  le* 
Nations  , dans  les  affligions  & dans  les  occasions  de 
deuil  & de  douleur,  de  fe  couvrir  la  telle  de  poufflere.  Il 
ell  marqué  , par  exemple , que  Jofué  & tous  les  anciens 
d’ifraël,  ayant  été  battus  devant  Haï  , fe  profternerenc 
JnC  7.  6.  & fe  mirent  de  la  cendre  fur  latelle.  Voyez  encore  le  1. 1* 
des  Rois,  ch.  4.  f.  11.  & aufli  le  1. 1.  ch.  ij.  ÿ.  19.  Eze- 
chiel,t7  jo.  &c.  On  voit  par  l’exemple  des  amis  de  Job. 
( ch.  z.  ) que  cette  pratique  n’étdit  pas  particulière  au 
peuple  de  Dieu,  pour  être  le  ligne  de  l’affliélion  & de  la 
pénitence. 

ItfciJZâ  vifte  La  tinta , 

Caniriem  immundo  perfuram  pulvere  turpans  , die 
.Virgile  , en  fon  Enéïde,  liv.  1*.  Et  en  un  autre  endroit, 
Canieiem  immundo  déformât  pulvere  , I.  10.  V.aullî 
Homère  dans  l’OdylTée  > Euripide,  Stace,  Lucien  Sc 
autres  Auteurs  profanes.  C’ell  qu’en  effet  on  ne  fauroie 
marquer  d'avantaçe  fon  humiliation  & fon  abbaiflemenr, 
fa  douleur  & fa  triftclTc  , qu’en  s’impofant  fur  la  telle,  ce 
qui  ell  attaché  à la  plante  même  des  pieds.  C’cll  fe 
mettre  précifément  s u délions  de  ce  qu’il  y a de  plus 
bas  & même  Je  p!us  vil.  D'ml  vient  cette  expreffion  du 
t.  4..  }.  Prophète  Ma! achie  , „ Vous  fou'erez  aux  pieds  les  im- 
pies,lorfqu’ils  feront  devenus  comme  de  la  cendre  fous  “ 
la  plante  de  vos  pieds  “ > cum  fucrint  cinis  fub  plant ta 
(ednm  vejiromt». 
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la  faite  , même  les  plus  pieux  d’entre  ltdégrez  de 
voulurent  aullï  avoir  part  à cette  humUroitou 
Enfin  chacun  fe  faifant  pénitent  volontaires  de 
préfentoit  pour  recevoir  pareillement  de  la  ctf£. 
dre.  Et  ainfi  cette  pratique  eft  infenfiblement 
devenue  générale  & commune,  même  aux  inno- 
cens  ou  pécheurs  cachez  ( 4 ) ; à la  réferve  de 


( i ) Même  aux  Clercs  & aux  Evêques , qu’on  fait 
toutefois  n’avoir  jamais  été  fournis  à la  pénitence  publi-  V.Cone. Ni- 
que. Maisxr’eft  que  comme  tous  les  fidèles  , pécheurs  c*n-  can.  g. 
publics  ou  autres  ( fur-tout  depuis  que  vers  le  x 1 1.  ou  1 °'  Cl£  oS* 
xnt.  ficelé,  la  pénitence  publique  pour  les  particuliers  IV‘  C"  * 
commença  à ccfler  ou  à dégénérer  , ) s’etoient  à la  fin 
accoutumé  à recevoir  de  la  cendre  ce  jour-là  > les  Clercs 
& les  Evêques  n’ont  point  crû  devoir  icy  fe  diftingucr, 

& fe  font  en  effet  préfentez  comme  les  autres  à la  céré- 
monie : laquelle  n’étant  plus  communément  qu’un  vefli- 
ge  de  ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois  au  regard  des  péBÎ- 
tens  publics,  ne  donne  par  conféquent  aucune  atteinte  à 
l’ancienne  difeipline  de  l’Eglifo  qui  n'afiujettifibit  point 
les  Clercs  à cette  forte  de  pénitence.  Ce  n’efl  donc  pas 
être  mis  précifémcnt  au  rang  des  pénitens  ni  fubir  la  pé- 
nitence publique,  que  de  recevoir  Amplement  des  cen- 
dres fur  la  telle  , comme  le  pratiquent  les  Evêqnes  & les 
Clecrs  , le  Mercrcdy  des  Cendres  i cette  cérémonie 
n’ayant  d’autre  effet  à leur  égard  , que  de  leur  rappcller 
l’idée  de  la  pénitence  en  général  & de  leur  remettre  en 
mémoire  ces  paroles  humiliantes  , prononcées  contre 
tous  les  hommes,  en  la  perfonne  d’Aaain  , qu’//r  ne  font 
que  poudre  & qu’ils  retourneront  en  poudre.  Ce  qui  fait 
le  caraélere  de  la  pénitence  publique  ; c’cfl  d’être  en  mê- 
me temps  chalTé  de  l’Eglife , comme  on  en  ufc  encore  à 
Rouen  & en  d’autres  Diocêfes  , où  on  a retenu  jufques 
îcv  l’ufage  de  la  pénitence  publique  } c’eft  d’être  privé 
pendant  tout  le  Carême  de  la  participation  de  l'Eucha- 
riflic,  meme  s’abftenir  de  toute  Communion  avec  les  fi- 
dèles , & en  un  mot  ne  recevoir  l’abfolution  qu’à  la  fefle 
de  Pâques.  A Narbonne  les  pénitens  publics  s’abflien- 
neot  encore  pendant  tout  le  Carême  , d’entrer  à l’Eglife, 
réduits  à réciter  feulement  quelques  prières  dans  leurs 
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quelques  Eglifes , où  l’on  prétend  que  la  cendré 
n’eft  encore  donnée  qu’aux  pénitens  publics , 6c 
par  hazard  à quelques  femmes  dévotes  qui 
fe  glilTant  & fe  mêlant  parmy  ces  pénitens , la 
reçoivent  auffi  avec  eux  , des  mains  du  Péniten- 
cier. Il  eft  marqué  dans  l’Ordinaire  de  Nevets  x 
que  l’Evêque  impofera  de  la  cendre  aux  péni- 
tens & à ceux  encore  qui  voudroient  en  rece- 
voir par  dévotion.  A Evreux  , à Orléans , 4 Bo- 
logne fur  mer  6cc.  c’eft  encore  en  effet  le  Péni- 
tencier qui  fait  la  cérémonie  des  Cendres.  A 
Rome,  c’eft  auffi  le  grand  Pénitencier  qui  les 
donne  au  Pape.  A Avalon , Eglifes  Collégiale 
au  Diocêfe  d’Autun , les  cendres  fe  diftribuenç 


maifons',  durant  la  célébration  du  facrifice.  A Autun, 
c’eft  un  Clerc,  en  foutane  & en  furplis , qui  fait  pour  tous 
les  autres  le  perfonnage  de  pénitent  public.  On  le  chaffe 
de  l’Eglifc  leMercredy  desCendres  & on  l’y  fait  rentrer  la 
Jeudy  Saint.  J’ay  oüy  feu  M.  l’Evêque  d’Autun,  Gabriel 
de  Roquette,  qui  vient  de  ccfler  de  vivre,  fans  laifler  fou 
liège  vaccant,  ayant  eu  la  rare  précaution  d’..bdiquef 
avant  que  de  mourir  , Sc  de  pourvoir  fon  Eglife  d’un  di- 
gne fucceflcur  , que  l’efprit , bien  plus  que  la  chair  & le 
lang,  luy  avoir  infpiré  de  demander  au  Royi  j’ay  oüy 
cet  Evêque,  le  Jeudy-Saint  même  de  l’année  i*9f.  à Au- 
tun , en  préfcncc  des  principaux  de  fon  Chapitre  ,fe  ré- 
crier fortement  coBtre  cette  pratique,  qui  luy  étoit  infup- 
portable  & qu’il  regardoit  comme  un  aviliiïcment  & une 
dégradation  du  miniftere  Eccléfiaftique.  Je  n'ay  point 
fuivi  ce  fait  & je  ne  fay  quelles  mcfurcs  le  Chapitre 
d’Autun  aura  depuis  pris  la  deffus.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  qu’aux  termes  du  Concile  de  Nicéc  t.  & du 
Concile  de  Carthage  iv.  un  Clerc  qui  auroit  fait  une  pa- 
reille amende  honorable  , quand  il  n’auroit  que  les  mar- 
ques extérieures  & la  reflemblancc  d’un  pécheur  & d’uu 
pénitent  public  & fût-il  en  effet  irrépréhenfible  ; un  tel 
Clerc  n’auroit  jamais  pû  recevoir  aucun  Ordre  fupéricur* 
ai  eue  clevc  à aucune  diguitc  Eccléfiaftique, 
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tncore  à prêtent  fur  les  marches  ou  dégrez  de 
la  grande  porte  de  l'Eglife  ; qui  eft  l’endroit  ou 
en  effet  on  couvroit  autrefois  les  pénnens  de 
cendres  , après  quoy  on  les  mettoit  hors  de  l’E- 
glife.  En  plufieurs  Eglifes  du  Diocêfe  de  Char- 
tres , les  Cendres  fe  donnent  pareillement  encore 
à la  porte  de  l’Eglife. 

17.  La  béne'diftion  & la  dijlribution  des  Rameaux 
fe  faijoit  hors  de  la  ville  & s'y  fait  encore  en  plu- 
fleurs  endroits.  ] Parceque  comme  la  Proeeflion 
de  ce  jour  fe  fait  à delTein  de  répréfenter  l’en- 
trée triomphante  de  Notre- Seigneur  dans  Jéru- 
faletn  ; il  faut  donc  pour  pouvoir  retracer  aux 
yeux  du  peuple  , jufqu’aux  moindres  circonf- 
tances  de  cette  entrée  & jufqu’aux  branches  d’ar- 
bres, dont  on  joncha  les  chemins,  par  où  Notre- 
Seigneur  devoir  palier  : il  faut,  dis- je,  non 'feu- 
lement entrer  dans  la  Ville  & par  conféquent 
venir  de  dehors*  ; mais  y entrer  folemnelle- 
ment  & comme  en  triomphe , avec  des  bran- 
ches & des  rameaux  d’arbres  à la  main.  Auflï 
voyons-nous  que  lorfqu’on  ne  fort  point  de  la 
Ville  ; s’il  y a plufieurs  Eglifes  , la  bénédiction 
des  rameaux  fe  fait  dans  l’une  de  ces  Eglifes , 
d’où  l’on  va  proceflîonnellement  enfuite  à un 
autre  , les  rameaux  à la  main.  Bien  plus , où 
il  n’y  a qu’une  Eglife  , comme  dans  la  pluf- 
part  des  Bourgs  & des  Villages , où  on  a vou- 
lu , ainfi  que  dans  le  refte  des  Eglifes  de  chaque 
Diocêfe,  imiter  l’Eglife  Cathédrale  ; la  béné- 
diction fe  fait  hors  du  Bourg  ou  du  Village,  à 
quelque  Croix  ou  quelque  Autel , drtfic  exprès 
fur  legrand  chemin  ( a ).  Que  fi  on  ne  fort  point 

- ( a ) De-là  routes  ces  Croix  que  l’on  voit  dans  les 

chemins  (fur  tout  poche  des  bourgs  5c des  villages 
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du  lieu,  c’eft  du  moins  hors  de  l’Eglile  que  fe  fait 
la  bénédi&ion , & louvent  en  quelque  place  pu- 
blique. Où  fi  c’eft  enfin  dans  l’Eglife  même , on 
en  fort  exprès,  pour  avoir  lieu , après  avoir  fait 
un  tour , dJy  rentrer  procefïîonnellement  avec 
les  rameaux.  Et  c’eft  dans  ces  cas , .que  la  céré- 
monie de  l’ Attollite  portas , dont  nous  parlerons 
plus  bas , fe  fait  à la  porte  de  l’Eglife  même,  on. 
à celle  du  Chœur  : parce  que  d’un  côté  , les 
Bourgs  & les  Villages  ne  font  point  fermez  & 
n’ont  point  de  portes  à leurs  entrées  ; & que  de 
l’antre , il  n’y  a dans  les  Villes,  que  les  Eglifes 
Matrices  ou  principales  , qui  ayent  droit  d’al- 
ler bénir  les  rameaux  où  bon  leur  femble,  & qui 
puilfent  fortir  de  la  Ville  & y rentrer  par  confis- 
quent par  l’une  des  portes. 

On  choifiiloit  toujours  pour  ce  fu jet,  une  Egli. 
fe  hors  des  murs  $ & c’étoit  ordinairement  un 
Monaftere  , comme  on  le  verra  dans  toute  la 
fuite.  On  fait  que  prefque  tous  les  Monafteres 
qui  font  aujourd’huy  dans  l’enceinte  des  Villes* 
étoient  autrefois  hors  des  portes  ; & que  ce  n’eft 
que  par  l’aggrandiftèment  de  ces  mêmes  Villes, 
que  les  Monafteres  s’y  font  trouvez  enclos  dans 
la  fuite.  Auffi  font- ils  fituez  la  plufpart  dans  les 
Fauxbourgs,  où  même  quelques-uns  retiennent 
encore  leur  ancienne  dénomination  ; comme  à 
Paris  , Saint-Germain  des-Prez.,  Saint- Martin 
des-Champs  , Saint  - Vidtor  &c  Saint- Genevieve 
Lez  de  Uiui.  lez.-Paris  ; a o latus  Parijiontm.  C’eft  dans  cette 
che^tout*-"  dern'ere  Eglife  qu’à  Paris  on  va  encore  bénir  & 


contre. 


oiîfont  attachez  des  pupitres  de  pierre,  pour  y chanter 
l’Evangile  ou  y pofer  le  Livre  ; & iouvent  des  tables  auffi 
5}e  pierre,  pour  y mettre  fit  y bénir  les  rameaux. 
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diftribuer  les  rameaux.  A Sens , c’eft  à Sainr-* 
Pierre  le- Vif*  dans  l’un  des  Fauxbourgs  de  la  Vil- 
le. A Meaux,  c’étoit  autrefois  à Saint-Faron, 
auflî  Fauxbourg.  A Beauvais,  c’étoit  à Saint- 
Lucien.  pareillement  Fauxbourg  ; &aujourd  huy 
& depuis  14.04.  à Saint-Etienne , anciennement 
in  campis.  A Lyon,  c'eft  à prélcnt  à Saint  Juft , & 
autrefois  à l’Eglife  des  Saints  Macabées,  détruite 
par  les  Calviniftes  & transférée  dans  la  Ville. 
A Autun,  félon  l’ancien  Ordinaire  de  cette  Egli- 
fe,  cetoitàSaint-Raco,EglifePrioralede  l’Or- 
dre de  Clugny,  hors  de  la  Ville.  A Noyon  , c’eft 
à l’Abbaye  de  Saint- Eloy  , pareillement  hors  de 
la  Ville  j on  jrevenoit  par  la  Porte-  neiive , où  le 
faifoit  la  cérémonie  du  Gloria  laus - A Valence* 
c’eft  à Saint-Pierre  du  Bourg  , aufli  hors  de  la 
Ville,  autrefois  Prieuré  de  l’Ordre  de  S.  Benoift, 
maintenant  & depuis  long-temps  fécularifé.  A 
Arles  , c’étoit  au  Prieuré  (a)  de  Saint-Pierre 
d’Elis-camp , SanïH  Petn  in  Elyftis  campis  ; ainfi 
appellé  de  ce  que  c’étoit  le  cimetière  commun, 
où  l’on  voit  encore  un  nombre  infini  de  tom- 
beaux de  grollès  pierres  , avec  les  endroits  où 
on  pofoit  les  urnes  & les  lampes.  Les  Chanoi- 
nes de  Saint-André,  Eglife  Métropolitaine  de 
Bordeaux , & ceux  de  S.  Severin  ou  Serin , le  peu- 
ple de  Bordeaux  dit  Saint-Surin , Eglife  Collé- 
giale de  la  même  Ville,  font  à la  vérité  la  bénéi 
diction  des  rameaux  chacun  en  leur  Eglife  ; mais 
ils  ne  laifîènt  pas  de  fe  joindre  enfuite  & d’aller 
cnlêmble  en  proceffion  hors  la  Ville  ■,  d’où  étant 
de  retour,  ils  chantent  Gloria  laus  , à une  an- 


( * ) Ce  Prieuré  occupé  par  des  Minimes,  fc  nomme  à 
prefent  Saint  Honorât. 


aux  champs 
Elvfée.s  ou 
Elyûem. 
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cienne  porte , appellée  communément  aujour- 
d’huy  la  porte  du  Chapeau  Rouge,  du  nom  d’une 
enfeigne  voifine.  De  même , à Saintes , les  ra- 
meaux étant  bénis  à Saint-Pierre  , on  va  pro- 
ceflionnellemenr  hors  de  la  Ville  , au  Prieuré  de 
Saint-Vivien,  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin  ; $3 
au  retour,  on  chante  Gloria  laus  à un  pont  de  bois. 
A Châlons  fur  Marne,  les  rameaux  fe  beniftoiens 
autrefois  à l’Abbaye  de  Saint-Menge , & au  re- 
tour 1 ’ Attollite  fe  difoit  à la  porte  de  la  Ville.  A 
Bourges , c’eft  en  l’Eglife  du  Château  hors  de  la 
Ville.  A Vienne  en  Daufiné , on  va,  félon  l’Or- 
dinaire de  1514.  à Sainte-  Blandine  & on  revient 
par  la  porte  Saint-Marcel.  A Mets  , on  alloità 
Saint-  Arnoul,  autrefois  hors  les  murs.  A Avran- 
ches,  c’eft  en  une  Paroiffe  titrée  de  Notre-Dame^ 
d’où  on  revient  dans  la  Ville  par  une  des  portes, 
nommée  Saint- André.  A Verdun,  c’étoit  à 

l’Abbaye  de  Saint-Vannes,  hors  delaVille;& 
aujourd’huy  c’eft  à la  Magdelaine,  Eglife  Collé- 
giale. A Laon , c’eft  à l’Abbaye  de  Saint-Mar- 
tin, autrefois  hors  des  murs.  Au  Mans , à Saint- 
Vincent.  A Rheims,  aux  Dames  de  Saint-Pierre 
ou  Saint-Pierre  aux  Nonnes , comme  parle  l’Or- 
dinaire de  1637.  ce  Monaftere  anciennement 
étoit  aulîi  fitué  hors  de  la  Cité.  A Orléans  , oa 
va  à Saint-Laurens , Eglife  Priorale  de  l’Ordre 
de  Clugny , hors  des  murs.  A Mafcon  , c’eft  à 
Saint-Etienne , autrefois  auflî  hors  des  murs  de 
la  Ville.  A Roüen  , à Saint-Godard  ou  Gildard^ 
autrefois  pareillement  hors  de  la  Ville  & titré 
de  Notre-Dame , où  l’on  va  à la  véritd  pro- 
ceflïon  , mais  on  11’y  bénit  pas  les  rameaux , déia 
bénis  & diftribues à Notre-Dame.  A Abbeville, 
Jes  Chanoines  de  la  Collégiale  alloient  U n’y; 
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Si  pas  encore  long-temps , hors  de  la  Ville , par 
ia  porte  du  bois , à une  Croix  de  fer , & re- 
venoient  par  la  porte  Saint- Gilles  ; où  fe  fai- 
foit  la  cérémonie  du  Gloria  laits  & de  Y^ttollite 
portas.  A Angers  les  rameaux  fe  benilfent  à l’E- 
glife  de  S.  Michel  du  Tertre,  hors  de  la  porte 
Angevine , autrement  dite  de  la  Cité. 

iS.  Selon  le  Rit  Romain , on  frappe  avec  le  pied 
de  la  Croix.  ] Comme  étant  chargée  de  l’image 
de  Notre-Seigneur  & par  conféquent  tres-pro- 
pre  pour  fervir  d’inftrument  à frappera  la  porte 
d’un  lieu  , où  Notre  - Seigneur  doit  lui-même 
faire  en  répréfentation  fon  entrée  ; ce  qui  eft 
l’objet  de  la  proceffion  des  rameaux  , inftituée, 
comme  nous  avons  dit  plus  haut , à deflein  d’ex- 
primer & figurer  l’entrée  triomphante  de  Jefus- 
Chrift  dans  Jérufalem.  Les  Evêques , au  lieu 
de  la  Croix  , fe  fervent  ordinairement  de  leur 
croflè  ; quoi  qu’il  paroiflè  que  ce  ne  foit  pas  fans 
deflèin  que  .les  Rubriques  prefcrivent  icy  de 
frapper  avec  la  Croix  , qui  , fur  tout  à cette 
proceffion,  fait,  pour  ainfi  dire,  le  principale 
perfonnage  , & doit  regner  & tenir  le  deflus  par 
tout,  comme  portant  la  figure  de  Jefus-Chrift 
dont  il  s’agit  de  répréfenter  l’entrée  dans  la  Vil- 
le. Auffi  cette  Croix  , voilée  pendant  tout  le 
Carême,  eft- elle  icy  découverte  en  quelques 
Eglifes  j & même  , lelon  plufieurs  ufages , fa- 
luée  & adorée  d’une  maniéré  toute  particulière, 
au  chant  de  l’Hymne  Vive  rex  nofier. 

19.  La  porte  de  la  Ville  » fermée  à deffein  » att 
retour  de  la  proceffion  des  rameaux.  ] Ainfi  que 
cela  s'obferve  aux  réceptions  folemnelles  des 
Princes  & des  Rois  dans  les  Villes  ( car  nous 
'avons  déjà  die  plus  d’une  fois , que  la  procef- 
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fion  des  rameaux  fe  fait  pour  répréfenter  Cen- 
trée triomphante  de  Notre- Seigneur  dans  Jé- 
rufalem.  D’où  vient  qu’e-n  quelques  Eghlès , on 
portoit  en  pompe  & en  triomphe  , le  Texte  ou 
Livre  des  Evangiles  , comme  pour  exprimer 
Jefus-Chrift  dont  l’image  eft  pour  d’ordinaire 
relevée  en  bolTe  fur  ce  Livre  ; & qu’a  Rouen 
on  y porte  encore  à préfent  Notre-Segneur  luL. 
même  , je  veux  dire  le  S.  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie  ) 5 ainfi , dis- je,  s’il  eft  permis  de  le 
fervir  de  cette  comparaifon  , que  cela  s’obfer- 
ve  aux  entrées  publiques  des  Princes  & des  Rois  , 
& que  cela  fut  encore  pratiqué , lorfque  le  Roy, 
aujourd’huy  heureufement  régnant , fit  fon  en- 
trée à Paris  ; la  porte  de  Saint- Antoine  ayant 
été  expies  fermée  en  fa  préfence , puis  ouver- 
te auffi-rôt , après  qu'on  luy  en  eût  prélenté  les 
chefs.  De  même  à Bourges  , lorfque  la  pro- 
ceffion  de  Saint-Etienne  arrive  à l’Eglife  ftatio- 
nale , dans  les  jours  des  Rogations , on  ferme 
à deftein  les  portes  de  cette  derniere  Eglife  , 
pour  avoir  occafion  de  les  ouvrir  enfuite , ôc 
par  là  faire  honneur  à la  procelïïon  5 comme 
fi  en  effet  ces  portes  ne  s’ouvroient  que  pour  la 
recevoir.  Pareille  cérémonie  fe  prattiquoit  aulïï 
autrefois  à Paris , le  Mardy  des  Rogations , à 
Notre-Dame  des  Champs , lorfque  la  procelïïon 
de  Notre  - Dame  arrivoit  devant  cette  Eglife. 
La  procelïïon  des  rameaux  doit  donc  naturel- 
lement trouver  à fon  retour,  la  porte  fermée; 
foit  celle  de  Ville , comme  il  eft  ufité  encore 
en  quelques  endroits  ; foit  celle  de  la  Prifon, 
par  un  ufage  particulier  , comme  à Paris  (a)  . 


( mJ  Ce  qui  eft  nouveau  j car  autrefois , comme  par- 
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foît  Celle  de  l’Eglife  même , ou  enfin  celle  du 
Chœur , pour  les  raifons  marquées  plus  haut. 

20.  L'Officiant  voulant  entrer  ou  plufiôt  faire  en- 
trer la  Croix . dit  à la  porte.  Attolliti 

PORTAS  PRINCIPES  VESTRAS  j ET 
ELEVAMINI  PORTÆ  ÆTERNALES, 
ITINTROIBIT  REX  GLORIA  ] Et  CeUX 

qui  font  au  dedans  de  la  Ville,  de  la  Prifon, 
«Je  l’Eglife  ou  du  Chœur , répondent , Quis  ejl 
ijle  rex  gloria  ? Ce  qui  paroît  n’être  autre  cho- 
ie , qu’exprimer  en  termes  de  l’Ecriture  & faire 
en  cérémonie  , ce  qui  fe  pafïè  naturellement  tous 
Tes  jours,  lorfqu’on  frappe  à une  porte,  qui 
eft  de  dire  en  même  temps , Ouvrez  la  porte  ; 
furquoyceux  qui  font  dedans , prennent  la  pré- 
caution , avant  que  d’ouvrir  , de  demander  Qui 
eft-là  , Qui  va-là  ? La  même  cérémonie  s’ob- 
ferve  à la  Dédicace  d’une  Eglife , où  l’Evêque 
& ceux  qui  font  en  dehors , ajoutent  même  à 
VAttollite  portas  ; trois  fois  répété  & à diflférens 
temps,  cette  autre  parole,  aperite,  qu’ils  redi- 
fent  pareillement  trois  fois , comme  gens  pref- 
fez  & las  d’attendre  : Aperite , aperite , aperite  ; 
Ouvrez , ouvrez  - donc , ouvrez  - vifte.  Mais 
ces  paroles , & introibit  rex  gloria  , qui  font  à 
la  fuite  de  VAttollite  portas , ont  d’autant  plus 
de  rapport  icy , que  la  proceffion  des  rameaux 
ne  fe  fait,  comme  nous  l’avons  déjà  marqué 
plufieurs  fois , que  pour  exprimer  & figurer  l’en- 


touc  ailleurs,  la  cérémonie  fe  faifoit  à la  porte  de  la  Ville, 
appcllée  en  ce  temps-là,  la  forte  du  Pont  ou  Petit-Pont 
aujourd’huy  le  Petit  Châtelet.  Siftitur  ante  fortam 
«rvitatis,  dit  le  Livre  MS.  du  Chantre  de  cette  Eglife  ; à 
quatuor fuens  Gloria  x aus  Scc.  V.  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  ailleurs  fur  cçtte  cérémonie. 
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Crée  glorieufe  & magnifique  de  Jefus  - Chrift 
dans  Jérufalem.  Jufque-là  que , comme  nous 
le  difions  tout-à-l’heure , on  le  portoit  lui  mê- 
me en  pompe  & en  triomphe , lous  le  fymbole  * 
facré  du  Pain  Euchariftique,  ou  du  moins  ré- 
préfenté  fur  le  Livre  ou  Texte  des  SS.  Evangilesi 
En  forte  que  rien  ne  parole  plus  heureux  dans 
toutes  ces  circonftances , que  de  rencontrer  dans 
un  feul  Verfet  de  l’Ecriture,  de  quoy  accompa- 
gner icy  d’une  maniéré  très  propre  & tres-na- 
turelle , la  cérémonie  de  l’ouverture  de  la  por- 
te, en  difant  à celles  de  la  Ville,  qui  fe  trou- 
vent fermées  au  retour  de  la  proceffion  ; Por- 
ter grandes  & élevées  . ouvrez-vous  , afin  que  le  Roy 
de  gloire fajfe  fon  entrée  ( a ). 

21.  Pénédiélion  du  feu  nouveau.  ] Comme  ré- 
gulièrement apres  Laudes  on  éteignoit  toutes 
les  lumières  de  l’Eglife,  inutiles  en  effet  pendant 
le  jour  (d’où  vient  que  communément  encore  on 
ne  s’en  fert  point  aux  heures  du  jour,  favoir 
Primes , Tierces,  Sextes  & Nones,  mais  feule-- 
ment  aux  Offices  de  la  nuit , comme  Matines, 
ou  des  Crépufcules  , comme  Laudes  & Vêpres }, 
onétoit  obligé  fur  le  foir  de  battre  lefufil  &de 
faire  du  feu  nouveau , dont  on  allumoit  les  cier- 


f a)  A la  lettre,  Attollite  , elevamini  : Levez- vous 
portes  & faîtes  partage.  C’cft  que  les  portes  de  Sion 
dont  il  cil  parle  icy,  étoient  fufpcnduës  en  haut,  comme 
font  celles  des  Villes  de  guerre  & autres  places  fbrtifie'es, 
appellëes  berces  , faites  en  forme  de  grille  ou  de  treillis 
à grortes  pointes  de  bois  ou  de  fer  , qui  fc  lèvent  & s’ab- 
battent  félon  l’occafion.  Ainfi  le  Prophète  demande  que 
ces  portes  fe  lèvent , pour  lairter  l’entrée  libre  à l’Arche, 
qu’il  faifoit  traufporter  de  la  Maifon  d’Obédédom,  fur 
le  Mont  de  Sion, 
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ges  8c  les  lampes  pour  l’Office  de  Vêpres,  & aulïï 
en  Carême  pour  celuy  de  la  MtlTe, laquelle,  com- 
mencée après  Nones  , duroit  quelquefois  jufques 
bien  avant  dans  la  nuit  (a)  ; ce  qui  le  plus  fou- 
vent,  fefaifoit  dans  lesEglifes  les  plusconiîdé- 
rables , avec  prières  & folemnité  ( b ) , au  chanc 
d’une  Hymne,  de- la  appellée  Lucernarium  ou  AM, 
■ncenfurn  lucerna.  C ’eft  ce  qui  fe  pratiquoit  autre- 


( * ) Et  laraifon  de  différer  à dire  ainfî  la  Meflcfï  tard 
en  Carême  ;c’eft  qu’on  portoit  à lors  l’éxaélitude  & la 
rigueur  du  jeûne  jufqu'à  ne  vouloir  rien  prendre  du  tout 
de  potable  ni  de  comeftible  , non  pas  même  les  efpcces 
Euchariftiques  ; en  forte  que  la  Communion  , & par 
conféquent  la  Mclfe  , éroit  retardée  jufques  vers  lefoir. 
Pour  la  même  raifon  & fur  le  même  principe  , on  recu- 
loit  à proportion  la  Meffe  dans  les  autres  jours  de  jeû- 
ne. C’cll  à-dire  , que  comme  ces  jours-là  on  ne  man- 
geoit  qu’.'près  Nones , auffi  la  MefTe  ne  fc  difoit  elle 
qu’aprés  Scxtcs. 

( b ) Je  dis  le  plus  fouvent,  parce  que  nous  voyons 
qu’en  quelques  Eglifes  , fur-tout  le  Samedy  Saint,  on 
alloit  fans  façon  chercher  du  feu  où  il  s’en  trouvoic 
déji  d’allumé.  „ On  fait  du  feu  nouveau  & on  le  bénir, 
dit  l’Ordinaire  de  Saint  - Loup  de  Troies  , à moins  ** 
qu’on  ne  s’en  foit  déjà  pourvû  ailleurs  ; nijï  nltunde  “ 
compartitus  fuerit.  C’étoit  à l’Eglife  Cathédrale  , que 
ceux  de  Saint  Loup  alloicnteu  effet  fe  pourvoir  de  feu 
beny  le  Samedy  Saint,  fuivant  ces  paroles  de  l’Ordinaire 
de  cette  même  Eglife  ; llli  de  fanfto  Lupo  accendunt 
lumtnari * fua  de  igné  majoru  E c cle fie  cum  laternA 
• ventunt  quefititm  Et  de  même  à Cambray , les  Cha- 
noines Réguliers  de  Saint  Aubert  , de  la  même  Ville, 
alloient  quérir  du  feu  beny  à la  grande  Eglife,  laquelle 
en  envoyoit  elle  même  chercher  ce  jour  là  du  grand 
matin  par  le  Clocheman  ou  Clockman  à l’Abbaye  du 
Saint  Sépulchre.  A Mets,  fuivant  l’Ordinaire  de  noy. 
l’un  des  Marguilliers  de  l’Eglife  Cathédrae  doit  aller 
après  Nones,  avec  une  lanterne, quérir  du  nouveau  feu  à 
l’Abbaye  de  Saint- Yinccnt, 

Tome  IL  B b 
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fois  tous  les  jours  : dans  la  fuite  on  l’a  reftreiht 
aux  trois  derniers  jours  de  la  Semaine-Sainte  ( où 
l’on  éteint  encore  en  effet  toutes  les  lumières 
aptes  Laudes  ) j & enfin  , fuivant  l’ufage  le  plus 
univerfel,  ce  feu  nouveau  fe  fait  feulement  le  Sa- 
medy-Saint.  Horfmis  à Autun,où  comme  il  n’y 
a pas  d’extindion  de  lumières  après  Laudes  ce 
jour-  là , non  plus  que  les  deux  jours  précédens  ; 
auffi  n’y  a t-il  point  de  néceflité  de  battre  enfui- 
te  lefufil  pour  la  Mefle  ou  l’Office  du  foir.  Les 
Chartreux  ne  font  point  non  plus  de  feu  nouveau 
le  Samedy  Saint , quoiqu’après  les  Pfeaumes  de 
de  Laudes  , à l’imitation  des  autres  Eglifes , ils 
éteignent  jufqu’à  la  lampe  ; mais  c’eft  que  le 
Sacriftain , qui  par  précaution  s’eft  contenté  de 
cacher  fa  lanterne , fans  l’éteindre , a foin  à la  fin 
de  l’Office,  de  s’en  fervir  pour  rallumer  la  lam- 
pe : au  lieu  qu’autrefois , félon  le  Livre  des  Offi- 
ces de  Jean  d’Avranches , depuis  qu’une  fois  on 
avoit  éteint  le  luminaire  à Laudes , il  n’étoit  plus 
queftion  de  rien  allumer  jufqu’à  la  bénédidion 
du  feu  nouveau  ; ex  cjuo  ultima  candela  ad  Bene- 
didus  extinguitur  » lumen  in  Ecclefia  , ufijue  pojf 
ignis  bcnedittionem  , non  accendatur.  C’eft  qu’il 
faifoit  clair  en  effet , depuis  la  fin  de  Laudes  juf- 
qu’à l’entrée  de  la  nuit , où  fe  benifloit  le  feu 
nouveau  pour  l’Office  du  foir.  Et  c’eft  pour  cette 
même  raifon  que  comme  nous  le  difions  tout-à- 
l’heure , il  n’y  a jamais  tû  de  luminaire  aux  heu- 
res du  jour , qui  font  Primes , Tierces,  & Nonesj 
mais  feulement  à celles  de  la  nuit  ou  des  Crépuf- 
cules,  favoir  Vêpres,  Matines  & Laudes. 

il.  Dépouillement  des  Autels.  ] Ce  dépouil- 
lement avoit  lieu  tous  les  jours  autrefois , après 
la  célébration  du  Sacrifice  ; 6c  à Lyon  on  ne 
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ïnanque  jamais  encore  d’ôter  la  nappe , fitôt  que 
la  Melle  eft  dite.  Ailleurs,  fur  tout  où  les  5acri- 
ftains  font  mal  propres  & négligens,  l’Autel  relie 
toujours  paré , même  pendant  la  nuit , pour  n’a- 
voir pas  la  peine  de  le  couvrir  le  lendemain. 
Bien  plus , en  la  pfufpart  des  Eglifes  , outre  le 
tapis  ( ncceflaire  pour  conferver  la  pierre  d’Au- 
tel  ) & le  parement  ( qui  dans  fon  origine  ne  fer- 
voit  qu’à  cacher  en  forme  de  rideau , les  ChâlTes 
des  Saints  Martyrs  , placées  fous  l’Autel  )(<*); 
on  v laide  encore  les  cierges  avec  leurs  chan- 
deliers, les  couffins  & l’eüùye-main  ; & en  quel- 
ques Eglifes  on  y laiflè  jufqu’aux  habillemens 
du  Prêtre,  & même  le  Milïèl  , les  burettes , les 
cartons  contenant  le  Canon,  1 1 Lavabo  & l’Evan- 


( a ) Comme  ce  parement  ou  rideau,  qui  e'coic  au 
devanc  de  l’Autel,  tenoitpar  des  anneaux  à une  tringle 
■ou  verge  de  fer  j tout  cela  , pour  la  bicnféancc  & la 
propreté  , étoit  couvert  d'une  pente  ou  bande  garnie  de 
franges.  Et  de  là,  le  tiflu , appelle'  frange  ou  crifine, 
qu’on  voit  encore  communément  au  haut  des  pare- 
mens  d’Autcl.  C’eft  ainfi  que  pour  cacher  les  tringles, 
dont  on  fc  fert  ordinairement  pour  paffer  les  anneaux 
d’un  rideau  de  lit  & de  fenêtre  , on'fàit  pendre  du  ciel 
de  ce  lit  ou  du  haut  de  ces  fenêtres  , de  femblables  baa- 
des  ou  tiflùs,  fur  les  rideaux.  Que  fi  >en  quelques  E- 
glifes  on  fe  contente  aujourd’huy  d'orner  le  devant  de 
la  table  d’Autel , de  quelque  fculpture  ou  peinture , fans 
le  couvrir  d’aucun  rideauuou  ornement  i c’cft  apparem- 
ment que  depuis  qu’on  a cefTc  de  mettre  les  corps  des 
Saints  fous  !’Àutel,ces  rideaux  ou  paremens  qui  fervoienc 
à en  c®nferver  les  Chartes  & àlesgarentir  de  la  pouf- 
fierc  , ont  été  regardez  comme  inutiles.  JevisàGalar- 
don  , village  dans  !e  pays  Charrrain  , en  1689.  au  mois 
de  Décembre  , un  de  ces  paremens , tenant  ainfi  avec 
des  anneaux  à une  tringle.  1!  ètoit  de  même  étoffe  que 
les  courtines  ou  rideaux  qui  fermoient  les  cotez  de 
l’Autel. 
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gile  de  Saint-Jean  , comme  à Lombes  où  le  jout 
de  S.  Pierre  & S.  Paul  en  1701.  je  vis  pendant  Vê- 
pres , la  carte  contenant  le  Canon  , toute  élevée 
fur  le  grand  Autel.  Enfin  on  y lailïè  auffi  quel- 
quefois le  Calice  couvert  de  fon  voile.  Mais, 
dira-t-on, un  Autel  ne  doit  il  pas  toujours  être  orné 
& accompagné  de  ce  qui  eft  nécefiaire  pour  dire 
la  Melle  > Je  répons  qu’il  le  doit  être  feulement 
au  temps  de  la  célébration  même  de  la  Meflè, 
ou  au  moment  qu’on  la  doit  en  effet  célébrer. 
Autrement  & fi  cette  objection  avoit  lieu  , il 
faudroit  donc  auffi  que  les  cierges , exprimez  pa- 
reillement dans  la  Rubrique , demeuraflent  per- 
pétuellement allumez  fur  l’Autel.  Quoiqu’il  en 
foit , le  dépouillement  entier  des  Autels  ne  fub- 
fifte  plus  que  le  Jeudy  & le  Vendredy- Saint  -, 
encore  à Autun  l’a-t-on  abfolument  aboly , mê- 
me ces  jours-là.  Je  ne  parle  icy  que  du  grand 
Autel , car  à l’égard  des  petits  Autels , on  eft 
encore  attentif  en  plufieurs  Eglifes  , comme  à 
Angers  &c.  à en  ôter  les  nappes  fitôt  que  la  Mef- 
fe  eft  finie  ; & ce  n’eft  qu’un  moment  avant 
que  de  la  dire  , qu’on  a foin  de  les  couvrir  des 
linges  ncceflaires.  A Rheims  l’Autel  refte  auffi 
paré  ces  jours  là  j peut- être  pareequ’on  y laifie 
le  Saint  Sacrement  ; feulement  on  en  ôte  les 
nappes  pour  le  laver.  Au  Rit  Romain , ce  font 
les  Miniftres  de  l’Autel  qui  font  ce  dépouille- 
ment en  cérémonie  , après  la  Méfié  , revêtus 
de  leurs  habits  facrez  : à cela  près  quç  pour 
être  moins  embarrafiez  , ils  quittent  leur  habit 
de  deifiis  ; le  Prêtre  & le  Diacre  reliant  en  Aube 
& en  Etole  , & le  Soudiacre  fimplement  en 
Aube.  Anciennement  c’étoit  proprement  l’af- 
faire des  Sacriftains , qui  pour  cela  prenoient 
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leur  temps  vers  l’heure  de  Vêpres  ou  du  Cou- 
per. 

z}.  Lavement  des  Auttls.  ] A l’approche  du 
jour  de  Pâques , on  balayoit  & on  nettoyoit 
toute  l’Eglife  , depuis  les  voûtes  jufqu’au  pavé, 
qu  on  lavoit  même , ainlî  que  les  murailles  ( a ),. 


( * ) Il  ell  marefué  dans  la  Concorde  de  S.  Dunltan, 
que  le  Jeudy-fainc , après  Prilhes,  on  lavoit  le  pavé  de 
1 F.glife  ; & en  d’autres  Coutumes  Monaftiques  , il  cft 
dit  que  ç’étoit  après  fouper.  Jean  d’Avranchcs,  le  faux- 
Alcuin,  Durand  & Jean  Belctla , font  aufli  mention  du 
lavement  du  pavé  & des  murailles  de  l’Eglife.  A SoilTons, 
outre  l’Autel  , on  lavoit  encore  tout  le  Chœur  , dont 
on  fabloit  enfuite  le  pavé  pour  en  ôter  l'humidité.  A 
Rouen  , il  y avoir  cette  différence  , qu'on  l’avoit  l'Au- 
tel avec  de  l’eau  & du  vin  , & les  murailles  & le  pavé 
feulement  avec  de  l’eau.  Tout  cccy  pourroit , ce  fem- 
ble  , nous  conduire  à expliquer  lutage  de  certaines  E- 
glifes  ;où,  pendant  ces  trois  jours,  les  petites  Heures, 
c'eft  à dire  , les  Heures  du  jour,  ne  fc  difoient  point  à 
l'Eglife  , parce  qu’apparemment  on  étoit  occupé  alors 
à la  nettoyer  : au  lieu  que  comme  Matines , Laudes  & 
Vêpres  fc  récitent  en  des  temps  où  on  celle  de  tra- 
vailler, aulTi  continuoit-on  à chantera  l'ordinaire  ces 
Offices  au  Chœur  , qui  pour  lors  étoit  libre.  Selon 
l’Ordinaire  des  Dames  de  Sainte  Glofline  de  Mets,  les 
Vêpres  fe  difoient  aulfi  hors  du  Chœur  ; parce  qu’appa- 
remment  toutela  matinée  ne  fuffifoit  pas  pour  nettoyer 
l'Eglife.  ,,  Le  Convent  chantera  toutes  les  Heures  Ca- 
noniales en  la  première  partie  du  Cloître  ; on  chantera  “ 
la  Méfié  en  l’Eglife  , les  Vêpres  en  Cloître  , „ dit  cet  “ 
Ordinaire.  Mais  à propos  de  cette  pratique,  ne  pourroit- 
on  point  demander  pourquoy  les  Chanoines  de  Rouen, 
affcmblcz  en  troupe  Sc  en  peloton  , récitent  ces  jours- 
là  , les  mêmes  Heures  , en  quatre  endroits  différens  du 
Chœur.  Eli- ce  qu’ils  fe  rctiroient  à mefurc  qu’on  ba- 
layoit derrière  eux  , ou  fi  c'eft  qu’ils  avançoient  aux  en- 
droits où  le  bal ay  avoitdéja  paflé  ? Enfin  ü en  nulle  E* 
glife  les  petites  Heures  ne  fe  chantent  ni  le  Jeudy  , ni  le 
Vcndrcdy  , ni  le  Samedy  - Saint  i c’eft  i°.  , que  ces 
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les  Autels  ( a ) , les  Linges  ( b ) & les  Vafes  fi- 
erez ; ce  qui  convenoit  à la  Solemnité , dit  Ama- 
laire  : Selon  l’Ordinaire  françois  des  Dames 
de  Sainte- G lofline  de  Mets,  » Le  Lundy  de 
» la  Semaine-Sainte  on  feobera  ( jcopabitur  ) 6c 
»»  lavera- t on  toute  l’Eglife  ce  jourd’huy  ou  l’au- 
»tre  jour  fuivant  , pour  l’honneur  du  jour  de 
»la  folemnité  de  Pâques.  Enfin  on  purifioit  6c 
on  préparoit  toutes  chofes  pour  la  Fefte.  I otio 
rerum  vel  apparatus  Pafcalis,  ipjo  die  ( le  Ven- 
dredy-Saint  ) proenretw  . dit  la  Réglé  du  MaiC 
tre  , écrite  vers  le  v 1 1.  fiecle.  Eodem  die  ( le 
Jeudy-Saint  ) altaria',  templique  parietes  & pa- 
vimenta  lavantur  , & vafa  Domino  facrata  purs- 
feantur . difoit  S.  Ifidore  au  même  fiecle.  Oit 
l’on  voit  que  pareeque  fouvent  il  y avoit  beau- 
coup d’ordures  à ôter , beaucoup  à balayer  , 6c 
à nettoyer , fur  tout  dans  les  grandes  Eglifes , 
beaucoup  d’endroits  à houfier  , de  vaifièaux  à 
purifier,  de  linges  à laver  &c.  les  uns  s’y  pre- 


Heures  , dans  ces  trois  jours  , n’ont  pas  encore  admis 
d’Antienncs  , &quec’e(l  cflfentiellement  l’Antienne  qui 
donne  le  ton  au*  Pfeaumcs.  En  fécond  lieu,  c'efl  que  le 
refte  de  l’Office  eft  trop  long  & qu’on  ne  pourroit  fuffi- 
re  à tout  chanter,  lndirtnb  content  horas  , proprer 
officiüm  rjuod  protenditur  in  longum  , dit  l’Ordinaire 
de  Befançon. 

[*  J Les  Autels  étant  lavez  on  les  baifoit  par  refpeft& 
par  honnêteté  » l'Evêque  commençoir , puis  le  Clergé  & 
enfin  le  peuple.  Et  c’cft  ce  qui  fc  pratique  encore  pref- 
que  nir  tout  à prefenr,  depuis  le  Jeudy-Saint  après  midy, 
jufqu’au  lendemain  matin. 

( l’  ) L’Ordinaire  de  Bourges  charge  les  Bedeaux  du 
foin  de  faire  mettre  à la  leffïve  , le  Jeudy-Saint,  les  lin- 
ges ou  voiles  de  toile  , qui  ont  fervi  pendant  le  Carême  à 
couvrir  les  Croix  ,1c  Crucifix,  les  Tableaux  & autres 
figures  & images. 
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noient  de  meilleure  heure  & dès  le  Jeudy  ; & 
d’aucres  , comme  on  en  ufe  encore  à Autun  , at- 
tendoient  à le  faire  au  Vendredy.  A quoy  même 
on  pouvoir  être  déterminé  suffi  par  la  nature 
de  ce  jour  , nommé  parajceve  ou  préparation  ; par- 
ceque  les  Juifs  y préparoient  en  effet  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  célébrer  le  Sabbat.  Ce  la- 
vement des  Autels , auffi  bien  que  le  dépouil- 
lement , eft  devenu  dans  la  fuite  une  pure  cé- 
rémonie. 

1 4.  Bois  /acre'  de  la  Croix  de  Notre  - Seigneur 
expofé dans  les  Eglifts , le  Vendredy-Saint-  ] Expo- 
fîtion  qui  a commencé  à Jérufalcm , dès  le  iv. 
fîecle’  : c’eft-à-dire  , dès  le  temps  que  Sainte 
Hélene , mere  de  Conftantin  , eût  découvert  la 
Croix  du  Sauveur  ; dont  elle  laitla  une  partie 
en  garde  à l’Evêque  de  Jérufalem  , pour  la  con- 
< ferver , & envoya  l’autre  à l’Empereur  fon  Fils. 
L’Evêque  de  Jérufalem  expofoir  tous  les  ans, 
le  Vendredy-Saint  , cette  partie  de  la  vraye 
Croix,  pour  être  adorée,  c’eft-à-dire,  pour 
être  faluée  & révérée  de  tout  le  peuple.  Et  de. 
là , cette  cérémonie  de  l’expofition  & de  l’ado- 
ration de  la  Croix  fe  communiqua  d’abord  aux 
Eglifes  qui  poffedoient  quelque  morceau  ou  par- 
ticule de  ce  Bois  facré  ( qui  étoient  déjà  en 
grand  nombre  , vers  le  milieu  du  1 v.  fiecle , 
au  rapport  de  S.  Cyrille  de  Jérufalem  ,Catech. 
4.10.  ) j puis  parextenfion  & imitation,  dans 
tout  le  refte  des  Eglifes  du  monde  ; où , au  dé- 
faut de  quelque  partie  de  la  vraye  Croix , on 
fubftitua  des  Croix  communes , Images  de  cel- 
le de  Notre  - Seigneur  qui  furent  expofée^  de 
même  au  culte  des  Fideles  -,  retenant  toujours 
ces  paroles , Ecceligmm  crucis , in  quo  falus  mundi 
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ncc  invoiuta 
painiis. 
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pependit  , qui  cependant  n’avoicnt  originaire^ 
ment  leur  application  qu’au  Bois  & à la  Croix- 
même  où  Jefus  - Chrift  avoit  été  attaché.  En 
forte  que  la  vraye  Croix , je  veux  dire , la  Croix- 
même  fur  laquelle  Jefus-Chnft  s’eft  livré  à la 
mort  , & celles  qui  n’en  font  que  des  répré- 
fentations  & des  figures  , de  quelque  matière 
qu’elles  foient  , excitant  les  mêmes  fèntimcns 
& le  même  fouvenir , la  même  idée  , ont  attiré 
auffi  les  mêmes  refpe&s  ; & il  n’y  a de  diffé- 
rence que  du  plus  au  moins  dans  le  culte.  Nous 
avons  fait  obferver  dans  la  Préface  de  notre 
premier  Volume , que  Pierre  le  Vénérable,  Abbé 
de  Clugny  , ne  pouvoir  fouffrir  que  dans  les  Mo- 
îiafteres  de  fon  Ordre,  où  il  n’y  avoit  pas  de 
portion  de  la  vraye  Croix , on  fe  fervift  pour  la 
cérémonie  de  l’adoration  de  la  Croix , le  Vendre- 
dy-Saint , de  Croix  d’or  ou  d’argent  j il  vouloic 
qu’elles  fûlTent  de  bois , parce  qu’on  ne  dit  point, 
ajoute  ce  grand  homme,  Ecce  aurum  ou  argen- 
tum  , mais  Ecce  lionum  crucis. 

xj.  On  met  du  Jel  dans  la  bouche  du  Catécumene.  J 
Peut-être  comme  un  refte  de  l’ancienne  coutu- 
me , marquée  dans  le  Prophète  Ezéchiel , Chap» 

1 6.  Ver f.  4.  ) , de  purifier  les  enfans  avec  du 
fel  au  jour  de  leur  naiflance.  Larfyue  vous  êtes 
venue  au  monde . au  jour  de  votre  naifidnce  » die 
Dieu  figureraient  à Jérufalem  , pour  luy  faire 
connoître  l’état  miferable  dont  il  l’avoit  tirée, 
on  ne  vous  a point  coupé,  comme  aux  autres  enfant, 
te  conduit  par  ou  vous  receviez,  la  nourriture  dans 
le  fein  de  votre  mere  . vous  ne  fûtes  point  lavée  dans 
leau  , ni  purifiée  avec  le  Jèl , ni  enveloppée  de  langes. 
C’eft-à-dire , fuivant  ces  paroles,  que  lorfque 
les  enfans  venoient  au  monde , on  leur  coupoit 
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tes  vaiflèaux  ombilicaux  .déformais inutiles  (<t); 
on  les  lavoit  dans  l'eau , on  les  purifioit  a- 
vec  du  fel  ( b ) & on  les  enveloppoit  de  lan- 


{ a ) Inutiles  à l’ufagc  qu’ils  avoicnc  dans  le  foetus. 

On  fait  que  ces  vailfeaux  lont  les  conduits  par  où  les 
cnfans  tireDt  leur  nourriture  dans  le  fein  de  leur  mere. 

(b j “ Le  moyen  de  rendre  la  peau  de  l’enfant  qui  vient 
au  monde  , plus  ferme  & plus  dure  que  les  parties  in-  “ 
ternes  de  fon  corps,  c’eft,  dit  Galien,  en  fon  Traité  De  “ 
fanitate  tuenda  , li  v.  7.  de  la  poudrer  d’un  peu  de  fel.  “ 

Il  ne  faut  point  différer,  dit  Avicenne,  à laver  les  corps  “ 
des  cnfans  nouvellement  nez  ,dans  de  l’eau  où  on  ait  “ 
fait  dilfoudre  du  fel  pour  leur  reflerrer  le  nombril  Si  ,c 
leur  durcir  la  peau.  ,,  Emmanuel  Sa  croit  auffi  que  cc 
fel  fervoit  à defTechcr  & à reflerrer  la  peau  de  l’enfant, 
après  avoir  e'té  lavée  ; feetui  Jierando.  C’étoit  pour 
luy  durcir  & luy  affermir  1^  peau  , dit  pareillement  M. 

Huet,  en  fes  Queftion  d’Aunay  , & meme  le  pre'fcrver 
de  corruption  & de  contagion.  Saint  Jérôme  avoît  de 
même  déjà  dit , dans  fon  Commentaire  fur  Ezechiel,  c. 
xv.  if.  4.  “ Que  la  coutume  des  Sages  femmes  étoit  de 
frotter  de  fel  , le  corps  des  cnfans  qui  viennent  au  “ 
monde  , pour  leur  reflerrer  la  peau  8c  leur  donner  de  la 
eonfîftance.  ,,  Le  favant  Jéfuite  , que  nous  avons  cité 
plus  haut , adjoutc  que  c’eft  auffi  pour  fortifier  & con- 
folider  la  playcou  cicatrice  ( adhibetur  umbthci  duI- 
nerij.  ou  pluftôtle  nœud' formé  de  la  réunion  des  vaif- 
feaux  ombilicaux,  qui  dégénérant  en  des  ligamens,  après 
avoir  été  coupez,  font  par  leurs  extrémitez,  ce  nœud,  de- 
là appellé  umbilic  ou  nombril.  Ce  nœud  fc  trouve 
exprimé  dans  le  Grec  , qui  , à l’endroit  du  Prophète 
Ezechiel  préallcgué,  porte  non  ligtijli,  au  lieu  de  non  e/l 
J> rteifu <. 

On  fait  en  général  que  le  fel , aufli  bien  que  Peau, 
eft  propre  à nettoyer  &c  à purifier  ; d’où  vient  même 
que  les  anciens  en  roettoient  dans  leur  eau  luftrale,  8c 
que  l’Eglife  en  met  auffi  dans  l’eau  dont  elle  fc  fert  faleinixtam, 
( après  l’avoir  béni  • Scjatuftifiée  par  des  prières  ) à atro  florido  ra- 
fer  & à afperfer  les  lieux  & les  perfonnes.  D’oùvientcn-  l”°’ 
corc  que  les  DonatifteS  , au  rapport  de  S.  Auguftin  , en  fqui. o«r 
fa  lettre  à Macrobc,  croyaient  devoir  faire  laver  avec  de  juji.  14. 
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ges  (<*);&  c’eft  ainfi  qu’il  parole  qu’on  en  S 
toujours  ufé  8c  qu’on  en  ufc  encore  a peu-pres 
en  tout  pays  ( b ).  Origene , fur  cet  endroit  du 
Prophète  Ezéchiel , que  nous  venons  de  citer, 
vous  ne  fûtes  point  lavée  dans  l eau  , m purifiée  dans 
le  fiel » ni  enveloppée  de  langes,  femble  infirmer. 


l’eau  & du  Ici  i les  endroits  où  les  Catholiques  avoienc 
marché,  & les  chofcs  à quoy  ils  avoient  touché.  Ils 
Iavoient  les  robes  , & trempoient  dans  de  l'eau  falée,  les 
cheveux  des  Vierges  confacrèes  à Dieu  , comme  le  té- 
moigne Optât,  liv.  6.  C'cft  par  rapport  à cet  effet  du  fel, 

3uc  le  plus  foHvcnt,chez  les  Romains, on  emp'oyoit  l’eau> 
e la  mer  pour  les  purifications  & les  abfterfions.  Et  en- 
fin il  eft  marqué  dans  les  Pontificaux  , “ Que  le  front  des- 
„ nouveaux  confirmez  , & les  mains  de  l'Evêque  , aiufi 
„ que  celles  des  Prêtres, après  l’adminiftration  du  Baptê- 
„ me  & après  toute  forte  d’ômftions  , feront  lavées  avec 
,,  de  l’eau  & du  fel. ,,  C’eft  qu’en  effet, comme  l’huile  eft 
extrêmement  adhérente  & glutineufe  , il  faut  au  (fi  quel- 
que chofe  de  fort  déterfif  pour  la  détacher. 

( » ) Non  feulement  pour  tenir  les  parties  du  corps  de 
l’enfant  en  état , les  affermir  & leur  donner  une  certaine 
/ folidité  ; mais  auffi,  pour  retenir  le  fel  qui  fervoit  à delfc- 
chcr  & à refferrer  la  chair.  V.  encore  S.  Jérome  fur  l’en- 
droit d'Ezéchicl,  cité  plus  haut. 

Il  faut  auffi  ajouter , comme  nous  le  dirons  plus  bas, 
qu’on  les  frottoit  d'huile,  fuivant  ce  qui  eft  exprclfé- 
ment  marqué  au  ÿ.  9.  du  même  chapitre  d’Ezéchiel  i 
„ Je  vous  ay  Uve'e  d’eau  & vous  ay  frotté  d’huile.  “ 
Bien  plus,  félon  quelques  Interprètes, le  mot  Hébreu,  qui 
Ad  incolu-  répond  à cet  autre  infalutem  , de  la  verfion  latine  , dans 
micatem  cet  endroitméme  du  ft.  4.  Non  es  aquâ  lot â in  falutem. 
fanitatem.  veutdire  , adoucie  par  l’huile  ; ad  lenitattm  , c’cft  à di- 
re, au  fencimcnt  de  Villalpendus,  Jéfuite,pour  amollir  la 
V.Maldonat  chair.  Selon  d’autres  : ce  mot  lignifie  in  munduiam, 
fur  cet  en-  c’eft  à dire,  pour  laver  & nettoyer  la  chair. 
dr°*c‘  ( b ) Les  Mahomctans  obfcrventcomme  les  Chrétiens 

Catholiques,  de  mettre  du  fel  dans  la  bouche  de  l’eu- 
fant  nouvellement  ne  , après  avoir  offert  à Dieu  cet 
enfant. 
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au  fentiment  du  Dode  Maldonat,de  Vicecomes 
& de  plufieurs  autres,  cette  cérémonie  du  Ba- 
ptême, & en  parler  par  rapport  & par  aüu.  Homi)  g in 
fion  à l’ufage  des  Juifs.  Voicy  les  paroles  : >•  Infi  Ezcdüeiem. 
dele  Jérufalem,  au  jour  de  votre  naiflance,  « 
on  ne  vous  a point  enveloppée  de  langes.  Jefus,« 
mon  Dieu  ôc  mon  Seigneur , en  a été  enve-  « 
loppé , comme  Saint  Luc  le  rapporte  en  fon  » 

Evangile.  Il  faut  donc  que  celuy  qui  renaît» 
en  Jefus-Chrilt  ait  de  l’ardeur  pour  le  lait» 
pur  de  la  fagefïe  ; mais  avant  qu’il  le  délire» 
ce  lait , il  doit  être  purifié  avec  le  fel  & en-  « 
veloppé  de  langes  ; de  crainte  qu’on  ne  luy« 
reproche  , comme  à Jérufalem  , de  n’avoir  « 
point  été  purifié  avec  Te  fel  , ni  enveloppé  de» 
langes.  » Saint  Auguftin  ,en  parlant  du  fel  qui 
luy  avoit  été  donné  par  rapport  à fon  Baptê- 
me , paroît  aulfi  faire  allufion  à la  pratique  de 
purifier  ainfi  les  tfhfans  avec  du  fel , incontinent  '•  *.Confe/P 
après  leur  naiflance.  Audieram  adhuc  puer  , *de 
•vita  œterna  nobis  promijpt . dit  ce  Saint  Dodeur.,. 

& Jignabar  jam  figno  crucis , & condicbar  ejtu  fale, 
jam  inde  ab  uteio  matns  me  a.  Leidrade , Arche- 
vêque de  Lyon  , en  fon  Traité  du  Baptême , 
addreffé  à Charlemagne  , femble  aulfl  rappor-  Chap.  1. 
ter  en  quelque  maniéré,  cette  pratique,  à la 
coutume  qu’avoient  les  Payens , de  prendre  du 
fel  en. témoignage  de  la  fidelité  qu’ils  juroient 
à leur  Prince*,  àquoy  il  femble  que  faflcnt  al- 
lufion les  habitans  de  Samarie  , dans  la  lettre  Efdr.  1.  i,c. 
qu’ils  écrivirent  au  Roy  A'taxercès,  pourempê-  I4> 
cher  les  Juifs,  après  la  captivité,  de  rebâtir  le 
Temple.  Ils  difent  dans  cette  lettre,’»  Qu’ils 
fe  fouviennent  encore  du  fel , qu’ils  ont  man-  « 
gé  autrefois  au  Palais  du  Roy,  memores  fumta  • 
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faits,  cjttod  in  palatio  comtdtmtis  ; pour  faire  en* 
tendre  à ce  Roy  , qu’ils  n’avoient  pas  oublié 
le  ferment  qu’ils  avoient  fait  & qui  les  enga- 
geoit  à ne  pas  fouffrit  qu’on  blellat  (es  intérêts 
en  la  moindre  chofe  ; & qui  a lajiones  regis  vi- 
der e nefts  ducimtu.  Ce  qui  voudroit  dire,  lelotï 
ce  fentiment , que  le  fel  qu’on  donnoitaux  Ca- 
técumenes , étoit  pour  eux  un  engagement  & 
une  obligation  de  garder  exactement  la  pro- 
meflè  qu’ils  faifoient  à Dieu  de  luy  être  fideles. 
Qnem  ritû , C’étoit , comme  il  eft  dit  au  Livre  des  Nombres, 
acceptât oÏh  Chap.  xviii.  Verf.  19.  un  paCte  de  fel  incor- 
fcrvrnu  Ci-  ruptiblc  & inviolable  à perpétuité  ; paftum  fa- 
ci'i^ciuiftô  te  fempitermm.  Quelques  Rituels  difent  de  leus 
c » l116  ^ met  ^ans  bouche  Ten- 

eciiirn  tituiû  fant  , pour  le  préferver  de  toute  infeétion  ou 

ambiant  ac-  mauvaife  odeur  : ut  ex  eo  condîtus . careat  foetora 
cipcrc.  M*r~  . 1 r . . .f  ..  r 

tr«,  Qiioiqu  il  en  loit , on  ne  peut  nier  que  1 Eglue 

c;  i *a  16  n a'c  f°uvent  converti  à fon  ufage  , les  céré- 
monies les  plus  fenfibles  & les  plus  groffieres 
des  Juifs  & des  Payens,  après  les  avoir  néan- 
moins purifiées  & fanCtifiées  par  des  prières,  des 
exorcifmes  & des  bénédidtions , dont  on  trouve 
les  formules  dans  les  Rituels  & les  Pontificaux. 
Et  pour  ce  qui  eft  du  Baptême  en  particulier  , ce 
Sacrement  ayant  toujours  été  confidéré  comme 
une  renaiftance  ou  fécondé  nailfance,  ainfi  que 
nous  dirons  plus  bas  ; rien  n’a  été  plus  naturel 
que  d’y  rapporter  tout  ce  qui  accompagnoit  la 
îen'nîo^-  première  naifTance  , fur  tout  le  bain  ou  lave- 
m'  hucc  en  ment  de  la  chair,  l’ondtion  & le  fel.  Quoiqu’à 
fes'rjucftions  l’égard  de  ce  dernier , j'entens  le  fel , il  foit  arri- 
ja^tées^/ vé  ce  changement,  qu’à  la  renaiftance  ou  naifi. 

adh'btri  fance  fpirituelle , il  précédé  l’aékion  de  laver  } 
régénérai»-  an  jjeu  qU*a  ja  première  naifTance , à la  naifTance 
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charnelle  & temporelle  , il  ne  s’employoit  qu’su 
fortir  de  l’eau.  Mais  c’eft  que  comme  les  prières 
donc  fe  ferc  l’Eglife  , pour  fantifier  & confacrer 
les  aidions  les  plus  matérielles  & les  plus  phy- 
fiques , rehauflent  toujours  ces  fortes  d’aftions 
& les  retournent  à des  fens  fpirituels  & fublimes, 
6c  que  le  fel  en  particulier  eft  en  effet  regardé  & 
employé  à la  régénération  des  hommes  ; non 

flus  comme  propre  à purifier  leur  chair,  qui  eft 
effet  qu’il  pouvoir  produire  à leur  première 
naiffance  , mais  comme  un  véritable  exorcif- 
me , qui  tend  à chaffer  le  démon  de  leur  ame  ( ad 
tffugandum  inimicum . ainfi  que  porte  la  priere 
* de  l’Eglife  ) : on  peut  croire , & il  y a bien  de 
l’apparence , que  c’eft  pour  cette  ^ifon,  c’eft- 
à-dire,  pour  purifier  intérieurement  le  Catécu- 
mene  6c  le  préparer  au  Baptême  , qu’on  a anti- 
cipé cette  cérémonie  ; & qu’au  lieu  que  pour 
les  caufes  naturelles , marquées  plus  haut , elle 
devroit  fe  faire  au  forcir  des  Fonts , d’autres  vues 
& d’autres  idées  plus  excellentes , plus  nobles  & 
plus  élevees , l’ont , au  contraire  , fait  précéder 
le  Baptême,  comme  une  difpofition  préliminai- 
re. Les  Mofcovites  obfervent  encore  de  donner 
ce  fel  en  fortantde  l’eau.  Le  Pere  Goarenfon 
Euchologe  des  Grecs , dit  que  » quand  les  en- 
fans  viennent  au  monde  , on  leur  met  dans« 
la  bouche  du  fel,  du  vin  , du  vinaigre,  de  l’oi-« 
gnon  , ou  enfin  quelque  Jchofe  d’acre  & de« 
mordicanc  pour  les  exciter  à cracher.  « 

2 6.  On  l’oint  d’huile  à la  poitrine  & aux  c- 
paules.  ] Refte  de  l’ancienne  coutume  d’oindre 
le  Catécumene  par  tout  le  corps  & depuis  la 
racine  des  chçveux  jufques  à l’exiremitc  des 
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pieds  ( a ) ; réduite  dans  la  fuite  , à l’aétion  de 
de  la  poitrine  & des  épaules  , à caufe  princi- 
palement des  inconveniens  & des  conféquences 
♦ facheufes  , à quoy  cette  cérémonie  expofoit  le 
miniftre  , fur  tout  lorfqu’il  s’agifloit  de  la  faire 
aux  femmes  & aux  filles  ( b ).  Perlonne  n’ignore, 
apparemment , ce  qui  eft  rapporté  à ce  fujet , 
cet  Abbé  vi-  dans  le  Livre  de  Jean  Mofch  ou  Mofchus , ap- 
fiedef  e/”  pelle  Le  pré  fpiriluel , d’un  Prêtre  , qui  voulue 
fe  déporter  de  l’employ  de  Baptifer,  lur  ce  que 
quand  il  faifoit  les  onélions  à une  femme  , il 
éprouvoit  une  tentation  dangereufe  j quoties  mu- 
Iterem  tnungeret , fcat?dahz.abatur.  C’eft  l’expref- 
fion  même  de  l’Hiftorien  ( c ).  Il  paroîtpar* 

* 

( a ) Ainfi  qu’il  cfl  expreffément  marqué  dans  S.  Cy- 
rille, en  fa  i.  Catechcfc  Myftagogique.  Saint  Jean  Chry- 
en  fon  Hom-  foftome  dit  aurtï  que  , Le  Catécumenc  e'toit  frotté  d’hui- 
mclie  6.  fur  [c  partout  le  corps,  à la  maniéré  des  athlètes.  “ Et  enfin, 
Cof*ffie  *UX  au  raPPortt^e  l’Auteur  du  Livre  de  la  Hiérarchie  Celefle,  * 
° ° 1Cn,S'  le  Catécumene  étoit  dépouillé  & oint  depuis  la  telle  juf- 
qu’aux  pieds. 

( b ) Le  Pcre  Théophile  Raynaud  regarde  comme 
vray-femblable,qucl’Eglifefe  foit  déterminée  par  ce  mo- 
tif à réduire  au  (cul  front , dans  le  Sacrement  de  confir- 
mation , l’onétion  qui  fc  faifoit  auparavant  par  tout  le 
corps.  De  Sobr.  fttq.  mulier.  perfacr.  hom.  c.  8. 

f r J On  ne  peut  prefque  douter  que  ce  n’ait  été  aufii 
là  une  des  principales  caufes  du  changement  de  l’im- 
merfion  de  tout  le  corps  du  Catécumenc  dans  l'eau,  en 
une  fimple  infufion  ou  eftufion  fur  la  tefte  ; d’où  pourtanr, 
aux  termes  des  flatuts  Synodaux  de  Toul , de  iyif.  on 
vouloit  qu’il  en  découlât  quelques  goûtes  fur  les  autres 
parties  du  corps.  Il  fe  peut  dire  que  la  pudeur  des  fem- 
mes y a auffi  beaucoup  contribué.  Et  même  à l’égard 
des  hommes,  ils  ne  fupportoient  gucres  moins  impa- 
tiemment non  plus  , de  fe  voir  & fc  montrer  ainfi  nuds. 
Ecc’cll  pour  cela  que  les  Fonts  c'toient  rarement  placez 


Digitized  bÿ  Ooogle 


N 

Remarques  fur  le  Ch  aî.  II.  J99 
l’ancien  Sacramentaire  Gallican , qu’outre  la  poi- 
trine & les  épaules  on  n’avoit  point  encore  ceC- 


dans  l'Eglifc  ; ils  étoient  plus' Couvent  en  des  lieux  par- 
ticuliers & écartez.  Le  Rituel  de  Bordeaux  de  1611.  veut 
que  le  Parrain  tienne  l’enfant  tout  nud  fur  les  Fonts  t 
mais  pour  les  adultes,  il  défend  de  le6  dépouiller  plus  bas 
que  les  épaules.  Au  commencement  du  fiecle  dernier 
( 1617.  ) Guillaume  Fouquet  de  la  Varennc  , Evêque 
d’Angers,  défend  pareillement  ,,  de  préfenter  davan- 
tage les  enfans  tout  nuds  au  Baptême  , à caufc  des  “ 
inconveniens  , voulant  que  ces  enfans  n'ayent  que  la  “ 
tefte  , les  épaules  & la  poitrine  découvertes.  ,,  Ajou  <f 
tons  à toutes  ces  raifons , celle  qui  fc  tire  encore  de  lar 
difficulté  ou  pluftôt  de  l’impofibilité  de  plonger  les  clini- 
ques, c’eft  à dire  , ceux  qui  rccevoicnt  le  Baptême  dans 
leur  lit.  Enfin  c’étoit  rifqucr  les  enfans  St  mêmes  le» 
adultes  , fur  tout  ceux  qui  ctoient  d’une  complexion 
foiblc  & délicate  , que  de  les  mettre  ainfi  tout  nuds 
dans  l’eau  froide.  ,,  Non  pas  en  plongeant  ou  bouttanc 
totalement  l’enfant  en  l’eau,  dit  ic  Synode  de  Toul,“ 
cité  plus  haut , car  péril  y feroit  ou  de  froidure  ou  “ 
autrement.  “ Audi  les  Grecs  ont-ils  la  prévoyance  de  “ 
faire  chauffer  l’eau  qui  doit  fervir  à Baptifer.  Et  dans 
l’Eglife  Latine,  pour  obvier  à pareils  accidens  , on  pre- 
noit  quelquefois  la  précaution  4e  faire  du  feu  auprès  des 
Fonts.  On  voit , par  exemple  , à Crcil , au  Diocêfe  de 
Beauvais,  une  cheminée  conftruite  dans  l’Eglife  , touc 
attenant  des  Fonts  Baptifmaux.  A Notre-Dame  de  la 
Loge,  principale  Paroiffc  de  la  ville  de  Montpellier  , il 
y a pareillement  une  cheminée  près  les  Fonts  Baptif- 
maux, ainfi  que  nous  l’apprend  M.  l’Abbé  Chaltclain, 
dans  la  Relation  de  l’un  de  fes  voyages  , fait  en  1669.  où 
l’on  lit  auffi  que  les  enfans  étoient  encore  baptifez  tout 
nuds  cette  année-là  , dans  tout  le  Diocêfe  de  Mont- 
pellier & qu’on  ne  pouvoir  mêtrte  en  ufer  autrement, 
fans  une  permiffion  fpc'ciale  de  l’Evcquc  ; que  ce  n’étoic 
pas  toutefois  par  immerfion  , comme  à Milan  préfente- 
ment  ( où  la  tête  eft  plongée  trois  fois  ) ic  comme  autre- 
fois par  tout , mais  par  infofion.  On  rapporte  encore 
d’autres  raifons  de  ce  changement  de  difciplinc.  Les  uns 
difent  que  fouvent  il  ne  fe  tronvoit  pas  d’eau  en  alfez 
grande  quantité,  pour  y pouvoir  plonger  tous  les  Ca- 
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fé  vers  le  vi.  fiecle,  d’oindre  les  narines  8c  les 
oreilles.  Pour  ce  qui  eft  des  Grecs  moins  ien- 
fibles  apparemment  ou  moins  fcrupuleux  là- 
delTus  que  les  Latins  ; en  tout  cas , malgré  leur 
délicatellê  fur  la  modeftie  & la  bienféance  , ils 
obfervent  toujours  de  faire  les  on&ions  fur  tout 
le  corps.  A l’égard  maintenant  de  la  raifon  en 
général , d’oindre  ainfi  tout  le  corps  avant  le 
bain  , c’eft  que  tout  le  corps  devoir  être  en 
effet  plongé  & baigné  , Sc  qu’il  étoit  d’ufage  de 
ne  fe  point  mettre  dans  le  bain , qu’on  ne  Ce  fût 


técumencs.  Quelquefois  les  enfans  falifl’oient  les  Fonts 
de  leurs  ordures.  On  fait  fur  cela  ce  qui  arriva  au  Bap- 
tême de  l’Empereur  Conftantin  , de- là  furnommé  Copro - 
nyme.  On  prétend  encore  qu’il  eft  arrivé  plus  d’une 
fois,  que  les  nouveaux  baprifez  fc  trouvant  en  fort  grand 
nombre,  les  peres  & les  mères  avoient  peine  àreconnoî- 
tre  les  enfans  au  fortir  de  l’eau.  Toutefois  la  triple 
immerfion  fe  trouve  encore  marquée  dans  le  Rituel  Ro- 
main , imprimé  à Lyon  en  îéoj-.  & à Caen  en  1614.  On 
auroit , ce  femble , remédié  àlaplufpart  de  ces  incon- 
vénient, s’il  avoit  été  permis  de  baptifer  les  Chrétiens 
tout  vêtus , comme  quelques  interprètes  aflurent  quïl 
étoit  libre  d’en  ufer  au  regard  des  Profélytes  ; parce  que 
l’eau  , difent  ces  Interprètes  , pénétroit  fuffifamment  les 
liabits  *.  On  lit  dans  l'Exode,  ch.  14.  que  le  peuple  vou- 
lant fe  fanétifier,  lava  fes  vêtemens  , ce  qui  fc  doit  aulG 
entendre  de  la  fanélifieation  ou  ablution  du  corps,  con- 
formément à ce  qui  eft  porté  en  p uficurs  endroits  du  ch. 
if.  du  Lévitiquc  , où  il  paroît  qu'en  même  temps  qu’on 
lavoir  fes  habits  , on  fe  lavoir  aufti  foi  même  dans  l'eau,  - 
lotis  vefitbus  & loto  corpore.  ■$ . jj. 

* Tout  cet  endroit  roule  fur  les  Profélytes  & «on  fur 
le  Baptême.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  cérémonies  des 
Juifs  demeurent  d’accord  qu’il  étoit  lii-re  de  plonger  ces 
Profélytes  tout  habillez  C’eft  un  pur  fait  qui  ne  regarde 
point  la  Religion  Chrétienne,  & il  n’en  faut  point  inférer 
que  cela  ait  jamais  été  pratiqué  à l’égard  du  Baptême  , ni 
que  cela  fe  puifle  ni  fe  doive  farte. 

auparavant 
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auparavant  frotté  d’huile  , pour  des  raifons  très- 
connues  des  Phyficiens  ( a ) ; fur  tout , afin  que 
cette  liqueyr,  s’infinuant  dans  les  pores,  préparât 
ainfi  & facilitât  les  voyes  à l’eau  & la  fift  pé- 
nétrer davantage.  Et  c’tft  à ces  effets  de  l’huile 
& de  l’eau , ainfi  qu’à  la  coutume  d’ufer  fuc- 
cefîivement  de  ces  deux  liqueurs , que  femble 
Faire  allufion  l’endroit  du  Pfeaume  cv  1 1 1 joù 
Je  Prophète  faifant  des  imprécations  contre  fon 
ennemy , » fouhaice  que  la  malédiction  coule 
comme  l’eau  dans  fes  entrailles  & qu’elle  s’in- « 
. finuë  comme  une  huile  dans  la  moelle  de  fes« 
os.  On  peut  lire  fur  cela  le  favant  Traité  des «* 
huiles  & oublions  , de  Fortunat  Scacchus  , de 
l’Ordre  des  Ermites  de  Saint  Augflftin  , Sacrifie 
du  Pape  Urbain  VIII.  & entre  - autres  , ces 
paroles  : » Le  bain  précédoit  & fuiyoit  Fonc- 
tion j & l’onétion  à fon  tour  précédoit  aufïïcc 
& fuivoit  le  bain.  Et  ces  deux  affious  étoient»» 
tellement  jointes  enfemble  , que  jamais  iln’ar-« 
rivoit  qu’on  fe  fit  oindre , fans  avoir  aupara.  « 


fa  ) Horace  dit  de  lui  même,  Satjre  vi.  1. 1.  „ qu’il  fe 
faifoit  frotter  d’huile  8c  que  , lorfque  le  foleil,  devenu  “ 
plus  ardent,  l’avertilToit  qu’il  etoîc  temps  de  fc  baigner,  * 
si  fc  délalToic  dans  le  bain  : 

Vrtgor  olivo  , 

jift  ubi  me  feffum  fol  acrior  ire  lavatum 
jidmonuit. 

Lucien  parle  aufli  , en  l’un  de  fes  Dialogues , de  cer- 
tains voleurs  qui  , étant  entrez  dans  une  maifon  , fe 
frottèrent  d’huile  près  du  feu,  puis  fe  lavèrent  dans  ua 
vaifleau  plein  d’eau  chaude:  Vejnbu'  depojiin  adtgnem, 
fe  oleo  unxerunt  j val  erat  a qui  plénum  ca  idi  , qux 
fe  laverunt.  Lampridius  rapporte  aufli  d’Alexandre 
Scvere , qu’il  s’oignoit  avant  que  de  fe  mettre  dans  le 
bain. 

Tome  i J.  Ce 
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« vant  pris  le  bain  j comme  c’étoit  aulïl 
•«(âge  de  fe  baigner  de  nouveau  après  avoir  reçu 
» l’onéfcion  > & même  de  fe  faire  en«ore  frotter 
«d’huile  au  fortir  du  bain.  Ce  bain,  ouvrant 
••les  pores  par  fa  chaleur,  difpofoit  la  chair  à 
«recevoir  l’onétion  ; & l’huile  en  pénétrant  la 
«chair,  empêchoitque  la  trop  grande  humidi- 
• té  ne  l’altérât.  Et  c’eft  pour  cette  raifon  que 
«dans  les  bains  publics  ; auprès  du  lieu  où  l’on 
«fe  lavoit , il  y avoit  toujours  aufli  un  endroit 
«deftiné  à faire  enfuite  les  frottemens  ou  fric- 
otions d’huiles  & d’eflences.  « On  voit  par  ces. 
paroles  que  lebainétoit  précédé  & fuivi  don- 
nions , comme  il  l’eft  encore  au  Baptême  des 
Chrétiens.  Et  on  peut  remarquer  à l’égard  de 
l’onâion  des  Catécumenes  en  particulier , que 
les  Peres  & les  Auteurs  Ecclefiaftiques  en  par- 
lent toujours  par  rapport  au  Baptême  & com- 
i me  d’une  cérémonie  qui  doit  préparer  à l’ablu- 
tion ( a ) ; fubftituant  néanmoins  aux  raifons 
phylîques  , que  nous  venons  de  marquer , d’au- 
tres motifs  & d’autres  vues  plus  utiles  & plus 
fublimes , prifes  pour  la  plupart  des  prières  & 
des  bénédictions  de  l’Eglife  , qui  toujours  at- 
tentive à édifier  fes  enfans  & à nourrir  leur 


(4  ) Les  Conflitutions  des  Apôtres  font  mention  de 
cette  pratique  préliminaire  du  Baptême.  Aux  termes  d’ua 
ancien  Pontifical  de  Rheims,  une  des  raifons  de  l’onftion 
des  Cate'cumenes  „ étoit  pour  ôter  & nettoyer  la  cralfe, 
que  la  peau  avoit  pû  contracter  depuis  les  Scrutins  ; “& 
par  là  préparer  cette  peau  & luy  donner  les  difpofitions 
convenables  pour  recevoir  l’eau  enfuite.  Le  Pere  Goar, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  , dit  qu’on  frotte  k 

3u'on  enduit  aufli , pour  ainfi  dire.,  d’huile  d'amende 
once,  les  enfahs  qui  viennent  de  naître  pour  les  laver. 
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pieté,  & mettant  tout  à profit  pour  y réuflir, 
lait  allégorifer  & fpiritualilèr  jusqu’aux  aétions 
les  plus  naturelles  & les  plus  communes , com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué  fur  la  ccré-  V.  auflî  t. 
tnonie  du  fel.  C’eft  donc  dans  ce  goût  & dans  upl  a^I^* 
tet  efprit , qu’elle  prend  fujet  des  ondions  du 
fiaptcme,  aullïbien  que  de  celle  de  la  Confir- 
mation , pour  demander  à Dieu , que  le  Catécu- 
mene  ou  le  Néophyte  puifle  être  fait  partici- 
pant de  l’huile  ou  du  chrême  du  fâlut  5 qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  grâce  du  Saint-Efprit , ré- 
pandue dans  les  coeurs  , par  Notre  - Seigneur 
qui  lui  même , en  qualité  de  Roy,  de  Prêtre 
■&  de  Prophète , eft  nommé  Chrifi , par  excel- 
lence , ou  Mejfie , c’eft-à-dire  , Oint  : non  pat 
l’t  fiRifion  d’un  baume  extérieur  , mais  par  allu- 
lion  à l’huile  & à Ponction  matérielle , avec  la- 
quelle on  confacroit  autrefois  les  Rois , les  Pon-  Nolitetan- 
tifes  & les  Prophètes  ( a ) , de-Ià  appeliez  chrijls 
ou  oints  5 tant  l’on&ion  étoit  la  marque  & le  104.  *r. 
earaéfere  de  la  Royauté  , du  Sacerdoce  & de  la 
Prophétie.  D’où  vient  encore  cette  maniéré  de 
parler  du  Livre  des  Juges , Chapitre  9.  8.  que 
«Les  arbres  s’afièmblerent  un  jour  pour  d’oin- 
dre un  Roy,  *«  pour  dire,  Sechoifir  & s’élire 
un  Roy  {b  ).  Et  encore  cette  autre  exprefi. 

C * ) Nous  avons  vû  p us  haut,  pages  70.  & 71.  com- 
me on  étoit  venu  à marquer  d'huile,  les  chofcs  & les  per- 
. Tonnes  qu’on  vouloit  plus  fpécialcmcnt  défigoer  & qui  # 

demandoieot  une  difttnftion  & un  caraffere  plus  parti-  • ' 

culier,  & nous  croyons  avoir  même  remonté  jufqu’à  l’o- 
rigine de  cet  ufage. 

(b  ) Ce  qui  marque  que  l’onétion  des  Pois  avoit été 
pareil'emenc  ufitée  , du  moins  dans  l’origine  , chez  les 
Paycns  > & l’on  voit  que  Cvrus  cftapoellé  oint,  dans  le 
Ch.  4j.  d’ifaye,  ir.  l.  foit  qu’en  effet  ce  Roy  eût  reçu  l’oa- 

Çci) 
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lion  , dont  Dieu  fe  fervit  , lorsqu’il  commande 
da  à Elie  d’établir  Elifée  Prophète  pour  luy  fuc-  . 
céder  : » Vous  facrerez  d’huile  Elilée ....  pour 
«être  Prophète  en  votre  place  : Elifaum ■ . . . singes 
pwphetam  pro  te  ; quoiqu’il  ne  paroillè  point  qu'E* 
lifée  ait  jamais  reçu  d’on&ion  matérielle  •,  Elie 
s’étant  contenté  , pour  le  facrer  Prophète  , de 
• luy  mettre  fon  manteau.  Ainfi  donc  le  Fils  de 
Dieu , indépendamment  de  l’ondbion  matérielle 
& fenfible  , qu’il  n’a  point  reçue  , ne  laifle  pas 
d’être  appellé  Chrijî , Meffie  5c  Oint  ( nom  qu’il 
mérite  comme  Pontife , comme  Roy  5c  comme 
Prophète  ) , de  même  que  fa  million  divine  eft 
aufli  nommée  onttion , félon  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  quarante-quatre.  Votre  Dieu  vous  a oint  & n 
facré , mon  Dieu  , d'une  huile  de  joye  . d'une  manié- 
ré bien  plus  excellente  , que  les  autres  qui  font  com- 
me vous  appeliez,  oints  (a).  Ce  qui  a auflî 
fait  dire  au  Prophète  Ifaye , en  parlant  du  Mef- 
fie , que  le  Seigneur  l'a  oint  de  fon  onttion , pour 
dire , qu’il  l’a  envoyé  annoncer  fa  parole  : & à 
S.  Luc,  qu’»ï  l'a  confacré  de  fon  onttion  & oint 
de  fon  Efprit  Saint  ; c’eft-à-dire  , qu’il  l’a  or- 
donné 5c  envoyé  prêcher  l’Evangile.  Par  l’a  mê- 
me raifon  ôc  fur  le  même  fondement , la  mif-, 


élion  extérieure  & matérielle  , ou  que  ce  ne  foit  qu’une 
fîmplc  dénomination  métaphorique. 

fs  J Savoir,  non  feulement  les  fidèles,  dont  il  eft 
dit  en  la  première  Epître  de  S.  Jean  , qu'ils  ont  reçu 
l’onction  de  celuy  qui  eft  Saint  ; & encore  dans  l’Apo- 
calypfe  , que  Jefus-Chrift  a fait  d’eux  le  Royaume  & 
des  Prêtres  de  Dieu  fon.  Pere  : mais  auflî  les  Rois  , les 
Prêtres  & les  Prophètes  , qui  étoient  en  effet  oints.  On 
eft  toutefois  en  doute  fi  ces  derniers  rcccvoicnt  aufli 
l’oniftion.  j 
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fion  des' Apôtres  fe  trouve  aufli  appellée  onc-  " ,,) 

tion , dans  la  2.  Epître  aux  Corinthiens , où  Saine 
Paul , voulant  marquer  qu’il  a reçu  Ion  minif. 
tere  de  Dieu , dit  que  c’eft  luy  qui  l’a  oint  de 
fon  onùion , qui  unxit  nos  Deits.  Et  pareeque 
certe  million  eft  toujours  accompagnée  de  l’in- 
fulîon  du  Saint-Efprit  & de  la  plénitude  de  Tes 
Dons  ; de-là  la  Grâce  du  Saint-Efprit , ou  , ce 
qui  eft  la  mcme’chofe , le  Saint-Efprit  lui- mê- 
me, prend  fouvent  le  nom  d ’onÜion  dans  l’E- 
criture : comme  lorfque  S.  Jean  dit  aux  Fideles, 
qu'ils  ont  reçu  t onÜion  du  Saint . c’eft-à-dire  la 
Grâce  du  Saint-Efprit  & le  Saint-Efprit  lui-mê- 
me. 

17.  En  le  baptifant , on  dit  ces  paroles  .Ego 
TE  BAPTISO  IN  NOMINE  P A T R 1 S 8C 

Film  & Spiritus  sancti.  ] Non 
que  cette  forme  du  Baptême  , je  veux  dire  l’ex- 
preffion  du  nom  des  Perfonnes  divines  , ne  foie 
aulïï  ancienne  dans  l’Eglife  , que  le  Baptême 
même  -,  puifque  Jefus-Chrift  envoyant  fes  Dif- 
çiples  Baptifer  toutes  les  Nations , leur  preferit  iS» 
en  même-temps  de  le  faire  au  au  nom  duPere,  *9’ 
du  Fils  & du  Saint-Efprit.  Mais  c’eft  que  com- 
me l’ablution  extérieure , qui  fait  la  matière  du 
Baptême  , fe  pratiquoit  déjà  chez  les  Juifs  , en 
la  perfonne  des  Profélytes  , elle  précédé  par 
conféquent  ces  paroles , que  Notre  - Seigneur 
y a jointes , lorfqu’il  luy  a plu  d’y  attacher  fa 
Grâce  & élever  cette  ablution  à la  dignité  de 
Sacrement. 

On  fait  que  les  Juifs  baignoient  8c  lavoient  les 
enfans  Iorfqu’ils  venoient  au  monde,  pour  les 
iaifons  que  nous  avons  déjà  touchées  plus  haut  » 
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9.  téh  v.  4.  en  rapportant  le  palTige  d’Ezéchiel  ( yt  ) *.0$ 
nous  avons  vû  que  Dieu , fatfant  une  delcrip- 
tion  figurée  de  la  mifere  ©ù  étoit  d’abord  Jéru- 
falem  , & des  grâces  dont  il  avoir  enfuite  com- 
blé cette  Ville  » il  la  compare  à un  enfant  expo* 
fé  & abandonné  , dont  on  n‘a  eu  ni  foin  ni  com- 

Ealfion , au  jour  de  fa  nailTance  ; qu’on  n’a  ni 
ivé  dans  l’eau , ni  purifié  avec  le  lel , ni  en- 
veloppé de  langes.  Puis , continuant  toujours  U 
même  métaphore , il  dit  qu’enfinil  a palïé  auprès 
d’elle , qu’il  en  a eu  pitié , qu’il  l’a  confidèrée 
& aimée , qu’il  l’a  lavée  dans  l’eau , qu’il  l’a  pu- 
rifiée de  ce  qui  pouvoit  la  fouiller  \ emmdavi 
fanguinem  tuant  ex  te  (v.  9.).  Et  il  s’étoit  déjà 
exprimé  de  cette  forte  , vtdt  te  conculcari  tn  jars - 
gaine  tuo  ( v.  6.  ) Sanguins,  dit  icy  Em- 
manuel Sa  •>  fcilicet  qui  cum  fatu  egrediiur  q,d«. 
reperi  te  fordidam  ( b ).  Enfin  perfonne  n’ignore- 
avec  quelles  fbüiHûres  les  enfans  viennent  au 
monde  & la  néceffité  oi\  l’on  eft  par  confisquent* 
de  les  laver,  de  les  purifier  & les  nettoyer.  Cruentai 


(a)  Lefquelles  raifons  , étant  très  naturelles  & tres- 
phyfiques  , rendoient  par  conféquent  cette  pratique  né- 
^Bncid.1.  9.  ceflaire  8c  commune  à toutes  les  nations.  üatoi  ad 
fiumin*  primum  dtftnmtu  , dit  Virgile,  en  parlant  de 
certains  peuples  d’Italie,  qui  ne  manquoient  jamais, 
suffi- têt  qu’un  enfant  étoit  né,  de  Iç  plonger  & le  laver 
dans  la  rivière  la  plus  proche.  Les  Gaulois  plongeoient 
pareillement  les  enfans  dans  l'eau  froide , au  fortir  du 
ventre  de  leur  mere. 

( b ) Il  paroift  que  c‘eft  encore  fous  la  même  figure, 
que  le  Prophète  Ifaye  parle  des  pechez  des  Juifs,  lorf- 
qu’il  dit  ( ch.  4.  4.  ) que,.  Le  Seigneur  purifiera  lesfoîlil- 
„ lûres  des  fil'es  de  Sion  & qu’il  lavera  JeruCïlemdu  fang 
„ impur  qui  eft  au  milieu  d’cllç,  *« 


■ 
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infantium  corpora  , dit  S.  Jerome  , fur  ce  meme 
endroit  du  Prophète  tJlatim  ut  emittuntur  ex  utero, 
la.va.ri  filent. 

A l’imitation  & à l’exemple  de  ce  premier 
bain  ou  Baptême  ( a ) , on  plongeoir  aufli  & 
on  baptifoit  chez  les  Juifs  , les  Proiclytes  , c’eft- 
à-dire,  ceux  qui  fe  faifoient  Juifs  ( même  les 
femmes  , comme  on  le  dit  de  Sara  & de  Rebec- 
ca  ) ( b ) : foit  qu’étant  auparavant  tenus  pour 


( *)  Toute  ablution  du  corps  , faite  arec  de  l’eau, 
eft  Couvent  aopellée  Baptême , non  feulement  chez  les 
Auteurs  profanes;  mais auffi  dans  l’Ecriture-Sainte.  Par  pün.  ï.  jté 
exemple  , pour  marquer  que  Judith  fe  lavoit  la  nuit  Ep.  H. 
dans  une  fontaine  , lTnterprete  fe  fert  du  mot  de  bap- 
tifer  ; baptizabat  fe  in  fonte  aqut.  Et  de  même,  en  par- 
lant  de  celuy  qui  s'e'tant  lave'  après  avoir  touché  un  mort, 
touchoit  ce  mort  de  nouveau  , l'Ecclefiaftique  ( ch.  J4.  } 
s’exprime  ainfi,  Bapti^atur  à tnortu » , & iterum  tangit 
eum  , quid  proficiet  lavatio  tllitts  ? Et  en  général  lorf- 
qu’on  ôtoit  fes  vêtemens  pour  les  ablutions  & les  purifi- 
cations, cela  s’appelloic,  Nudari  ad  baptifmum.  Saint 
Marc.i.ch.  7.  rapportant  quelques  traditions  des  Juifs  & a.  Eflr.  c 44 
fur  tout  des  Pharifiens,  dit,,  qu  Ils  ne  mangeoient  point 
qu'ils  ne  fe  lavâlîent  ; & qu’ils  lavoieot  encore  les  “ 
couppes,  les  pots,  les  vaiiTeaux  d’airain  & les  lits  ; “ ce 
ui  eft  exprimé  dans  le  Grec  & dans  le  Latin,  par  le  mot 
e baptiferSc  de  baptême.  Enfin  S.  Paul,  parle  auffi  des 
ablutions  & des  purifications  ,fous  le  nom  de  Baptême , 
en  fon  Epttre  aux  Hebreux,  c.  6.  baptifmatum  do&rinii 
& au  c.  9.  variés  baptifmatibus. 

( b ) Appeliez  Profêlytes  d*  jufiiet , incorporez  at* 
peuple  de  Dieu  & reputez  enfans  d’ Abraham  , comme 
étant  circoncis  , & par  conféquent  obligez  à obferver 
toute  la  loy  de  Moyfe  J à la  différence  des  Profêlytes 
d'habitation  & de  domicile  , c’eft  à dire  , des  Etran- 
gers , à qui  les  Juifs , pourvu  qu’ils  adorâflent  le  yray 
Dieu  Sc  obfetvàirent  les  fept  Préceptes  des  enfans  de 
Noé  , d’où  ils  étoient  nommez  Noachides  , permet- 
toient  d’habiter  dans  la  terre  Sainte  , même  fans  être 
circoncis,  Profélytc  çft  uu  terme  pris  du  Grec  & qui 
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immondes,  üseûtïem  befoin  de  cette  puriflca^ 
tion  extérieure  & légale  ; ou  bien  par  allulior* 
à leur  renaiflance  fpirituelle  & a la  vie  nou- 
velle  dans  laquelle  ils  entroient  en  fe  conver- 
tilTant  à la  foy  & paflant  du  cultç  des  Idoles  à 
la  Réligion  du  vray  Dieu  (a).  D’où  vient  qu’a- 


fignifie  proprement  Survenu  , venu  d’ailleurs , étranger, 
reçu  du  Paganifme  à la  Religion  Judaïque.  Et  c’étoiç 
pour  fe  diftînguer  de  ces  fortes  de  Profélytcs  , que  les 
Bouveaux  baptifez,  dans  les  commencemens  du  Chriftia- 
nifme,  aimoienr  mieux  s'zppcïïcr  Néophytes,  c*eft  à dire, 
nouvellement  engendrez. 

Le  Baptême  ne  fe  donnoit  aux  Profe'lytcs  , que  quel- 
ques jours  après  la  circoncifion-,  parce  qu’en  cet  étac 
l'eau  aurait  pû  leur  être  contraire.  Par  où  l’on  voit  que 
l’au , qui  , dans  l’ancienne  loy,  concourait  Amplement 
avec  la  Circoncifion,  à faire  un  Profélytcj  a enfin  pris 
Infenfiblement  ledcfTus  , s’eftant  mife  en  la  place  de  la. 
Circoncifion  & eflant  devenue,  même  dans  la  loy  de 
grâce  , par  lïnfticution  de  Jcfus-Chrift , feule  néccfTaire. 
pour  faire  un  Chrc'tien. 

Ça)  Les  Efïeniens  , qui  étoient  comme  iles  Juifs  re- 
formez , baptifoient  même  les  autres  Juifs  qui  venoicnc 
parmy  eux  i f quoique  les  Pharifîens  , de  leur  côté  , n’en 
ufâfTent  ainfi  qu’au  regard  des  Idolâtres.  Et  enfin  S.  Jean 
les  baptifa  tous  eux-mêmes  , lorfqu’il  fut  queftion  do 
n les  admettre  & de  les  faire  entrer  dans  le  Chriftianifmc. 
C’étoit  aufli  par  le  bain  qu’on  étoit  initié  aux  myfteres 
dans  la  Religion  des  anciens  Payens.  Sacerdos  ftipatum 
me  religioÇa  cohorte  , deducit  ad  proximas  h aine  as  ; &■ 
frises  fueto  lavacro  traditum , pn  fa/us  Deum  veniam, 
fserijfim'è  circunrorans  abluit , difoit  un  de  ceux  qu’on 
avoir  admis  à la  connoifTance  & à la  participation  des 
cérémonies  & des  myfteres  d'Ifis.  Tcrtullien,en  fon  Livre 

t C’eft  ainfi  que  dans  les  Ordres  reformez , on  fait  re- 
commencer Je  Noviciat  & la  Profeflïon  , aux  Religieux  qu’on 
appelle  anci/m  , lorfqu’ils  entrent  dans  la  reforme  ou  nouvelle 
obfervance.  Non  qu’il  y ait  aucune  différence  cffcnticllc, 
mais  à caufe  des  oblervances  extérieures  & des  prat tiques; 
particulières,  ’ - 
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près  le  Baptême  qui  accompagnoit  cette  con- 
verfion  &c  ce  changement , & dont  cette  céré- 
monie étoit  comme  le  ligne  & la  marque  ex- 
térieure , ils  croient  regardez  comme  régénérez. 
& renouveliez. , c’eft-à-dire  , créez  , engendrez  &c 
nez  de  nouveau , Sc  devenus  d’autres  hommes , 
appeliez  même  pour  ce  fujet , de  nouvelles  créa- 
tures , de  nouveaux  hommes  ; & leur  fécond  Baptê- 
me , une  régénération  ou  féconde  génération une 
renaiffance  ou  fécondé  nailTance  , en  un  mot , 
une  vie  nouvelle.  Exprefïïons  figurées  , qui  ont 
parte  avec  la  pratique  même  du  Baptême , dans 
le  Chriftianifme  ( a ) : avec  cette  différence  ef- 


du  Baptcme,  rend  aufli  témoignage  de  cette  coutume 
çn  ces  termes  ; Nattones,  faeris  qutbufdam,  fer  lava- 
crum  , initiantur  ifidis  alicujus  aut  Mi/hra.  Or  cç 
Rit,  qui  étoiten  ufagechez  les  Juifs  & chez  les  Payens, 
dit  M.  Huré,  en  fes  Pavantes  Notes  latines  fur  le  N.  T.... 
Jefus  Chrift  l’ayant  adopté  & confacrédans  fa  lov,iI  cft“ 
non  feulement  le  ligne,  mais  encore  la  caufc  de  l'inno-  '< 
„ cence&  de  la  pureté  que  l’ame  reçoit  au  Baptême.  “ 
V.  fur  cela  Tertullien,  en  fon  Livre  du  Baptême  & en- 
core en  celuydes  Prefcriptions  ; S.  Juftin,on  fa  première 
Apologie';  Clément  Alexandrin  , en  fes  Stromates  ; & 
S.  Auguftin  , en  fon  Traité  du  Baptême  contre  les  Do- 
patiftes.  On  fait  aufli  que  c’eft  à des  Payens  que  s’ad- 
dreflent  ces  paroles  d’Ovide  , 

Ah  nimittm  faciles , qui  rriftia  crimina  es  dis  , 

Tolli  flumineâ  poffe  futatis  aqaâ  ! 

Enfin  il  avoit  comme  pafle  en  proverbe  chez  les  Grecs, 
que  l’eau  cffaçoitles  fautes  de  tous  les  mortels. 

(a)  Nova  creatura  in  Chrijto  i.  Cor.  y.  17.  In- 
duite novum  horninem  qui  ftcundum  Detnn  creatus 

fST.  Ephef.  4.  *4.  lnduentes  novum ftcundum 

imaginent  ejus  qui  creavit  itlurn.  Col.  }.  10.  regr- 
Neravit  nos  in  fj/em  vivam  i.  Pctr.  I.  5.  Per  lava- 
crum  reginer ation is  & renovation  is  Spiritus  fan- 
d?i.  Tit.  5.  y.  Ni/i  quis  renatus  fuerit  denuo  . . . itéra- 
tif introire  çp  rsnasci-,  . . . Niji  quis  renatus  fuerit 


in  virum  a- 
lium. 

10. 


Iftgrrerarum 
dixerc  & <t- 
na  um  quem- 
que  Profcly- 
tum  ; fie  fac- 
tum  , velue 
infaneem  rc- 
cens  natum. 

Seldtn.  de 
Sjnedr. 
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fentielle  du  Baptême  des  enfans  & des  Profit 
lytes , d’avec  celuy  des  Chrétiens  ; que  d'un  cô*. 
té  le  Baptême  des  Chrétiens  ne  confifte  plus 
comme  celuy  des  enfkns  & même  celuy  des  Pro- 
félytes , à nettoyer  la  chair  de  Tes  fouïllùres  ( a ) ^ 
& que  de  l’autre , par  l’inftitution  de  Notre-Sei- 
gneur  Jefus-Chrift  à qui  il  a plu  de  s’accom- 
moder  icy  à la  maniéré  des  hommes  , en  joi- 
mlmkie' * §nant  à cette  ablution  ou  lotion  , les  paroles 
Parrîs&Fi-  qu’il  a luy-même  prefcrites  & déterminées , el- 
tus^ancü!  Ie  intérieurement  la  perfonne  à quielle- 

eft  donnée  , du  péché  originel  & de  tous  ceux: 
qu’elle  pourroit  avoir  commis  ( ce  que  ne  fai- 


ex  * qttx  13>  Spiritu [xncto.  Joan.  j.  j.  4.  & f.  Renatx 
non  ex  femint  corrupttbili , fed  tncorupribtli.  1.  Petr.. 
1.  ij. 

( a ) Non  cnmis  depofitio  ferdium  , dit  l’Apôtre  S. 
Pierre  en  fa  première  Epitre  ch.  3.  1 1.  Non  que  l’eau  ne 
fade  toujours  icy  fon  efFet  naturel  & néceflaire  , qui  eft 
de  laver  & nettoyer  ; mais,  c’eft  que  ce  n’eft  plus  la  fît»/ 
de  cette  ablution , ce  n'eft  plus  l’objet  de  l’immerfiot* 

Îui  fe  fait  au  Baptême,  ni  pourquoy  le  Sacrement  eft  in- 
:itué.  “ Ce  peuple  lépreux,  dit  S.  Ambroife  , ce  peuple 
in  Luc.  „ qui  étoit  tout  couvert  de  taches  , avant  qu’il  eût  été 
„ lavé  dans  les  eaux  du  Baptême  ; à peine  eft-il  forti 
„ de  ces  eaux  , que  les  foUillurcs  de  fon  corps  SC  de  fon 
,,  ame  font  effacées.  Ce  n'eft  plus  un  lépreux,  c’eft  une 
- vierge  fans  ride  3c  fans  tache.  „ Et  en  un  autre  endroit, 
Êv*  Luc.  n.  ce  m^me  Perc  dit  que  „ Tandis  que  l’eau  lave  le  corps, 
79.  ’ l’Efprit-Saint  efface  les  taches  de  l'ame.  “ C'eft  ce  que 

l’Eglife  paroît  aufli  fuppofer  dans  la  bénédiftion  des 
Ponts,  où  elle  demande  à Dieu  , que  les  eaux  qu’elle  bé- 
nit , ayant  déjà  naturellement  la  vertu  de  nettoyer  les. 
corps,  elles  reçoivent  encore  celle  de  purifier  les  âmes. 
Bien  plus,  S.  Paul  exhortant  les  Corinthiens  ( Ep.  i.  7.  ) 
à achever  de  fe  purifier  , ne  fe'pare  point  la  chair  de  l’ef- 

f»rit,Sc  dit  qu’il  faut  nettoyer  l’un  & l’autre  de  toute  foüil- 
ûre  ; munUcmxs  nos  ab  omni  imjuinamento  camés 
Jp  i rit  su  . 
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"Remarque:  furie  Chap.  II.  qvi 
foit  pas  le  Baptême  des  Juifs , qui  n'étoit  qu'un 
(igné  fterile  & un  bain  corporel  ) & opéré  la 
grâce  fanétifiante  , qui  l'unit  & l’incorpore  à 
fefus-Chrift  ( a ) d’où  il  rélulte  une  régénération 

a .ff,  ' ..  . . , ° H 7i,en  nafti- 

ou  renamance  divine  & une  vie  toute  nouvelle 
& toute  fpirituelle  : c’eft-à-dire  , une  leconde 
nailTance  , qui  lave,  purifie  & abolit  entière-  j^ôme,  en 
ment  les  taches  de  la  première  ; & une  vie  nou- 
velle  qui , fuccédant  à la  vie  du  péché  , l’efiFace, 
la  détruit,  & la  fait  mourir  (b).  Et  c’eft  par  i 

rapport  à ces  effets  du  Baptême  , que  l’Afô-  lavacramre. 
tre  S.  Paul  appelle  ce  Sacrement,  l'eau  de  la  ré-  generationis 
génération  & du  renouvellement.  S.  Pierre  dit  pa-  tioa“"“^Y. 
reillement  aux  fideles  , » qu’ils  ont  repris  une  f. 
vie  nouvelle, non  d’une  femence  fujette  à la« 
çorruption,  mais  d’une  femence  incorruptible;»  ruptibiü&c. 
oppofant,  comme  l’on  voit,  l’opération  toute  z\,‘r' 
fpirituelle  & tonte  divine  de  la  grâce  qui  pro- 
duit la  renaiffance&  la  vie  nouvelle,  à la  gé- 
nération charnelle  qui  fait  la  première  nailfan. 
ce.  Le  Fils  de  Dieu  inftruifant  Nicodeme  de 
la  néceffité  du  Baptême  pour  être  fauvé,  luy 
parle  de  même  de  régénération  8c  de  renaiffan- 


( a ) Abluii  eflis , fnnftificati  tflit  , juftificari  efiU, 
in  nomine  D.  N.  J.  C.  ce  in  Sfiriu * Del  nofiri.i. 

Cor.  6.11. 

{ b ) Comme  cctre  renaiflance  ou  fécondé  naiflance  * 
eft  commune  à tous  les  Chrétiens  , & qu’ils  ont  tous  par 
conféquent  une  même  origine  ; auifi  font-ils  intime- 
ment & étroitement  liez  & unis  enfemble  , jufqu’à  être 
fouvent  appeliez  fieres  pour  ce  fujet  dans  l’Ecriture.,,  En 
fuivant  la  loy  de  la  charité  dans  l’amour  de  nos  freres,“ 
dit  l’Apôtre  S.  Pierre  , Aimez  vousdeplusen  plus  les"  Eplr.  i.  i. 
uns  les  autres,  avec  limplicité  de  cœur , ayant  repris"  la*  M- 
uue  vk  nouvelle.  " 
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4»i  Explicitiez  des  Ceremonies  de  la  Mcfje. 
ce  (a  ) Sc  oppofe  encore  les  deux  nailTances  j. l’u- 
ne par  laquelle  » l’homme  eft  né  de  la  chair  Sc 
n’eft  que  chair , & l’autre  par  laquelle  il  eft  né  « 
de  l’efprit  & eft  efprit.  « C’eft  encore  manuelle- 
ment par  allulïon  à la  fécondé  naillànce,  que  S* 
Paul  employé  cette  façon  de  parler,  qui  com- 
prend en  effet  les  deux  parties  ou  termes  de- 
cette  renaiftance  : De'poiiillez.-vous  du  vieil  hom- 
Cotof.  3. 9.  me  & de  [es  oeuvres,  rev'etez^vous  du  nouveau.  Oiï 
cxpoii'antcs.  ces  mots  , dépoüillez.-vous  & revêtez^-vom  , qui  fi- 
inducntcs.  gnifient  au  propre,  quitter  fes  habits  ( pour  en- 
trer dans  le  bain  ) & les  reprendre  ( lorfqu’oti 
en  fort  ) , font  icy  employez  au  figuré  : favoir,. 
fe  dépouiller  du  vieil  homme , pour  dire  , Renon- 
cer a fes  anciennes  maniérés  de  vivre  ( b ) , 
à fes  vieilles  habitudes  qui  portent  à pecher , à. 
--  ce  naturel  corrompu  Sc  à ces  inclinations  vi- 

cieufes  que  nous  apportons  en  venant  au  mon- 
de j en  un  mot , fortir  de  l’état  du  péché  dans. 

(a)  Nife  quis  renatus  fuerit  denu'o.,..  niji  quis  re- 
nacus  fuerit  ex  aqua  &Spiritu  fantto  , non  poteft  in - 
troire  in  regnum  Dei.  £uod  natum  eft  ex  came  , car a 
eft  : quod  natum  eft  ex  Spiritu  , jpiritus  eft.  Joan.  3. 

( b ) L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Baille  fe  fert  de  ce  mot, 
au  propre  & au  figuré  , lorfqu’il  dit  de  ce  faint  Evêque, 
„qu’Avec  fes  habits  il  fe  dépouilla  aufli  du  vieil  hom- 
me. “ S.  Chryfoftomc  fait  aulli  allulïon  à ce  double  fens, 
enfon  Homclie  6 fur  le  ch.  1.  de  l’Epitre  aux  Colof- 
fiens.  Facundus  Evêque  Afriquain  en  Ion  t.  liv.  pour  la 
v ddfcnfc  des  trois  Chapitres  , dit  : Lavacro  régénéra- 
tions abluendi.  . . . nihilibi  obteftum,  nihil  abfcon- 
ditum  fuit  : expoliato  denique  corpore , magnum  illud 
fidei  percepimus  & fervare  Jpopondimus  facramentum  j 
& non  fola  voce  , verumettam  totius  habita  c'orforis , 
frofitetnur  exuifte  nos  hominem  veterem  cum  aéhbus 
fuis. 
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Remarques  fur  le  Ck  AP.  î î.  41$ 
lequel  nous  Tommes  nez  , & nous  « défaire, 

«comme  dit  S.  Pierre  , de  toute  «méchanceté  &ep.  x.x.t, 
«de  tout  artifice,  des  déguifemens,  des  jalou- 
•»  fies  & de  toute  forte  de  médifance  ( a):"&cfc  * 
revêtir  du  nouveau , pour  dire , Prendre  d’autres 
maniérés,  fuivre  une  conduite  toute  oppbfée, 
vivre  d’une  vie  fpirituelle  & félon  la  nouvelle 
naiflance  que  nous  tirons  de  Jefus-Chrift,  en  qui 
nous  fommes  nez  par  le  Baptême.  Bien  plus, 
ces  paroles  , Revêtez.  vous  du  nouvel  homme  ou  re-  Ephef.  4. 
nouvellez.-vous  > parodient  avoir  un  rapport  na- 
turel  & faire  une  allufion  fenfible  à la  coutume 
de  prendre  un  nouvel  habit  au  fortir  du  bain  ( b)-y  ;miunte,  no* 
ainfi  que  cela  fe  pratiquoit  au  Baptême  ( c ) : où  vum 
il  y a quelque  apparence  que  le  linge  dont  on 


(a)  Et  de  même  du  mot  de  quitter  ou/e  defaire;com-  dcponcre. 
me  en  cet  endroit  des  Ephefiens  , ch.  4.  ix.  Vous  ave] 
nffns  de  Jefus-Chrift  à vous  défaire  du  vieil  homme.  deponcrc*- 
Et  plus  bas,  De'faites-voits  du  menfonge  , quitte]  le  ,er.m  homi- 
menfonge.  Et  encore  à l’endroit  de  la  première  Epitrc 
de  S.  Pierre,  cite  plus  haut , Vous  défaifant  donc  de  tou-  déponentes 
te  méchanceté &c.  Où  l'on  voit  le  mot  de  quitter  ou 
fe  défaire  employé  au  même  fens  que  ft  dépouiller  , par  déponentes 
allufion  au  dépouillement  ( pratiqué  en  entrant  dans  le  omntmmuii  ■ 
bain.  ) > ti*m. 

) b ) Comme  il  eft  dit  de  David  , qu’ayant  appris  que  2.  Reg,  1 2. 
fon  enfant  étoit  mort , il  alla  au  bain,  fe  fit  oindre  & 20. 
changea  d'habit, pour  adorer  le  Seigneur.  Lotus  un- 
ilufque  eft,  cumque  mutajfet  vtftem  &c.  C’étoit  mê- 
me une  tradition  parmy  les  Ifraèlites  ; & nous  voyons 
que  Jacob  , preferivant  une  purification  dans  fa  famille, 
à l’occafioa  des  Idoles  que  Rachel  avoit  enlevées  de  la 
maifon  de  Laban  , ordonna  en  même  temps  qu’on  chan-  ' 

geroit  de  vêtemens  ; mundamini  ac  mutate  veftimenta 
veftta.  Genef.  3f . x.  On  fait  que  les  Rabbins  entendent 
ce  mundamini  , du  lavement  du  corps. 

( c ) Et  c’eft  ce  qui  s’obferve  encore  au  Baptême  des 
adultes  ,,  On  efiuye  le  nouveau  baptifé  avec  un  linge. 
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4ty  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe. 
s’enveloppoic  pour  s’ellùyer,  le  tourna  bientôt 
en  un  vray  vêtement  blanc  , dont  nous  parlerons 
plus  bas  ; qui  donnoit  un  extérieur  tout  noü- 
veau  ap:ès  le  Baptême,  oi\  l’honim^  intérieur 
venoit  aullî  de  fe  renouveller  & fe  revêtir  dô 
Jefus-Chrift.  De-làdonc  cesphrafes  confacrée$ 
pour  lignifier  les  deux  parties  de  la  régénéra- 
tion , dépouiller  le  vieil  homme  & fe  revêtir  du  nou» 
Quîcunqiie  veau , fe  revêtir  de  Jefus-Chrijh  II  paroît  que  lç 
fcpdMtirf-  mêtne  Apôtre  fait  encore  allufion  à la  maniéré 
tii.ehriftum  dont  on  baptifoit  autrefois  les  Profélytes  & les 
Catécumenes,  en  les  plongeant  tout- à- fait  & les 
enfeveliirant , pour  ainfi  dire , dans  l'eau  ; lorf- 
Baftizari  fil-  qu’il  dit  que  » Nous  avons  été  babtifez,  en  Jefus* 
musinChri-  chri/l  Ù"  cnfeVelis  avec  luy  « C’elt  a dire  * que 
confepulci  comme  Jelus  - v_nnit  apres  etre  entre  mort  & 
emm  fumtis  enfeveü  dans  le  tombeau  , étant  reflfufcité  en  eft 
baptifmum  lortt  vivant  5 de  meme,  celuy  qui  eft  plonge  & 
4!  eitfeveli  dans  les  eaux  du  Baptême  , reçoit  en 
confcpuitici  Portant  de  ces  eaux  , la  grâce  de  mourir  au  pe- 
in  baptifmo  ché,  de  refliifciter  & de  vivre  d’une  vie  nouvel- 
î'urrexiftis.C  Ie»  qui  font  les  deux  obligations  dlèntielles  dut 
coliajU-z.il.  Baptême.  L’Apôtre,  foutenant  toujours  fa  mé- 
taphore & fa  comparaifon  , ajoute  que  fi  nous 
avons  été  entez.  Jur  la  rcjfemblancc  de  fa  Mort  a 
nous  le  ferons  aujft  jur  celle  de  fa  RejùrreElion  : ce 
qu’il  dit  encore  , comme  l’on  voit , par  rap- 
port à l’immerfion  totale  dans  l’eau  , qui  expri- 
me la  mort , in  mortem  ; & à la  fortie  de  la  mé- 


dit le  Rituel  Romain,  après  quoy  on  le  reveft  d'habits 
blancs  & neufs  , no-vis  & olbts  vtfiibus.  Le  Manuel 
de  Roiien  de  1640.  dit  aurtî  que  “ Le  nouveau  baptifié 
„ quitte  fes  vieux  habits  & en  prend  de  neufs  de  cou- 
„ leur  blanche  , ou  du  moins  couvre  fes  habits  ord:nairct 
j,  de  la  robe  blanche  qu’il  a reçue  des  mains  du  Prêtre. 
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’P.ewdrques  fur  le  C'a  a r.  I I.  415 
Rie  eau  , qui  eft  une  maniéré  de  réfurreéfcion. 

Dum  mcrgtmur  , commorimur  ; durn  emergimus, 
vohfufcitamur , portent  les  Conftitutions  des  Apô- 
tres, liv.  3.  chap.  17.  In  fontem  recipimur  & de- 
mergimur , dit  auffi  l’Auteur  du  Livre  des  Sacre- 
mens,  attribué  à S.  Ambroife  , & fùrgimus  , hoc 
tjl  rejjufiitamur.  Et  plus  bas  : Sic  ergo  & in  bap- 
tifmate  , quoniam  fimilitudo  mortis  eft  , fine  dubio 
•dum  mergis  & refurgis , fimilitudo  fit  refurrtüionis . 

Enfin  l’Apôtre  S.  Pierre  s’addrelTe  aux  régénérez, 
comme  à des  enfans  qui  viennent  de  naiftre,y«*r 
vnodo  geniti  infantes.  Il  les  exhorte  à avoir  de  i.Petr.2.3. 
l’ardeur  pour  le  lait  de  la  fageftè , faifant  non- 
feulement  allufion  au  lait  dont  on  allaite  les 
enfans,  rationabile  lac  concupifcite  > & même  à la 

pureté  & à la  douceur  de  ce  lait , fine  dolo fi  ^C]"c^raris 

tamen  gufiatis  quoniam  dulcis  efi  Domintu  ; mais  Gmt. 
auffi  à l'effet  du  lait,  qui  eft  de  nourrir  & de  faire 
, croiflre  ; ut  in  eo  crefcatis  in  falutem.  C’eft 
aulïi  dans  cet  efprit  & par  ces  mêmes  vues , que 
l’Eglife,  non  contente  de  regarder  les  nouveaux 
Baptifez,  comme  des  enfans  nouvellement  nez, 

& de  leur  appliquer  dans  l’Epitre  du  Samedy  in 
nlbis , & dans  l’Introït  du  lendemain  , appellé 
le  Dimanche  Quafimodo , les  paroles  de  S.  Pierre, 

<juenous  venons  de  rapporter  ; elle  leur  faifoic 
encore  autrefois  goûter  en  effet  du  miel  & du 
lait , au  fortir  des  Fonts,  fur  tout  en  Occident 5 
faifant  ainfi  entrer  toutes  les  pratiques  de  l’en- 
fance , dans  les  cérémonies  de  la  régénération  : 
ou  plutôt,  comme  dit  fur  cela  S.  Barnabé,  en  fon 
Epitre,  chap.  6.  » par  toutes  ces  cérémonies  de 
la  régénération  nous  ramenant  à une  fainte  en- 
fance. « Voicy  auffi  le  témoignage  de  Tertul- 
lien , en  fon  Livre  de  la  Couronne  du  Soldat,  » 
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4 ï-6  Explication  des  Ceremonies  de  la  Mcffi. 

Nous  Tommes  plongez  trois  fois  ; étant  leve£ 
des  Fonts, nous  goûtons  du  lait  & du  miel.«  Et 
encore  en  (on  Traité  contre  Marcion,  1.  i.c.  14. 
Nec  aquam  reprebavit  Creatoris  , quà  fuos  abluit  ; 
nec  olcurn  quo  fuos  uvguit  ; nec  mellis  & lattis  jb- 
cietatem  , quâ  fuos  infantxt.  Oi\  l’on  voit  que  les 
régénérez,  lavez  & oints  comme  à leur  premiè- 
re nailfance , étoienc  encore  nourris  des  mêmes 
viandes  que  dans  leur  première  enfance  : non 
plus  par  rapport  à leur  corps , ce  qui  ne  Ieut 
pouvoir  convenir  que  dans  l’enfance  naturelle* 
oû  en  effet  on  les  nourrilToit  d’abord  de  miel  & 
de  lait  (a  ) ; mais  comme  pour  leur  faire  enten- 
“Tm'nri  dre  Par  cette  nourriture  des  enfans,  qu’ayant  été 
hoc  cil  au  régénérez  par  la  doétrine  de  l’Evangile,  qui  n’efl: 
quo/Evï”  aucre  que  la  parole  de  Dieu  même,  ils  dévoient 
gciizatü  cil  Te  nourrir  de  plus  en  plus  de  cette  même  doétri- 
r"  V°tn  i ne>  f°rt'fier  & croifire  par  ce  lait  fpirituel , juf- 
qu’à  parvenir  au  falut  $ ut  in  eo  crefcatis  in  falu- 
tem.  Teleftau  moins  le  fens  moral  qu’il  femble 
qu’on  puilïè  donner  après  S.  Pierre,  à cette  an- 
cienne pratique  du  Baptême , & qu’on  ne  peut 
douter  que  l’Eglife , inftruite  par  le  Prince  des 
Apôtres , n’ait  eû  en  vue,  lorfqu’elle  l’a  adoptée  : 
Toit  qu’elle  luy  Toit  venue  de  la  tradition  des 
Juifs  & du  Baptême  des  Profélytes  ; ou  qu’elle 
même  l’ait  fait  palier  dès  le  commencement,  de 
l’enfance  naturelle  dans  l’enfance  Chrétienne.  Je 
dis  dès  le  commencement  & dès  la  naiflànce  de 


(<t  )Le  Prophète  lfaye  prédit  que  le  Fils  de  Di<u  fê- 
tait nourri  de  lait  & de  miel , butyrum  (y>  mel  comedetf  1 
c’eft  à dire  , qu’il  feroit  nourri  des  mêmes  viandes  que 
les  enfans  je.  17.  1 f.  Quelques  Auteurs  pre'tendent  qu’on 
nttendoit  que  les  enfans  fulTcntfcvrez, pour  leur  donner 
le  mie). 

l’Eglife , 
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_ Remarques  fur  le  Cnkv.  1 1.  jLj.j 
l’Eglife , parce  qu’il  eft  difficile  de  ne  pas  côn- 
je&mer  des  paroles  de  S.  Pierre , que  cet  Apô- 
tre fait  ky  allufion  à une  dts  cérémonies  du  Bap- 
tême , & non  à une  fimple  pratique  de  l’enfance 
naturelle  ( a ).  Saint  Jérôme  rend  auffi  témoi- 
gnage de  la  coutume  ( qui  perfévéroit  encore  de 
Jfon  temps  au  moins  en  Occident)  dedonnérdu 
lait  & du  miel  aux  nouveaux  Baptifez.  C’eft  en 
•fon  Dialogue  contre  les  Lucifériens.  Mais  fur  le 
ch.  5 d’Ilaye,  il  dit  que  c’étoit  du  vin  Sc  du  lait 
{b).  Quoiqu’il  en  foie,  cette  pratique  de  donner 
du  laie 5c  du  miel  aux  nouveaux  Baptifez,  fub- 
ffiftoit  encore  vers  le  milieu  du  ix.  fiecle.  Et  chez 
Ion  Ethiopiens  le  Diacre  obfèrve  toujours  de  leur 
en  donner  après  la  Communion  , en  leur  difanc 
ces  paroles  , Lac&mel  tmmaculatum  inregenera- 
- tione ■ Enfin  c’eft  par  rapport  à cette  pratique, 
que  l’on  employé  ces  paroles,  à l’Introït  du  Lun- 
dy  de  Pâques  , lntroduxit  vos  Dominas  in  terram 


( » ) Je  ne  fai  même  fi  ces  paroles , Si  toutefois  vous 
•*vef  goure  que  le  Seigneur  eft  doux  , n’ont  point  encore 
rapport  à lafainte  Euchariftie>qui  fc  donaoit  aufli  incon- 
tinent après  le  Baptême  &l*impofition  des  mains.  D'otl 
vient  que  par  une  allufion  pareille  , on  chantoic  autre- 
fois , en  quelques  Eglifes  , pendant  la  Communion  du 
peuple,  le  Pfeanine  Benedicum  Dominum  in'omni  ttm- 
fore.-à  caufe  de  ces  mots  , tout  femblables  à t’cxprcflïon  Gtlftat  c&vi. 
de  l’Apôtre  : Goutef  & éprouve f combien  le  Seigneur  dete  quoniS 
eft  doux.  Saint  Paul  fe  fert  aufli  de  là  même  eipteffion,  fuavis  eft 
en  parlant  de  ceux  qui  ont  reçu  le  Baptême  , lorfqu’il  dit  jpominus.»* 
qu’/ït  ont  goûté  le  don  du  Ciel.  Hebr.  6.  4.  1 ! Ada  ç 

(b)  S.  Clément  Alexandrin  dit  la  même  chofe.  C’eft  6.  “ 

;|Ue  peut  être  on  donnoit  aufli  du  vin  aux  enfans  en  naif- 
ant,  fans  doute  pour  les  fortifier.  -Feu  M.  de  Perefixe, 

Archevêque  de  Paris, qui  a écrit  la  vie  du  Rov  Henry  IV. 
de  triomphante  mémoire , veut  qu’on  en  ait  donne  à çç 
Prince  lorfqu’il  vint  au  inonde, 
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4.18  Explication  des  Ceremonies  de  la  Afcjfi- 
fhientem  lac  & mel  &c.  C’eft  aufli  par  allufioft 
à l’eau  du  Baptême,  qu’à  l’Antienne  Afferges > 
qui  fe  chante  d’ordinaire  pendant  l’afpetfion  de 
l’eau  benîte,  on  fubftituc  én  ce  ‘temps- là,  Vidi 
aejuam  ; & enfin  ces  paroles  & Jlolis  albis  can- 
didi , de  l’Hymne  Ad  coenam  agni  providi , rap- 
pellent les  habits  blancs  dont  les  Néophytes 
étoient  pour  lors  revêtus. 

28.  On  luy  fait  fur  le  haut  de  la  tefle  Vonttion  du 
faint  Chrême.  ] Ce  qui  paroît  n’êtretncore  qu’un 
relie  de  l’onétion  qui  fe  faifoit  autrefois  par  tout 
le  corps  du  Néophyte , au  fortir  des  Fonts.  «Au 
. » fortir  des  Fonts , dit  Tertullien  , nous  recevons 
» l’onéhon,  conformément  à la  difeipline  de  l’an- 


«mgnentum 
in  capicc. . 
quod  defeeh- 
dit  in  oram 
veftimeiiti. 
f?/.  I 3 2; 


»cienne  loy,  félon  laquelle  les  Prêtres  avoient 
«coutume  d’être  facrez  avec  une  corne  pleine 
«d’huile  ; & c’cft  ainfi  qu’Aaron  fut  confacré 
par  Moyfe.  » Enforte  que , comme  l’huile  ré- 
pandue fur  la  telle  d’Aaron , defeendit  encore 
jufque  fur  le  bord  de  fon  vêtement  ; aufli  peut 
on  préfumer  qu’au  moins  encore  à la  fin  du  fé- 
cond fieele  , le  Chrême  qu’on  verfoit  fur  la  telle 


des  nouveaux  Baptifez , découloit  pareillement 
plus  bas  que  la  telle  même  & en  un  mot  dé- 
gouttoit  fur  d’autres  parties  du  corps.  Je  dis 
qu’on  verfoit , fur  la  foy  du  même  Tertullien, 


qui  tirant , comme  l’on  voit , l’origine  de  l’onc- 
\ tion  des  Néophytes , de  la  cérémonie  ancienne, 
• par  laquelle  on  avoir  coutumç  de  confacrer  le 
grand  Prêtre , en  luy  répandant  une  fiole  pleine 
d’huile  fur  la  telle,  ne  met  point  de  différence 
entre  ces  deux  onélions , quant  à la  qualité  de 
De  Rcfir  & à la  maniéré  de  la  verfer..  Le  même 

£.  g4  ’ Auteur  dit  encore  ailleurs , en  parlant  du  Bap- 
tême ( du  moins  au  fentiment  de  quelques  Théo^- 
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'îogiens  ) ( a ) , » qu’On  lave  la  chair  afin  que 
Tanné  loir  purifiée  j qu’on  oint  la  chair , afin 
que  Taine  foie  confacrée  ( b ) j « c’elt-à-dire, 
qu’on. oint  la  meme  chair  qu’on  a lavée  , & pac 
'conféquent  tout  le  corps  & depuis  la  telle  jufi. 
qu’aux  pieds.  In  nbbn  car  n aliter  currtt  unbiio  .dit 
encore  Tertullien  en  un  autre  endroit  ; par  oi\ 
cette  Auteur  nous  fait  pareillement  entendre 
que  l’huile  couloit  fur  toute  la  chair.  S.  Ambroi- 
fe  dir  aulïï , en  fon  Inftru&ion  à de  nouveaux 
Baptifez,  Chap.  6.  que  « Si  on  veut  compren- 
dre ce  que  c’eft  que  l’onélion  qui  fe  fait  fur» 
la  telle  du  Néophyte,  il  faut  l’apprendre  de» 
. cet  endroit  du  Prophète  , Sicut  uncittnttim  in <« 
capitc , quod  defeendit  in  barbam  , bar  nam  Aaron.» 
De  forte  qu’il  femble  qu’il  foit  permis  de  con- 
clure encore  de  cette  comparaifon  de  St.  Am- 
■bioife  , que  de  fonction  faite  fur  la  telle  du  Néo- 
phyte, il  en  dillilloit  pareillement  fur  d'autre* 
parties  du  corps.  Il  ell  encore  marqué  dans  le 
ï.  1.  des  Sacremens  attribué  à ce  Pere , que  » Le 


( a ) -Je  dis  au  fentifncnt  de  quelques  Théologiens  ; 
parce  que  ceux  qui  veulenc  que  la  chrifmation  , foit  la 
matière  efientiellc  du  Sacrement  de  Confirmation,  appli- 

S[uent,  à ce  Sacrement,  ces  paroles  de  Tertullien,  on  oint 
a chair  (yc.  ( - 

( b ) Ce  qui  eft  dit  par  allufion  aux  onélions  matériel- 
les ; avec  lefquelles  on  confacroit  non  feulement  les 
Prêtres  , les  Rois  & peut  être  au(R  les  Prophètes  , mais 
auflï  le  Tabernacle  , l’Arche  & génénle ment  tout  ce  qui 
étoitdefliné  au  culte  de  Dieu.  Enforte  qu’il  parût  que 
toute  cette  cérémonie  étoit  déjà  tournée  en  allégorie, 
du  temps  de  Tertullien,  que  l’huile  étoit  regardée  com- 
me myft/rieute  & l’onélion  comme  fvmboliquc  , fuivanc 
le  goût  de  ces  temps-là  de  fe  jett:r  d'ordinaire  dans  ces 
forces  de  fens. 
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41b  Explication  des  Cérémonies  de  U Mejjt. 
Néophyte  étoit  oint  comme  un  Athlete.  « Of 
on  fait  que  les  Athlètes  étoient  frottez  d’huylô 
par  tout  le  corps , pour  ne  donner  aucune  pri^ 
le  fur  eux  dans  le  combat.  Ce  qü’il  y a de  con- 
fiant , c’eft  que  les  Grecs  , fuivant  l’ancienne 
Tudioi.  fol.  tracijtjon  j oignent  encore  aujourd'huy , après  le 
Baptême  , le  front , les  yeux  , les  narines  , la 
bouche  , les  oreilles , la  poitrine  , les  mains  SC 
les  pieds.  Saint  Cyrille  de  Jérufalem  dit , en  la 
troifieme  Catéchefe , » qu’Au  fojtir  du  bain  les 
«Néophytes  étoient  premièrement  oints  fur  le 
«front,  puis  aux  oreilles,  aux  narines  & à la 
poitrine.  « Bien  plus , en  quelques  Rituels  de9 
Eglifes  de  Syrie , d’Egypte  & d’Ethiopie , il  elfc 
généralement  fait  mention  de  prefque  toutes  les 
parties  du  corps.  Sur  tout,  au  Rituel  de  Sé- 
vère, Patriarche  d’Antioche , il  ell  fpécifié  que 
tous  les  membres  feront  oints , les  mains , les 
pieds , les  narines  , le  front  &c.  Et  pour  l’E- 
glife  Latine  , il  femble  qu*on  doive  regarder 
comme  quelque  chofe  de  fort  précis  & même 
de  décifif  là-deflus , du  moins  comme  un  très- 
grand  préjugé , -qu'il  foit  marqué  en  quelques 
Rituels , que  les  nouveaux  Baptifez  a voient  en- 
core le  pied  dans  l’eau , & même  tout  le  corps , 
félon  l’Ordinaire  de  Befançon  ( a ) , lorfqu’on 
commençoit  à leur  faire  les  onétions  ; Sc  qu’aux 
termes  du  Rituel  Romain  même , comme  on 
plonge  encore  les  adultes  & qu’on  les  retire 
* tout  nuds  des  Fonts , on  attende  à les  couvrir 
& à les  habiller  , qu’ils  ayent  reçu  l’onélion 


( a )„  Avant  que  de  le  retirer  des  Fonts,  dit  cet  Ordi- 
»,  naire,  l’Evêque  ou  le  -Prêtre  luv  fait  avec  le  pouccjl’on- 
»,  riiou  du  Saint- Chrême,  furie  haut  de  latcftc. 
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Verticale  ( a ).  Car  tout  cela  montre , ce  me 
femble , que  cette  chrifmàtion  fe  faifoit  fur  la 
tefte  & fur  d’autres  parties  du  corps.  Autre- 
ment , quelle  raifon  auroit  - on  de  ne  pas  cou- 
vrir & habiller  les  nouveaux  Baptifez  au  for- 
tir  des  Fonts , en  leur  lailfant  feulement  la  tefte 
découverte  pour  recevoir  l’onétion  verticale? 

Mais  cette  onélion  n’étoit  point  une  pratique 
particulière  à l’Eglife.  On  fait  que  chez  toutes  y Homère» 
les  Nations,  fur  tout  parmy  les  Juifs  * & les  enuneînfi- 
Orientaux , comme  après  s’être  baigné  & lavé,  droitsdet’ci 
l’eau  defleche  & ride  la  peau , on  avoir  foin  tout  dJ®j  * 
.auflî  tôt  de  frotter  d’huile,  les  parties  qui  a-  îien^&c.  * 
voient  cté  trempées  & mouillée  ( b)  j d’où  vient  ”uf*vi tc^ 

— — — — _ unx*  oleo. 

£tnK  1 6» 

( u ) Quand  le  nouveau  baptifé  eft  forti  des  Fonts,  “ 9* 
le  Parrain  & la  Marraine  le  reçoivent  de  la  main  du  u 
Prcrre  & l’enveloppent  d’un  linge.  Alors  le  Prêtre  “ 
prend  du  Saint-Chrême  avec  le  pouce  de  la  main  droite  “ 

& luy  en  fait  une  onétion  en  forme  de  Croix  , fur  le  •* 
haut  de  la  tefte  . . .'.  le  Prêtre  luy  met  enfuite  un  petit  “ 
linge  ( nommé  Cbre'maù  J fur  la  tefte,  à l’endroit  où  “ 
il  luy  a fait  l’onétion  , puis  il  luy  donne  la  robe  blan-  •* 
ehc.  Enfin  l’aySnt  cffnyé  avec  le  petit  linge  dont  on  “ 
vient  de  parler  , on  le  conduit  dans  un  lieu  un  peu  re-  “ 
tiré , où  on  le  rcveft  d’un  habit  neuf  de  couleur  blan-  “ 
che  , en  luy  mettant  par  deffus,  l'Aube  ou  habit  de  “ * 

toile  blanche  qu’il  a reçut  de  la  main  du  Prêtre. 4<  Rit. 

Rom.  de  erd.  baft.  adult.  Ce  qui  eft  conforme  à la 
tradition  marquée  par  S,  Ambroife,  qui  dit,  comme  nous 
verrons  plus  bas  , que  les  baptifez  n’étoient  revêtus  de 
leurs  habits  blancs  , qu’après  avoir  reçu  l’onftion  fur  la 
tefte.  Et  c’eft  en  un  mot  ce  qui  s’obferve  encore  tous  les 
jours;  la  robe  blanche  ne  fe  donnant  en  effet  au  nouveau 
oaptifé,  qu’aprês  qu’il  a reçu  Fonction  verticale. 

(b  ) C’eft  pour  ce  fujet  que  les  femmes, en  plufieurs 
lieux  , après  avoir  fait  la  leftive  , fe  frottent  aufiï-tôr  les 
mains  & les  bras  d’huile  , pour  empêcher,  difent-elles  , 
quç  la  peau  ne  fc  ride.  Galien  veut  anfli  qu’au  fottit  du 
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4ii  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mtjfi . 
que  l’onttion  eft  prefque  toujours  jointe  au  baifr-^ 
dans  l’Ecriture.  « Lavez-vous  & parfumez- vous, 
d’huile-  de  fenteur  , « dit  Noemi  à fa  belle  fi' le., 
j.  j..  Il  eft  marqué  aufïî  au  z.  Liv.  des  Rois , Chap.. 
jotus  une-  ji.  que  » David  alla  au  bain , & prit  enfuite 
tui'cjuc  eft.  je  paifum>  t,  Judith  comme  il  eft 

fpécifié  au  Liv.  qui  porte  fon  nom , Chap.  10.. 
lavic  corpus  le  lava  le  corps  & fe  l’oignit  aufli  d’un  parfum, 
Îcîtfcmyrhô  précieux  > avant  que  d’aller  trouver  Holoferne. 
optimo.  Sufannevoulantfebaigner,  dit  çn  même  temps, 
D3n.1j.17.  à fes  femmes  , de  luy  apporter  dé  l’huile  de  par-, 
fum  & des  pommades  ; oleum  & fmigmata.  En- 
fin on  remarque  de  l’Apôtre  Saint  Jacques  le 
mineur  , qu’il  ne  fe  baignoit  ni  ne  fe  fiottoir 
jamais  d’huile.  Et  Philon  rapporte  comme  une 
• fingularité  & une  pratique  d’auftérité  des  Juifs^ 
nommez  Ejféens  ou  EJfeniens , de  ne  fe  pas  oindre 
d’huile  après  serre  baigné.  Mais  fur  tout  ne- 
manquoit-on  point  à prendre  cette  précaut'on, 
au  regard  des  enfans  ; c’eft- à-dire  , à les  oindre 
après  les  avoir  lavez  au  jour  de  leur  naiftance,; 

' . ■ !■  . ■ ■ — ■ % ■ ■ 

Meth.  med.  bain,  on  frotte  la  peau  d’huile  , pour  l'amollir  & en  ref- 
I,  6*  c,  6.  ferrer  les  pores.  En  quelques  Eglifes,  on  frottoir  aufli  de 
favon,  le  corps  des  nouveaux  baptifez  , au  fortirdes. 
Fonts  } apparemment  , parce  que  comme  on  mêle  dç 
l’huile  ou  du  marc  d’olives,  de  la  graifle  oa  du  fuif,  dans 
la  compolition  du  favon  , cela  faifoit  le  même  effet  que 
l’huile  même.  Il  y avoir  une  çonfêcration  ou  bénédic- 
tion particulière  pour  ce  favon  , comme  pour  l’huile  ou, 
le  chrême  , conçue  en  ces  termes  : „ Dieu  tout-puiflant,. 
„ fanétificz  & bonifiez  ce  favon  , dont  vous  avez  voulu. 

• ,,  qu’on  fe  ferviftpour  purifier  le  corps  de  l’homme  au. 

„ fortir  des  eaux  du  Baptême.  Nous  vous  en  prions  par 
„,  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  &c.  " Cette  bénédiéfiou 
eft  tirée  d’ua  Colleftaire  MS.  de  l’Abbaye  de  S.  Çyprici*, 
dç  Poitiers, 
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faivant  cet  endroit  déjà  touché  du  Cliap.  16» 
d’Ezéchiel  ; où  Dieu  fait  dire  à Jérufalem  par 
la  bouche  de  fon  Prophète  , » qu’il  a eu  pour 
elle  les  mêmes  foins  qu’on  a coutume  d’avoir  « 
pour  un  enfant , lorlqu’il  vient  au  monde  ; « 
qu’il  l’a  lavée  dans,  l’eau,  qu’il  l’a  purifiée  de  « 
ce  qui  pouvoit  la  fouiller , & qu’il  a répan-*» 
duc  fur  elle  une  huile  de  parfum  ; ajoutant** 
qu’il  luy  a donné  des  habillemens  & l’a  revê- 
tue de  lin  (a).  Théophile  Evêque  d’Antioche, 
au  lecond  fiecle  de  l’Eglife,  rend  auflï  témoi- 
gnage dç  la  pratique  de  frotter  ainfi  d’huile , les 
enfans , incontinent  après  leur  naiflance  , & fans 
doute,  après  avoir  été  lavez.  Quis  mortalium , ad  Auroiicf. 

qui  progreditur  in  hanc  vitam & non  oleo  d'cvkie.  l.r- 

ïmingatur  ? Enfin  Galien  & d’autres  Auteurs  font  & 2. 
mention  de  cette  oncùion  des  enfans  nouvelle-  Xmc.  'chr. 
ment  nez  ; à laquelle  Cornelius-à 
te  * celle  qui  fe  fait  aux  Chréti 
crement  de  Confirmation , & qui  paroît , au  fen-  dc  m°- 
timent  de  quelques  Théologiens  , n erre  autre  * cn  fou 
en  effet , que  l’on&io'n  même  que  les  Néophytes  commentai- 
recevoient  immédiatement  apres  le  Bapteme,c.  16. 
lorfque  le  Sacrement  de  Confirmation  s’admi- 
niftroit  tout  de  fuite.  Mais  Ponction  étoit  fi  infé- 
parablement  unie  au  Baptême,  que  les  Chrétiens 
en  étoient  de  là  nommez  Lavez.  & oints  Lotus 


lapide  rappor-  Cæhu  Rho- 
' , 1 1 r die.  tom.  1. 

;ns  dans  le  Sa-  &Aiex.Snd. 


C * ) Lavi  tt  ttquâ  & emundavi  fanguinem  tttum 
»x  te  , (j>  unxi  te  oleo  ; & ve/livi  te ...  . <Èr  einxi  te 
byffo.  y.  9.  & 10.  On  peut  icy  obfervcren  partant,  ainfi 
qu’au  ■ÿ.  4.  du  même  chapitre,  que  nous  avons  déjà  rap- 
porté, une  partie  des  cérémonies  qui  fe  pratiquent  en- 
core à préfent  au  Baptême  : à favoir,  au  ÿ,  4.  le  lavement 
du  corps  & le  fcl  j & icy  le  lavement , l’onftion  & le 
vêtement.  . 
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4*4  Explication  dis  Ceremonies  de  Va  Meffe. 
Procul  absit  et  unctus,  difoit 
Prudence  en  fon  Apotheofe  , ou  Traité  de  la 
Divinité,  en  parlant  d’un  Chiétien.  * .*  • 

Quoiqu’il  en  foie  de  la  chrilmation  de  tout 
le  corps  du  Néophyte  ; foit  qu’on  trouvât  en- 
core de  l’inconvénient  à faire  cette  cérémonie 
aux  femmes  ; foit  qu’on  eût  oublié  & perdu  de 
vue  les  raifons  phylîques  & naturelles  de  cette 

t déjà 
i ligne 

de  la  confécration  de  l’ame  , on  oint  la  chair > . 
dit  Tertullien  , afin  que  lame  foit  confacrr'e  ; foit 
que  la  rareté  & la  cherté  des  plantes  aromati- 
ques & des  drogues  odoriférantes , qu’on  mêloit 
dans  l'huile,  portaient  à ménager  le  chrême  $, 
ou  qu’enfin  on  eût  cellé  de  Baptifer  par  im- 
merfion  de  tout  le  corps , & qu’on  fe  conten- 
tât de  verfer  Ihr.plement  de  l’eau  fur  la  telle 
du  Catécumene  , en  forte  qu’il  n’y  eût  plus 
que  cet  endroit  à prccautionner  & à frotter 
d’huile  : quoiqu’il  en  foit,  dis- je,  cetre  chrif- 
mation  fo  trouva  inlènliblement  réduite  à la 
telle  feulement-,  c’eft-à-dire  , au  haut  de  cette 
partie , qui  ell  l’endroit  le  plus  propre  à rece- 
voir l’onâion  , lorfquelle  ne  fe  fait  que  fur  une 
partie  du  corps , ou  pluftoft  l’endroit  où  naturel- 
’ fement  fe  doit  verfer  une  liqueur , qu’on  veut 
çnfuite  faire  découler  plus  bas  \Jimt  nnguentuna 
in  capite  , quod  défendit  &c.  Maintenant , que 
cette  onélion  d’après  le  Baptême  , fe  fit  dès  le$ 
premiers  temps  , non  avec  de  l’huile  fimple, 
mais  avec  une  huile  mêlée , appellée  en  Latin 
unguentum  , & en  Grec  chrifma  , c’eft-à-dire  , un 
parfum  ou  une  eftènee  compofée  d’aromates  j 
ç’eft  ce  qui  fe  conclud  fort  bien  dç  L’alluGon 


partique  ( que  peut-erre  on  ne  regardoi 
plus  depuis  long-temps , que  comme  un 
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que  fait  Tertullien,  de  cette  onélion  , à allé 
qui  fe  pratiquoit  fur  le  grand- Prêtre  $ fur  quoy 
■voyez  ce  qui  en  e(l  dit  dans  l’Exode.  On  fait  que 
les  Juifs  fe  fervent  encore  de  baume  après  la  cir— 
concifion.  Et  enfin  les  Romains  fe  frottoienc 
d’huile  parfumée  en  forçant  du  bain. 

19.  On  le  revêt  d'un  habit  blanc.  ] Ce  qui  réel- 
lement ne  s’obferve  plus  qu’au  regard  des  Adul- 
tes. Car  pour  les  enfans , l’habillement  qu’on 
leur  donne  à préfenc»  & même  depuis  long- 
temps , en  difant  ces  paroles  , ylccipe  vcjlem  can- 
didam,  n’eft  plus  qu’un  fimple  béguin  ou  petit 
bonnet  , une  coéff'e  de  linge  ou  même  d croffè  , 
qui  fert  à conferver  l’ondtion  du  chrême  > qui 
leur  a été  faite  fur  le  haut  de  la  telle  ( a ) ; d’où 


( a ) C’eft  ainfi  qu’à  la  Confirmation  , pour  éviter  de 
même  que  le  faint  chrême  ne  foit  profané,  on  met  ua 
linge  ou  bandeau  fur  le  front  du  nouveau  confirmé.  Par 
la  même  précaution,  les  Evêques  tenaient  autrefois  pen- 
dant tout  le  jour  de  leur  Caere,  leur  tête  enveloppée  d’une 
coeffe  de  toile.  Enfin,  on  couvre  d’une  toile  ou  nappe, 
enduite  de  cire  , aufli  appelléc  Chrémaü,  les  Autels  nou- 
vellement confacrez  & oints  du  faine  chrême.  Les  mê- 
mes mefurcs  fe  gardent  aufli  à la  bénédiction  des  clo- 
ches. Quelques  Calviniftes,  croyant  apparemment  faire 
les  plaifans  fur  cette  pratique  , difent  que  ces  linges 
dont  on  entoure  les  cloches  nouvellement  benites,  re- 
préfentent  les  habits  blancs  des  nouveaux  baptifez.  Mais 
où  ces  Meflîeurs  rrouvent-ils  que  ce  foit  là  la  raifon  do 
cette  pratique  î On  voit  par  cet  exemple  & par  une  in- 
finité d'autres  . que  le  vray  moyen  de  barrer  fur  cela  le» 
novateurs  & d’arrêter  pour  Toujours  les  de'chaîncmcns  de 
leurs  Ecrivains,  contre  nos  cérémonies  , cftdc  leur  nier 
tout  à plat  que  l’Eglife  ait  eù  «n  vue  , dans  l’inflitution 
de  fes  pratiques , les  motifs  qu’ils  luy  attribuent  & qu’i’s 
luy  fuppofent  : à moins  qu’ils  n’en  rapportent  en  mêmç 
temps  le  témoignage  & l’autorité.  Et  c’elt  ce  qui  par  . 
malheur  leur  manque  icy.  Les  raiforts  (impies  & folia- 
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ce  Jjeguin  ou  linge  eft  vulgairement  appelle 
chiiûnalc.  chrêmes» . refté  peut-être  de  l’aube  ( & c’eft  pour 
cela  qu'en  quelques  lieux  on  le  nomme  aubctte) 


riqucs  ne  les  accommodent  pas  , parce  qu’elles  font  dé- 
cifives  & péremptoires  & qu’iK  n’y  trouvent  pas  leue 
compte  ; & air.fi  ils  fe  jettent  fur  d’autres  raifons  auf- 
qucllcs  l’Eglife  n’a  jamais  penfé.  Dite  à quelques  Pro- 
teftans  ( car  il  faut  rendre  cette  juftice  à plufieurs  d’en- 
tr’eux  qu’ils  c'coutcnt  volonÿers  cçs  fortes  de  raifons 
d’inftitution  & s’en  payent  de  bonne  foy  ) , dite  leur  avec 
S.  Thomas,  Dominique  Soto  , le  Cardinal  Bellarmin  , le 
doéle  Gènébrard  , Scortia  , Gavantus  , M.  Meurier  &c. 
que  l’encens  , vers  le  iv.  fieele  , a été  introduit  dans  l’E- 
glife,  par  fon  effet  le  plus  naturel  & pour  difliper  les, 
niauvaifes  odeurs  j cela  les  défoie  & les  défefpere,  par 
ce  que  contre  de  pareilles  raifons  il  n’y  a rien  à alléguer 
ni  à répliquer.  AufTi  les  voyez-vous  muets  & ne  fachant 
que  répondre  , non  habent  in  ore  fuo  redargntionts  ; 

. & vous  avez  le  plaifir  de  les  forcer  à reconnoîtrc , malgré 

leurs  préventions,  le  bon  fens  fit  la  ncceffité  de  cette  pra- 
tique. Mais  quand,  fans  remonter  à l’inftitution  , vous, 
vous  en  tiendriez  j l’ufagc  qui  s’eft  'établi , de  donner 
quelquefois  de  l’encens  , comme  une  marque  d’honneur 
& de  diftinéfion,  ce  feroit  encore  une  autre  raifon  hifto- 
rique,  à laquelle  le  Protcftant  n’auroit  non  plus  rien  à 
répondre.  Que  li  le  Protcftant  fimple  & de  bonne  foy,  ne 
cherchoit  qu’à  s’édifier  , fanstiop  curieufemcnt  vouloir 
entrer  dans  la  raifon  d’inftitution  ,dcquoy  ilfe  remettroic 
volontiers  à l’Eglifc  »on  pourroit  peut  être  , fuivant  l’i- 
dée que  nous  fournit  l’Apocalypfe,  chap.  y.  8.  luy  faire 
envifager  nos  cnccnfoirs  pleins  de  parfums,  comme  les 
prières  des  Saints.  Car  quoique  l’Eglifc  ne  nous  dife 
précifémcnt  nulle  part,  que  fon  dcfTcin  ait  été,  en  établif- 
îant  l’encens,  de  nous  donner  cette  idée  » elle  ne  nous  dé- 
fend pas  néanmoins  de  nous  aider  de  ces  fortes  d’allu- 
fions  & de  comparaifons  , pour  nous  édifier  S:  nourrir 
notre  pieté  ; & au  contraire  elle  nous  porte  elle-même 
à ce  fens  fublimc  & à cette  raifon  fpirituelle , dans  la 
prière  dont  elle  veut  qu’on  accompagne  les  encenfemens. 
_ Seulement  ce  que  l’Eglife  exige  de  nous  , eft  que  nous, 
ayons  ce  refpeét  pour  elle,  que, de  ne  pas  luy  fuppofes 
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a la  teste  d'un  Discourde  «T.  Grepr'deNazianï.  e^/urle  Baptême . 
Elle  repre/enle  (A)  un  Gttecumene  plonpe  dans  une  cuve  pleine  > 
deatt;L‘Evè<fue  (JJ)  ou  autre  ministre  du  Baptême  tenant  CC>  ' 
Catêeumene  et  appuyant  un  peu  sur  Sa-  teste  comme  pour  le 
/aire  entrer  plus  avant  dans  la.  Cuve  et  un  Parrain  (Q)/oul 
prast  a recevoir  avec  des  linpes  le  nouveau  baptise  au. 
tfortir  de  l 'eau  . 


Remarqua  fur  le  C h a F.  1 1.  42^ 

«u  chemife  de  toile  (a) , qui  bientôt  fuccéda 
à l’ancien  linge  , dont  les  Néophytes  étoient 
couverts  & enveloppe^  p?.r  leurs  parrains  ou 
marraines,  au  fortir  des  Fonts.(^),  où  ils  é- 


ni  attribribuer  des  motifs  , fur  Iefquels  on  ne  voit  point 

Su’elle  ft  foit  encore  expliquée  ; )e  parle  des  motifs  d’in- 
itunon.  D’ailleurs,  dans  la  liberté  qu’elle  laifl'e  de 
faire  des  applications  myftericufts  & fymboliques,  elle, 
foubaite  que  fes  enfans  ,6c  fur  tout  fes  Miniftres,  n’ima- 
ginent point  des  allégories  outrées  ni  ne  prennent  point 
des  vues  trop  écartées  fur  les  ebofes  qu’elle  établit  j de 
peurque  nos  plus  faintes  cérémonies  ne  foient  blafphé- 
méesàcaufe  de  pareilles raifons.  Enfin  nous  devonsfi 
bien  étudier  lafourcc  & l’origine  des  ufages  de  rEgli- 
fe,  que  nous  foyons  toujours  prêts , je  ne  dis  pas  feu- 
lement à fatisfaire  quiconque  parmy  les  Catholiques 
sous  demande  la  raifon  de  ce  que  nous  pratiquons  jour- 
scllement  dans  la  Liturgie  , dans  le  relie  des  Divins 
Offices  Bc  dans  l’adminiftration  des  Sacrcmens  ; mais 
suffi  à c onvaincre  fur  cela  tout  Proteftant  5c  à ne  luy  laif- 
fer  aucune  reffiource. 

(*  ) Je  dis  peut-être,  à caufe  de  quelques  Auteurs  qui 
croyent  devoir  regarder  ce  béguin  ou  crémaû  , comme 
n ayant  riçn  de  commun  avec  l’Aube  ou  robe  blanche. 

Et  en  effet  Jeffé  , Evêque  d’Amiens  , au  1 x.  fiecle  , 5c  en  fa  Lettre 
quelques  autres,  diftinguent  nettement  l’habit  blanc,  auxCurez de 
qui  fe  donnoit  au  Néophyte  au  fortir  des  Fonts  , du  bc-  f°nDiocéfe, 
guin  qui  fe  mettoit  enfuitc  fur  la  telle  apres  Fonction 
verticale  > Bc  que  ccs  Auteurs  appellent  un  voile  myf- 
tique. 

(b  ) ,,  Qu’il  y ait  là  des  perfonnes  toutes  prêtes  avec 
a,. des  linges,  pour  les  recevoir  , en  fortant  .les  Fonts 
dit  l’Ordre  Romain.  Telle  cft  encore  aujonrd’huy  en 
fubftance  la  Rubrique  du  Rituel  Romain  , au  Raptême 
des  adultes,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  rapportée,  en  ces 
termes  ; „ Quand  le  nouveau  Baptifé  cil  forti  des  Fonts, 
le  Parrain  Bc  la  Marraine  le  reçoivent  des  mains  du  “ 

Prêtre  6c  l’enveloppent  d’un  linge.  “ ,,  Voila  les  linges  “ 

Ïui  t’aceuferont  quand  le  grand  Juge  viendra  , “ di-  11 
dt  le  Diacre  Muritta,  à l’Apollat  Elpidcphore  ( qu’il 
ayoic  levé  des  Fpnts  ) , en  luy  montrant  les  draps  ou  lin- 
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coient  entrez  tout  nuds.  Statim  ut  ingrcjfi  efik, 
dit  5.  Cyrille  de  Jérufalem  ( Catech.  2.  ) , veÇ- 
tem  indutjhs.  Et  c’eft  popr  ce  fujet , qu’en  met- 
tant ce  chrémaû  fur  la  telle  du  nouveau  Baptifé, 
pn  obferve  toujours  d’employer  cette  même  for- 
mule, Accipe  vejlem  candidam  ; comme  s’il  étoir 
d’ufage  encore  de  donner  l’habit  entier,  dont 
le  chrcmaû eft  détaché.  Un  Auteur  anonyme, 

. dans  un  Traité  MS.  qu’il  appelle  Spéculum  , fait 
mention  de  ce  bonnet  ou  capuchon  , de  ce  chré- 
maû, comme  tenant  encore  à l’aube  ou  chemi- 
fe  de  toile,  en  ces  termes  ; « Le  Néophyte  «eft 
«revêtu  d’une  longue  robe  blance,  en  forme 
«d’une  chape  de  toile  où  eft  attaché  une  forte 
«de  capuchon  , dont  on  fe  fert  à couvrir  la 
telle,  comme  une  efpece  de  mitre.  » Lanfperge 
ou  Lanfpergius  , Chartreux  de  Cologne , témoi- 
Dktoç.  Ae  gne  auffi  qu’au  xvi.  fiecle,  où  ilvivoit,  l’ufage 
Monafter.  tx  étoit  encore  en  Allemagne  & en  Italie  , de  re- 
l.  . c'  vêtir  l’enfant , au  fortir  des  Fonts  , d’une  pe- 
tite tunique  ou  chemife  ( interula  ) , à laquelle 
tenoit  un  capuchon  , marqué  d’une  croix.  Or 


ceux , les  linges  qui  avoient  lérvy  à le  couvrir  & à l’en- 
velopper au  fortir  de  ces  faprez  Fonts.  Htcfunt  lin- 
Vict.  vit.  1.  tenminn  ....  her  te  immstculntum  einxtrunt  de  fonte 
î ■ “•  9-  furgenttm.  Ccfait  fe  paffa  en  Afrique, du  temps  de  la  per- 
fécution  des  Vandales  ; dont  l’Hiftoirc  nous  apprend 
encore,  que  les  Catholiques  , qui  furent  rebaptifez  par 
force  , ddehiroient  les  linges  dont  on  les  avoit  couverts 
. . & les  iettolent  dans  des  cloaques.  Ces  linges  e'^oient 

prement  le  aufti  appeliez  fabantt  UJmdones.  Et  le  mot  fabanum 
Iins;c  , dont  fe  trouve  employé  en  ce  fens  , dans. la  lettre  que  le  Pape 
oniefervoit  paui  écrivit  au  Roy  Pépin,  pour  le  remercier  de  luy  avoir 
bain°r”'our  cnvoy^  l>ngc  qui  avoit  fervi  au  Baptême  dé  la  fillç: 
ÿ’eiTuyer.0111  Sa^a,lum- in  V10  noftra  dulciffim a & amuntiflirn*  fi-, 
■lin , fucratijfuno  lavncro  abltua,  fufctptn  ejl.  . . 
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W capuchon  eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy 
îe  chremaü , qu’on  fe  contente  communément  de 
donner  au  nouveau  baptifé , en  la  place  de  l’ha- 
bit entier  , dont  ce  chrémaû  eft  féparé.  Loco  vef 
tis  alba,  dit  le  Rituel  Romain.  Je  dis  commu- 
nément, à caufe  des  Adultes , aufquels  on  ob- 
fèrve  de  donner  encore  la  robe  toute  entière, 
avec  fon  capuchon  ou  chrémaû , toutefois  dé- 
taché du  refte  de  la  robe.  Jean  de  Rely , Evê- 
que d’Angers  , qui  vivoit  au  x v.  (îécle , ne  s’aC- 
commodoit  point  qu’on  fubftituât  ainfi  un  petit 
capuchon  de  linge , à la  rcbe  entière  , dont  il 
vouloit  qu’on  revêtît  le  nouveau  baptifé.  Cette 
aube  ou  chemife  de  toile  , dont  nous  venons 
de  parler , étoit  portée  par  le  nouveau  bapti- 
fé , pendant  la  première  femaine  de  fon  bap- 
tême ( a ).  C’eft-à-dire  , que  celuy  qui , par 


( a ) C’eft  ainfi  que  les  Moines  de  S.  Benoift,  regar- 
dant, après  S.  Bernard  , la  Profcilion  Monaftique  , com- 
me un  fécond  Baptême  , qui  par  la  pratique  des  confciîs 
Evangéliques  , donne  en  effet  des  iccours  & des  facili- 
tez pour  accomplir  les  promeffes  & les  engagemens  du 
premier  , faifoient  autrefois  porter  continuellement  fur 
la  telle  , aux  nouveaux  Profe's  , le  capuchon  de  leur  cou- 
le , pendant  fept  jours,  fans  qu’il  leur  fût  permis  de  le 
reti.er,  ni  le  jour  ni  la  nuit  ; non  pas  même  à l'Eglife  ni 
.en  Communiant.  On  fait,  & nous  l'avons  dit  plus  haut, 
que  les  Néophytes  ou  nouveaux  Profés  dans  la  Religion 
Chrétienne  , ne  quittoient  point  non  plus  leur  robbe 
blanche  , pendant  les  fept  jours  delà  femaine  de  Pâques; 
jufques-la  même. que  , durant  tout  ce  tcmps-lâ,  ne  pou- 
vant fe  déshabiller , ils  s’abftenoiçpt  du  bain  ordinaire. 
On  le  prenoit  tous  les  jours  dans  les  pays  chauds.  Dans 
la  fuite  , on  re'duifit  parmy  les  Moines  , ces  fept  jours  à 
trois,  comme  ou  voit  qu’cn  certaines  Provinces  , on  ôte 
l’aubctte  ou  béguin  auxenfans,  le  ttoifiemc  jour  d’après 
le  Baptême.  Enfin  , comme  il  n'y  a plus  de  temps  fpe'- 
cifié  pour  laiffer  après  le  Baptême , ce  béguin  ou  dire* 
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exemple,  avoir  été  baptilé  le  Samedy-.Saint  otf 
plutoft  la  nuit  du  Samedy  au  Dimanche,  por- 
toit  cette  aube  toute  la  femaine  de  Pâqués  , de- 
là appcllée  ïn  albis  ; & ne  l’ôtoit  que  le  Same- 
dy de  cette  femaine  , nommé  auflï  quelque- 
fois pour  cette  raifon  , poft  albas  ou  in  Mis  de - 
pojitis.  Et  certes  la  propreté  & la  netteté  deman- 
doient  qu’en  effet  on  quittât  ce  linge  au  bout 

: 4 

maû,  fur  la  tcflc  de  l'enfant  j de  même  le  nouveau  Pro- 
fés  a aujourd’huy  route  liberté  t aprèsja  Méfie  & ta  cé- 
rémonie de  fa  Profcfiion  , d’ôter  ce  capuchon  de  dciïus 
fa  telle.  Bien  plus,  les  nouvelles  reformes  de  l’Ordre  de 
S.  Benoifl  , apparemment  fans  beaucoup  faire  attention 
au  rapport  8c  à l’analogie  de  cette  ancienne  pratique  j 
avec  la  cérémonie  du  Baptême,  l’ont  entièrement  aboiie: 
& elle  ne  fubfifle  plus  guère  que  parmy  les  Moines  an- 
ciens de  l’Ordre  de  C'ugny  ; à qui,  dans  le  moment  me-  ■ 
me  de  la  ProfelTion  , on  coût  fous  le  menton  , les  deux 
côtei  du  capuchon  , qu’on  tire  8c  qu’on  fait  revenir  ex- 
près pardevant.  Ces  nouveaux  Profès  communient  mêv 
me  en  cet  état  8c  fans  qu’ils  ayenr  la  liberté  de  fc  décou- 
vrir. Ajoutons  que  pendant  ces  trois  jours  , le  Profès 
gardoit  le  filence  f 8c  commUnioit  ; 8c  que  comme  oa 
ôtoit  la  robbe  blanche  en  cérémonie  aux  Néophytes 
( quelquefois  à la  fin  de  la  Méfie  ) , de  même  l’Abbé  , à 
YÀgntis  Dei  de  la  grand'Mefic  , apres  avoir  embraffé  le 
nouveau  Profès , luy  ôtoit  le  capuchon  de  defius  la  tête. 
Dans  l’Ordre  de  Fontevraur  les  nouvelles  Profêfles  né 
doivent  lever  leur  voile  que  le  troifieme  jour  après  leur 
Profefiîon.  Et  à Croupières  , Prieuré  de  Dames  de  l’Or- 
dre de  Clugny  , les  nouvelles  Profèfies  demeurent  en  fi- 
lence pendant  quarante  jours,  horfmis qu’elles  chantent 
à l’Egliïe.  Et  ce  n’efl  que  de  nos  jours  que  cette  prati- 
que a été  abolie  à MaScigny , autre  Prieuré  de  Dames  dù 
même  Ordre. 

* f C’cft  ainfi  à peu  près  que  le  Pape  ferme  la  bouche  cii 
cérémonie  à un  nouveau  Cardinal , pour  luy  marquer  qu’il 
n’aura  point  de  voix  délibérative  , julqu’à  ce  qu’il  la  luy  ait 
ouverte  dans  un -autre  conliftoirc. 


f 
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'Remarques  fitr  le  C h A ï1.  ï T.  43! 

■3e  huit  jours.  On  le  mettoit  a la  lefllve  le  mê- 
me jour  ( a ) , je  veux  dire  le  Samedy  , appel- 
lé  auflî  de -là  jeitr  de  lejfive  , feptimus  dies  la-  V.  Amaï, 
vationis  albarum.  On  trouve  dans  l’Ordre  Ro- 
main & en  plufieurs  anciens  Sacramenraires , la 
béncdiétion  de  l’eau  dont  on  fe  fervoit  pour  la- 
ver & reblanchir  les  linges  dont  nous  parlons, 
en  ces  termes  : Dieu  faint , pere  tout-puiffant« 

& éternel , créateur  du  Ciel  & de  la  Terre. ...  « 
que  votre  Efprit  Saint  defcende  fur  cette  eau,  « 
dont  nous  nous  fervons  pour  laver  les  aubes  « 
après  le  Baptême.  « Cette  priere  cffc  intitulée, 
BénédiBion  de  té  eau  an  dépouillement  des  aubes  ; 

6c  elle  fe  dit  encore  en  quelques  Diocêfes  d’Al- 
lemagne , lorfqu’on  ôte  le  chrémaû  aux  enfans. 

Ce  qui  s’appelle  en  quelques  provinces  de  Fran- 
ce, les  défatiber  ( au  Diocêfe  de  Toul , les  dé- . 
crémer  ) : & tout  la  cérémonie  , ainfi  que  l’a- 
■gape  ou  repas  qui  l’accompagne , fe  nomme  aufli 


. (a  ) Ces  linge? ou  robes  blanches  fe  metroient  à la 
leffive  , pour  pouvoir  s’en  fervir  encore  une  autrefois  : 

_ car  on  fait  qu’elles  appartenoient,  pour  la  phifpart , à la 
Fabrique  ; & régulièrement  c’étoit  elle  qui  les'fburnif- 
foit,  du  moins  aux  pauvres,  comme  il  paroit  par  le  règle- 
ment fait  fur  cela  par  S.  Grégoire  , qui  envoya  lui-même 
à un  Evêque  dequoy  acheter  de  ces  fortes  de  linges  ou 
robes.  Bien  plus  , chez  les  Grecs  , ainfi  qu’on  le  remar- 
que dans  leur  Euchologe  , on  prenoit  occafion  de  ce  dé- 
pouillement, qui  fefaifoitle  Samedy  , pour  laver  de 
nouveau  le  Néophyte  luy-mêmc  : de  crainte  , fans  doute, 
'qu’il  ne  luy  full  encore  refté  fur  la  peau  , de  l’eau  ou  de 
l’Onétion  du  Baptême  , ou  que  Te  nouveau  Baptifé  n’eût 
contraélé  quelque  cralfe  , en  portant  fi  long -temps  le 
même  linge  ; & c’eft,  quoiqu’il  en  foit , ce  qu’obfervent 
encore  les  Mofcoyices. 
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Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe- 
de jkubajre  ou  défauberie  ( a ) ; patcequ’en  effet 
le  chrémaû  paroît  n’être , comme  nous  avons 
dit , qu’un  refte  de  l’ancienne  aube  ou  chemifô 
blanche.  Maintenant,  que  cette  aube  ou  che* 
mile  blanche , queles  nouveaux  baptifez  avoient 
coutume  de  quitter  le  Samedy  d'après  Pâques, 
fut  originairement  de  toile  & non  d'étoffe , com* 
me  on  l’a  fait  depuis  ; c’eft  ce  qui  fe  démon* 
tre  par  la  lcflîve  Si  le  blanchilTage  oil  on  la  mec* 
toic  d’un  Samedy  à l’autre  j ce  qui  ne  pouvoic 
gueres  convenir  qu’à  du  linge , & non  à de  la 
laine , qui  ne  fe  falit  pas  fi  vite  Si  qui  eft  plus 
difficile  à nettoyer.  S.  Jérôme,  en  parlant  de 
cet  habit  des  Néophytes,  dans  fon  Epître  118» 
à Fabiole  , dit  exprefïcment  qu’elle  étoit  de  toi- 
le  (4). 

A cette  aube  ou  chemife  , à cette  tunique  ott 
rolse^de  lin,  comme  on  voudra  l’appeller,  pa- 
role avoir  infenfiblemcnt  fuccédc  la  robe  de  lai- 
ne ou  d’étoffe  blanche  , devenue  enfin  un  habit 


(a  ) M.  de  BilTy,  aujourd’huy  Evêque  de  Meaux  j 
jugea  à propos  , étant  Evêque  de  Toul  j de  reformer  cet 
ufagequi,  depuis  long  temps,  dit-on , e'toit  tombé  ea 
abus.  Et  la  vérité  eft  que  quoiqu’il  fut  de  l’employ  des 
femmes,  de  laver  & blanchir  les  linges  qui  avoient  fer  vi 
aux  Baptifcx  î ces  femmes  dc  pouvoienc  pas  pour  cela 
s’ingérer  du  dépouillement  de  ces  mêmes  linges  , qui 
étoit  devenu  dans  la  fuite  nnc  cérémonie  purement  Ec- 
cle'fiaftique.  Il  fe  peut  faire  que  !e  repas  quî  fuit  d’ordi- 
naire cette  cérémonie,  ait  beaucoup  contribué  à la  cotw. 
ferver  en  certains  lieux. 

( b ) Prtceptis  Dei  lavandi  fumus , cum  parati  ad 
indumtntum  Chrifti , tunicas  pelliceas  depofuerimus  , 
tune  tnduetnur  vejte  lintâ  ....  totâ  tandidâ  , ut  de 
baptifmo  confurgcntcs  (yct 

àet 
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Keniay^ueijur  le  C n*A  p.  II.  4.3$ 
de  cérémonie , dont  on  a revêtu  dans  la  fuite 
les  nouveaux  baptifez  ( a ) ; 8c  dont  on  prenoit 
en  même  temps  fujet  de  leur  répxéfenter  l’in- 
nocence dont  ils  avoient  été  revêtûs  par  le  Bap- 
tême , & leur  montrer,  dit  S.  Ambroife,  » qu’ils 
croient  nettoyez  des  ordures  du  péché  & re-  « 
vêtus  de  la  pureté  &c  de  l’innocence,  qu’ils  « 
dévoient  conferver  toute  leur  vie  , fuivant  ces 
paroles  qu’on  leur  dit  encore  , en  leur  mettant 
cette  robe  : » Recevez  cette  robe  blanche  pour 
la  porter  jufque  devant  le  Tribunal  de  Jefus-« 
Chrift  fans  la  fouiller  par  aucun  péché  &c.  « 
Paroles  qui  font  voir  que  gomme  la  régénéra- 
tion eft  toute  fpirituelle  & toute  divine , l’Egli- 
lë  a feû  auflî  relever  & tourner  à un  fens  mo- 
ral , jufqu’au  vêtement  même , dont , pour  des 
raifons  tres-naturelles  & tres-fenfibles , on  cou- 
vroit  ces  nouveaux  baptifez  , au'  fortir  de  l’eau. 
Tous  ces  linges  & ces  différens  habits , qui  ont 
fuccefGvernent  fervi  à envelopper  , à eftüyer  & 
à revêtir  les  Néophytes,  font  encore  exprimez 
& diftinélement  marquez  dans  leRituel  Romain, 
au  Baptême  des  Adultes , dont  on  plonge  tout 
le  corps  ou  feulement  la  telle.  Voicy  les  ter- 
mes de  ce  Rituel,  déjà  alléguez , mais  qu’il  eft 
néceflaire  de  répéter  icy.  » Quand  le  nouveau 
baptifé  eft  forti  des  Fonts , le  parrain  & la  mar-  « 
raine  ( b ) le  reçoivent  des  mains  du  Prêtre  &« 


( * ) S.  Grégoire  raconte  de  luy-mêmc  , qu’il  envoya 
une  robe  blanche  à une  femme  qui  devoir  recevoir  le 
Baptême.  L.  f.  Efift.  3. 

(b)  Parrain  & Marraine , ainli  appeliez  ce  qu’ils 
Uvoicnt  foin  de  conduire  Si  d’accompagner  le  C.atécu- 
menc  au  Baptiftcre,du  Latin  Patrinns  Si  Matrtna,  mots 
corrompus  de  PatrimM  & Matrimus  , qui  vouloicnî 
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» l’enveloppent  d’un  linge.  Alors  le  Prêtre  preni 
«•du  Saint-Chrême  avec  le  pouce  de  la  main 
«•droite  & luy  en  fait  une  ondtion  en  forme  de 
>•  croix. ...  le  Prêtre  luy  met  enl'uite*  un  petit  lin- 


dire  chez  les  anciens  Romains , ceux  qui  ayant  encore 
pere  8c  merc  ( Patrimi  8c  Matrimi  ) , e'toient  charge^ 
de  conduire  & d’accompagner  l’époufe  , dans  la  cérémo- 
nie des  nopces  ; deux  d’entre-eux  la  tenoicnc  par  la 
main  & un  aufre  précédoic  avec  un  flambeau  allumé. 
De-là  donc  le  nom  de  Patrime  8C  Matrime  , Parrain  8c 
Marraine , à ceux  qui  conduifoient  8c  accompagnoient 
de  même  le  Catécumene  ,qui  le  préfentoient  aux  Fonts, 
où  ils  aidoient  à le  descendre  ( d’où  vient  qu’ils  le  tien- 
• nent  encore  dans  le  temps  qu’on  luy  verfe  l’eau  fur  la 

tçfte  , &.  qu’on  dit  aufîi  Tenir  un  enfant  flir  les  Fonts  ), 
8c  d’où  ils  aidoient  pareillement  à le  tirer  8c  à le  lever 
( 8c  de-là  cette  aucre  expreflton  commune  , Lever  un  en- 
fant , pour  dire,  Elire  Parrain  ou  Marraine  d’un  enfant  ). 
Patrmt  O'  Matrina , apportant  marnent  & lèvent  eum 
de  fonte  , dit  l’ancien  Ordinaire  de  Mets.  Le  Rituel 
Romain  dit  la  même  chofe  en  ces  termes  , Patrino  irel 
Matrinâ  , vel  utroque  , infantem  tenente  ....  Patri- 
nus  vel  Matrina  , vel  uterque  , fimitl  infantem  de  facto 
fonte  levant,  fufeipientes  ilium  de  manu  facerdotii . 
C’étoit  auflïeux  qui  le  recevoicnt  des  mains  de  l’Evê- 
que, au  fortir  de  l’eau,  6c  à caufe  de  cela  on  les  appelloic 
fufeeptores.  On  les  nommoit  encore,  dès  le  temps  de 
Tcrtullien  mème,Jponfores,fidejuffores  , parce  que  lorf- 
que  le  Catécumene  e'toit  en  bas  âge,  ils  répondoient  8c 
promettoient  pour  luy  ; ils  veilloicnt  enfuite  à fon  inf- 
truétfon  8c  luy  tenoieut  lieu  de  pere  Sc  de  mere , pour 
tout  ce  qui  regardoit  le  fpirituel.  On  voit  que  la  diffi- 
9EboraC.Ti9t  çulté  de  faire  toutes  ces  fondions  , demandoit  quclque- 
can.4-  Saris-  f0js  qU-on  augmentât  le  nombre  des  Parrains  8c  des  Mar- 
c x o * Vi-  ra*nes>  Audi  quelques  Conciles  * preferi vent- ils  pour  le- 
g’ern.  1140.  ver  un  garçon  des  Fonts,  jufqu’à  deux  Parrains  8c  une 
c.  Colon.  Marraine  , 8c  pour  une  fille  deux  Marraines  8c  un  Par- 
1 180.0.4.  ra;n>  yei  étoit  encore  à Paris  , a u commencement  du 
Santon,  eod.  gcc]e  denjier  Pufaee  de  donner  deux  Parrains  8c  une 
Exon.xi8  7.  Marraine  aux  garçons  : comme  on  1 a vu  depuis  peu,  en 
c.  z.  &c.  levant  l’Extrait  Baptiftairc  d’Antoine  le  Quieu  , né  en 
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Remarques  fur  le  C ti  Aï.  I î.  43J 
;g&  ( nommé  chrémaû  ) iur  la  telle , a l’endroit  « 
où  il  luy  a fait  l’on&ion  , puis  il  luy  donne  la« 
robe  blanche*  Enfin  l’ayant  efluyé  avec  le  pe  « 
tit  linge  dont  on  vient  de  parler , on  le  con-  « 
duit  en  un  lieu  un  peu  éloigné  , où  on  le  re-«« 
vêt  d’un  habit  neuf  de  couleur  blanche,  en« 
luy  mettant  par  deflus , l’aube  ou  robe  de  toile^ 
blanche  qu’il  a reçue  de  la  main  du  Prêtre.  •« 
On  voit  donc  d’abord  icy  le  linge  dont  on  cou- 
vroit  le  nouveau  baptifé  & qui  fervoit  aufli  à 
l’eltùyer , au  fortir  des  Fonts.  Enfuite  on  voit  le 
chrémaû  détaché  de  ce  linge  , puis  la  robe  blan- 
che fubibtuée  à ce  même  linge  5 & enfin , ou- 
tre cette  robbe  de  cérémonie  , les  habits  or- 
dinaires , auflî  de  couleur  blanche.  Eufebe  re- 
marque que  Conftantin  , quittant  la  pourpre 
après  fon  Baptême  , fut  revêtu  d’habits  blancs  , 
dont  la  magnificence  étoit  convenable  à fa  digni- 
té ; même  fon  lit  étoit  tout  couvert  de  blanc. 
Je  ne  fay  pourquoy  le  Juif  qui  fut  baptifé  à 
Rome, le  jour  de  S.  Grégoire  en  1704.  fe trou- 
va vêtu  de  blanc  en  allant  au  Vatican , où  fe  de- 
voir faire  la  cérémonie  du  Baptême  ; car  il  paroîc 
par  le  premier  ufage  & par  l’analogie  même  de 
cet  habit , qu’on  ne  le  doit  prendre  qu’au  fortir 
des  Fonts. 


l«ij.  furkla  Parroiffe  de  Saint-Merry,  depuis  Jacobin  ; Si 
cela  à l’ocCafion  du  defTein  qu’à  le  PaDe,  de  procéder  à 
la  béatification  de  ce  Religieux,  que  l’on  dit  être  mort  en 
odeur  de  fainteté.  De  l'cmploy  de  ceux  qu’on  appelloic 
chez  les  Romains , Patrimi  Si  Matrimi.  dont  nous  2- 
vons  parlé  plus  haut , vient  encore  que  dans  les  combats 
finguiiers  on  appelloit  auffi  autrefois  Parrains  . les  per- 
fonncsqueles  combuttans  cboifiiToient  pour  les  accom- 
pagner Si  leur  fervir  de  témoins. 

E e i j 


Au  retour 
„ des  Fonts, 
dit  le  Miflel 
Romain , on 
,,  chante  les 
,,  litanies.  ,, 
dé  Eccl.  off. 

).  l.C.  2 6. 

c.  ?o. 
de  Ord.  an- 
tiph.  c.  44. 
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3 o.  On  luy  met  entre  Les  mains  un  cierge  alltt- 
me.  ] Ce  qui  parole  être  d’une  inftitution  beau- 
coup plus  récente  que  le  refte  des-  pratiques  du 
Baptême  j en  ce  qu’originairement  & encore  au 
ix.  fiecle , comme  ce  cierge  ne  fervoit  d’abord, 
félon  toutes  les  apparences  , qu'à  éclairer  les 
Néophytes,  pour  aller  des  Fonts  à l’Autel  (rf), 
on  le  leur  donnoit  éteint  ( b ) , & on  ne  l’allu- 
moit  que  lorfqu’on  [chantoic  la  derniere  lita- 
nie, qui  fe  chante  encore  au  forcir  des  Fonts. 
•»  Les  cierges  des  Néophytes  demeurent  éteins , 
••dit  Amalaire,  jufqu’àce  qu’on  allume  les  au- 
tres cierges  de  l’Eglife  ; c’eft-a-dire , jufqu’à 
»1’ Agnus  Dei  de  la  litanie.  Alors , ajoute  cet 
«Auteur,  on  allume  tout  le  luminaire  de  l’E- 
«glife,  comme  aufli  les  cierges  des  Néophytes.  « 
L’Auteur  cité  fous  le  nom  d’Alcuin,  qui  vivoic 
vers  le  x 1.  fiecle , marque  précifément  aufli  que 
«C’étoit  à YAgttu  Dei  de  la  litanie  , que  fe 


„ ( a ) Parce  qu’il  faifoit  nuit , dit  Amalaire  , lorf* 
qu’on  célébroit  la  MclTe  , & que  ces  cierges  fervoient  “ 
à éclairer  -, “profiter  nolitm  inquâ  celebramus  Mijia-m, 

ut illuftretur  lumtne  cereoYam  noftrorum . C’eft 

encore  pour  cette  raifon  apparemment,  que  le  Rituel 
de  Rhcims  de  ifgj.  marque  aufli  , que  „ Le  cierge  doit 
„ être  donné  au  nouveau  Baptifé , avant  que  d'aller  à 
„ l'Autel.  , 

(b  ) C’eft  ce  qui  paroift  par  ces  paroles  de  S.  Cy- 
ryllede  Jérufalem,  en  fa  première  Cacéchefc  ; „ Vous 
„ qui  venez  d’allumer  vos  cierges  , qui  font  les  fymbo- 
„ les  de  lafoy,  ayez  foin  de  conférver  cette  lumière.  “ 
Il  eft  pareillement  fait  mention  de  ces  cierges, qu’on  don- 
noit tout  e'teints  aux  nouveaux  Baptifez  & qu'ils  allu- 
lâpades  quas  moient  eux-mêmes  la  nuit  de  Pâques,  dans  le  difeours  de 
accendis.  Grégoire  deNazianzc  furie  Baptême,  & dans  le  Trai- 
té de  la  chute  d'une  Vierge , communément  attribué  à S. 
Ambroilc,  ch.  y. 
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Remarqua  fur  /f  C H A P,  II.  437 
«faifoit -préqifément  l'illumination  des  cierges 
«des  Néophytes.  Mais  enfin  comme  cc s paroles, 
uiccipe  candelam  ou  lampadem  irreprehcnfîbilem  : Ordin.  M5, 
citjiodt  baptifmum  tuum , ut  c'um  Dominât  venent 
ad  nuptias , poffis  occurrere  ei  , in  ailla  coel  fit . in  Apim. 
vitam  œternam  , qui  fe  difoient  en  donnant  le 
cierge  au  Néophyte  , faifoient  allufion  , comme 
l’on  voir, à cet  endroit  de  l’Evangile  de  S.  Luc,  ch.  r*-  3 r • 
oi\  » Le  Fils  de  Dieu  exhorte  les  Difciples  à K 3 
avoir  à la  main  la  lampe  allumée  , comme» 
des  gens  qui  attendent  leur  maître  à Ton  re-  « 
tour  de  la  nopce  « ( S.  Grégoire  de  Nazianze 
avoit  déjà  touché  cette  allufion  , dans  Ton  dif- 
cours  fur  le  Baptême , dont  nous  avons  parle 
plus  haut  ) -,  il  a bien  fallu , pour  remplir  cet- 
te idée  & vérifier  l’allufion  , allumer  en  effet 
le  cierge  en  le  préfentant  au  Néophyte.  On 
voit  icy  que  la  cérémonie  de  la  tradition  ou  por- 
re&ion  du  cierge  au  nouveau  baptifé,  ayant  at- 
tiré ces  paroles  , jlccipe  candelam  ou 
lampadem  ; celles-cy  qui  fuivent , ut  cttm 
Dominas  venerit  ad  nuptias  , pojfis  occurrere  ei . 
ont  donné  occafion  à leur  tour  à' allumer  ce  ci- 
erge , à caufe  de  leur  rapport  & de  leur  liaifon 
.avec  ces  autres  mots  de  l’Evangile  , l u c e r n æ 
ardentes»»  manibus  vtflris.  Et  enfin  la 
lumière  du  cierge  aura  aulli  tout  naturellement 
produit  de  fon  côté  , cette  autre  expreflîon  , 
u4ccipe  LAMPADEM  ARDENTEM;  c’eft- 
à-dire , qu’elle  aura  attiré  le  mot  ardevtem  , qui 
n’étoit  point  encore  en  effet  dans  la  formule  , 
lorfque  le  cierge  fe  donnoit  tout  éteint  au  Néo- 
phyte (4). 


( a J Quoiqu'il  en  foit , comme  les  nouveaux  BaptU 
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A cette  cérémonie  près , rien  ne  paroît  d’une 

{dus  grande  antiquité  dans  l’Egliie , que  toutes 
es  pratiques  du  Baptême  ;à  lavoir  , les  lignes 
de  croix , l’impolîtion  des  mains  , les  exorcif* 
mes  ou  exfufïlations , le  fel , la  falive  , les  on- 
ékions  , tant  celles  qui  précédent  que  celles  qui 
fuivent  le  baptême , & enfin  l’habit  dont  on  re-  - 
vêt  le  nouveau  baptifé.  Le  phyfique  & le  ma- 
tériel de  toutes  ces  cérémonies  remonte  fi  haut  * 
& tous  ces  ufages  font  fi  anciens  & de  temps  fi 
reculez,  fur  tout  ( fans  compter  le  Baptême  lui- 
ïnême , je  veux  dire  , l’ablution  du  corps  ) l’itn- 
poficion  des  mains , le  fel  & les  onftions  ; qu’il 
h'eft  pas  polïible  , d’en  découvrir  la  fource  & l’o- 
rigine. Et  pour  l’habit , on  ne  peut  douter  qu’on 
n’ait  toujours  couvert  & enveloppé  les  enfans» 
au  moment  même  de  leur  naiflance  , api  es  s’ê- 
tre feulement  donné  le  temps  de  les  laver , de 
les  purifier  & les  frotter  d’huile  , fuivant  ce  que 
nous  avons  marqué  plus  haut.  Après  cela  , on  • 
a de  la  peine  à Comprendre  que  les  Proteftans 
s’aheurtent  encore  à contefter  l’ancienneté  de 
ces  cérémonies  ; dont  même  , dès  la  naifian- 
ce  & la  fondation  de  l’Eglife  , quelques-unfs  fe 
trouvent  déjà  élevées  à des  fens  fublimes  & re- 
vêcuè’s  & accompagnées  de  leurs  raifons  mylti- 
ques.  Témoin  la  pratique  du  lait , rapportée  par 
S.  Pierre  même  , à une  nourriture  fpirituellç  j 


fez  tenoient  toujours  leur  cierge  allumé  pendant  toute 
la  Mcfle  où  i's  communio'cnt  pour  la  première  fois,  par- 
ce qu’en  effet  il  étoit  encore  nuit  lorfqu’on  célébioic 
cette  Mcfle;  delà  fera  apparemment  venu  la  coutume* 
«a  p:ufîeurs  Eglifcs,  que  les  Fideles  , le  jour  de  Piques* 
portent  un  cierge  à leur  première  Communion, 
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& témoin  encore  les  on&ions  , employées  , die 
Tertullien  , par  rapport  à la  conlëcration  de 
l’ame. 

31.  On  confirme  le  nouveau  baptifé.  ] C’eft-à- 
dire  , qu’on  conféré  au  nouveau  baptifé , par 
l’impofition  des  mains,  une  nouvelle  grâce,  con- 
firmative & augmentative  de  celle  qu’il  a déjà 
reçue  au  Baptême  (<*);&  dont  cette  fécondé 
eft , au  fentiment  des  Saints  Peres , comme  lè 
fceau  & le  complément.  D’où  vient  que  par 
rapport  même  au  Baptême  & comme  pour  le 
conforamer  & luy  donner  fa  perfe&ion  , il  eft 
fi  étroitement  recommandé  de  ne  point  négli- 
ger la  Confirmation.  Hoc  omnino  pracavendum 
eft  . dit  l’Ordre  Romain  v 1 1.  ut  hoc  non  negli- 
gatur  ; quia  tune  omne  Baptifmum  legitinum  Chri- 
ftianitatts  nomin* confirmante.  Le  Pape  Jean  VIII. 
appelle  auffi  le  Saint-Chrême  , c’eft-à-dire  , le 
Sacrement  de  Confirmation  , totius  Chriftianit*. 
tü  falutem  & perfettioncm  veram  (b).  Mais  in» 


( a ) ln  baptifato  btnedtciio  ilia  ( l’impofftion  des 
mains  ) munitio  eft  , dit  S.  Hilaire  d’Arles.  Et  plus  bas,  ^ 

ln  confirmattane  augmentant  prajlat  ad  grattant.  Et  pclucct' 
encore,  Poft  baptifmum  confirmamur  ad  fugnam.... 
pojl  baptifmum  roboramùr.  Art  augmtntum  & firttti~ 
tatem , dit  5.  Thomas,  ).  p.  q.  71.  a.  7.  ad  1,  Ad 
augmentant  & robur  , dit  le  Pape  Innocent  III.  c.  unie, 
de  facr.  Vaft.  Valafride  Strabon  , dit  auffi  que  ,,  Dans 
les  premiers  temps  , le  Baptême  étoit  confirmé  par** 
l’impofftion  des  mains.  “ De  reb.  Eccl.  c.  1 6. 

( b ) Chrifiianitatis.  Le  Baptême  eft  encore  nommé 
Chrétienté , en  plufieurs  Provinces  j & on  dit  commu- 
nément qu’un  enfant  a reçu  Chrétienté , pour  dire  qu’il 
areçû  Baptême.  On  appelle  à Rheims,  Denier  deChré- 
tienté.ce  que  payent  à la  Fabrique  de  l’Eglife  Métro- 
politaine , les  Curez  des  cinq  Doycnnez  du  Dioccfe, 
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dépendamment  de  ce  rapport  intime  de  la  Con- 
firmation avec  le  Baptême , il  fuffit  que  l’im- 
pofition  des  mains  foit  donnée  incontinent  a- 
près  le  Baptême,  pour  être  confidérée  comme 
une  Confirmation  de  ce  Sacrement.  C’eft  ainfi 
que  comme  autrefois  on  adminiftroit  d’ordi- 
naire tout  de  fuite  , le  Baptême  , l’impofition 
des  mains  8c  l’fiuchariftie  ; non  feulement  ce 
fécond  Sacrement  étoit  nommé  Confirmation  , 
pour  la  raifon  que  nous  venons  de  dire  ; mais 
aufîi  la  Sainte  Éuchariftie  elle  même  étoit  ap- 
pellée  de  ce  nom.  Deinde  Corpare  & fangutns 
Dominico  ■ omne  pracedens  Sacramentum  in  Neo- 
\.  i.  delnft.  phyto  confirmatur,  dit  Raban-  Maur  ; 
dei.  e.  29.  en  cela  fuivi  de  quelques  Ordres  & de  quel- 
ques Sacramentaires.  C’eft-à-dire , que  la  Com- 
munion venant  après  le  Bapt?me  & l’impofi- 
tion  des  mains , étoit  regardée  comme  confir- 
mative de  l’un  & de  l’autre  Sacrement.  » L’en- 
fant eft  en  dernier  lieu  Confirmé  du  Corps  & du 
Sang  du  Seigneur,  « difent  auflï  plufieurs  Au- 
ep.odOdou.  teurs  ; entre-autres  le  Faux-  Alcuin  , Jetfé  Evê- 
ep.deBapti.  que  d’Amiens  , Amalaire  *,  Yves  de  Chartres 
* ep.adcaro.  &c.  Valafride  Strabon  dit  pareillement  au  mê- 
me fens , que  le  Baptême  dans  les  premiers  fie- 
cles , étoit  confirmé  par  l’impofition  des  mains. 
Bien  davantage , l’onébion  verticale  & en  un 
mot  tout  ce  qui  fe  faifoit  après  le  Baptême  , 
étoit  femblablement  réputé  confirmatif  ( a ) de 


pôur  fe  racheter  de  faire  baptifer  leurs  Paroiffiens  dans 
cette  Eglifc. 

(*  ) Non  que  la  grâce  reçue  au  Baptême  en  fût  ren- 
due plus  ferme  & plus  ftablc  fcc  qui  ne  peut  être  que 
l'effet  d’un  fécond  Sacrement  par  lequol  un  clt  fortifié 
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Remarques  fur  le  Ch  a p.  II,  '441 
ce  Sacrement.  Et  il  parent  que  c’eft  en  ce  lens 
que  le  doit  entendre  le  Canon  1 1.  du  Concile 
de  Barcdonne,  tenu  en  599.  qui  défend  aux 
Evêques  de  rien  prendre  pour  le  Saint-Chrême 
qu’ils  donnent  aux  Curez  pour  confirmer  les 
Néophytes  ; c’eft  - à- dire  , pour  les  oindre  fur 
le  haut  de  la  telle , ce  que  ce  Concile  appelle 
Confirmer , pour  les  raifons  que  nous  venons  de 
marquer  : Vt  cum  chrifma  presbjteris  ctiœcefanü , 
pro  Neophytis  confirmadis  âatHr,  nihil  pro  liquoris 
yretio  recipiatur.  C’eft  pour  ce  fujet  encore  que 
la  participation  au  précieux  Sang  de  Notre- 
Seigneur  eft  aufïi  appellée  en  particulier  Con- 
firmation ; pareeque  venant  par  deflus  la  récep- 
tion du  facré  Corps,  elle  eft  regardée  comme 
une  Confirmation  de  ce  qui  eft  déjà  fait  : avec 
cette  différence  toutefois  du  Sacrement  de  Con- 
firmation , que  ce  Sacremeut  opéré  quelque  cho- 
fe  de  nouveau -,  ôc  que  le  Fidele  y reçoit  le 
Saint-Efprit  avec  la  plénitude  de  fes  Grâces  & 
de  fes  Dons , qui  le  rend  parfait  Chrétien  ; au 
lieu  que  dans  l’Euchariftie  , la  fecor.de  efpece 
n’ajoute  rien  à la  première , où  on  reçoit  tout 
ce  qui  eft  eflêntiel  au  Sacrement.  De  telle  for- 
te que  prendra  cette  fécondé  efpece  , n’eft  autre 
choie  que  faire  une  fécondé  fois  & confirmer 
fimplement  ce  qu’on  a déjà  fait  en  prenant  la 
première.  . 

31.  On  luy  fait  au  front  l'on  [lion  du  Chrême • ] Ce 

& confirme?  dans  cette  grâce  , d’où,  comme  nous  avons 
dit,  il  eft  nomme  Confirmation  ) mais  cela  fc  Joie  en- 
tendre au  fens  du  Concile  de  Barceîonnc  £:  des  Auteurs 
çitez  dans  toute  cette  Remarque  qui  appellent  confirma- 
tif  tout  ce  qui  fc  fait  enfuitc  d’un  Sacrement  avec  quel- 
que rapport  à ce  Sacrement, 
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qui  poûrroit  n’être , félon  le  fentiment  de  quek 
ques  Théologiens  qu’une  répétition  de  la  chriC- 
mation  déjà  faite  au  Baptême  fur  le  haut  de  la 
tefte  du  nouveau  baptilé  j repetita  chrifmatio  , die 
le  Concile  d’Orangc  i.  Canon  i.  On  fait  que  le 
Baptême  étoit  immédiatement  fuivi , dans  les 
premiers  temps , ainfi  qu’il  l’eft  encore  chez  les 
Grecs , non  feulement  de  la  chrifmation , mais 
aufïï  de  l’impofition  des  mains  -y  comme  il  paroît 
clairement  par  le  témoignage  de  plufteurs  Con- 
ciles, qui  difent  tous,  après  Tertullien,  qu’au 
fortir  de  l’eau  on  reçoit  l’onékion  & enfuite  l’im- 
pofition des  mains  (a).  S.  Pierre  exhortant  les 
Juifs  à recevoir  le  Baptême , leur  parle  en  mc- 
Aa.  i.  jS.  me  temps  de  recevoir  le  Saint- Efprit.  Les  Sa- 
la-meme.  8.  maritains  ayant  été  baptifez  , les  Apôtres  leur 
impoferent  auffi-tôt  les  mains.  Il  femble  qu’il 
l\’y  eut  point  non  plus  d’intervalle  entre  le  Bap- 
tême, que  reçurent  quelques  Difciples  à Ephe- 
fe  ( fuivi  apparemment  de  l’onétion  ordinaire  ), 
& l’impofition  des  mains  qui  leur  fut  donnée 
par  S.  Paul  ( b ).  S.  Cyprien  , en  fa  Lettre  à 
Jubaïen , en  parlant  de  l’impofition  des  mains 
que  les  Apôtres  donnèrent  aux  Samaritains  ba- 
tifez , dit  que  » C’eft  ce  qui  fe  fftifoit  encore  de 


V 0*  ) » Au  fortir  de  l’eau  nous  recevons  l’on&ion  , 
enfuite  on  nous  impofe  la  main  , avec  la  be'nédi&ion  “ 
&:  l’invocation  du  S.  Efprit.  „ ditTertullicn  en  fon  Livre 
du  Baptême.  Et  encore  en  celuy  de  la  Rêfurreftion  “ On 

„ lave  la  chair. ...on  oint  la  chair on  fait  fur  la 

, chair  le  ligne  de  la  Croix  ....  on  mec  la  chair  à loin4 
, bre  par  l’impofition  des  mains. 

(b)„  Ils  furent  baptifez  au  nom  du  Seigneur  Jefus  ; 
,,&apre'sque  Paulleur  eût  impofé  les  mains, le  S.  Efprit 
„ vint  fur  eux.  A 1 9.  j.  & 6. 
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fbn  temps  dans  l’Egliie  , où  ceux  qui  avoienc» 
été  baptifez  ( & enfuite  oints  de  l’huile  lanc-» 
tifiée  fur  l’Autel , comme  ce  même  Pere  le  mar- 
que expreflement  dans  fa  lettre  à Janvier),» 
étoient  préfentez  aux  Prélats  ; Sc  que  par  leur  « 
oraifon  & l’impofition  de  leurs  mains  , ils  rece-  « 
voient  le  Saint -Efprit  & étoient  perfeélion-  « 
nez,  c’eft-à-dire,  confirmez  par  le  ligne  du« 

Seigneur.  Saint  Ambroife  dit  aulfi  dans  le  Li-  *• 

Vre  des  Myfteres , Chap.  6.  & 7.  qu’Au  fortir» 
des  Fonts  on  faifoit  aux  baptifez  l’onélion  fur» 
la  telle  ; & qu’enfuite  après  avoir  été  revêtus» 
d’habits  blancs , ils  recevoient-le  fceau  & le« 
gage  du  Saint  - Efprit  , avec  l’exprellïon  des  « 
fept  Dons , « & par  conféquent  , le  Sacrement 
de  Confirmation.  Saint  Auguftin  fait  pareille— 
trient  fuccéder  l’impofition  des  mains  à l’onc- 
tion , Sç  Ponélion  au  Baptême  , en  ces  termes  : 

Il  a été  ’baptifc , il  a été  fanûifié  , il  a reçu» 
l’ondtion  , on  luy  a impofé  les  mains.  » On  Serin.  321. 
peut  vôir  encore  ce  que  dit  ce  Pere , en  par- 
lant d’un  enfant  mort , à qui  les  prières  de  Saint 
Etienne  avoient  rédonnée  la  vie.  On  pourroit 
ajouter  à tout  cela  une  infinité  d’autres  témoi- 
gnages ( b ).  Enfin  chez  les  Grecs  , comme 


(b)  C’eft  encore,  dit  on,  la  coutume  en  quelques 
Diocêfesde  Flandre,  de  porteries  edfans  nouvellement 
baptifez  à confirmer  à l’Evêque. 

Et  de  eette  coutume  de  joindre  ainfi  ccs  deux  Sacre- 
mens  & les  donner  tout  à la  fois  , procédé  fans  doute 
l’ufagc  des  Parrains  & des  Marraines  à la  Confirmation. 

Car  comme  ce  dernier  Sacrement  s’adminiftroit  auffiroll 
apres  le  Baptême,  les  mêmes  perfonnes  qui  avoienr  aidd 
aux  nouveaux  Baptifez,  à fortir  des  Fonts,  les  condui-  • 
foient  suffi  tout  naturellement  & les  prêfcotoicnt  a l’£- 
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/ nous  le  venons  de  dire , les  enfans  font  enco- 
re confirmez  auffi- tôt  après  le  Baptême.  Mais 
comme  parmy  les  Latins  on  elt  venu  dans  la 
fuite  à défunir  & à féparer  ces  deux  Sacremens; 
foit  qu’on  n’eût  pas  toujours  le  loifir  de  les 
conférer  tous  deux  à la  fois , fur  tout  lorfqu’il 
fe  préfentoit  un  trop  grand  nombre  de  Catécu- 
menes  , comme  dans  la  nuit  de  Pâques  j ou 
que  l'Evcque , à qui  feul  il  étoit  réfervé  d’im- 
pofer  les  mains  , n’étant  pas  toujours  à portée 
d’adminiftrer  lui  même  le  Baptême,comme  il  fai- 
foit  autrefois  ( b ) , ou  du  moins  le  faire  admi- 


Ndus  avons 
yû  plus  haut 
qud'cmploy 
propre  & 
primitif  des 
parrains  & 
des  marrai- 
nes, étoit  de 
conduire  & 
d’accompa- 
gner. 


vêque  , pour  recevoir  de  luy  le  S.  Efprit,  par  l’impoficion 
des  mains  ; tenant  même  les  petits  enfans  dans  leurs  bras, 
& fouceoant  les  autres  fur  leur  pied.  De-là  encore  l’affi- 
nité fpirituelle  qui  fe  contracte  , par  ce  Miniftere  , à la 
Confirmation , de  la  même  manière  qu’au  Baptême  8c. 
avec  les  mêmes  perfonnes.  De-là  vient  enfin  que  la 
pritre  Omnipotent  f empirerne  Deus  , qui  accompagne 
i’impoficton  des  mains  , fe  trouve  encore  en  plufieurs 
Rituels,  à la  fuite  des  cérémonies  du  Baptême.  V.  fus 
cela, en  fes  anciens  Rits  Escléfiaftiques,!.  i.  p.  i.  c.  a. a. 
j.Dom  Edmond  Martcnne  ( ce  pieux  & favant  Religieux, 
qui  fait  fi  bien  allier  un  genre  d’étude  très- laborieux, 
avec  une  confiante  & continuelle  application  aux  exer- 
cices du  Cloître  ).  Bien  plus,  tout  lecommencemenc  de 
cette  Prière  femblc  n’etre  qu’une  répétition  de  celle 

Jiu’on  employé  encore  en  faifant  l'onêtion  du  chrême 
ur  la  telle  , & qui  autrefois  fe  récitoit  par  coaféquenc 
immédiatement  avant  l’impofition  des  mains.  Voicy 
la  Prière  qui  fe  dit  à l’onélion  verticale  , Veut  omnipo- 
tent , pater  D.  N.  J.  C.  qui  te  rtgeneravit  ex  aquA 
(jp  Spiritu  fan  cl»,  quique  dédit  tibi  retntflianem  om- 
nium pèccatorum.  Ec  voicy  celle  qui  accompagne  lïm- 
pofition  des  mains;  Omnipotent  fempiterne  Deut , qui 
regencrare  dignntut  et  hot  famulot  tuot  ex  aquâ  & 
Spirttù  fan  fto  ; quique  dedijii  eit  remijflonem  omnium 
pèccatorum  {grc. 

{a)  S.  Cyrille  de  Jérufalem  rrurque  que  de  foa  temps. 
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ïiiftrer  en  fa  préfence  , on  fût  par  conféquenc 
obligé  de  remettre  l’impofition  des  mains  à un 
autre  temps  & jufqu  a ce  que  l’Evêque  pût  fai- 
re fes  vifites  & aller  fur  les  lieux  (4)  ou  enfin 
pour  quelque  autre  raifon  que  ce  pût-  être  : quoi- 
que ç’en  foit , la  chrifmation  , qui  jufqu’alors. 


c’-eftàdire  au  iv.  fiecle  , on  ne  baptifoit  pas  feulement 
dans  les  Villes  , mais  dans  les  Villages  ; & que  l'on  re- 
gardoit  dès  lors  comme  une  chofe  allez  indifférente , 
d'être  baptifé  par  un  Evêque , par  un  Prêtre  ou  par  un 
Diacre. 

(a)  C’eft  ainfi  qu’à  l’imitation  des  Apôtres,  qui  al- 
lèrent exprès  à Samarie,  donner  l’impofition  des  mains 
à ceux  qui  avoientété  baptifez  par  Philippe  , S.  Je'rôme  AA,  S.  17. 
nous  apprend  , dans  fon  Dialogue  contre  les  Lucifé- 
riens, que  c’étoit  la  coutume  que  l’Evêque  fe  tranf- 
portaft  dans  les  petites  Villes  & dans  les  Bourgades,  pour 
împofer  les  mains  à ceux  qui  avoient  reçu  le  Baptême 
des  mains  des  Prêtres  & des  Diacres.  On  voit  aulli  que 
S.  Grégoire  recommande  aux  Evêques  de  n’être  point 
trop  à charge  aux  Curez,  lorfqu’ils  vont  exprès  pour  don- 
ner la  Confirmation  dans  les  Paroiffes. 

Et  c’eft  de  ce  delay  de  la  Confirmation  , qu’eft  infenfi-  i. 
blcment  venu  , félon  toutes  les  apparences  , l'ufage  dans 
les  Eglifcs  d’Occident  ( dont  on  a même  communément 
fait  une  règle  dans  la  fuite  ) , de  ne  plus  confirmer  que 
ceux  qui  auroient  atteint  l’âge  de  raifon,  fixé  à cet  égard 
par  quelques  Rituels  à fept,  à huit , à neuf,  ou  à dix  ans  ; 
parce  qu’en  cff*t  il  y avoir  toujours  un  intervalle  de 
quelques  années,  entre  le  Baptême  & le  temps  où  l’E- 
vêque pouvoir  être  en  état  d’aller  donner  la  Confirma- 
tion fur  les  lieux.  L’ufage  cft  encore  , dit  on  , en  quel-  ' 
ques  Diocêfcs  de  Flandre,  de  porter,  fans  attendre  l’âge, 
les  enfans  à Confirmer  à l’Evêque,  lorfqu’il  arrive  en 
quelque  lieu.  Saint  Paul  conféra  auffi  à Ephefe  le  Saint 
Efprit,  aux  Difciples  qu’il  avoir  fait  baptifer  au  nom  du 
Seigneur.  En  forte  que  voila  encore  , comme  à la  con- 
verlion  de  Samarie,  le  Baptême  & la  Confirmation, 
diftinguez  par  rapport  au  Miniftre  ; celuy -là  donné  par 
des  Diacres,  ceiuy-cy  par  S.  Paul  en  perfonne. 
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s au  fentiment  de  quelques  The'ologiens , s’étolt 
trouvée  unique  &,  précisément  placée  entre  le 
Baptême  & l'impofition  des  mains  ( a ) , fut  di- 
vifée  & partagée , pour  ainfi  dire  , à ces  deux 
Sacremens  (b)  : c’cft  à dire , qu’après  l’avoir, 
déja  donnée  au  Baptême , on  la  réitéra  encore 
à la  Confirmation  ; repetita  chrifmatio,  dit  le  Con- 
cile d’Orange  I.  comme  nous  l’avons  déjà  obfer- 
vé.  Cette  double  chrifmation  fe  trouve  pour  la 
première  fois  exprimée  dans  la  Décrétale  fameu- 
fe  du  faint  Pape  Innocent  I.  à Décentius  : où  il 
eft  dit  que  «Les  Prêtres  peuvent  bien  faire  aux*, 
baptifez  l’oiiébon  du  chrême , mais  qu'ils  n’en« 
peuvent  pas  marquer  le  frtint  ; ce  qui  n’eft  per-  « 
mis  qu’aux  Evêques  quand  ils  donnent  le  S.  Ef-  «• 
prit.  « Voila  donc  les  deux  chrifmations  bien 
diftiudbement  marquées  , l’une  au  Baptême  8c  - 
l’autre  à la  Confirmation.  De  célébrés  Théolo- 
giens croyent  que  nonobftant  cette  Décrétale, 
quelques  Eglifes  de  France  fembloient  ne  recon- 
noîcre  & n’admettre  encore  qu’une  feule  chrif- 


( a ) Suivant  ces  paroles  de  Tcrtullien,  ,,  Au  fortif 
„ des  Fonts  nous  recevons  l’onétion  , enfuire  on  nous 
,,  impofe  les  mainsi“&  encore  celles-cy,  On  lave  la 
„ chair,  on  oint  la  chair,  on  impofe  les  mains. 

{b  ) Bede  dit  exprefle'ment  que  “ L’onétion  qui  fe 
„ fait  à la  Confirmation  , eft  la  même  que  celle  qui  fe 
„ donne  au  Baptême,  & que  l’Eglife  aeû  les  raifons  pour 
„ la  divifer  ainfi  & re'fcrver  aux  feuls  Evêques  celle  qui 
j,  accompagne  I’impofition  des  mains  j Ilia  unclio  qua 
■permanuum  impofttionem  abEfifiopis  darttr.tjuafi  alla 
à duabus  prtrtichs  ( cel  e qui  précédé  & celle  qui  fuit  le 
Baptême  ) & vulg'o  confirmatîo  dicita- . tadtm  eft  rum 
fecundâ  &c.  Traft.  i.  in  Pf.  1 6.  prtrf.  Yves  de  Chartres, 
en  fon  Sermon  fur  le  Baptême  , parole  suffi  favorifer  ce 
feutimeut.  ' 
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imtion  , qui  étoit  celle  du  Baptême  ; avec  cette  s 
précaution,  que  fi  par  quelque  nétellité  on  ne  la 
recevoit  pas  dans  le  Baptême , l’Evêque  en  étoit 
averti  & y fuppléoit  par  l’oi.éHon  du  front  à la 
'Confirmation.  Tout  cela,  lelon  cesThéologiens, 
réfulte  du  célébré  Canon  du  Concile  d’Orange  I. 
déjà  cité,  qui,déclare  précifément  «qu’il  n’y  a> 
qu’une  feule  & unique  chrifmation.  Non  que  « 
l’onélion  réitérée  porte  quelque  préjudice  (<*),« 

«mais  afin  qu’on  ne  la  croye  pas  néceflaire.  « 

Voicy  le  Canon  entier  de  la  maniéré  que  le  cite 
le  do&e  Pere  Sirmond  , fur  la  foy  de  plufieuts 
manufcrits  : Nullum  mïniflrorum  , qui  baptiz.andi 
recepit  officium , fine  ckrifmate  ufquam  debere  pro- 
gredi  ; quia  inter  nos  plaçait  femel  chrifmart.  De  eo  ' 
autem  qui  in  baptifmate  , quacunque  necejfitate  fa- 
ciente  . non  ciorifmatus  fuerit , in  conjîrmatione  facer- 
dos  commonebitur.  Nam  inter  quoslibet,  chrijmatis  in  Ccnfitm*- 
ipfius  non  nifi  un  a benediüio  efl  : non  ut  prœjudicans 
qtticquam  , fed  ut  non  neceffttria  babeatnr  repetita  r«r  porte  une 
ebrifmatio  (b).  Le  Concile  d’Arles  1 1.  tenu  onze  auttc  iC(SolV 
ans  après  celuy  d’Orange  , confirme  nettement 


) a ) Ou  , félon  une  autre  lecture  , “ Non  qu’on  pré- 
tende porter  préjudice  au  fentirr.cnt  de  ceux  qui  pen-  “ 
feroient  ou  qui  en  uferoient  autrement.  ,,  C’tft  à dire,  “ 
qui  fcroieDt  deux  onél’ons,  l’une  au  Baptême  & l’autre  à 
la  Confirmation,  fuivant  la  pratique  de  l’Eglife  de  Ro- 
me, marquée  par  le  Pape  Innocent  I. 

(b  J„  On  fait,  difent  les  Auteurs  du  Dictionnaire  de 
Trévoux  , les  difputcs  de  Petrus  Aurelius  & du  Pcrc  “■ 
Sirmond  ( au  fujet  de  l’intelligence  de  ce  Canon  ),“ 
lefquellcs  ont  fait  beaucoup  de  bruit.  Petrus  Aurelius  “ 
eut  d’abord  un  grand  nombre  d’approbateurs  , difent  “ 
ces  Auteurs  j mais  le  fentiment  du  Pere  Sirmond  doit  “ 
être  préféré,  les  plus  habiles  gens  luy  ont  enfin  rendu  “ 
jufticc.  „ ; 
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Cette  difpofition  , en  difant  Canon  17.  que  » Les 
» Miniftres  qui«font  chargez  de  baptifer  , ne  doi- 
» vent  aller  nulle  part  fans  avoir  le  chrême,  par- 
» ce  qu’il  a -été  réfolu  ( entre  les  Evêques  de  Fran- 
ce ) de  ne  faire  Fonction  qu’üne  fois  , félon  la 
définition  du  Concile  « (d’Ürange). 

Les  Grecs , qui  n’ont  jamais  féparé  la  Confir- 
mation d’avec  le  Baptême , n’ont  encore  en  effet 
qu’une  chrifmation , précifément  celle  qui  s’eft; 
toujours  faite  après  le  Baptême  ; & ils  la  font  fur 
plulieurs  parties  du  corps,  comme  nous  avons 
déjà  vû.  Quoiqu’il  en  foit,  la  pratique  de  l’Eghfe 
de  Rome  a enfin  prévalu  dans  tout  l’Occident 
& même  en  France  , nonobftant  la  difpofition 
contraire  du  Concile  d’Orange  & du  Concile 
d’Arles,  que  nous  venons  de  citer  ; félon  les- 
quels , au  Sentiment  du  Pere  Sirmond  & de  quel- 
ques autres  Théologiens , on  ne  doit  faire  l’on- 
fcmei  pli-  dion  qu’une  fois , (ou  au  Baptême  par  le  Prêtre, 
mâd  îhrif-  a la  Confirmation  par  l’Evêque.  Il  tft  feule- 
nwtis  non-  ment  refté  ce  vertige  de  la  chrifmation  unique, 
iicdic'Hoefi."  (lue  lorfq116  les  Evêques  donnent  tout  à la  fois 
non  necef-  & de  fuite , le  Baptême  & la  Confirmation,  ce 
tur\ipetità  arnve  prefque  toujours  en  la  perfonne  des 
chriimïtio.  adultes,  ils  omettent,  s’ils  le  jugent  à propos, 
l’ondion  verticale  , & s’en  tiennent  à l’ondion 
frontale  , qui  Semble  leur  être  en  effet  devenue 
propre,  depuis  qu’elle  s’eft  trouvé  jointe  à l’ira- 
pofitiondes  mains,  je  veux  dire,  à la  Confirma- 
tion. Et  c’eft  ce  qui  fait  dire  à Innocent  I.  ainfi 
que  nous  avons  vû  plus  haut , » qu’il  n’eft  per- 
mis qu’aux  Evêques  de  faire  Fondion  du  front  « 
aux  Baptifez  ; « par  ce  qu’en  effet , cette  ondion 
accompagnoit  l’impofirion  des  mains  qui  éroit 
réfervée  aux  Seuls  Evêques.  Comme  au  contrai- 
re 
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té  nous  verrons  plus  bas  que  parce  que  cette  im* 
pofition  des  mains,  pouvant  d’ailleurs  être  re^ 
gardée  comme  ne  faiïant  qu’une  feule  & même 
aébon  avec  l’on&ion  du  chrême  j les  Amples 
Prêtres,  qui  avoient  déjà  le  pouvoir  de  faire  cette 
ônétion,  font  pareillement  venus,  en  des  cas  ex- 
traordinaires & par  la  difpenfe  de  l’Eglife,  à don- 
ner aufli  l’impofition  des  mains. 

Maintenant , pourqUoy  a la  Confirmation  ra- 
mener fur  le  front , fonction  qui  au  Baptême 
fe  fait  fur  le  haut  de  la  tefte  ? C’eft  que  déjà  Sc 
lorfque  lachrifmation  fe  faifoit  par  tout  le  corps» 
cette  partie  étoit  par  conféquent  en  polfeflion 
de  recevoir  fon  ohétion  comme  toutes  les  autres: 
& même  il  fe  peut  dire  qu’elle  a été  des  derniè- 
res à cefTer  d’être  ointe  au  Baptême  ; Sc  en  un 
mot,  les  Grecs,  Comme  nous  l’avons  marqué  plus 
haut  , obfervent  encore  d’oindre  cette  partie. 
Après  cela,  c’eft  peut  être  âulli  ( & il  y a bien  de 
l’apparence  ) que  lorfque  les  Evêques  jugèrent  à 
propos  , pour  la  raifon  que  nous  avons  déjà  tou- 
chée , de  réitérer  à ce  Sacrement  les  onétions  du 
Baptême  : comme  ils  étoient  accoutumez  depuis 
long  temps  , en  l’adminiftrant,  à marquer  le 
front  des  nouveaux  Baptifez  , du  figne  de  la 
Croix  ( a ) j ils  portèrent  aufli  tout  naturelle*. 


( k ) !l  paroift  par  cet  endroit  du  Livre  de  la  Re'fur- 
redion  , de  Tertullien  , ddja  cite'  “ On  lave  la  chair  .... 
on  oint  la  chair. ...  on  fait  fur  la  chair  le  ligne  de  la  “ 
croix..  . . on  met  la  chair  à l’ombre  par  l’impofition  “ 
des  mains  i “ & encore  par  ces  autres  paroles  du  Li-  ** 
vre  des  Prefcriptions  , ch.  40.  Signât  tllic in  frontibus 
milites  fuos  ; & aufli  par  ce  que  dit  Ponce  Diacre,  dan9 
la  vie  de  S.  C ypricn  , des  ConfclTeurs  doublement-  mar- 
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ment  l’onâion , à l’endroit  où  déjà  leur  main 
s’appliquoit  pour  faire  ce  figne , je  veux  dire  au 
front  ; & joignirent  ainfi  la  chrifmsition  & le  ti- 


quez au  front  ; Confcjfores,  fiontium  notât  arum  fecunda 
infcriptiont  [ignatos  : il  paroît,  dis  je  , par  toutes  ces 
autoritez,  que  l’impreflion  du  figne  de  la  Croix  fur  le 
front  de  ceux  à qui  on  impofoit  les  mains  après  le  Bap- 
tême , étoit  pratiquée  dès  les  premiers  fiecles  de  l'Egli- 
fe.  A quoy  rien  n’empêche,  ce  femble , qu’on  ne  puifle 
S.  Leon, S.  encore  rapporter  ce  que  plufieurs  Peres,  après  Tertul- 
Ambroife,S.  Hen  , appellent , en  parlant  de  la  Confirmation,  fignacu- 
Cypricn  Sic.  ium  VUA  & terni  , fignaculum  Jpirituale,  jignaculum 
Domtnicum  , figillum  quo  accipitur Spintus  fan  II  us  j 
fignaculum  dont  Spiritùs  fancti  , difent  encore  les 
Grecs  ; ou  bien,  fignum  Chrifti  , qui  eft  l’expreflion 
du  Sacramentaire  de  Gélafe  s ou  enfin  , fignum  ou  figna- 
culum cructs  Cloriftt  , ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  tous 
les  Rituels  modernes.  Et  c’eft  delà  fans  doute  que  le  ter- 
me de  fignare  ou  confignare  fe  trouve  fi  fouvent  em- 
ployé parles  Papes  & parles  Conciles , pour  dire  Faire 
l’omftion  du  chrême  ou  impofer  les  mains  , & en  un  mot 
Confirmer  ; & celuy  de  fignum  , fignaculum,  configna- 
ttt  ou  Jpbragis  , pour  dire  On<ftion  , Chrifmàtion,  Con- 
firmation , & enfin  pour  lignifier  tous  les  effets  du  Sa- 
crement. C’eft  à dire , que  le  figne  de  Croix  , appelle  Sc 
déterminé  par  ces  mots  , consigna  eot  signo 
ctucis  Chrifti , de  la  Priere  Omnipotent  fempi  ter- 
ne Deus , quiparoît  avoir  icy  accompagné  l’impofition 
des  mains  dès  l’origine  , comme  nous  verrons  plus 
bas  , aura  apffi  attiré  à fon  tour  ces  autres  paroles  , 
Signum  ou  signaculum  crucis  Chrtf- 
ti  , ou  autres  équivalentes  ; & encore  celles  cy , qui 
fe  difent  en  faifant  ce  figne , signo  te  fitgno  crucis. 
De  même  que  chez  les  Grecs  , ces  paroles  figna- 
culum dont  Spiritùs  fanefi  , qu’on  dit  dans  la 
priere  Btnediüus  ( laquelle  répond  à celle  des  Latins* 
Omnipotent  ftmpiterne  Dette  ) , ont  pareillement  dé- 
terminé le  figne  de  Croix  , & fervent  même  encore 
tout  naturellement  de  formule,  lorfqu’on  applique  ce 
figne. 


Remarques fur  le- Ch  ap.  î I. 
gîte  de  Croix  en  une  feule  & même  action  (<*), 
accompagné*  de  paroles  ,.qui  d’abord  ne  faù 
foient  mention  que  de  ce  figue  , fcul  en  effet  a- 
vant  qu’il  eût  attiré  icy  l'onâion  : par  exemple, 
celles-cy  : Signum  Çhrtfii  in  vu  Am  uternum  , con- 
tenues au  Sacramentaire  de  Gélafe  $ ou  Signât 
te  Deus  figillo  fidet  in  confignutione  crucis , in  nomi- 
ne  P a tris  & Filii  & Spiritus  fanthi , ou  Confirme 
& configno  te  in  fignum  fanFtœ  crucis  . ou  Signo 
funîlu  crucis , in  nomine  Punis  &c.  ou  Confirmo  te 
figno  crucis  , in  nomine  Punis  &c.  ; ou  bien  , Con- 
firmo & configno  te  ( ou  Amplement  Confirmo  te  ) 
in  nomine  P «tris  &c. 

Depuis  , mais  un  peu  tard  , on  crut  devoir 
auffi  employer  dans  la  priere  ou  formule  qui 
accompagnoit  le  figne  de  Croix  , Pexpreflion  du 
Chrême  qui  s’étoit  venu  joindre  à ce  figne  ;& 
on  aiouta  communément  ces  autres  paroles , 
& confirmo  te  chrijmute  fulutis  ( * ) ( b ).  Surquoy 


( a ) Marquée  ce  femble , dan*  ces  termes  de  Pru- 
dence : 

Poft  infcripta  oie t fionti  fi gn a cul  a , per  qua 
Vnguentum  regale  datum  eft  & chrifma  perennt. 

Et  en  ceux  cy  du  Pape  Innocent  I.  en  fa  lettre  à Decenr 
tius,  écrite  l’an  416.  oleo  [ignare.  Mais  toujours  cette 
onction  o’étoit-elle  point  encore  jointe  au  figne  de  Croix 
du  temps  de  Tcrtullien  , qui  diftingue  précifément  ces 
deux  aétnns  , Caro  uugitur.  . . . caro  fignatur. 

( * ) On  Ut  dans  S.  Leon  , au  Sermon  4.  fur  la  Fête 
de  Noël , cette  expreffon  , Renatt  per  aquam  & Spiri- 
tum  fan  cium,  acceptais  chrifma  falutis. 

( b ) Je  dis  que  ces  paroles  furent  ajoutées  un  peu 
tard  , parce  qu’il  paroît  par  le  Sacramcntaire  de  Gélafe, 
que  quoique  l’onétion  fut  déjajoinrt  au  figne  de  Croix, 
clic  n'étoit  point  encore  toutefois  énoncée  dans  la  for* 
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il  eft  bon  d’obferver  que  comme  c’eft  le  ligne 
i de  Croix , qui , félon  toutes  les  apparences , a at- 

tiré la  cbriïæation  fur  le  front , ainfi  que  nous 
venons  de  l’obferver  j c’eft  aulfi  en  y imprimant 
ce  ligne  & en  prononçant  en  même  temps  ces 
paroles  , Signe  te  figno  crucis » appeliez  dans  la 
fuite  par  le  même  figne , que  l’Evêque  oint  en- 
core en  effet  le  front  du  nouveau  baptifé  (a): 
enforte  même  que  , fuivant  la  difpolîtion  du 
Pontifical  Romain  , ces  derniers  mots  & con- 
firma te  cbrifinate  faltttu , ne  font  point  appliquez 
à la  chrifmation  & n’ont  point  par  conlcquent 


mule  qui  accompagnoit  cette  aélion  , mais  feulement  le 
figne  de  Croix.  Poftea  fignateos  in  fronte  de  ebrifmate, 
dicens , signum  christi  in  vitam  æternam,  die  ce 
Sacramentaire.  Bien  plus  , d'autres  Sacramentaires  ex- 
cluent jcy  abfolumcnt  toute  parole,  cj|)  difant  „ qu’On 
,,  ne  lit  point  qu’on  doive  rien  prononcer  en  faifant  avec 
„ le  clarème  le  ligne  de  la  Croix  fur  le  front  du  Néophy- 
te. “ Enfin  l'Ordre  Romain  vu.  ne  fait  encore  nulle 
mention  du  faint  chrême,  dans  I3  formule  qui  accompa- 
gne le  figne  de  Croix  & la  chrifmation;  cette  formule 
confifrant  en  "ces  feules  paroles.  In  nomine  Patrie  (y 
Pilii  &•  Spiritus  fanüi.  Pax  tibi.  Où  l’on  voit  que  ce 
Pax  tibi  ou  Pax  tecum  , comme  l’on  dit  aujourd’huy, 
efr  bien  plus  ancien  que  le  foufflet  dont  on  a depuis  ac- 
compagné ce  falut , & dont  il  n’eft  pas  dit  un  fcul  mot 
dans  l’Ordre  Romain  que  nous  citons. 

(a)  Ilcnefl  de  même  dans  l’Eglife  Grecque , où  la 
chrifmation  frontale  fc  fait , comme  nous  l’avons  mar- 
qué plus  haut,  avec  ces  paroles,  Signaculum  dont  Spili- 
tùs  fanfti  ; à quoy  pour  exprimer  l’onftion  ainfi  que  le 
figne  de  Croix  , on  fubfritue  le  mot  unfiio  , en  faifant 
I’onélion  des  yeux,  des  narines,  des  oreilles,  des  mains  Sc 
de  la  poitrine.  Comme  nous  voyons  que  dans  l’Eglife 
Latine  , à ces  paroles,  Signo  te  figno  crucis  , on  a depuis 
ajouté  cclles-cy  , pour  la  même  raifon  , & confirme  ti 
(hrifmate  faisait. 
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l’union  qu’il  femble  que  devroit  avoir  la  forme 
avec  fa  matière  j fur  tout , lorfque  cette  forme 
énonce  & exprime  la  matière , comme  icy  , con- 
firma te  chrifmate  falutis.  Tant  il  eft  vray  que  cette 
chrifmation , ramenée  au  front  par  le  ligne  de 
Croix , fe  trouve  naturellement  jointe  à ce  ligne 
& y doit  être  renfermée  , ainfi  que  dans  les 
paroles  qui  l’accompagnent.  Yoicy  la  Rubri- 
que du  Pontifical  Romain  , dont  nous  tâche- 
rons de  tirer  plus  bas , en  partant,  une  induc- 
tion contre  le  fentiment  de  cehx  qui  regardent 
l’ondion  comme  efïèntiel  à la  Confirmation  ; 
L’Evêque  ayant  pris  du  Chrême  avec  le  pou-  « 
ce , dit , Signo  tefigno  crucis , & en  même  temps  « 
il  àpplique  ce  pouce  fur  le  front,  en  forme «« 
de  Croix  ; puis  il  continue  & confirmo  te  chrifi *• 
mate  falutis  , in  nomine  Patris  &c.  Où  l’on  voit 
que  la  chrifmation  , quoiqu’énoncée  & expri- 
mée par  ces  mots,  confirmo  te  chrifmate  falutis » 
ne  fe  fait  toutefois  que  fous  la  prolation  de  ces 
autres  paroles  qui  précédent , Signo  te  figno  cru- 
els , aufquelles  elle  eft  en  effet  originairement 
attachée. 

Bien  plus , comme  l’onébion  du  Saint-Chrê- 
me , telle  que  nous  venons  de  la  de'crire  , c’eft- 
à-dire , jointe  en  une  même  adion  avec  le  ligne 
de  Croix , emporte  en  même  temps  une  efpece  ' 
d’impofition , ou  plutoft  d'application  de  main, 
inféparable  en  effet  de  rimprelïion  de  ce  ligne 
fur  le  front  du  nouveau  baptifé  ( a ) & aulïi 


( a ) Ne  jugeroit-on  pas  que  S.  Auguftin  auroit  eu  en. 
vue  «jette  impofition  des  mains  , qu’emporte  icy  l’im- 
preflion  du  ligne  de  la  Croix  , lorfqu’il  dit  Serm.  19.  do 
SS,  Sc  11g.  rffl’rCT/’.  quc„La  grâce  eft  donnée  aux  noti- 
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par  conféquent  de  l’onftion  qui  s’applique  arec 
per  minus  ce  (igné  ; quelques  Théologiens  , apparemment 
impofitio-  après  avoir  perdu  de  vue  l’ancienne  & vérita- 
fochrifma-  ble  împoution  des  mains,  qui  toutefois  le  raie 
dHl * i"1"' encore  tous  les  jours  par  une  aftion  très  - dif. 
de  inft.  cler.  tintte  de  la  chrifmation  , & qui , félon  une  foule 
c*  i8*  d’autres  Théologiens,  fert  uniquement  de  ma- 
tière à la  Confirmation  , où  cetre  impofition 
des  mains  eft  déterminée  par  la  priere  folem- 

nelle  , Omnipotens  fempiterne  Dests tmttte 

in  eos  feptiformerrr  Spiritum  tuum  ( a ) ; en  quoy 
il  femble  que  confifte  précifément  la  forme  nc- 
celTaire  du  Sacrement  : quelques  Théologiens, 
dis-je  , paroiflent  avoir  bonnement  pris  cette 
atffcion  de  la  main  du  Pontife  fur  le  front  du 
nouveau  baptifé  , pour  l’impoficion  des  mains 
même  efifentielle  à la  Confirmation  ;&  aufîi  par 
conféquent  l’on&ion  du  Saint-Chrême  , jointe 
inféparablement  à cette  aftion  , qui  n’eft  autre 
en  eflFet  que  l’application  du  Chrême , en  for- 
s me  de  Croix  ; établiflant  ainfi  deux  matières  par- 
tielles , également  nécelfaires  , difent  ces  Théo- 
logiens , pour  la  validité  du  Sacrement,,  favoir 
l'impofition  des  mains  & la  chrifmation.  D’au- 
tres ont  été  encore  plus  avant  ; car  feulement 
attentifs  à l’onébion,  qui  femble  en  effet  frap- 


* ( uivtnt  tu 
farolti  dt  Ttr • 
tmllirn  , Per 
benedictio- 
nem  advo- 
cans  & in- 
vitans  Spiri- 
tum fanûii. 
(■ithtf.4.  7. 


„ veaux  Baptifcz,  I.orfque  par  Pimpofition  des  mains  ils 
„ font  marquez  du  ligne  de  la  Croix.  “ j 

■ ( a ) Priere  qui  fe  trouve  en  fubftance,  dans  le  Livre 
des  Sacremens  , attribue' à S.  Ambroifech.  1.  où  l’Evê- 
que invoque , * comme  à préfent,  fur  le  nouveau  baptifé, 
la  grâce  & les  fept  dons  du  S.  Efprit  ; l’Efprit  de  fageffe 
& d’intelligence  i l’Efptit  de  confeil  & de  force  ,j‘Ef- 
prit  de  fciencc  & de  pieté,  l’Efprit  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur. 
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per  davantage  & fe  faire  bien  plus  fentir  que 
non  pas  l’aétion  même  de  la  main  qui  l’appli- 
que , ils  ont  mis.  l’elfence  du  Sacrement  unique- 
mens  dans  cette  onftion.  C’eft  ce  que  paroif. 
fent  faire  quelques  Auteurs  Grecs,  entre-au- 
tres, Simeon  de  Theflàlonique,  Cabafilas,  Oecu- 
menius  &c.  lefquels,ayant  perdu  icy  toute  notion 
de  l’impofition  des  mains , veulent  que  la  chrif- 
mation ait  été  fubftituée  à cette  a&ion  & tien- 
ne aujourd’huy  lieu  de  l’impofition  des  mains 
pratiquée  par  les  Apôtres  dans  l’adminiftration 
de  ce  Sacrement.  Mais  fans  vouloir  icy  entrer 
en  aucune  difcuffion  de  ces  differens  fentimens , 
ce  que  nous  ladlons  volontiers  aux  Théologiens , 
il  paroît  par  la  pratique  de  l’Eglife  Latine  & 
aux  termes  du  Pontifical  Romain  même , que 
non  feulement  l’impofition  des  mains  fe  fait  en- 
core aujourd’huy  à la  Confirmation,  ainfi  qu’elle 
s’eft  toujours  faite  , par  une  aékion  très- diftin 61e 
du  ligne  de  la  Croix  & de  la  chrifmation , com- 
me nous  l’avons  dit  plus  haut  ( a ) j mais  qu’- 
«11e  eft  aulÏÏ  l’unique  matière  eflentiellemenc 
requife  : En  effet  la  chrifmation,  n’étant  join- 
te à aucuaes  paroles  qui  l’appliquent  & la  dé- 
terminent à l’effèt  formel  de  la  Confirmation, 
elle  ne  peut  être  par  conféquent  regardée  com- 
me faifant  la  matière  effentielle  de  ce  Sacre- 
ment ; puifque  ce  qui  fait  le'  Sacrement , c’eft 


( * ) Tertullien  diftinguc  & fépare  bien  nettement 
toutes  ces  actions  , favoir  la  chrifmation,  TimprclTion  du 
ligne  de  la  Croix  & l’impofition  des  mains  , lorfqu'il  dit, 
en  fon  Livre  de  la  R^furrettion,  à l'endroit  de'ja  cite  plus 
d’une  fois,  „ On  oint  la  chair  , on  fait  fur  la  chair  le  li- 
gna de  la  Croix  ,on  met  la  chair  à l'ombre  par  l’impo-  “ 
fition  des  mains.  “ 

F f iiij 


* “Au  fortir 
„ de  l’eau  , 
„ on  reçoit 
,,1’ondion  , 
dit  TertoJ- 
liât  &C. 
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l’union  des  paroles  avec  les  choies  , lelon  ce 
que  dit  Saint  Auguftin  , Accedit  verbum  ad 
tlementum  & fit  facramentum.  Or  icy  la  chrifma- 
lion  n’eft , ni  jointe  à la  priere  Omnipotent  fem - 
piterne  Dette  , qui  accompagne  l’impofuion  des 
mains  $ ni  déterminée  par  ces  paroles  , Signa 
te  figno  crucis , qui  n’y  ont  qu’un  rapport  indi- 
rect , & en  tant  feulement  que  le  ligne  de  Croix 
l’a  attirée  à luy  & par  conféquent  au  front , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Bien  plus^ 
ni  liée  à ces  autres  paroles  & lonfirmo  te  ebrifi. 
mate  falutis . qui  ne  fe  prononcent  en  effet  qu’a- 

?>rcs  l'ondtion  du  Chrême  : quoique  ces  paro- 
es  , qui  énoncent  & expriment  l’aCtion  même 
de  la  chrifmation,  confirme  te  chrijmate  falutis  i 
deûirent , fi  elles  en  étoient  la  forme , fe  trou- 
ver unies  & immédiatement  appliquées  à cette 
onCtion  , fuivant  ce  que  nous  avons  déjà  in- 
lînué  ; & comme  l’on  voit  qu’en  effet  l’aCtion 
de  baptifer  concourt  avec  cette  formule  indica- 
tive , Ego  te  Baptiz.o , & l’aCtion  d’abfoudre  avec 
cette  autre  formule  , pareillement  indicative. 
Ego  te  abfolvo , & enfin  l’aCtion  d’oindre  le  ma- 
lade avec  ces  paroles  qui  s’employoïent  autre- 
fois , Vngo  te  &c. 

Pour  ce  qui  efl  maintenant  des  Grecs , com- 
me ils  obfervent  toujours  de  conférer  la  Con- 
firmation immédiatement  apres  le  Baptême, 
& qu’ainfi  ils  ne  font  point  obligez  comme  les 
Latins  de  multiplier  ni  de  divifer  leur  onCtion  j 
qu’en  un  mot  ils  s’en  tiennent  uniquement  en- 
core à celle  qui  s’adminiftroit  au  fortir  des  Fonts, 
il  n’eft  gueres  vraifemblable  qu’une  pareille 
aCtion  , déjà  attachée  au  Baptême , puiflè  en- 
core tout  de  nouveau  & dans  l’inftant  meme, 
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fèrvir  à un  fécond  Sacrement , je  veux  dire  à la 
Confirmation.  Et  il  faut  de  deux  choies  l’une  j 
ou  que  la  difpofition  que  les  Grecs  donnent  icy 
à leurs  mains  ( quelle  qu’elle  puilTe  être  ) , en 
récitant  la  priere  BenediEtus  es , Domine  Dem  om- 
nipotent ( qui  dans  cette  fuppofition  feroit  la  for- 
me du  Sacrement  , .répondant  à la  nôtre  Oot- 
nipotens  fempiterme  Detu  , à quoy  il  y auroit  bien 
plus  d’apparence  ) : il  faut  dis-je  ; ou  que  cette 
difpofition  des  mains , tienne  lieu  , dans  l’Egli- 
fe  Grecque,  de,  l’impofition  des  mains  effenti- 
elle  au  Sacrement , & qu’en  effet  les  Grecs  onc 
toujours  aufïï  pratiquée , comme  il  paroît  par 
une  infinité  de  témoignages , rapportez  par  M. 
de  Sainte  - Beuve , en  fon  traité  de  la  Confir- 
mation, difpute  3.  article  1.  ; ou  que  les  Grecs 
regardent  avec  les  Théologiens  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut , l’impofition  des  mains  infépa- 
rable  de  la  chrifmation , comme  fuffifante  à leur 
gré  , pour  la  validité  du  Sacrement  : puifque 
rien  n’empêche , félon  lidée  de  ces  Théologiens, 
que  pour  ne  pas  multiplier  les  aftions , on  ne 
joigne  à la  chrifmation  qui  fuit  le  Bapiême , 
l’impofition  des  mains  néçefl^ire  à la  Confir- 
mation ; & que  même  on  ne  la  confonde  avec 
celle  qui  eft  elïèntiellement  & nécellairement 
attachée  à cette  chrifmation^  fauf  à l’appliquer 
& à la  déterminer  à la  Confirmation  , par  ces 
paroles  , Lefccau  du  don  du  Saint- Ejprit , qui  l’ac- 
compagnent & qui  fur  ce  pied  - la  en  Jevien- 
droient  la  forme. 

Que  fi  tel  étoit  le  fyftême  des  Grecs , il  ne 
faudroit  plus  après  cela  s’étonner  que  les  fim- 
ples  Prêçres  euilènt  auilî  conféré  dans  la  fuite 
le  Sacrement  de  Confirmation  dans  l’EglifeGrec- 
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que.  Car  comme  ces  Prêtres  pouvoient  déjà 
faire  au  Baptême  l’onétion  du  Chrême,  il  au- 
roit  été  tout  naturel  de  leur  relâcher  encore  l’ad- 
miniftration  d’un  Sacrement , dont  la  matière, 
je  veux  dire,  l’itnpofition  des  mains,  fe  trou- 
voie  déjà  inféparablement  attachée  à cette  on- 
éfcion.  En  forte  qu’il  fe  pourroit  dire,  comme 
nous  l’avons  déjà  infinué  plus  haut , que  ce  ne 
feroit  gueres  qu’à  la  faveur  de  la  chrifmation 
& depuis  qu’on  y eût  joint  l’impofition  des  mains 
néceffaire  à la  Confirmation , que  des  Prêtres 
du  fécond  Ordre , chez  les  Grecs  & mêmechea 
les  Latins , déjà  en  polTeffion  d’adminiftrer  le 
Chrême  après  le  Baptême  , feroient  venu  , com- 
me Minières  extraordinaires  & par  la  concek 
fi'on  de  l’Eglife  , à donner  auffi  l’impofition  des 
mains  ( a ) : laquelle  par  elle-même  & prife 


( a J Saint  Grégoire  le  Grand  laiffa  expreflement  la 
liberté  aux  Prêtres  de  Sardaigne  de  faire  l’onétion  du 
chrême  aux  baptifez  , meme  fur  le  front , au  défaut  des 
Evêques.  Et  on  voit  par  fa  lettre  à Janvier,  Evêque  de 
ni.  ép.  26.  Caillari  , qu'on  fut  feandalifé  dans  cette  Iffe  , de  ladé- 
fenfe  qu’il  leur  en  ayoit  faite  auparavant.  Et  enfin  le 
Concile  de  Trente  , pour  ne  point  faire  de.préjudice  au 
^ fentiment  des  Théologiens  qui  fouticnncnt  que  le  Prê- 
tre peut  quelquefois  par  dilpenfe  & par  une  puilfance 
déléguée  , adminiftrer  ce  Sacrement  , & pour  ne  pas 
d’ailleurs  porter  d’atteinte  à la  pratique  des  Grecs , 8C 
en  un  mot  ne  pas  donner  l’exclufion  au  Miniftre  extra- 
ordinaire , fe  contente  de  décider  que  ,,  L’Evêque  eft 
le  Miniftre  ordinaire  de  la  Confirmation  “ Le  Pcrc 
Morin  prétend  encore  établir  par  plufieurs  exemples  6c 
par  la  difpofition  de  plufieurs  Conciles,  cette  capacité  ou 
pluftôt  cette  idoneïté,  fi  l’on  peut  ufer  de  ce  terme,  dans 
les  fimplcs  Prêtres  , de  conférer  le  Sacrement  de  Con- 
firmation , du'  moins  par  une  authorité  précaire  & un 
pouvoir  emprunté. 
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fblitairement , c'eft-à-dire  , fcparée  de  la  chnf- 
mation , dont  il  n’cft  point  parle  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres  , a toujours  été  rélervée  aux 
Evêques . à l’exclufion  des  fimples  Piètres  ; ainfi 
que  le  Pape  Innocent  I.  l’infere  , après  Saint  enfaicttrel 
Auguftin  *,  de  l’engagement  & de  la  nécelfité  üecennus- 
où  fe  trouvèrent  les  Apôtres  d’employer  Saint 
Pierre  & Saint  Jean,  en  Samarie,  pourimpo- 
fer  les  mains  dans  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion , à ceux  qui  avoient  été  baptifex  par  d’au- 
tres. » il  n’y  a que  l’Evêque,  dit-ce  Pape , qui 
puifiê  donner  aux  enfans  le  facré  fceau  ; c’cft» 
ce  que  nous  apprenons  non  feulement  par» 
la  coutume  des  Eglifes , mais  encore  par  l’E-  « 
criture-Sainte , dans  les  A&es,  en  la  petfon.» 
ne  de  Saint  Pierre  & de  Saint  Jean.  Les  Prê-  » 
très  peuvent  bien  faire  aux  baptifez  lonc- « 
tion  du  Crème  , mais  il  n’en  peuvent  pas  mar-  « 
quer  le  front  ; cela  n'eft  permis  qu’aux  Evê-  « 
ques  quand  ils  donnent  le  Saint  Eip:  it.  « Telle 
eft  aufli  la  tradition  & la  décifion  de  l’Eglife, 
marquée  fur  tout  dans  le  dernier  Concile  géné- 
ral , où  il  eft  défini  que  » les  Evêques  font  les 
Miniftres  ordinaires  de  ce  Sacrement.  « Seff.  7. 
cun.  3.  de  Confrm. 

Il  s’enfuit , fe  femble  , de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  , 1*.  Qu’il  y a toujours  t û onékion 
apres  le  Bapteme  ; d abord  en  toutes  les  parties  aes  Fonts  « 
du  corps , comme  une  fuite  naturelle  de  l’ablu-  011  ie<:oit  “ 

,r  A • • - l’on<fhon,“ 

tion  de  ces  memes  parties , qui  étant  mouillées  dit  Tcnul- 
& toutes  pénétrées  d’eau  , demandoient  par  con-  lien* 
féquent , pour  les  raifons  que  nous  avons  mar-  ^ 
quées  plus  haut,  d’être  auffi  ointes  enfuite  & 
frottées  de  quelque  huile  ou  eftence.  » On  lave 
la  chair,  on  oint  la  chair,  dit  Tertullien,  z\» 
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Cette  on&ion  de  toutes  les  parties  du  corps  a 
depuis  été  réduite  au  fommet  de  la  tefte  & au 
front  dans  l’Eglife  Latine  ; & dans  l’Eglife  Grec- 
que , au  front , aux  yeux  , aux  narines,  à la  bou- 
che , aux  oreilles,  à la  poitrine,  aux  mains  & 
aux  pieds.  j°.  Il  paroift , félon  le  fentiment  de 
quelques  Théologiens , que  Ton&ion  ne  fe  réï- 
téroit  point  dans  les  commencemens  & lorfque 
l’impofition  des  mains  , appellée  Confrmation ► 
ctoit  immédiatement  jointe  au  Baptême.  ^VC’elfc 
ce  qui  s’obferve  encore  précisément  parmy  les 
Grecs , où  l’on  fait,  au  Sortir  des  Fonts , l’impo- 
fition des  mains  & une  on&ion  non  réitérée  au 
nouveau  baptifé  : foit  que  cette  impolîtion  des 
mains  accompagne  la  priere  Benediîbts,  fuivanc 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  j ou  que  ce  foie 
celle  qui  eft  inféparable  de  la  chrifmation.  j*.On 
n’eft  venu  dans  l’Eglife  Latine  à partager  cett& 
onéfcion  & à la  multiplier  , que  depuis  qu’on 
eût  défuni  & féparé  les  deux  Sacremens  ; aux- 
quels de  cette  maniéré  il  refta  à chacun  fon  on- 
&ion  , l’une  verticale  au  Baptême  & l’autre 
frontale  à la  chrifmation.  6*1.  Ce  qui  femble 
avoir  déterminé  à faire  l’onéfcion  an  front  plu- 
toft  qu’ailleurs,  dans  ce  dernier  Sacrement , fur 
tout  parmy  les  Latins , a été  le  ligne  de  Croix 
qui,  déjà  & depuis  long-temps  , s’imprimoit, 
dans  les  deux  Eglifes , fur  cette  partie  du  corps 
, du  nouveau  baptifé  , lorfque  l’Evêque  luy  fai- 
foit  l’impolition  des  mains  pour  la  Confirrtia- 
tion  : ce  qui  a fait  palier  , comme  l’on  voit,  cet- 
te onélion  après  l’impolition  des  mains  -,  au  lieu 
que  jufque-là  Fonction  , comme  étant  natu- 
rellement attachée  au  Baptême  avoir  toujours 
précédé  l’impolition  des  mains , fuivant  ces  pa- 
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tôles  de  Tertullien,  déjà  fi  fouvent  répétées:»  Au 
»>  fortir  des  Fonts  nous  recevons  l’onétion , en- 
» fuite  on  nous  impofe  les  mains.  « Tel  eft  le 
Rit  des  Ethiopiens  , de  ne  donner  l’impofition 
des  mains  à la  Confirmation  qu’aprcs  l’onébion  ; 
& le  Pere  Morin  , regarde  comme  vraifembla- 
ble,  que  ç’ait  été  auflt  la  coutume  des  Eglifes 
d’Afrique  , félon  ce  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut  de  Tertullien  , de  faint  Cyprien  8C 
d’Optat.  7*.  Au  milieu  de  ce  mélange  & , pour 
ainfi  dire , de  cette  confufion  du  figne  de  Croix 
avec  la  chrifmation  , en  une  feule  & continue 
aûion  , regardée  même  par  quelques  Théolo- 
giens , comme  une  maniéré  d’impofition  des 
mains  ; l’ancienne  & véritable  impofition  des 
mains  n’a  pas  laide  de  fe  foutenir  dans  les  deux 
Eglifes  , & de  fe  montrer  toujours  la  matière 
nécellaire  8c  elfentielle  de  la  Confirmation.  S”. 
Les  paroles  qui  accompagnent  cette  impofition 
des  mains , font  les  mêmes  en  fubftance  chez 
les  Grecs  & chez  les  Latins , les  unes  & les  au- 
tres conçues  en  forme  déprécative.  9*.  L’on- 
ébion  qui  fe  fait  parmy  les  Latins  en  difant  Signo 
te  Jsgno  crucis,  8c  parmy  les  Grecs  en  difant  Si- 
gnaculum  dont  Spiritüs  f/tnfti , ne  paroilfant  pas 
avoir  de  rapport  à ces  paroles,  feulement  énon- 
ciatives  en  effet  du  figne  de  Croix  qui  s’impri- 
me en  même  temps  fur  le  front  ; il  femble  que 
ni  l’onébion  ne  peut  jamais  par  conféquent  fer- 
vir  icy  de  matière,  ni  ces  paroles  Signe  te  Jtgno 
crucis  8c  Signaculum  doni  Spiritüs  fanfti  » ne  peu- 
vent jamais  non  plus  tenir  lieu  de  forme  , du 
moins  ellèntielle  & nécellaire.  Ce  fera  , fi  l’on^ 
veut  , une  matière  fecondaire , furadjoutée  & 
accidentelle  } & de  même  de  la  forme.  Ajou- 
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tons  enfin  que  ceux  mêmes  qui  femblent  établit 
la  chrifmtaion  comme  matière  partielle,  ou  mê- 
me comme  matière  unique  & totale  du  Sacre- 
ment, ne  peuvent  toutefois  s’empêcher  d'avoiier 
que  cette  chnfmation  tient  lieu  de  l’impofition 
des  mains,  exprimée  dans  les  Aétes  des  Apôtres  ; 
qu’elle  luy  a été  fubftituée  dans  la  fuite  & qu’en 
un  mot  elle  doit  être  regardée  comme  telle  8c 
fous  cette  précifion  : tant  il  eft  vray  qu’il  faut 
toujours  icy  en  revenir  à l’impofition  des  mains, 
& qu'il  n’eft  pas  poffible  de  perdre  jamais  en- 
tièrement de  vue  , une  attion  fi  clairement  & fi 
diftinébment.  marquée  dans  l’Ecriture  8c  dans 
toute  la  tradition. 

j j.  En  metta  -t  les  mains  fur  t Evêque,  fur  le  Prê- 
tre & fur  le  Diacre  , pour  leur  conférer  le  S.  E/prit, 
le  Pontife  dit  , Accipe  Spiritum  sanctum.  J 
Paroles  d’un  ufage  tres-récent  & vifiblement 
ajoutées  à l’ancienne  forme  des  Ordinations,  qui 
confiftôit  uniquement  dans  la  priete  ou  béné* 
„ diétion , tournée  en  maniéré  de  Préface  , donc 
le  Pontife  accompagne  encore  à prefent  l’im- 
pofition  des  mains,  & qui  eft  nommée  dans  les 
anciens  Sacramentaires , Confier ation.  Sur  tout, 
à l’Ordination  des  Diacres , ces  paroles,  Accipe 
Spiritum  fanttum  , inférées  aujourd’huy  dans  la 
Préface  , Honorum  dator  » ordinumque  diflnbutor , 
n’ont-elles  aucune  lïaifon  avec  ce  qui  précédé 
ni  avec  ce  qui  fuit  ; la  priere  toute  entière  étant 
addrelfée  à Dieu  , & Y Accipe  Spiritum  fantturn,  à 
l’Ordinand.  Bien  plus,  ces  paroles  impératives, 
Accipe  Spiritum  JanStum , font  fuivies  immédia- 
tement de  ces  autres,  plus  anciennes  & dépré- 
catives , Emitte  ineum  , quafumm  Domine . Spiri- 
tum faniïum. 
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34.  Eco  TE  L1NIO  OLEO  SALUTIS  ; EGO  TE 
BAPTIZO  y S IGM  O TE  SIGNO  CRUCIS  ET  CON- 
FIRMO  TE  CHR1SMATE  SALUTIS  ; E G O TE 
ABSOLVO  ; UNGO  TE  ; CONJUNGO  VOS.]  Toutes 
paroles,  comme  l’on  voit , même  celles  qui  fa- 
vent  de  forme  aux  Sacremens , appellées  & atti- 
rées par  l’a&ion  même  qu’elles  expriment  & 
qu’elles  marquent  clairement.  Non  que  la  for- 
me des  Sacremens  ne  foit  auffi  ancienne  que  la 
matière  même , puifqu’elle  n’eft  ni  moins  elTen- 
tielle  ni  moins  néceiïaire  : mais  c’eft  que  quoique 
les  paroles  n’ayent  jamais  varié  quant  au  fond 
& à lafubftance  ; peut-êtrè  a-t-on  été  quelque- 
fois, déterminé  par  l’a&ion  même  que  ces  paro- 
les accompagnent,  à les  tourner  de  maniéré  qu’- 
elles énonçâfl'ent  & exprimâlfent  aufli  cette  ac- 
tion.Enforte  que  de  déprccatives  qu’elles  étoienc 
dans  leur  origine , je  veux  dire , conçues  en  for- 
me de  priere  , la  plufpart  font  devenues  dans  la 
fuite  indicatives  & déclaratives  -,  c’eft  à dire, 
quelles  indiquent  & déclarent  , qu’elles  énon- 
cent & expriment , à la  premiere  perfonne,  l’a- 
éhon  même  qui  fe  fait  en  adminiftrant  le  Sacre- 
ment. Ainfi  ces  expreflions , te  bapriz.o  , te  ab- 
fitlvo  , ungo  te  ( comme  on  difoit  autrefois  ) & con- 
jungovos  ( a ),  marquent  nettement  & diftinûe- 
ment  le  Baptême  , l’abfolution  , l’onéfion  & la 


C * ) En  quelques  Eglifes , comme  en  Allemagne,  le 
Prêtre  employé  ces  paroles  , Ideo  matrimonium  ftrvos 
rontrtefum  confirma  , ratifico  & btntdico  , in  nomint 
Ptttris  &c.  A Amiens  , après  que  les  parties  s’étoienc 
donné  mutuellement  la  foy  du  mariage  , le  Prêtre  pfé- 
fentant  l’époufe  à l’époux  , fe  fervoit  de  cette  forme,  Et  ' 
ego  eam  tibi  do  , in  nomint  Patris  &c.  V.  l’ancien  Ri- 
tuel de  l’Eglifc  Paroiflialc  de  S.  Martin  d’Amiens. 
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conjonction  facramentelle.  En  un  mot,  elles  ex- 
priment reflet  quelles  opeient , jointes  & unies 
à leur  matière. 

jj.  Le  fiancé  mettait  autrefois  un  treiz.ain  dans 
le^main  de  la  fiancée.  ] Ce  traizain  ou  piece  de 
monnoye  , un  peu  plus  large  qu’un  fou  & va- 
lant autrefois  treize  deniers  , ayant  cours  en 
France  , fous  le  Régné  de  Loüis  X I.  & de  Char- 
les VII I.  revenoit  a ce  qu’on  appelle  commu- 
nément le  dernier  à Dieu  ; c’eft- à-dire , ce  qu’on 
donne  pour  arrhes  & pour  aflürance  de  l’exe- 
cution d’un  marché  qu'on  vient  de  conclurre  j 
proprement  une  fûreté , un  nantiflèment , une 
marque  d’engagement.  Cette  piece  fervoit  aufli 
pour  repréfenter  une  efpece  d’achat  de  femme* 
îuivant  l’ancien  ufage  des  Romains  & de  plu- 
lieurs  autres  Nations.  On  fait , au  rapport  de 
Frédégaire,  que  les  Ambaflàdeurs  de  Clovis, 
allant  fiancer  Clotilde , luy  préfenterent  un  fou 
& un  denier , félon  la  coutume  des  Francs  (a)» 
Legati  ojferentes  folidum  & denarium  , ut  mot  erat 
Francorum  , eam  partibus  Chlodovai  defponfant » dit 
«.  r S.  Frédégaire.  A ce  denier  & à ce  fou  , qui  , va- 
lant en  ce  temps-là,  quarante  deniers  , fut  de- 
puis mis , fous  le  Roy  Pépin , à douze  , a fuccé- 
dé  le  treizain , & au  treizain  les  treize  deniers 
<n  treize  pièces  ( en  quelque  efpece  ou  monnoye 
qu’elles  foient  ) , qui  fe  donnent  encore  aujour- 
d’huy,  en  plufieurs  endroits , par  le  fiancé  ; & 
dont  le  Curé  s’approprie  une  partie  , parce  qu’en 


( a ) Per  ( olidum  (y  denarium,  fecundum  legem  Sa - 
licam,  viCm  fui  dejponfare.  CYtoit une  manière  de  con* 
tradl  aopellrfaY  coémftion,  chez  les  Romains.  V.  fur  cela 
les  Formules  de  Marculfe. 

effet 
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effet  |te  denier  à Dieu  étoic  en  partie  deftiné 
à faire  quelque  aumône  ou  œuvre-pie,  d’où 
il  eft  dénommé  denier  à Dieu.  Suivant  quel- 
ques Pontificaux , ces  pièces  de  monnoye  doi- 
vent cire  diftribuée  aux  pauvres  ; ponantur  de- 
vant alicjui  in  medium  . paupertbus  dtjlnbuendi. 
Et  félon  l’ancien  Pontifical  d’Amiens , le  Curé 
ne  fe  refervoit  que  trois  de  ces  deniers  ou  piè- 
ces de  monnoye  , & lailToit  les  dix  autres  au 
fiancé  , pour  mettre  dans  la  main  de  fa  fian- 
cée i mais  je  ne  fay  comment  il  eft  arrivé  que 
par  les  nouveaux  Rituels , le  fiancé  au  contrai- 
re ne  prend  plus  que  trois  de  ces  pièces  d’ar- 
gent , & lailie  les  dix  autres  au  Curé.  Eft-ce 
erreur  dans  le  Rituel  ; ou  fi  c’eft  pour  fe  con- 
former au  Rituel  de  la  province  de  Rheims  , 
qui  attribue  en  effet  dix  de  ces  pièces  au  Cuté  î 
36.  On  fe  fert  dans  les  Mànafieres , en  donnant 
l habit  Religieux , de  la  même  formule  qu'employé 
l'Evêque , en  donnant  l'habit  clérical.  ] Car  c’eft 
ainfi  que  dans  l’Eglife  on  fe  copie  les  uns  le» 
autres.  Tantôt  les  Moines  imitent  les  Clercs  8c  fe 
tevctent  de  leurs  pratiques , & tantoft  les  Clercs 
prennent  & empruntent  des  Moines.  Avec  cet- 
te différence,  que  dans  ce  commerce  8c  cette 
communication  réciproque  de  mœurs  & de  ma- 
niérés , il  femble  que  tout  le  bon  8c  tout  l'avan- 
tage fe  trouve  du  côté  des  Moines  ; ne  fut-ce 
que  la  cléricature  que  les  Moines  ont  prife  des 
Clercs  , & qui  les  affranchit  de  leur  condition  8C 
de  leur  état  naturel  ( a ) , en  un  mot  qui  les  tire 


. C * J Le  plus  grand  effet  de  cette  Cléricature  dans  les 
Moines  , < ft  de  les  avoir  que’quefois  rendu  Supérieurs 
à ceux  n émes , aufquels  ils  {croient  naturellement  fou- 
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mis , fi  l’Eglife  , dans  fcs  befoins,  n’avoit  jugé  à propos 
de  les  appellcr  comme  Miniftres  auxiliaires  & de  leur 
doouer  auffi  entrée  dans  le  Clergé  ( & cela  fans  compter 
la  Jurifdiétion  Epifcopalc  qu'ils  excrceDt  en  quelques 
Monafteres  , comme  en  ccluy  de  Corbie  &c.  par  Con- 
ccffion  du  Saint  Siégé  , non  feulement  fur  le  Clergé  , 
mais  aufli  fur  le  peuple  dont  ils  faifoient  parties  eux- 
mémes  dans  l’origine  ).  Tels  font  les  Moines  de  l’Or- 
dre de  Saiut-Benoift , qui  étant  primitivement  Curez  de 
plufieurs  Pareilles  , qu’ils  ont  prefque  toutes  fondées> 
confervent  des  droits  utiles  & honorifiques  , fur  les 
Vicaires  de  ces  mêmes  Eglifes;  lefquels  devenus,  par 
la  fuite  des  temps  , inamovibles  & perpétuels  , ont  enfin 
fuccédé  eux-mêmes  aux  Moines',  dans  la  charge  des 
âmes  & la  conduite  fpirituelle  des  Cures  , & enfin  font 
aujourd’huy  les  véritables  Curez , les  Curez  en  charge 
& en  pied.  En  forte  que,  pour  concilier  les  différends 
qui  naifient  tous  les  jours  entre  les  Curez  Primitifs  ou 
Curez  Réformez  & les  Vicaires  perpétuels  de  l’Ordre 
de  S.  Benoift,  & calmer  , s’il  cft  poffiblc,  les  efprits  de 
ces  derniers  , qui  portent  fort  impatiemment,  pour  la 
plufpart , de  fe  voir  quelquefois  fubordonnez  à des  Moi- 
nes , & en  un  mot , pour  donner  quelques  idées  juftes 
là-defius  , il  n’y  a qu'à  remonter  aux  fourccs  & aux 
origines,  diftinguer  les  temps  , ufer  de  précifion  & re- 
connoître  trois  fortes  d’états  dans  les  Moines.  Ccluy 
de  Moine,  de  Clerc  & de  Curé  primitif.  Comme  Moines 
& fous  cette  réduplication  , ils  font  de  droit  commun 
fournis  aux  Curez,  auffi  bicoque  le  refte  des  laïques  i 
comme  Clercs,  ils  vont  de  pair  avec  les  Curez  & font 
3’une  condition  égale  j & comme  Curez  primitifs  ils  ont 
la  prééminence  & une  forte  de  fuperiorité  au  deflus  d’eux. 

Cette  analyfe  de  l’état  des  Moines  peut  fervir  auffi, 
ce  femble,  a terminer  les  conteftations  Sc  les  difputes  qui 
pareillement  s’élèvent  quelquefois  entre  les  Moines  SC 
les  Chanoines  Réguliers  -,  pour  le  pas  & la  préféance  dans 
les  cérémonies  & les  affemblées  publiques.  Car  il  n’y  a 
de  même  , en  procédant  encore  icy  analitiquemenr,  qu’à 
diftinguer  les  différents  attributs  des  Chanoines  Régu- 
liers ; par  execmple , leur  qualité  de  Chanoine  ou  Clerc 
( c’eft  primitivement  la  même  chofe  ) & celle  de  Ré- 
gulier. Confidércz  comme  Clercs , ils  doive  fans  doute 
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précéder  les  Moines  , puifqu’ils  font  Clercs  d’origine  & 
d’inftitution  s & que  les  Moines  ne  font  tels  que  par  ado- 
ption. Et  au  contraire  , en  tant  que  Réguliers  Si  fous 
ce  titre  , ils  doivent  palier  après  les  Moines  , qui  font 
Ré»u  iers  d'extraélion  > & eux  feulement  après  coup. 
£□  un  mot,  les  Clercs  ont  alfocié  les  Moines  avec  eux  ; 
Si  les  Moines  à leur  tour  ont  prêté  leurs  pratiques  & leurs 
obfervances  , à ceux  d’entre  les  Clercs  qui  , vers  l’on- 
fciéme  Si  le  deuxième  fiecle  , voulurent  les  embrafTer  & 
s'y  engager,  même  par  voeu  folcmnel , d'où  ils  furent 
appeliez  kegttlters.  C’cft  à dire,  que  ce  que  les  Chanoi- 
nes Réguliers  obtiennent  icy  in  rtcio  , les  Moines  ne 
l’ont  qu’/H  oblique.  Comme  au  contraire  , ce  que  les 
Chanoines  Réguliers  n’ont  qu’t»  obliquo  , les  Idoines 
l’ont  in  recio.  Enfin  il  fc  peut  dire  qu’ils  font  entez  les 
Uns  fur  les  autres  ; la  Cléricature  fur  la  Régularité  & la 
Régularité  réciproquement  fur  la  Cléricature.  Mainte- 
nant quelle  fera  icy  la  raifon  de  décider , & fous  laquelle 
de  ces  deux  faces  , de  Clerc  ou  de  Régulier  , regardera» 
t-on  les  Chanoines  Réguliers , pour  juger  le  différend? 
De  quel  côté  les  envifagera-t-on  , pour  leur  donner  le 
deffus  comme  Clercs  ou  le  delTous  comme  Réguliers? 
ïft-ce  à titre  de  Clercs,  ou  en  tant  feulement  que  Ré- 
guliers , qu'ils  ont  été  appeliez  dans  les  Villes  , qu’ils  j 
occupent  des  Prieurez  & des  Abbayes  & qu'ils  y difpu- 
tent  le  pas  aux  Moines  ? Mais  loin  de  porter  icy  mon  ju- 
gement , je  me  garderai  bien  d’ouvrir  même  ma  penféc, 
Non  noftrum  inter  ■vos  tanteu  componere  lifts.  Et  dé- 
jà, redevable  aux  Chanoines  Réguliers  de  mon  éduca- 
tion f , & de  ma  profclîion  aux  Moines  , mon  fenti* 
tnent  leur  de  viendroit  également  fufpeét  à tous.  Ce  qu’il 
V a de  vray  a l'égard  des  Chanoines  Réguliers  ( ce  qui 
Joit  dit  fans  préjudice  du  droit  des  parties  ) , c'eft  qu’il 
femb  e que  leur  exaéle  difeipline  falTe  tort  à leurs  préten- 
tions. Il  fc  peut  d :re  que  leur  obfervance  jette  par  tout 
tant  de  lumière  Si  d’éclat , que  leur  Cléricature  paroît  ea 
fouffi-ir  & en  être  comme  obfcurcic  , & pour  ainfi  dire, 
éelypfée.  Le  Régulier  femble  icy  prendre  le  delfus  SC 

■j  L’Auteur  a été  élevé  à Nanterre  , à trois  lieues  dtf 
taris  : Séminaire  e Chanoines-réguliers , delà  Congréga- 
tion de  Sainte-Gcncriere. 
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do  rang  des  perfonnes  Laïques  ( a ).  En  échangé 


offufquer  le  Clercs  & conftammcnt  à en  juger  par  leurs 
pratiques  &c  ébloui  du  brillant  de  tant  de  vertus  religieu- 
fes.laretraite , & l'éloignement  des  affaires  & des  com- 
munications avec  le  monde,  lefilence,  la  dcfapropriatioti 
entière  , l’obéïflance  exaâc  , on  feroit  tenté  de  ne  plus 
envifager  en  eux  que  la  régularité. 

Telle  cft  en  effet  la  force  de  l’état  Régulier  s lequel  au 
contraire  ne  peut  jamais  être  tellement  abbatu  & abforbé 
par  la  Cléricature  , qu’il  ne  fe  montre  & ne  fc  foutienne 
toujours  par  quelque  endroit.  C’eft  ainfi  que  quoique 
FobéïfTancc  fit  la  vie  commune  , & en  un  mot  toutos  les 
pratiques  extérieures  de  la  régularité  , ne  puiffent  plus 
avoir  lieu  & foient  comme  éteintes  en  la  perfonne  d’un 
Religieux  devenu  Evêque  , le  célibat  toutefois  ne  laifTc 
pas  de  s’y  maintenir  & d'y  fubfifter  cfTentiellement  & 
immuablement.  Et  même  un  Chanoine  Régulier  fait 
Curé,n‘cft  point  pour  cela  difpenfé  de  l’obeïflance  qu’il 
a voiiée  à fon  Supérieur  Régulier  s tant  la  qualité  de  Ré- 
gulier prédomine  en  luy  & prévaut  fur  celle  de  Clerc, 
C’eft  ainfi  encore  qu’un  Moine  Sécularifé  par  le  Pape, 
peut  bien  être  libéré  de  toutes  les  obfervances  de  faRcgle, 
même  de  celles  qui  tombent  fous  la  voeu  ; mais  on  ne 
trouvera  point  qu’aucun  Moine  ait  jamais  été  affranchi 
de  la  loy  de  la  continence  , radicalement  inhérente  & in- 
diffolublcment  attachée  à la  profeflion  Rcligicufc.  Eu 
forte  qu’il  eft  vray  de  dire  que  ce  Moine,  tout  rendu  qu’il 
cft  au  fiecle,  tient  pourtant  toujours  à l’état  Régulier, par 
cet  endroit  capital  & fondamental. 

( a)  Les  Moines  à la  vérité  font  de  purs  laïques  dans 
leur  origine  ; & même  S.  Bcnoift , au  v i.  fiecle  , ne  les 
diffingue  point  encore  trop  des  Séculiers,  dans  le  ch.  57. 
de  faRcgle.  Mais  aufTi  leur  laïcité,  s’il  eft  permis  d’ufer 
de  ce  terme  , étoit  bien  plus  excellente  & bien  plus  rele- 
vée, que  celle  du  refte  des  Chrétiens  qui  ne  renonçoienr 
point  aux  engagemens  du  monde, jufque-là  qu’ils  étoicoc 
appeliez  lai  ci  altitri'  frefoji  ti  : & que  même,  à l’Eglifc 
publique, où  ils s’affcmbloient  avec  tout  le  peuple,  pour 
recevoir  les  inftruélions  de  l’Evêque  & participer  aux 
faints  myftercs,  ils  avoient  leur  place  marquée,  pour  être 
tous  enfcmble  féparez  des  autres, comme  ledit  M.  l’Abbé 
Fleury,  en  fes  Moeurs  des  Chrétiens, 
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de  quoy  il  paroîc  qu’il  n’cft  gueres  revenu  aux 
Clercs  , que  quelques  pratiques  de  cloître  : ou 
indifférentes , telles  que  pourroit  être  la  lectu- 
re de  devant  Compiles , à laquelle  même  la  pluf- 
part  des  Eglifes , ainfi  que  les  Moines  eux-  mê- 
mes , ont  jugé  à propos  de  fubftituer  dans  la 
fuite  , la  petite  Leçon , Fratres , fobrsi  eflote . ou 
moins  convenables  à leur  état , comme  les  priè- 
res du  travail  des  mains  , qui  fe  font  tous  les 
jours  après  Primes  ( mêmes  les  Fêtes  & Diman- 
ches )(<*):  favoir  le  De tts  in  adjutorium  meum 


( a ) Où  cependant  les  anciens  Moines  ne  les  faifoient 
pas  ( parce  qu’en  effet  ces  jours-là  ils  s’abftenoienc  de 
toute  œuvre  lcrvile  ),  mais  feulement  les  jours  ouvriers  » 
diebus  privâtes  tantum  , difent  les  Ordinaires  , les  Bré- 
viaires & les  Ce'rcmoniaux  Monaftiques.  Il  cft  vray  que 
la  plufpart  des  Moines  d’aujourd’huy  ( il  en  faut  excep- 
ter ceux  de  Clugny  ) difent  audi  ces  jours  là  le  Deus  in 
adjutorium  meum  intendt  ,1e  Rejpice  &1  c Dirigere  (jp 
fanttificare  : mais  c’eft  peut-être  que  ces  Moines  ne 
font  pas  attention  à la  nature  & à l’objet  de  ces  prières  } 
d’où  vient  que  dans  les  Congrégations  reformées  de  l’Or- 
dre deS.Benoift,  on  y en  fubftituë  en  effet  d’autres,  qu’on 
dit  au  Chapitre,  avant  le  travail, & qu’on  obmet  les  Di- 
manches & les  Fêtes  , & en  un  mot  quand  on  s'abftient 
de  travailler.  L’Egüfe  de  Mets , pour  cette  raifon  , rc- 
tranchoit  auflî  ces  prières  les  Dimanches.  Die  domini- 
co  pritermittat  iftas  prects  Dsus  IN  AojüTORiUM 
qui  non  debent  dici  in  Dominicis  diebus.  Telle  cft  la 
Rubrique  de  l’Ordinaire  de  cette  Eglifc  de  1103.  Rubri- 
que qui  fubfifte  encore  de  nos  jours  en  quelques  Eglifts, 
comme  en  celle  de  Lifieux  ; où  ces  Prières  du  travail  ne  - 
fe  difent  point  les  Dimanches  ni  les  Fêtes  chaumées  ; 
diebtts  feftivis  feriatis  poputo  , non  plus  que  dans  les 
Abbayes  ou  Prieurex  de  Chanoines  Réguliers  de  la  Ré- 
forme de  Saint- Cyr  de  Friardel  j où  la  priere.  dont  il  s’a- 
git , Dette  in  adjutorium  meum  intende  (j'c.  cft  telle- 
, ment  attachée  au  travail  des  mains,  qu’elle  précédé  tou- 
jours ce  travail , à quelque  heure  qu’il  fe  faffe  , même 
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intende  » trois  fois  répété  , le  verfet  Rejptie  in  fer - 
vos  tuos  > Domine  . & in  opéra  tua  & dirige  fiüos 
eorum  > y..  Et  fit  fplender  Domtni  Dei  nofiri^uper 
nos , opéra  manuum  noflrarum  dirige  juper 
nos  (ÿ*  opüs  manuum  nofira ■■  um  dirige  > & 
l’Oraifon  Dirige  & fantlificare  ; 6c  ainfi  de  quel- 
ques autres  ufages  de  cette  nature . Car  pour 
ce  qui  elt  de  la  vie  commune  , fi  long  temps 
pratiquée  par  les  Clercs , ainfi  que  par  le  s Moi- 
nes ( a ) , 6c  encore  pour  la  forrtie  de  l’habit  Ss 
de  la  tonfure , il  fe  peut  dire  qu’ils  ne  fe  doi- 
vent rien  fur  cela  les  uns  aux  autres  ; tous  ayant 
également  imité  ce  genre  de  vie  & ces  prati- 
ques , des  premiers  Chrétiens  , qui  poflédoient 
tout  en  commun  , & avoient  l’extérieur  des 
Romains , vêtus  de  long  & portant  les  cheveux 
courts,  Je  ne  parle  point  icy  du  temporel , fur 
lequel  les  Moines  & les  Clercs  n’ont  encore 
rien  à fe  reprocher  les  uns  aux  autres.  Car  fi 
ceux-là  font  venu  dans  la  fuite  à partager  aulïï 
les  dixmes  ; ceux  - cy  de  leur  côté  ont  enfin 


l’aprês  mldy.  Caron  fait  que  dans  ces  Maifons  on  a re- 
pris cec  exercice,  autrefois  en  ufage  parmy  tous  les  Cha- 
noines Réguliers , comme  parmy  les  Moines  ; à Saint- 
Viétor  & a Sainte  Geneviève  dé  Paris,  r.  Saint- Paul  do 
Befançon  , à Saint- Jean  des  Vignes  de  Soiflbns  &c.  fui- 
vant  le  Canon  fi.  fit  fi.  du  Concile  de  Carthage  IV.  qui 
veulent  que  „ Les  Clercs  qui  ont  la  force  de  travailler, 

,,  apprennent  des  métiers  & gagnent  leur  vie  , c’eft  à 
„ dire,  dequoy  fe  nourrir  & fe  vêtir , foit  par  un  métier, 

„ foit  par  l'agriculture , quelque  indruits  qu'ils  foient 
„ dans  la  parole  de  Dieu,faus  préjudice  de  leurs  fon- 
,,  étions.  * i 

( « ) D’où  vient  que  M.  l’Abbé  Fleury , en  fes  Mœurs 
des  Chrétiens  , dit  que  dans  l'origine  ks-Chanoincs 
(fiaient  tous  Réguliers. 
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trouvé  le  fecret  de  fe  dédommager , de  repren- 
dre fur  les  Moines  & de  rentrer , à la  faveur 
des  commandes , des  fccularifations  & des  por- 
tions congrues  , dans  leur  ancien  patrimoine 
& dans  la  meilleure  partie  des  dixmes  & des 
oblations. 

}7 . La  couronne ■ ] Qui  prend  fa  naillànce  & 
fon  origine , dans  la  tonfure  meme  , c’eft-à-dire* 
dans  le  retranchement  de  cheveux  qui  fe  fait  fus 
le  haut  de  la  telle , à la  cérémonie  de  la  ton- 
fure j d’oi\  la  couronne  a aulïï  toujours  retenu 
le  nom  de  tonfure.  On  dit  encore , par  exemple , 
Faire  la  tonfure , pour  dire  faire  la  couronne  r 
on  dit'.  Une  tonfure  de  Soudiacre  , de  Diacre  & 
de  Prêtre  , une  tonfure  trop  grande  ou  trop  pe- 
tite , un  Bénéfice  à fimple  tonfure.  Bien  plus  , 
il  n’eft  encore  fait  mention  dans  toute  la  céré- 
monie de  la  tonfure , que  du  retranchement  des 
cheveux  , fans  qu'il  y foit  dit  un  feul  mot  de 
la  couronne  qui  fe  fait  fur  le  haut  de  la  telle  ; 
ni  dans  les  prières  , ni  dans  les  Rubriques  (4). 
En  forte  que  quoique  cette  couronne  relulte  na- 
turellement & naîlïê , pour  ainfi  parler  , du  re- 


( a _)  Oremus ....  ad  dtponendum  comot.  Prxfla . . . 
tomtu  c*pitum  dtpofuimus.  Voila  pour  les  prières,  qui 
ne  difent  rien  , emme  l’on  voir  , ae  la  couronne.  Les 
Rubriques  en  parlent  tout  auflî  peu,  les  voicy  : ,,  Qu’on 
prépare  des  cifeaux  pour  couper  les  cheveux . . . l’Evê-  “ 
que  coupe  les  cheveux  en  cinq  endroits. . . .tous  étant  “ 
tonfurex ....  ceux  qui  font  tonfurez  étant  à genoux. (t 
Nulle  mention  là  de  la  couronne.  Il  eft  vray  que  ce 
mot  de  Couronne  fe  trouve  dans  [’Oraifon  , Omnipotent 
fempiterne  Deus , qui  fe  dit  tout  à la  fin  de  la  cérémonies 
mais  nous  eflayerons  d’expliquer  plus  bas,  en  quel  fcns. 
ce  terme  fe  doit  icy  entendre. 
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tranchement  même  des  cheveux  , qui  fe  fait 
au  fommet  de  la  telle  , dans  la  cérémonie  de 
la  tonfure , ainfî  que  nous  l’avons  déjà  infinuc 
& que  nous  le  verrons  encore  plus  bas  j il  pa- 
role néanmoins  vrai  de  dire  quelle cft  étrangè- 
re à la  cérémonie , & point  du  tout  du  premier 
dellèin  de  la  tonfure.  Audi  n’eft-ce  point  encore 
à préfent  la  couronne  qui  fait  le  Clerc , c’eft  pré- 
cifément  la  tonfure  (a)-,  pareeque  la  tonfure, 
reçue  des  mains  de  l’Evêque , auffi  bien  que  l’ha- 
bit clérical , efl:  une  véritable  cérémonie  Ecclé- 
fialtique  : au  lieu  que  comme  l’Evêque  , à qui 
feul  il  appartient  de  donner  des  Miniftres  a l’E- 
glife,  n’a  aucune  influence  dire&e,  nulle  part 
à la  couronne , toujours  faite  de  main  laïque  } 
auflï  cette  couronne , pour  cette  raifon , ne  pieut- 
elle  jamais  être  une  préparation  aux  ordres  & 
aux  fondions  Ecclefiaftiques , ni  donner  l’entrée 
dans  le  Clergé.  Mais  s’il  écoit  permis  de  joindre 
icy  fes  foibles  conje&ures  , au  vives  lumières  de 
quelques  favans  modernes,  tels  que  M.  Hallier, 
le  Pere  Thomaflïn  , M.  l’Abbe'  Fleury  &c.  voicy 
en  peu  de  mots  ce  qu’on  pourroit  peut-être  pen- 
fer  de  l’origine  tant  de  la  tonfure  que  de  la  cou- 
ronne des  Clercs  & des  Moines. 

Tous  les  Chrétiens , dans  les  premiers  fie- 
cles  , portoient  également  les  cheveux  courts, 
les  Laïques  aulli  bien  que  les  Clercs  ( b ) ; mo- 


( a J Tellement  même  que  félon  la  difripline  préfen- 
te,  un  Evêque  non  tonfure,  fans  perdre  fa  dignité  d'Eve- 

3 tic,  feroit  incapable  de  tenir  le  Bénéfice  attaché  à cette 
ignité. 

(b  ) D’où  vient  que  S.  Cyprien  , s’étant  converti  à U 
foy , fe  fit  dans  ]c  moment  meme , couper  fes  longs  che- 
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Yeux,  ( V.  pl.  vin.  fi.  i,  _),  pour  l’uniformité.  Deflua  De  Coron 
ctfaries  eompefcitur  ad  brèves  capitlos , dit  Prudence,  hymn.  1 j 
Les  Mofcovires  obfervcnt  encore  de  les  faire  couper  aux 
nouveaux  baptifez.  Bien  d’avantage  ,S.  Cyprien,  n’étant 
encore  que  Néophyte  , fut  élevé  à la  dignité  de  Prêtre, 

& peu  de  temps  après  à celle  d’Evéque  de  Carthage, 
fans  qu’il  paro:ffc  qu’il  ait  jamais  reçu  d’autre  tonfurcj 
parce  qu’en  effet , avant  qu’on  fc  fût  accoutume  à faire 
couner  les  cheveux  aux  enfans  & aux  jeunts  gens  par 
les  Evcques  , d’où  la  tonfurc  eft  enfin  devenue  une  cé- 
rémonie Eccléfiaftique  , ceux  dont  les  cheveux  fe  trou- 
voient  déj  i affez  courts  , eufTent  regardé  comme  une 
chofe  inutile  , de  fc  faire  tondre  de  nouveau  , en  entrant 
dans  la  Cléricature  ; ainfi  qu’on  en  ufa  depuis  au  regard 
du  Moine  Théodore  , dont  on  laiffa  croître  exprès  les 
cheveux  , comme  nous  dirons  plus  bas  , afin  de  luy  pou- 
voir faire  enfuite  la  tonfurc.  Ce  qui  eft  précifément  le 
contrepied  de  ce  qui  fe  paflc  tous  les  jours  au  regard 
des  Enfans  de  Chœur,  des  Chartreux  , des  Fcüi'Ians, 
des  Ciftercicns.dcs  Bénc’diélins  Réformez  & autres  Moi- 
nes enticrcmenc  rafez  ; qui , loin  de  lai  fier  croître  leurs 
cheveux  , comme  le  Moine  Théodore,  fé  préfeutent  au 
contraire  tout-frais  rafez  à la  tonfure  , laquelle  de  cette 
manière  ne  leur  peut  plus  être  conférée  que  pour  la  for- 
me & la  cérémonie.  'Après  cela,  cette  tonfurc  ne  fe  rece- 
voit  qu’une  fois,  non  plus  que  l’habit  Clérical  ; & on 
n’a  point  d’exemple  qu’on  l'ait  jamais  rcnouvcllée  à cha- 
que Ordre  : parce  qu’en  effet  la  tonfurc  ne  confiftant 
alors  que  dans  le  retranchement  des  cheveux , elle  coti- 
venoit  également  aux  Evêques,  aux  Prêtres,  aux  Dia- 
cres & généralement  à tous  les  différens  Miniftrcs  ; 8c 
c’e'toit  allez  que  les  Clercs  fe  filfent  couper  les  cheveux 
ou  fe  les  coupaient  eux-mêmes , à mefure  qu’ils  ve- 
noient  à croître.  Ajoutons  au  fait  de  S.  Cyprien  , celuy 
de  S.  Honorât  de  Lérins , qui  s’étant  convcrty  & ayant 
reçu  le  Baptême  au  commencement  du  v.  (iccle  , com- 
mença par  jccourcir  fes  cheveux  , indépendamment  de 
la  Cléricature  qu’il  ne  reçut  que  long  temps  après.  Rt- 
diguntur  ad  brèves  .rapillos  luxuriantes  tornt,  , dit  S. 

Hilaire  , en  1:  vie  ou  plutoft  en  l’Oraifon  funpbre  de  S. 

Honorât,  dont  il  avoir  été  difciple  à Lérins  Qc  depuis 
fon  fuccefîcur  en  l’Evêché  d’Arles. 
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de  qu’ils  avoienr  prife  des  Romains  ( a ) , qui 


( a } Saint  Paul  fait  allufîon  à cette  coutume  , lorqu’il 
écrit  aux.  Corinthiens,  que  ,,  La  nature  même  nous ap- 
Ep.  i. c.i  ï.  „ prend  que  pour  l’homme , ce  luy  eft  une  choie  hon- 
l+*  „ teufc  d'c  porter  de  longs  cheveux  : Ipf a natura  doett 

vos , quod  vir  quïdtm  p cornant  nu/riat , ignominie 
tji  sllt.  Où  l’Apôtre  entend  par  le  nom  de  nature,  l’u- 
fage  communément  reçu  alors  & depuis  environ  trois 
Pan.  4-f4.  cens  ans  chez  les  Romains,  de  porter  les  cheveux  courts 
de  la  fVm-  f V.fig.  I.J.  f Audi  S.  Jérofme , en  fou  Commentaire 
Rome  cht  ^ur  Ézéchiel , chap.  44.  regarde  t il  comme  barbares  & 
Pline,  ’ comme  étrangers  , les  laïques  même  qui  les  portoient 
longs.  Et  on  voit  des  Evêques  & des  Conciles,  s’élever  . 
de  temps  en  temps  contre  la  liberté  que  fc  donnoient 
les  Séculiers  & les  gens  du  monde  , de  laiiTcr  ainiî  croî- 
tre leur  chevelure  ; ramenant  perpétuellement  ces  per- 
fonnes  , à l’ufage  marqué  par  l'Apôtre  & par  les  Con- 
ftitutions  Apoftoliques  , qui  exhortent  tous  les  fideles  à 
la  modeftie  des  cheveux.  Non  capillum  nutriens  , ntc 
I~  i.Conft.  pexus  , ntc  comatus  &c.  Bien  plus  , voicy  des  Rcgle- 
Apoft.  c.  3.  mens  faits  fur  cel »,  même  bien  depuis.  Par  exemple,  le 
Canon  6.  du  Concile  de  Rouen  de  1096.  conçu,  en  ces 
termes,  Nullus  homo  cornant  nutriat , ftdpt  ton  fus, 
peut  dtett  Chriftianum  , ahoqutn  (fc.  & encore  le 
Canon  xj.  du  Concile  de  Londres,  du  commencement 
du  iiecle  fuivant,  Dt  criniti  pc  tondeantur  (ce  Con- 
cile parle  des  laïques,)  ut  pars  aurium  appartat  & 
oculi  non  tegantur.  ,,  On  lit  dans  la  vie  de  S.  Godefroy 
Evêque  d’Amiens  , dans  l’onzième  iteele  , que  ce  faine 
Evêque  refitfa  le  jour  de  Noël  de  recevoir  à la  Méfie, 
l’Offrande  de  Robert  Comte  de  Flandres,  & de  quel- 
ques autres  Seigneurs  qui  avoient  de  longs  cheveux  ; 
l’hifloire  marque  qu’ils  les  coupèrent  eux-mêmes  fur  le 
champ  avec  leurs  épées.  Il  paroir  p ir  un  Concile  de  Pa- 
ris du  x 1 1 1.  iiecle,  que  les  laïques  portoient  encore  les 

■f  Et  c’eft  de  là  apparemment  que  quelques  - uns  ont  abrt- 
fivement,  ce  fcmble  , attribué  à S.  Pierre  , l’inftitution  de 
la  tontine  ; fur  ce  qu’en  effet  cette  manière  de  porter  les 
cheveux  eft  née  à Rome  , & que  c’cft  là  où  les  premiers 
Chrétiens  ont  commencé  à fe  conformer  à cette  mode.  Y. 
«4M4/.  1.  1.  dt  EfCl.  uffic.  c.  f . 
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commencèrent  a les  porter  aintî , environ  qua- 
tre ou  cinq  cens  ans  après  la  fondation  de  Ro- 
me ( a ) ( V.  pt.  v 1 1 1.  fig.  1.  ). 

Les  Francs  Sc  autres  Barbares , ayant  enfui- 
te  inondé  l’Empire  Romain  , vers  1<  1 v.  fiecle  , 
la  plufpart  des  Laïques  taillèrent  cioître  leurs 
cheveux  , à l’imitation  de  ces  peuples  qui , au 
contraire  des  Romains , les  portoient  fort  longs. 

Mais  les  Clercs  , qui  éroiem  prefque  tous  Ro- 
mains , & auflï  les  Moines , & avec  eux  enco- 
re quelques  Laïques  Séculiers  , des  plus  ré- 
guliers,  même  des  Payens  , ne  voyant  point  de  Steiiart,Au- 
raifon  d’innover  & ne  voulant  point  par  conlé- 
quent  fuivre  cet  exemple , continuèrent  toujours  Couronnes 
à fe  les  couper  eux- mêmes  ou  à fe  les  faire  cou-  *s  p"ÿ“"s 
per  par  d’autres  , & en  un  mot  à les  porter  des  juifs  8c 
courts  à leur  ordinaire  (£).  Ce  qui  enfin  les  uens^^' 


cheveux  courts  : avec  cette  différence  des  C'ercs  , qu’ils 
les  laiflbient  croître  inégalement  par  !c  bas  i au  lieu  que 
les  Clercs  les  faifoient  couper  en  cercle  8c  en  rond  ; ro- 
tnndam  & circularem. 

Ç * ) Et  c’eft  de-là  que  la  chevelure  des  hommes  a été 
appellée  et. fartes,  du  verbe  ctdcrt  , couper  ; parce  qu’eu 
effet , pour  renir  les  cheveux  toujours  courrs  , on  avoie 
foin  de  les  couper  de  temps  en  temps.  Audi  ce  terme 
ctfarits  , ne  convient-il  proprement  qu’à  la  chevelure 
des  hommes  , & coma  à celle  des  femmes.  C’eft  préci- 
fément  le  contrcpied  de  ce  qui  fe  pâlie  aujourd'huy  en 
France  ; où,  contre  le  précepte  de  l’Apôtre  , les  hommes, 
à la  faveur  des  perruques, portent  les  cheveux  fort  longs* 
& les  femmes  au  contraire  fe  les  font  prefque  entière- 
ment couper. 

( b ) On  remarque  que  les  Empereurs  furent  des  der- 
niers à quitter  cette  coutume  ; & qu’encore  au  commen- 
cement du  vit.  fieele,  Heraclius  étant  proclamé  , fe  les 
fit  au di  toft  couper  fort  courts  ; exttmpio  n,mam  toton- 
dit  uc  mtntum  rajit , tft  Imptratorum  habitus.  Et 
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diftingua  tellement  du  commun  des  Laïques 


même  au  xn.  fiecle,  l’Empereur  Frédéric  I obfervoie 
encore  de  fe  faire  tondre  jufqu’aux  oreilles.  Aures  vix 
fuperj acentibtu  cnnibtu  operiuntur , tonftre,  fro  reve- 
rentiâ  Imperii,  pilas  capirts  cr  gtnurum  ajjhluâ  fucci- 
fione  curtnntt , dit  l’Auteur  de  la  vie  de  cet  Empereur. 
Et  à l’egard  des  Clercs,  l’on  voit  que  ceux  qui  voulurent 
fc  coüformer  alors  aux  laïques  & s’attacher  à la  mode, 
forent  aufiitoft  réprimez  par  les  Conciles,  fur  tout  par 
ccluy  de  Carthage  I V.  tenu  à la  fin  du  i v.  fiecle  , qui 
fit  ddfcnfes  exprefles  aux  Clercs  , de  laiflcr  croître  leurs 
cheveux.  Bien  plus  , il  parok  que  ce  qui  engagea  le 
Concile  d’Agdc  , au  commencement  du-vi.  fiecle,  à 
ordonner  que  les  Clercs  auroient  les  cheveux  courts, 
ce  fut  pour  les  diftinguer  des  Barbares  & des  nations 
étrangères  qui  les  portoient  fort  longs.  Et  en  effet  le 
Concile  de  Brague,  tenu  fur  la  fin  du  même  fiecle  , dit 
nettement , que  „ Les  Clercs  ne  porteront  point  de 
,,  grands  cheveux,  comme  les  Payens. 

C a ) Non  qu’il  n'y  ait  toujours  eu  des  laïques  qui 
ayent  continué  à porter  les  cheveux  courts,  les  Suifles 
fur  tout  ( & cet  ufage  ramené  en  France  fous  François  I. 
duroit  encore  du  temps  de  Henry  IV.  & jufqu'au  com- 
mencement du  feu  Roy  Loiiis  XIII.  de  glorieufe  mémoi- 
re ) ; mais  c’cft  que  les  gens  du  monde  ont  toujours  eu 
fur  cela  plus  de  liberté  que  les  Clercs.  De  plus  , depuis 
S.  Louis  , nos  Rois  avoient  toujours  porté  les  cheveux 
aufii  courts  qu’aucun  Séminarifte  d'aprefenr.  On  en  peut 
voir  à Paris  , les  portraits  , tirez  d’après  les  originaux, 
dans  le  cabinet  de  la  Bibliothèque  de  Sainte  Geneviève. 
Sur  tout  ne  doit-on  pas  oublier  , en  paffant  fur  le  Pont- 
Neuf,  d’envifiger  la  ftatuc  equeftre  de  Henry  I V.  dont 
la  tefte  eft  -aufii  tondue  que,cel!c  des  Frères  de  la  Cha- 
TÎté  ou  d’un  Frere  Convcrs  de  quelque  Ordre  Religieux 
que  ce  puilfe  être.  Il  eft  vray  que  depuis  le  Régné  de 
Loü's  XIII.  on  s’eft  donné  en  France  toute  liberté  de 
laiflcr  croître  tes  cheveux  ( mode  qui  a palfé  aufii  aux 
étrangers  & qu’on  peut  dire  avoir  aujourd’huÿ  inondé 
prefques  toutes  les  nations  de  l’Europe  ) } jufques-ià 
que,  comme  dit  un  Auteur  de  nos  jours,  ,,  La  nature 
0>  ne  pouvant  pas  fournir  de  cheveu*  allez  longs  à la 
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que  dans  la  fuite  des  temps , cette  toufure  de- 
vint cléricale  & monacale,  c’efl-à- dire,  affec- 
tée aux  Clercs  & aux  Moines  (a)  ; de  telle  for- 
te que  lorfqu’on  recevoir  quelqu’un  dans  le  Cler- 
gé ou  dans  l’Etat  Monaftique , la  première  cho- 
ie qu’on  faifoit  , étoit  de  luy  couper  les  che- 
veux aufli  courts  que  les  portoient  les  Clers& 
les  Moines  , & généralement  autrefois  & dans 
la  naidance  de  l’Eglife  , les  Laïques  & les  gens 
du  monde  ( b ). 

Les  cheveux  en  cet  état,  régulièrement  fe  cou* 
poieut  en  rond  par  le  bas  ( V.fig  xi.),  même 
parmy  les  Laïques  ( c ) : ce  qui  iemble  en  effet 


fantaifie  des  hommes  , ils  ont  trouvé  beau  de  fe  faire  “ 
rafer  la  tefte  pour  porter  des  Perruques  de  cheveux  de  ,( 
femme.  “ 

(a)  Cette  notion  de  la  tonfure  me  paroît  bien  plus 
jufte  & plus  naturelle  , que  non  pas  , ni  celle  de  Calvin, 
qui  veut  en  fes  Inftitutions  liv.  4.  ch.  19.  que  l’ufage  de 
cette  pratique  n’ait  commencé  que  vers  le  tv.  fieele  ; ni 
celle  de  Pierre  Martyr  , qui  la  fait  remonter  à la  coutume 
des  Juifs,  aufli  bien  que  la  rafure  & l’onfHon  des  Prê- 
tres , ni  celle  de  quelques  autres  Auteurs,  qui  regardent 
cette  cérémonie  de  l’Eglife,  comme  une  fuite  de  ce  qui 
fe  pafloit  chez  les  Payens,  qui  confacroicnt  la  tonfure  de 
leurs  cheveux  à quelque  Divinité. V.  fur  cela  Martial, 1. 9. 
& Plutarque  in  Thef. 

( b ) Car  c’eft  ainfi,  comme  dit  le  doéte  Pere  Thomaf- 
fin,  en  fa  Difcip'.ine  de  l’E^lifc  p.  1. 1.  1.  c.  30.  “ qu’Une 
partie  des  devoirs  qui  avoient  ctez  communs  à tous  les  “ 
fidèles  , devinrent  par  leur  négligence,  avec  le  temps, ,e 
propres  & particuliers  aux  Clercs.  „ Outre  (a  tonfure  “ 
& l’habit , on  pourroit  mettre  encore  au  nombre  des  ob- 
fervances  communes  autrefois  aux  Clercs  aux  laïques, 
l’affiftance  aux  divins  Offices  &c. 

( c ) Tertullien  appelle  cette  maniéré  de  couper  les 
cheveux , eircundere  cap  ilium.  C’eft  en  fon  Livre  des 
Ornemcns  des  femmes. 
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plus  propre  & plus  naturel  ( a ) que  de  les  cou- 
per  en  long  , ou,  comme  l’on  dit,  par  étage  oü 
en  échelle  (per gradue,  dit  le  Concile  de  Mont- 
pellier de  1114.);  ainfi  que  font  les  Barbiers 
qui  n’ont  point  la  main  fûre.  Il  paroît  par  ces 
Ep.  1. 1.  i>  vers  d’Horace  , 

Si  CHïlatwf  inatjtiali  tonfore  capillot  - 

O courût,  rides ) • 

qu'on  regardoit  comme  malfaits , du  temps  dd 
ce  Poète  , les  cheveux  coupez  ainfi  inégalement. 
Il  les  appejle  ailleurs  des  cheveux  groüierement 
Coupez  , rujlicius  tonfum  (b).  Dieu  avo'it  véri- 
tablement défendu  aux  Ifraëlites  , ainfi  qu’on 
«•  19.  47.  le  lit  dans  le  Levitique  , de  donner  une  figure 
orbiculaire  à leurs  cheveux,  c’eft  à dire , de  les 
couper  en  rond  ; mais , comme  ce  n’étoit  que 
dans  le  deffein  de  les  détourner  de  je  ne  fay 
quelles  fuperftitions  des  nations  & des  peuples 
idolâtres,  qui  enufoient  de  la  forte  (c)  pour 
honorer  leurs  idoles  ; cette  loy  n’a  anfli  été  que 
palîagere  & périflable,  & n’a  plus  eu  de  lieu  en 
effet  dans  la  nouvelle  Alliance,  Philon  Juif  par- 
le dans  fon  Livre  de  la  Vie  contemplative,  de 


(a)  D’od  vient  qu’un  difeours  élégant  & poli  eft  ap- 

\ pcllép.ir  Sencque  ( Ep.  nj.  ),  circuntonfa  oratio  , com- 

me qui  diroitun  difeours  arrondi. 

(b)  Audi  les  Moines  de  Cifteaux  ont-ils  eu  foin  de 
faire  inférer  dans  le  Bref  de  Réformation  du  Pape  Ale- 
xandre VII.  que  leurs  cheveux  feroient  tondus  égale- 
ment ; tquali  fe&ine. 

)c),t  Je  viiîteray  dans  ma  colere , dit  Diea  par  I* 
bouche  de  Jérémie  ( c.  9.  if.  ) , Ammon  & Moab  & tous 
ceux  qui  fe  font  couper  les  cheveux  en  rond. ‘‘V.  encore 
ch.  ij.  if.  xj.  Si  ch.  49.  f.  31.  r 
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‘Rmttrqnts  fur  le  Cu  a v.  ï t. 
cette  forte  de  tonfure,  faite  en  cercle,  comme 
étant  en  ufage  de  fon  temps  : Æqualiter  rccifi  in 
xircularis  line*  formam  > quam  exaclam  per  circtti - 
tum  capitis  référant.  Les  Hiftoriens  remarquent 
que  fous  Clodion  , furnommé  le  Chevelu  ( à 
caufe  que  contre  l’ufage  jufques-là  pratiqué  par 
les  Rois  , il  portoit  de  longs  cheveux  ) , le  refte 
■des  François  avoient  les  cheveux  coupez  en 
rond,  un  peu  au  délions  les  oreilles.  C’eft  ainû 
que  S.  Loüis  fe  voit  repréfenté  à la  grand’porte 
de  l’Eglife  des  Cordeliers  de  Paris  & en  d’au- 
tres endroits  j c’eft  à dire  , en  cheveux  courts 
& coupez  en  forme  de  cercle , ce  qui  s'appel- 
ait être  coupé  infar  coron * ou  ad  formam  co- 
ron* , comme  s’expriment  une  infinité  d’Ordon- 
nances  Eccléfiaftiques , de  Rituels  & de  Céré- 
moniaux  ; parce  qu’en  effet  la  couronne  eft  un 
tour  ôc  fait  une  ligne  circulaire.  In  rot * Jpeciem, 
dit  Sidonius  Apollinaris.  C’eft  ce  que  l’Ecriture  Ep.  13.1.4. 
Sainte  appelle  dans  le  Levitique , déjà  cité,  cou- 
per fes  cheveux  in  rotundum  ; & félon  Jérémie, 
in  comam.  Ce  qu’il  faut  bien  prendre  garde  de 
confondre  avec  la  couronne  , qui  s’eft  formée 
dans  la  fuite  , fur  le  haut  de' la  tefte , par  le  tour 
ou  cercle  de  cheveux  qu’on  y laiflà  ( V.fig.  v.  b.  ), 
lorfqu’on  vint  à décharger  cet  endroit  & à cou- 
per les  cheveux  dont  il  paroifToit  trop  garni, 
comme  nous  verrons  incontinent.  Ainfi  quand 
le  mot  de  couronne  fe  préfente  dans  les  Auteurs 
des  âges  fupérieurs  , on  ne  doit  pas  auffitoft 
l’expliquer  de  la  couronne , proprement  prife 
pour  le  cercle  de  cheveux  qui  régné  au  tour  de 
la  tefte  ( V.  encore  fig  \.b.  ),  quand  elle  eft  rafée 
ou  tondue  au  milieu  ; ou  improprement  pour 
cet  endroit  rafé  ou  tondu  qui  le  montre  au  def- 
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fus  de  la  telle  ( F.  métnefig  a ) & autour  duquel 
régné  la  ceinture  de  cheveux  ( F.  mémefig  b.  ) : 
mais  cela  fe  doit  entendre  plus  ordinairement 
& prelque  toujours,  de  la  couronne  formée  par 
le  bas  des  cheveux  coupez  en  rond  & , félon 
i’expreffion  même  des  Rituels,  en  façon  de  cou- 
ronne , in  modum  corons.  ; ou  bien  in  gyrnm , com- 
me dit  le  Concile  de  Montpellier  de  1114.  ( Foyez. 
même  fig.  c ).  On  comprend  bien , par  exemple, 
que  ce  qui  eft  marqué  dans  la  vie  de  fainte  Ger- 
trude, que  fa  mere  luy  tondit  les  cheveux  en  for- 
me de  couronne,  ad  inflar  corons. , avant  que  de 
la  préfenter  à l’Evêque,  pour  luy  donner  le  voile; 
que  cela  ne  fe  peut  interpréter  que  du  bas  des 
cheveux  de  cette  Sainte  qui  luy  furent  coupez  en 
cercle.  C’eft  ainfi  encore  qu’il  faut  entendre  ce 
qui  eft  fpécifié  en  l’un  de  ces  Canons  anciens,  at- 
tribuez par  les  Orientaux  modernes,  au  Concile 
de  Nicée  I.  & qu’on  appelle  ordinairement  ctu 
nons  Arabiques , que  » Les  Moines  & les  Reli- 
gieufes  feront  tondues  en  forme  de  couronne.  « 
Ce  qui  évidemment  ne  peut  convenir , à l’égard 
des  Religieufes,  qu’à  la  couronne  que  forme  le 
bas  des  cheveux  coupez  en  rond.  On  rapporte 
auffi  du  Moine  Théodore,  né  àTarfe  en  Cilicie 
( dont  nous  avons  déjà  parlé  ),  tondu  à la  façon 
des  Moines  Grecs , qui  fe  rafoient  entièrement 
la  tefte,  qu’ayant  été  ordonné  Soudiacre , par  le 
Pape  Vitalien,  vers  la  fin  du  vu.  fiecle,  on  atten- 
dit quatre  mois  pour  laifler  recroître  fes  che- 
veux, afin  qu’on  luy  pût  faire  la  couronne  à la 
Romaine  & à la  maniéré  des  Occidentaux  ; cjub 
lîed.  Hift.  in  coronam  tonderi  pojfct.  Mais  quelle  étoit  cette 
Angi.  i.  4.  c.  couronne,  c’eft  ce  qui  n’cft  point  marqué.  Etoit- 
ce  la  couronne  qui  réfulte  de  la  tonfure  du  bas 
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des  cheveux  coupez  circulairement  & qui  pro- 
prement n'eft  point  differente  de  la  ronfure , ou 
plutoft  qui  eft  la  tonlure  meme  , entant  que 
faite  en  cercle  & en  rond  ( V.  encore fîg.  v.c.)8c 
que  j’appelle  couronne  inférieure  ( à quoy  il  y a 
bien  plus  d’apparence  ) ; ou  étoit-ce  la  couronne 
qu’on  a depuis  communément  entendue  fous  ce 
nom  de  couronne  Sc  qui  conlîfte  dans  le  cercle 
de  cheveux  qui  entoure  lefommet  de  la  telle  & 
que  je  nomme  couronne  fupérieure  ( V.mêmefig  b.  )? 
Tout  de  même , quand  Sidonius  Apollinans  , en 
pariant  d’un  Ecclélîaftique  de  mérite  & de  dif- 
tinéfcion  , nommé  Germanicm  , Sc  décrivant  fon 
extérieur  fimple  & modefte , dit  entr’autres  cho- 
fes  , qu’il  portoit  fes  cheveux  coupez  in  rotse 
Jpeciem  » comme  nous  l’avons  déjà  rapporté  ; 
cela  fe  doit-il  expliquer  de  ce  qui  s’appelle  au- 
jourd’huy  la  couronne, ou  doit-on  limplement  l’en- 
tendre de  la  figure  des  cheveux  coupez  en  cer- 
cle & en  rond  par  le  bas  î II  femble  qu’il  y ait 
bien  plus  de  fondement  a le  prendre  en  ce  der- 
nier fens.  Et  de  même  encore , lorfqu’il  eft  mar- 
qué dans  la  vie  de  Saint  Riquier  , Abbé  de 
Centule  ( au'ourd’huy  Saint-Riquier,  du  nom 
de  cette  Abbé  ) , qu’un  enfant  ayant  été  offert  & 
reçû  dans  le  Monaftere  , on  luy  coupa  les  che- 
veux en  forme  de  couronne  , fumptâ  forcipe , ca - 
put , injlar  corons,  totonderunt  ; eft-ce  le  haut  de  la 
telle  qui  luy  fut  tondu  injlar  corons. , ou  feule* 
ment  le  bas  des  cheveux,  comme  il  femble  qu’on 
le  pourroit  penfer  > Et  ainfi  d’une  infinité  d’au- 
tres faits  ; qui , mal  compris  Sc  expliquez  félon 
l’idée  commune  & fur  le  préjugé  Sc  la  notion  pré- 
fente du  mot  de  couronne  » peuvent  induire  en 
erreur  & faire  prendre  le  change  là.deflus.  Par 
Tome  II.  H h 
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exemple  , ces  mots  fient  fimilitudinem  coron  a tua 
tos  gefiare  facimus  in  capitibus , de  l’Oraifon  Om- 
nipotent fempiternt  Deus  > qui  fe  dit  à la  fin  de  la 
cérémonie  de  la  tonfure  , devroient  peut  être 
encore  fe  prendre  dans  l’acception  de  la  cou- 
ronne inféparablc  du  bas  des  cheveux  coupez  en 
rond  ; d'autant  qu’en  effet  il  ne  paroît  pas  que 
les  Evêques  ayent  jamais  fait  aux  Clercs  d’au- 
tre couronne  que  celle-là,  en  les  tonfurant» 
Car  l’aélion  que  fait  l’Evêque  en  coupant  les 
cheveux  fur  le  haut  de  la  telle  , ne  peut  être 
regardée  que  comme  faifant  partie  de  la  ton- 
fure & comme  une  fuite  nécellaire  de  cette  cé- 
rémonie , qui  ne  confilte  pas  à ôter  feulement 
de  la  longueur  des  cheveux , mais  aulîî  de  l’é- 
paiffeur , & par  conféquent  à décharger  le  fom- 
met  de  la  telle  , toujours  plus  fourni  que  le 
relie.  Mais  l’Evêque  penfe  fi  peu  à tracer  une 
couronne  fur  cette  partie  de  la  telle  , qu’il  fouf- 
fre  même  que  celuy  à qui  il  doit  conférer  la 
tonfure , fe  préfente  à luy  avec  cette  couronne 
déjà  toute  faite  ; loin  qu’il  compte  de  la  luy 
faire  lui- même  dans  la  cérémonie  de  la  ton- 
fure. Et  pour  achever  de  faire  voir  que  cette 
couronne  n’a  en  effet  rien  de  commun  avec  la 
tonfure  & quelle  n’ell  nullement  dans  le  def- 
fèin  & dans  l’intention  de  l’Evêque , c’ell  qu’- 
elle ne  l’empêche  pas  de  continuer  fur  le  haut 
de  la  telle  & tout  proche  même  de  cetre  cou- 
ronne , le  retranchement  de  cheveux  qu’il  a com- 
mencé à faire  par  en  bas.  Maintenant  que  la 
tonfure  du  bas  des  cheveux  fe  faffe  en  rond  Sc 
en  forme  de  couronne  , en  forte  que  ces  pa- 
roles ficut  fimilitudinem  coron a tut,  eos  gefiare  fa- 
cimHs  in  capitibus  , puillènt  avoir  leur  rapport 
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& leur  application  à cette  tonfure  ; c’eft  ce  qui 
eft  démontré  par  la  maniéré  même  dont  l’E- 
vêque procédé  dans  cette  cérémonie,  oi\  il  cou- 
pe les  cheveux  par  devant , par  derrière  & de 
chaque  côté  , & par  conlëquent  circulairemenc 
& en  rond , in  orbtm  , in  rotumdum  , in  rota  fpe - 
mm  , in  comam  , in  gyrum  ; & en  un  mot , en 
façon  de  couronne  , in  coronam  , tnfiar  cor  on  a ou 
ad  formam  ou  in  mo  um  ou  in  fimilitudintm  co- 
rona : toutes  expreffions  employées  par  les  an- 
ciens Auteurs , comme  nous  avons  vû  plus  haut, 
pour  marquer  la  maniéré  découper  les  bas  des 
cheveux  en  forme  de  couronne  , c’eft-à-dire  , 
orbiculairement  & en  rond. 

Ces  cheveux  ainfi  coupez  en  rond  par  le  bas, 
ne  palloient  point , fur  tout  aux  Clercs  & aux 
Moines , le  haut  des  oreilles  ( V-fig-  1 1.  ) (a), 
& telle  eft  encore  la  forme  de  la  tonfure  parmy 
la  plupart  des  Moines  & des  Religieux  men- 
dians  : favoir  les  Bénédictins  réformez , les  Cif. 
terciens  & les  Prémonttez  , aufli  réformez  ; & 
encore  tous  les  Religieux , même  non  réformez, 
de  Flandre  & d’Allemagne,  les  Feüillans , les 
Chartreux  , les  Céleftins  ( les  Enfans-de- Chœur 
du  Puy  portent  la  couronne  comme  les  Célef- 


( a)  Pxtenribus  auribus , difent  quelques  Conftitu* 
lions  Ecclêliaftiques  , même  très  anciennes  ; entre  les 
autres , un  Canon  qui  fe  trouve  dans  la  fameufe  Collec- 
tion de  S.  Martin  de  Braguc  , au  fixicme  fiec'e.  Ce  qui 
n’êtoit  point  tout  à fait  particulier  aux  Clercs  ni  aux 
Moines  j puifque,  comme  nous  avons  vu  plus  haut,  lorf- 
que  l’Eglifc  faifoit  tant  que  de  de'fcudre  aux  laïques  de 
porter  les  cheveux  longs,  el  c leur  preferivoit  en  même 
temps  de  les  faire  couper  du  moins  au  milieu  des  oreil- 
les } fars  anrium  affareat. 
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tins  ) , les  Jacobins , les  Auguftins  , Carmes  » 
Cordeliers,  Recolle&s,  Picpuffes  Sic.  C’eft-à- 
dire  que  dans  tous  ces  Ordres  . même  au  regard 
des  Ereres  Convers  ( a ) , on  obferve  toujours 
de  couper  par  le  bas , les  cheveux , en  rond  8c 
en  maniéré  de  couronne  , au  tour  des  tempes 
eireuncifis  & au  deflous  des  oreilles  : tandis  que  les  Evê- 
crinibus , dit  qyçs  & les  Clercs  féculiers  ; & à leur  exemple, 
rimdesênt!  les  Jéfuites , les  Barnabites,  les  Théatins , les 
«*c.c.  Con-  peres  de  la  Do&rine  Chrétienne,  les  Minines, 
tingit.  ».  |es  c}janoines. réguliers , les  Mathurins , les  Re- 
ligieux de  Sainte-Croix , ceux  de  la  Mercy , les 
Moines  anciens  de  l’Ordre  de  Saint  Benoift  Sc 
aufli  les  Ptémontrez  Sc  peut-être  quelques  Cif- 
ter.ciens  anciens  &c.  tandis,  dis -je  , que  tous 
ces  Clercs  & ces  Religieux  fe  contentent  de  por- 
ter les  cheveux  courts , fans  s’allujettir  encore 
à les  couper  au  deflus  des  oreilles  & à les  ar- 
rondir par  le  bas  ( V.  fig.  v 1 1.  & vin.  ), 
comme  le  Clergé  , Séculier  & Régulier , le  pra- 
riquoit  autrefois.  On  prétend  que  ce  n’eft  que 
de  nos  jours  , que  les  Papes  ont  aufli  laifle 
croître  leurs  cheveux  comme  les  autres.  Et  mê- 
me on  rapporte  ce  changement  à Alexandre  VII. 
mort  il  y a précifément  quarante- ans  ( j’écris 
cecy  le  u.  Juin  1707.  ).  Nebridius  de  Mon- 
delheim  , Chanoine  - régulier  de  Clôtre-Neu- 
bourg , en  Allemagne , qui  écrivoit  fon  livre 


( a ) L’ancienne  tonfure  ne  s’eft  nulle  part  mieux 
confervée  que  parmy  les  Freres  Convers  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique  , qui  n’ont  encore  ni  rafurc  ni  couronne 
fupérieurc,  mais  feulement  la  couronne  inférieure,  je 
veux  dire  les  cheveux  coupez  en  cercle  par  en  bas  au 
deflus  des  oreilles.  ( V.  U figure  11.)  c’cft  précifément  U 
tonfure  de  ces  Freres. 
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des  Antiquitez  Monaftiques , environ  vingt-ans 
avant  la  mort  de  ce  Pape,  dit  ( Ep.  61.  ) que 
telle  étoit  encore  de  Ton  temps , la  pratique  des 
Papes  , de  fe  faire  rafer  le  haut  de  la  tefte , & 
de  ne  laitier  qu’un  cercle  de  cheveux  tour  au 
tour  ; fupernè  detonfo  capite  . infra  circuit  coronx 

rclinquitur hodicqttc  a Romanis  Pontificibus  ob* 

fervatttr . Quoiqu’il  en  foie,  il  paroît  que  c’eft 
à ce  dernier  changement  qu’on  doit  attribuer 
la  longueur  exceffive  des  cheveux  de  la  pluf- 
part  des  Eccléfiaftiques  Séculiers  & même  de 
quelques  Réguliers  d’aujourd’huy  ( V-fig.  vin.  ). 

Car  depuis  qu’on  eut  une  fois  quitté  l’ancien- 
ne forme  de  la  tonfure,  & qu’on  ne  le  fût  plus 
aftceint  à la  porter  au  ddïus  des  oreilles  , en 
façon  de  cercle  & de  couronne , il  n’y  eut  plus 
de  mefure  ni  de  réglé  pour  la  longueur  des  che- 
veux. Audi  voit-on  que  les  Evêques , ne  trou- 
vant plus  rien  de  fixe  ni  d’arrêté  là-deflus , fe 
réduifent  dans  leurs  Synodes  & dans  leurs  Or- 
donnances , à exhorter  en  général  les  Clercs , 
à porter  les  cheveux  courts  & modeftes,  tonfuras 
condecentes,  fans  defeendre  en  au  aucun  détail  , 
ni  déterminer  jufqu’oû  ces  cheveux  doivent  être 
coupez.  Et  la  vérité  eft  qu’il  n’y  a tantôt  plus 
gueres  que  les  Congrégations  & les  Commu- 
nautez.  Régulières  & Séculières , oû  les  Supé- 
rieurs foienr  attentifs  & tiennent  exactement  la 
maint  à la  régularité  aufli  bien  qu’à  l’unifor- 
mité de  la  tonfure. 

Nous  avons  néanmoins  quelques  Status  Sy- 
nodaux qui  preferivent  encore  dans  le  fiecle 
dernier , la  tonfure  des  Clercs  au  deflus  des  o- 
reilles  , entre-autres  , ceux  de  Lefcar  de  1657.  paj£ntCasnres 

ceux  de  Caors  de  1638.  & le  Manuel  de  Rouen  oreilles 

T?  L v découvertes. 
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de  1650.  qui  même  ajoute  que  le  bas  des  che- 
veux doit  être  coupé  en  maniéré  de  couronne  : 
capillorum  pars  inferior  in  corons,  fpeciem  pracidatur, 
ita  ut  oculi  & aures  pateant.  Il  n’y  a pas  long- 
temps qu’à  Sens  les  jeunes  Chanoines  portoienc 
encore  la  tonfure  ou  couronne , comme  les  Cor- 
deliers ; & M.  le  Riche , digne  Préchentre  de 
cette  Eglife  ( je  le  crois  encore  plein  de  vie  ), 
n’en  avoir  point  d’autre , quand  il  vint  aux  Or- 
dres à Paris.  Ce  qu’il  y a devray  , c’eft  que 
dès  le  x 1 1 1.  fiecle  on  toléra  dans  un  Concile  te- 
uu  à Alby  , fous  le  Pape  Alexandre  i v.  que  les 
cheveux  des  Prêtres  du  fécond  Ordre  & autres 

« 

Clercs  Séculiers , allâlTent  jufqu’à  la  moitié  des 
oreilles , tandis  qu’on  ordonna  aux  Evêques  Sc 
aux  Réguliers  de  continuer  à les  faire  couper  au 
deflus. 

Cette  couronne  , qui  ne  confiftoit  autrefois 
que  dans  le  retranchement  du  bas  des  cheveux1, 
étoit  commune  même  aux  Religieufes  ; témoin 
s entr’autres  , ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut  de  la  difpofition  de  l’un  des  Canons  Ara- 
biques , & ce  que  nous  avons  auili  fait  obferver 
de  Sainte  Gertrude  , à qui  fa  mere  coupa  les 
cheveux  en  forme  circulaire  , in  tnodum  coron a 
Çe  n’eft  pas  que  comme  nous  l’avons  marqué 
v.  Préface  ailleurs , Saint  Jérôme  ne  paroiife  rapporter  à 
f.  xij.  un  motir  de  propreté  & de  nettete , la  coutu- 
me établie  dans  les  Monafteres  d’Egypte  & de 
Syrie  , de  couper  les  cheveux  aux  veuves  & 
aux  vierges,  qui  apparemment  par  modeftie  & 
par  efprit  de  pauvreté  , ne  fe  fervoient  ni  du 
bain  , ni  d’élTences  ou  pommades  , d’aucune  pou- 
dre, pour  fe  nettoyer  ou  décralfer  la  tefte  ; Fil 
quia  lavacrum  non  adeunt , vtl  quia  olcum  net  ca- 


J 


' Remarques  Jitr  le  C H A P.  II.  487 
pite  nec  ore  norunt , ne  à parvis  animatibus  . qua 
inter  cutem  & crinem  gigm  folent , & concrétiser-  Ep.idSibin» 
dibus  opprimantur.  Et  il  falloir  bien  que  ce  fut 
fur  de  fèmblables  motifs  que  les  femmes  fe  fîf- 
fent  rafer  la  tefte , puifqu’clles  n’étoient  point 
accoutumées  à porter  les  cheveux  courts  com- 
me les  hommes.  Au  contraire,  dit  Saint  Paul , t. tdCor. «. 
Il  leur  étoit  honorable  de  les  porter  longs,  •« 
leur  ayant  été  donnez  comme  une  efpece  de  «* 
voile.  « 

Il  y a bien  de  l’apparence  qu’on  n’eft  venu 
auffi  à fe  rafer  la  barbe  , que  pour  la  propre- 
té & la  netteté.  Ob  munditiam  utique  hoc  agunt, 
dit  Enée  Evêque  de  Paris , en  parlant  des  Prê- 
tres de  l’Eglife  Latine  & juftifiant  fur  cela  leur 
ufage  contre  les  reproches  & les  accufations  des 
Grecs. 

Il  y a des  exemples  que  quelquefois  on  fe 
coupoit  foi-même  auffi  les  cheveux  ; entre-au- 
tres , le  fait  de  Saint  Cloud  , lequel , avant  que 
de  renoncer  au  monde,  fe  les  coupa  de  fa  pro- 
pre main  ; Jlbi  propriâ  manu  capillos  incîdcns  , dé- 
tiens faftus  ejl.  Mais  régulièrement  on  fe  les  fai- 
foit  couper  par  d’autres.  Nous  venons  de  voir 
que  Sainte  Gertrude  fe  les  fit  couper  par  fa  mere. 

En  effet  ç ’étoit  ordinairement  les  parens  qui  les 
coupoient  à leurs  enfans  lorfqu’ils  les  offeoient 
aux  Monafteres.  Quelquefois  auffi  on  référoit 
cette  cérémonie  à des  perfonnes  d’une  qualité 
diftinguée , & on  fe  faifoic  un  honneur  de  rece- 
voit  la  tonfure  de  leur  main.  C’eft  ainfi  qu’on 
lit  dans  la  vie  de  Saint  Maur,  Abbé  de  Glan- 
feüil , au  v 1.  fiecle  , que  lorfque  cet  Abbé  ton- 
fura  le  jeune  Fiore , le  Roy  & les  Seigneurs  de 
la  Cour  luy  coupèrent  auffi  chacun  une  parue 
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des  cheveux  Dans  la  fuite  on  en  fit  une  céré- 
monie Ecclefiaftique , & la  tonfure  fut  abfolo- 
ment  réfervée  aux  Evêques  & aux  Abbez  , à 
l’exclufion  de  tous  les  autres  , depuis  quMle  fut 
devenue  l’entrée  de  la  Cléricature  ( a ) & de 
l’état  Monaftique.  Toutefois  les  Abbez  le  con- 
ferverent  la  liberté  dans  le  v i i.  Concile  géné- 
ral , d'ordonner  des  Le&eurs  dans  leurs  Monaf- 
teres  , & par  conféquent  de  conférer  auflï  la 
tonfure  Cléricale  à leurs  Moines.  Pratique  qui 
paroît  avoir  fubfifté  jufqu’au  x 1 1 j.  fiecle , com- 
me on  le  recueille  de  la  Décrétale  du  Pape  In- 


fo) Et  la  raifon  d’attribuer  par  préférence  cette  fon- 
ction aux  Evêques  , fc  prenoit  apparemment  de  la  cou- 
V.  C*ng.  tume  de  ces  temps-là  ( dont  on  a plufieurs  exemples  J, 
rerkcapilli.  félon  laquelle  la  première  tonfure  rtoit  une  cfpece  d'a- 
doption que  faifoit  celuy  qui  coupoit  les  cheveux  s ce 
qui  convenoit  davantage  aux  Evêques  , parce  qu’étant 
déjà  les  peres  congmuns  des  fidèles  , ils  le  devenoient 
encore  plus  fpécialcment  par  là  de  ceux  qui  entroient 
dans  le  Clergé.  Paul  Diacre  rapporte  que  Pépin  fils  dç 
Charles  Martel,  s’étant  fait  couper  les  cheveux  par  Luit- 

Jirand,  Roy  des  Lombards,  il  en  devint  de  cette  manière 
e fils  adoptif.  Pour  ce  qui  eft  des  Evêques  , un  des  pre- 
miers exemples  que  nous  ayons  de  la  tonfure  donnée  dç 
leur  main  , fe  trouve  en  la  perfonne  de  S.  Germain  Evê- 
que d’Auxerre , à qui  S.  Amatre  , fon  prédéccfTeur,  cou- 
pa les  cheveux  en  cérémonie  dans  l’Eglife  , au  milieu 
d’une  troupe  de  Clercs  & de  Nobles  ; le  revêtant  en  me- 
me temps  de  l’habit  de  Religion  ( ce  que  le  Pcrc  Tha- 
maffin  explique  d’un  habit  modefte  ),  luy  ôtant  les  orne- 
V.  ThomilT.  mens  du  fiecle  & l’ordonnant  Diacre.  Cet  exemple  eft 
Difcipl.  p.  i.  du  commencement  du  v.  fiecle.  En  voicy  un  autre,  du 
J.  i.  c.  jt,  commencement  du  vi.  en  la  perfonne  de  S.  Céfaire  d’Ar- 
PAbbéFlcul  *es’  4U'>  * dix-huit  ans  , pria  faint  Silveftre  , Evêque  dç 
jy.Hiiè.  Ec-  Chiions  fur  Saône  , fon  propre  Evêque  , de  luy  couper 
cl.  I.  z j.  n.  les  cheveux  & luy  changer  d’habit  , pour  l’engager  au 
xlv  i . fervicc  de  Dieu, 
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•nocent  1 1 1.  à Robert  Pullus , Archevêque  de 
Roüen.  Il  fe  trouve  auffi  des  exemples  de  ton- 
fure  donnée  à des  féculiers  par  des  Abbez.  Et 
enfin  le  Semainier  de  Saint-Maitin  de  Tours 
avoir  droit  de  tonfurer  les  Clercs  de  cette  Eglife. 

Suivons  maintenant  le  progrès  de  la  tonlure , 
& eflayons  d'y  découvrir,  s’il  eft  poflible,  l'o- 
rigine de  la  couronne.  Voicy  notre  conjecture. 

Comme  les  Evêques  & les  Abbez  , non  con- 
tens  de  couper  le  bas  des  cheveux  de  ceux  qu’ils 
tonfuroient , portèrent  encore  dans  fa  fuite  les 
cifeaux  fur  le  haut  de  la  telle  ( F fig-  1 1 1.  ) , 
pour  décharger  pareillement  cet  endroit  , qui  pa- 
roifloit  toujours  en  effet  trop  garni , par  rapport 
au  relie  des  cheveux  ( a ) ; ils  ne  leur  laiflerent 


Ça)  C’elt  ce  qu’obfcrvcnt  encore  les  Evêques , en 
tonfurant  les  Clercs.  In  était . . . in  medio  capitis  ,•  ali- 
qttot  crines  capitlorum  ( V,  fig.  ni.  ).  Telle  eft  la  Ru- 
brique du  Pontifical  Romain.  Ce  retranchement  de  che- 
veux au  fommet  de  la  telle  , étoi? même  quelquefois 
commun  auffi  aux  laïques  , dont  on  voit  encore  en  effet 
d'anciennes  figures  de  telles  , ainfi  tondues  fur  le  haut.  V.  Anfelm. 
Bien  plus  , félon  quelques  Rituels  Monaftiqucs  , l'Abbé  S°'er*  ?•- 
faifant  latonfure  aux  enfans  qui  étoient  reçus  dans  le<M'  P*  °z' 
Monaltere , ne  leur  coupoit  les  cheveux  qu’au  fommet 
de  la  telle.  Abb as  tenons  foretpes , aecipiens  flotam  de 
medio  capitis , fondât  ilium  , difent  les  coutumes  de 
Saint  Bénigne  de  Dijon.  Facit  font  islam  in  fummitate 
capitis  putri , porte  le  Rituel  de  S.  Cyprien  de  Poitiers. 

Après  cela  , il  ne  faut  plus  être  furpris  que  les  Moines, 
quoique  laïques  d’origine  , ayent  toutefois  porte'  dans 
la  fuite  , la  couronne  comme  les  Clercs  , puis  qu’ils 
étoient  tondus  comme  eux  , fur  le  haut  de  la  telle  ; qui 
eft  , comme  nous  allons  dire  incontinent , cc  qui  a for- 
mé la  couronne.  Pour  les  Religieufcs  , la  même  chofe 
n’avoit  garde  de  leur  arriver  ; car  bien  que  pour  les  rai- 
fons  marquées  plus  haut , elles  fe  fîficut  auffi  couper  es 
cheveux  : néanmoins  comme  clics  ont  toujours  été  voi-> 
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plus  par  conféquenc  qu’un  cercle  ou  cordon  * 
un  tour  de  cheveux  y large  de  trois  ou  quatre 
doigts , autour  de  la  telle  (pr.  fig.  y.  & v i.  ) * 
ai nti  que  le  portent  encore  les  Religieux  men- 
dians  & quelques  autres  ; & comme  en  ufoienc 
tous  les  Clercs  tant  Séculiers  que  Réguliers , 
il  n’y  a pas  encore  deux  cens  ans  (a).  Enforte 


le'es,  & que  le  haut  de  leur  telle  u’a  jamais  ceffé  par  con- 
f-'quent  d’iyre  couvert  & caché  , on  ne  s’eft  jamais  avi- 
fé  non  p!us  d’y  porter  les  cifeaux  ! & aînfi  on  n’a  jamais 
eu  lieu  d’unir  cet  endroit , ni  de  l’arrondir  & le  rafer, 
& en  un  mot  d’y  former  une  couronne  , comme  on  et» 
a u lié  à l’égarl  des  Clercs  3cdcs  Moines  , dont  la  telle 
au*!»  b'en  que  celle  des  laïques  , a toujours  été  decou- 
verte & fans  aucune  coëffùre  (labié  Sc  à demeurer. 

Dc-là  vient  encore  que  ni  les  Grecs  , ni  les  Pénircns, 
ni  'es  Freres  Convers  , de  quelque  Ordre  Religieux  que 
cenuifTe  être,  n’ont  jamais  eu  de  forme  de  couronne  ; 
parce  que  l’ufage  a toujours  été  de  les  tondre  également 
par  tout , les  uns  & les  autres  , fans  porter  plus  particu- 
lièrement le  eifeau  fur  le  haut  de  la  telle  , comme  et» 
ufent  nos  Evêques  aTégard  des  Clercs  & des  Religieux 
dcllincz  aux  Ordres  facrez. 

( a ) C’ell  à dire,  qu’au  de-là  d'environ  deux  cens  ans,, 
le  cercle  de  cheveux  qui  régné  au  tour  de  la  telle  , eu 
forme  de  couronne  ( V . fig.  vt.  ) , étoit  encore  large  de 
trois  ou  quatre  doigts,  aux  Evêques  , aux  Amples  Prê- 
tres, aux  Miniflres  inférieurs  8c  univerfellemcnt  à tous 
les  Clercs,  tant  Séculiers  que  Réguliers  , ainfi  qu’on  peut 
l’obferver  à tout<S  les  tombes  , figures  3c  images  un  peu 
anciennes,  de  Papes  , d’ Evcques,  de  Prêtres  , de  Diacres 
& autres  Minillres,  de  Chanoines,  d’Abbez  & de  Moines. 
On  fait  par  l'image  de  S.  Grégoire  , qui  fe  voyoit  encore 
à Rome  au  ix.  fiede  , félon  le  témoignage  de  Jean  Dia- 
cre , que  ce  faint  Pape  avoit  les  cheveux  de  fa  couronne 
fore  épais,  noirs  & frifez  3c  defccudant  jufqu’au  milieu 
des  oreilles  , de  petits  toupets  fur  le  devant,  & le  relie 
chauve.  On  dit  que  le  Pape  Leon  III.  qui  mourut  prés 
de  deux  cens  ans  après  S.  Grégoire  , ell  aufli  repréfenté 
daus  l’Eglife  de  Saintc-Sulaanc  de  Rome , avec  uu  cercle 
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que  comme  l’on  voit , c’eft  proprement  la  ton- 


dcscheveux  tres-ampic  & très  fourni.  On  voit  de  même 
à Meaux  ,dansl’Eglifc  Abbatiale  de  Saint  Faron  ,1c  tom- 
beau de  deux  Moines  de  diftindion,  Ogicr  & Benoift, 
qui  vivoient  du  temps  de  Charlemagne , ayant  chacun  un 
tour  ou  cordon  de  cheveux  , large  de  trois  bons  doitgs. 

On  trouve  dans  les  Antiquitcx  de  Fulde , données  par 
Brovcrus  Jéfuite  , la  figure  de  deux  Moines  de  cette 
Abbaye  , en  tonfure  ou  couronne  , large  de  quatre  ou 
cinq  doigts.  Il  fevoit  àClugny,  à l'un  des  piliers  du 
côté  du  Cloître  qui  joint  le  Refedoire  , ( le  tout  con- 
ftruit  du  temps  de  S.  Hugues  , Abbé  de  ce  Monaftere, 
fur  la  fia  de  l'onziemc  fieele  & au  commencement  du 
douze  ) , la  figure  d’un  Moine  de  cette  Abbaye,  avec  une 
couronne  ou  tonfure , pareillement  large  de  quatre  ou 
cinq  doigts  , dont  les  extrémitez  coupées  en  rond  , pa- 
roillcnt  même  comme  bouclées  &frifécs  par  anneaux  < û 
ces  boucles  font  d'après  nature  ou  feulement  l'effet  de  ) 
l’idée  & de  l’imagination  du  Sculpteur  , c’eft  ce  que  je 
ne  fay  pas  ).  • Auffi  les  Clercs  & les  Moines  , dans  le 
temps  même  que  leur  tonfure  étoit  la  plus  régulière , 
avoicnt-ils  l’ufage  du  peigne  , dont  ils  fe  fervoient  pour 
arranger  le  tour  & le  cercle  de  leurs  cheveux  & le  tenir 
proprement;  & par  conféqucnt  ces  cheveux  étoienr  en 
quelque  quantité,  puifque  le  peigne  y avoit  prife.  Pierre 
le  Vénérable  , décrivant  l’extérieur  (impie  & négligé 
d'un  faint  Moine  de  Clugny  , nommé  Benoift,  dit  que 
fes  cheveux  étoient  mal  peignez  , capilli  tncompti.  Ce  L.  i.Miroc. 
faine  Abbé  exhorte  ailleurs  un  Moine  Reclus,  à faire  c-  l°- 
des  peignes  pour  l’ufage  des  Freres  ; ad  comanda  vel 
pttrganda  fiattum  capita  .pectines  apta.  Il  n’y  a pas  Ep.  zo. i.j. 
jufqu'aux  Chartreux  , qui  portoient  autrefois  cette  cou- 
ronne ou  ceinture  de  cheveux  afiez  épaifle  , comme  on 
le  voit  en  plufieurs  images  ou  figures  d’anciens  Ch.J*- 
trenx,  entre-autres,  aux  vitres  de  l’ancien  Cloître  de  leur 
Maifon  d’Abbeville.  Audi  parmy  les  meubles  dedeurft 
cellules  , leurs  ftaruts  y comptent-ils  un  peigne.  Et  la 
vérité  çft  que  ce  filet  prefqu’imperceptible  , ce  petit 
bord  ou  chapelet  de  cheveux  , comme  ils  l’appellent 
( P-  fs-  y.  e.  ) , qui  tient  aujourd’huy  lieu  de  couronne  à 
ces  pieux  Solitaires,  aufli  bien  qu’aux  Bénédidins  &-aux 
Ciltcrciens  Reformez  & même  à quelques  Ciftcrcieus 
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fure  qui  fait  la  couronne  , ne  différant  l’utrtf 


anciens,  aux  Feiiillans  &c.  ne  fait  pas  la  fixieme  partie 
de  ce  qu’étoit  l’ancienne  couronne  des  Moines  , ainfi 
que  des  Clercs  Séculiers.  Si  Placide  , difciplc  de  Saine- 
Bcnoift,  n’eût  pas  eû  plus  de  cheveux  , lorfqu’il  fut  em- 
Did.  S.Gre.  porté  dans  un  tac,  qu’en  ont  à préfent  la  pîufpart  de* 
J.  z.  c.  7.  enfans  dç  ce  faint  Inftituteur  ; comment  le  Frcre  Maur 
■L‘  auroit-il  pu  le  rattrapper  par  les  cheveux  5c  le  ramener 

*’ à bord  ? Mais , dit  Haëften,  célébré  Commentateur  de  la 
Régie  de  S.  Benoift,  Placide  n’étoit  encore  qu’un  en- 
fant : & quand  on  le  confidéreroit  meme  comme  adulte 
& comme  novice  , ce  n’étoit  pas  la  coutume  alors  qu’on 
prît  la  tonfurc  , non  plus  que  l’habit,  avant  la  Profclfion; 
& ainfi,  Placide  n’étant  point  encore  tonfuré  , on  ne  peut 
rien  conciurre  de  ce  fait, pour  marquer  l’épaiffeur  Si  la  lar- 
geur du  cercle  ou  tour  de  cheveux  de  ce  temps-là.  Ouy, 
mais  Haëften  ignoroit-il  que  les  enfans  faifoient  Profèf- 
fion  le  jour  même  de  leur  entrée  dans  le  Monafterc  , 8c 
que  par  conféquent  ils  étoient  tondus  & vêtus  comme 
les  Profês  , Si  engagez  comme  eux  des  ce  jour  là.  D’ol 
vient  que  les  jeunes  enfans  qu’on  reçoit  & qu’on  éleve 
encore  dans  l’Abbaye  de  Clugny  ( ce  qui  n’eft  qu’un  rc- 
fte  de  l’ancien  ufage  ) , portent  des  manches  à leur  froc, 
à la  manière  des  Moines  Profês  ; tandis  que  les  novices 
adultes  font  fans  manches.  Ainfi  , c’eft  une  tres-mau- 
vaife  défaite  , fur  tout  pour  un  Auteur  , qui  toute  fa  vie 
a fait  fon  étude  de  la  Règle  de  S.  Benoift  , où  il  a dû  lire 
au  chapitre  jÿ.  les  cérémonies  de  l’engagement  8c  de 
la  profefiion  des  enfans  , le  jour  même  qu’ils  étoient  of- 
ferts & reçus  dans  le  Monaftcre.  Voyez  encore  fur  cela 
D.  Edmond  Martenne,  en  fes  Anciens  Rits  Monaftiques, 
enlcsLivres  liv.  y.  ch.  7.  Saint  Ode,  Abbé  de  Clugny  , rapporte  d’un 
du  Saccrdo-  fes  Religieux  , que  lorfqu’il  étoit  feul  en  priere  , il 
ce , depuis  glactendrifToit  fi  fort  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  don- 
ncuo •n<mi,8c  ner  des  témoignages  de  ce  qu  il  rcfleutoit,  ce  qui  alloit 
à préfent  ’/«  jufqu'à  s'arracher  les  cheveux.  Le  même  faint  Abbé 
coitfcrtnctt-  raconte  encore  d’un  autre  Religieux  , qu’il  fe  tiroit  les 
cheveux  , pour  s’éveiller  lorfqu’il  prioit.  On  dit  aullï 
d’un  Moine  d’un  Monafterc  de  Trêves,  qu’étant  pofTedé, 
il  fauta  aux  cheveux  d'un  de  fes  confrères  , fans  vouloir 
V.  Boll.  fur  jamais  les  lâcher  ni  quitter  prife  ; eum  tentcïm  per  cn- 
le  1 j.  janv.  ptllos  tenait.  D’üa. 
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it  l’autre  que  comme  l’cffec  différé  de  fa  cau- 


D’un  autre  côté  au/fi  il  fe  peut  dire  que  les  Clercs  Sé- 
culiers & quelques  Réguliers,  ont  donné  dans  une  autre 
extrémité.  Car  , non  contens  de  porter  les  cheveux  fore 
longs  par  le  bas,  au  lieu  qu’autrefois,  comme  nous  avons 
■vu  plus  haut , ils  étoient  même  coupez  jufqu’au  deflus 
des  oreilles  1 ifs  ont  encore  tellement  raccourci  & rétréci 
ce  qui  s’appelle  communément  aujourd’huy  la  couron- 
ne ( Sc  qui  cependant  n’eft  proprement  que  la  rafurc  ), 
en  taillant  avancer  fur  cette  partie  ralïe  , les  cheveur 
qui  leur  entourent  la  telle  en  forme  de  couronne  ; que 
cette  rafure  , c’efl  à dire  , cet  endroit  qui  eft  rafé  fur  le 
haut  de  la  telle  , n’etl  plus  aux  Evêques  , que  de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  lageur  ( V.  fig.  vu.  ) , non  plus  qu’aux 
Moines  anciens  de  Clugny  , aux  Chanoines  Réguliers 
anciens  & réformez  , aux  Prémontrez  anciens  &c.  Car 
je  ne  parle  jcy  que  des  Religieux  qui  ne  font  plus  cou- 
per le  bas  de  leurs  cheveux  en  façon  de  cercle  & de  cou- 
ronne , comme  ils  faifoient  autrefois.  Aux  limples  Prê- 
tres Séculiers,  cette  rafure  ou  couronne  a bien  moins  en- 
core de  tour  & de  circonférence  qu’aux  Evêques  ( V.Jig.. 
Vin.  ),  & aux  Diacres  bien  moins  qu’aux  Prêtres  ; Sc 
ainli  des  Soudiacres  & des  Acolytes  , par  rapport  aux 
ordres  fupérieurs.  Èt  de-!à  peut-être  eft  venu  la  différen- 
ce des  couronnes,  qui  vont  toujours,  dit-on,  en  augmen- 
tant , fuivant  les  différons  degrez  des  Ordres  ; au  lieu 
qu'à  prendre  la  couronne  à la  lectre  Sc  dans  fa  première 
origine  , elle  va  toujours  icy  au  contraire  en  -diminuant  : 
puifque  la  couronne  n’étant  réellement  autre  chofe , 
comme  nous  dirons  plus  bas  , que  le  cercle  de  cheveux 
qui  régné  autour  de  la  telle  ; moins  ce  tour  eft  large  Sc 
avance  fur  l’endroit  qui  doit  êtrerafé,  plus  la  couron- 
ne fe  trouve  étroite.  Telle  eft  la  première  notion  de 
la  couronne  , fuivanc  laquelle  il  feroit  vray  de  dire  que 
la  couronne  des  Evêques  , dont  la  rafure  eft  plus  large 

Îu’aux  autres,  feroit  par  conféquent  la  moins  grande 
e toutes  , à la  referve  de  celle  de  quelques  Moines 
(,  Chartreux  , Bénédiélins  8C  Ciftercîcns  Réformez , 
Jeuillans  Sec.  ) Si  de  la  plufpart  des  Enfans  de  Chœur. 
On  voit  dans  i’Eglifc  de  Saint-Eloy  d'Abbeville,  à main 
droite  en  entrant,  un  tableau  repréfentant  un  Curé  de 
cette  Eglife  (mort  en  140 6.  ),  revêtu  d’une  foutanc 
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fe , Dijfert  tonfura  & corona , dit  Nébridius  de 


1 rouge , avec  l'aumuce  fur  les  épaules  & une  tonfure  de 
Cordelier.  Ce  tableau  eft  regardé  comme  rien  dans  cette 
Egife.  Cependant  que  de  chofes  il  nous  apprend.  Il 
nous  apprend  que  les  Clercs  , encore  au  commencement 
du  xv.  ficelé,  portoient  i.  la  robe  rouge,  î.  l’aumuce 
•fur  les. épaules  , }.  le  cercle  de  cheveux  fort  large  & fort 
épais  ; 4.  que  les  Curer  avoient  l’ufage  de  l’aumuce 
aulli  bien  que  les  Chanoines  s cardans  l’infeription  du 

tableau  il  n’eft  poinc  dit  que  ce  Curé  fût  en  même  temps 
Chanoine,  fuivant  la  pratique  de  ces  temps-là,  heu- 
reufement  reformée  de  nos  jours,  par  la  fage  Déclaration 
du  Roy  ,qui  n’admet  fur  cela  ni  difpcnfc  ni  exception. 
Voicy  tout  au  long  & tout  naturellement  ce  qui  fe  lit  au 
bas  de  ce  tableau.  Chy  devant  gi(l  Jire  Jehan  Cahot, 
Prêtre  , jadis  Curé  de  chyens  , qui  trepajfa  le  xxv.  jour 
d’Oclembre,  en  l’an  de  grâce  mil  cccc.  (y  fix.  Prief 
pour  s'ame.  On  trouvera  ce  Curé,  repréfenté  en  la  plan- 
che vu.  figure  il.  page  $40.  de  ce  Volume. 

Pour  revenir  maintenant  à la  couronne  , j’ay  dit  plus 
haut  que  quelques  Cifterciens  anciens  portoienr  auffi 
le  fi'et  ou  chapelet  de  cheveux  ; parce  qu’en  effet  dans 
la  filiation  de  Cifteaux,  on  affeéte  communément  de 
porter  la  couronne  fort  étroite  ( ce  qu’apparamment  on 
y a imité  des  Religieux  Reformez  de  cet  Ordre  , qu’on 
lait  avoir  occupé  de  nos  jours  l’Abbaye  de  Cifteaux 
pendant  quelque  temps  ) : au  lieu  que  dans  la  filiation 
de  Clcrvaux  on  a toujours  porté  la  couronne  plus  large 
& plus  épaifle  î jufques  là , qu’au  Chapitre  général  de 
1<8}.  quelques  Abbez  de  cette  dernière  filiation  , furent 
M.  de  CIer-rcnvo>'ez  tonforem  , fur>*ce  que  contre  l’ufage  de 
vaux  & M.  l’Ordre,  d i foie  n tare  ux  de  Cifteaux  , ces  Abbez  avoient 
de  Bcaubcc.  des  couronnes  de  Cordelier.  Cependant  quelques  Mo- 
nafteres  de  la  filiation  de  Clervaux  n’ont  pas  lalflé  de  fe 
maintenir  toujours  dans  l’ancienne  tonfure  de  l’Ordre  , à 
laquelle  on  voit  même  que  reviennent  tous  les  jours,  des 
Monafteres  de  la  filiation  de  Cifteaux.  On  retrouve  cet- 
te tonfure  de  Cordelier  à une  infinité  de  figures  d’ Abbez 
& de  Moines  de  Cifteaux  ; entre  autres  à celle  du  Bien- 
heureux Jem  de  Montmirel,  repréfenté  fur  fon  tombeau, 
à côté  du  grand  Autel  de  l’Abbaye  de  Longpont,  fi  iation 
de  Clcrvaux,  dont  ce  Jean  de  Moncnairel  ctoi  t Religieux. 
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Mondelheim,  que  nous  avons  déjà  cité,  tan  quant 
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On  peut  encore  jetter  !a  veuëfur  les  tombes  des  Abbex 
de  Pontigny  , de  quelques  Abbez  des  Dunes,  de  Chail- 
lis  &c.  Et  cela  conformément  aux  anciens  us  de  l’Ordre, 
qui  marquent  exprefTément  que  la  couronne  ou  tonfure 
ne  doit  point  être  petite  ; non  exigu*  tonfurd.  Ce  qui 
peut  d’ailleurs  avoir  contribué  à établir  cette  forte  de 
couronne  , dans  l’Ordre  de  Cifteaux  , eft  l’inex.'éte  ver- 
fion  de  l’endroit  du  Bref  d’Alexandre  VII.  où  il  eft  parlé 
de  la  couronne  , en  ces  termes , reliclo  in  eu  fi  te  , eo  cir- 
culo  , quetn  Monajiicam  coronamvocunt,  & religioji 
Monujterii  Cijiercii  deferre  J oient  ; ce  qu’on  a traduic 
ainfi,  en  laijfant  feulement  à lu  te fte  un  petit  cercle, 
que  l'on  appelle  couronne  Monujlique  &c.  L’on  voie 
icy  i°.  que  quoique  la  lignification  du  mot  circù/us  s'é- 
tende généralement  à'toute  forte  de  cercles  , grands  , 
moyens  ou  petits  ; & qu’en  effet  ce  mot  fe  trouve  égale- 
ment employé  partout,  pour  marquer  tantôt  une  cou- 
ronne large  & tantôt  une  couronne  étroite  : le  traduéfeur 
( qui  étoit  apparemment  de  la  filiation  de  Ciftcaux  ou  de 
Cifteaux  même  ) le  détermine  néanmoins  , de  fon  chef 
& de  fon  autorité  , à ce  dernier  fens  , par  la  qualité  de 
fetit,  qu’il  luy  plaît  de  donner  à ce  cercle  & qui  ne  fe 
trouve  point  an  effet  dans  le  texte.  En  fécond  licu,fup- 
pofé  même  que  ce  fût- là  l’efprit  du  Brcf&  l’intention  du 
Pape  ( qui  en  cela  paroîtroit  déroger  aux  us  de  l’Ordre, 
félon  lefquels,  au  contraire,  comme  nous  avons  vû  plus 
haut,  la  couronne  doit  être  grande  & large  , non  exigu A 
tonjurâ  J ; cela  ne  prouveroit  encore  autre  chofe , fînon 
que  cette  manière  de  couronne  étoit  à la  vérité  en  ufage 
à Cifteaux  , mais  non  pas  dans  tout  l’Ordre.  Autrement 
le  Pape  auroit  tout  naturellement  dû  dire,  rehgioji  pre- 
diffi  ordinif  , ou  en  général  Ciftercienfes  & non  reli- 
giofiMonafterii  Cijiercii  ; Sc  il  paroît, quoiqu’on  dife,que 
ce  religtoji  Monajlerti  Cijiercii  , eft  une  expreffion  fug» 
gérée  par  l’Abbé  de  Ciftcaux  même  ( alors  Dom  Claude 
Vauffin,  l’Auteur  & le  Promoteur  de  ce  Bref,  à qui  il 
importoit  en  effet  de  profiter  de  cette  occafïon  pour  ra- 
mener tout  l’Ordre  aux  mœurs  & aux  pratiques  de  fon 
Monafterc  , fur  tout  la  filiation  de  Clcrvaux  , qu’on  fait 
avoir  été  de  tout  temps,  l’émule  & , pour  ainfi  dire  , la 
rivale  de  celle  de  Ciltcaux. 
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efficient  ab  effieétu  ; quia  per  abfctffionem  trimunt  t 
relinquttur  in  capite  clerici  vel  monachi , pilorurn  cir- 
culas , qui , ex  jità  forma  » c O r o N a dict  cœpit. 
C’eft  donc  ce  cordon  , ce  cercle , ce  tour  & , 
pour  ainlî  dire , cette  ceinture  cheveux,  que 
laiffe  ncceflairemcnt  la  tonfure  qui  fe  fait  fur  le 
haut  de  la  telle  , qu’on  appella  plus  communé- 
ment la  couronne  ( a ).  Je  l’ay  nommé  plus  haut 


( * ) Il  eft  difficile  de  trouver  aucune  autorité  qui 
faite  remonter  l’origine  de  la  couronne  au  de  là  du  v r. 
fîccîc-  Jufques  là  il  n’avoit  été  queftion  que  de  tondre 
& couper  limplement  les  cheveux  en  rond  & les  porter 
courts  ( V . fig.  n.  ) : Le  Concile  de  Carthage  iv.  tenu 
à la  fin  du  i v.  fiecle  , défend  feulement  de  les  laifl'er 
Croître,  ntc  comam  nutnant , can.  44.  Et  S.  Jérôme 
fait  aflez  connoître  en  fon  commentaire  fur  Ezéchiel  , 
Chap.  44.  que  les  Clercs  de  fon  temps  , c’eft  à-dire  , 
vers  la  fin  du  iv.  fiecle  & au  commencemeut  du  v.  s’en 
tenoient  encore  à ce  qui  eft  marqué  dans  ce  Prophè- 
te , que  „ Les  Prêtres  ne  fe  raferoient  point  & ne  nourri» 
roient  point  leurs  cheveux  : “ Laputjuum  non  radent , 
nique  1 omam  marient}  fed  tondentes  attondent  rapita 
fua.  Surquoy  voicy  ce  que  dit  ce  faim  Doftcur;  Juxta 
quod  difettnus  , nec  calvitium  novaculâ  cfié  facten- 
dum  , neque  ita  ad  prejfum  tonden durn  caput , ut  ra- 
forum  fi  miles  ejfe  videatnur , fed  in  tantum  capillos  de- 
mi tt  en  dos  ut  operta  fit  cutis.  Où  l’on  voit  que  les  che» 
veux  des  Clercs  n’étoient  ni  rafez  , ni  même  tondus  de 
prés  , ad  prefrum  ; mais  feultincnt  coupez  courts  & éga- 
lement de  tous  cotez  , comme  ceux  des  Freres  de  la 
Charité  fit  de  prefquc  tous  les  Freres- con vers  du  monde 
( V-  fis • 1 1.  ) : en  un  mot , comme  on  les  portoit  com- 
munément dans  l’Eglife  Grecque.  Saint  Grégoire  rap- 
portant ces  mêmes  paroles  du  Prophète  , dit  auffi  que 
,,  Ce  n’eft  point  fans  fondement  , qu’il  eft  également 
,,  défendu  aux  Prêtres  de  rafer  fie  de  biffer  croître  leurs 
„ cheveux  : parccque  d’une  part , fi  on  les  laifloit  croî- 
„ tre  , ils  offufqueroient  les  yeux  i fie  de  l’autre  fi  on  , 
,,lcs  rafoit,  la  peau  demeuroient  découverte.  „ Et  vé- 
ritablement fi  la  rafure  avoir  été  defiors  en  ufage.  Optât 

couronne 
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ttwronne  fupérieure  ; par  oppofuion  a la  couron- 


3ui  vivoit  au  ficelé  de  Saint  Jérôme , n’eût  pas  regar- 
é comme  un  outrage  fait  par  les  Donatirtes,  aux  Evê- 
ques Se  aux  Prêtres  Catholiques  , de  leur  avoir  indigne 
ment  rafé  la  telle.  Le  Concile  d'Agdc  , affcitibé  au 
commencement  du  ficelé  fuivant , & le  Concile  de  Bra- 
eue , tenu  vers  la  fin  , ne  parlent  encore  que  de  ton- 
lure  , non  plus  que  le  Concile  de  Carthage  1 v.  & poiqt 
du  tout  de  couronne  ni  de  rafure.  Et  pour  les  Moines, 
ni  faint  Bcnoift , ni  faint  Aurelien  , qui  écrivirent  leur 
Réglé  dans  le  même  temps  , ni  même  faint  Ifidore  , qui 
compofa  la  fienDe  au  vu.  fiecle  , n’en  font  pas  plus  de 
mention.  Jufqucs  la,  en  aucun  Concile  ou  Conftitution 
Eccicfiaftique , ni  trace  ni  vertige  de  la  couronne  > la- 
quelle femble  en  effet  ne  commencer  à fediclarer  pro- 
prement que  dans  le  Concile  de  Tolède  IV.  affemblé 
vers  le  milieu  du  vil.  fiecle  5 où  , apparemment  pour 
l’uniformité,  il  fut  ordonné  à tous  les  C ères  , de  porter 
une  couronne  , c’eft  a dire  , un  cercle  de  cheveux  autour 
de.la  telle  tondue  au  deflusi  Omnes  clerict  vel  ie  flores, 
fient  le  vit  a fa  cer  ilotes  , Jetonfo  fuperi'us  toto  capi- 

te  infenus  folam  circuit  coronam  rehnepuant  ( V.  fig. 
y.  ).  Où  l’on  voit  que  le  Concile  ne  fait  aucune  diftinc- 
tion  de  couronne  pour  les  différons  degrez  des  Ordres, 
comme  on  le  pratique  aujourd'iiuy  dans  le  Clergé  ; & 
que  tous  doivent  porter  la  tonfure  d’une  même  façon  : 
pro  amputando  Ecclefia  feandalo  , dit  ce  Concile,  un» 
fit  tou  fiera.  Siçlonius  Apollinaris  raconte  d’un  Prêtre 
nommé  Maxime  , qui  portoit  les  cheveux  courts  & la 
herbe  longue  , coma  Prévis  , barba  proitxa  , fans  qu’on 
j)ût  juger  fur  cet  extérieur  , lequel  des  trois  genres  de  vie 
il  avoir  em  'raffé  ; s'il  eto’t  loine  , Clerc  ou  Pcnirent. 
Sans  doute  que  ce  Prêtre  étoit  Uns  couronne  ; autrement 
Sidonius  l'auroit  fort  bien  dcm.  llé,du  moins  d’un  Pé- 
nitent , qui  jamais  ne  porta  couronne.  Bien  p us,  vers  le 
milieu  du  vm.  fiecc  , le  Pape  Etennc  IL  ne  parle 
encore  que  du  retranchement  des  cheveux  , dans  l’af- 
femb'éc  qui  le  tint  à Quierzy  fur  Oifc  . au  Diocéfc  de 
So'flons  (■  où  depuis  a été  fondé  un  Prieuré  de  l’Ordre 
de  Clugny  : ) : nullus  clericus  vel  A lo-.achu*  comam 
la x are  pr&Çumat , can.  18.  Au  commencement  du  fiecle 
fuivant , le  Concile  de  Mayence  ne  fait  mention  non  plus 
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ne  que  formoit  le  bas  des  cheveux  coupe*  eft 


que  de  la  tonfure  5 five  in  Cunonico  , five  in  Mont* 
thico  ordint , nullus  tondeurur fine  légitima  tinte  ,can. 
15.  Enfin  le  Pontifical  Romain,  comme  nous  l’avons 
déjà  dît , preferivant  les  Réglés  de  la  tonfure  , ne  dit 
pas  encore  un  feu!  mot  de  la  couronne , non  plus  que 
de  la  rafurc.  Et  conftamment,  lorfque  l’Evêque  coupe 
ks  cheveux  vers  le  milieu  de  la  tefte  ( V.fig.  ni.  J , 
il  ne  penfc  qu’à  décharger  Amplement  cet  endroit,  com- 
me il  a fait  les  extremitez  , où  il  a pareillement  porté  les 
cifeaux,  & nullement  à faire  une  couronne  ; en  forte  qu’il 
fe  peut  dire  que  ce  retranchement  de  cheveux,  fait  au  mi- 
lieu de  la  tefte,  femble  n’avoir  d’autre  rapport  avec  ce  qui 
t s’eft  depuis  appcllé  couronne  , que  d’avoir  donné  occa- 
fion  aux  Clercs  nouvellement  tonfurez  , comme  nous 
dirons  plus  bas,  de  faire  rafer  ou  tondre  de  fort  près,  pour 
la  décence  & la  propreté  , cet  endroit  que  l’Evêque  ne 
fait  qu’effleurer  & ébaucher  ( V.  même  figure.  J ; ce  qui 
laifle  néccflairement  , comme  l’on  voit  , un  cercle  ou 
couronne  de  cheveux,  autour  de  cette  partie  tondue  ou 
rafée  ( V.fig.  tv.  u.  &b.  ).  Mais  tout  cela  n’cft  venu 
que  dans  la  fuite  fit  ne  paroît  point  entrer  dans  le  premier 
& principal  defiein  delà  tonfure. 

A l’égard  des  Moines  , il  paroift  qu’ils  font  venus 
encore  plus  tard  que  les  autres  a porter  la  couronne.  Et 
en  effet  faint  Ifidore  , qui  ordonna  aux  Clercs,  dans  le 
Concile  de  Tolcde,  où  il  préfidoit , de  porter  la  couron- 
ne, ne  preferit  encore  toutefois  aux  Moines,  dans  fa  Ré- 
glé , que  la  Ample  tonfure.  Bien  plus,  dans  le  fécond  Li- 
vre de  fes  Offices  EccleAaftiques  , ce  faint  Evêque  ne 
connoift  encore  manifcflcment  d’autre  couronne  que 
celle  des  Clercs,  qu'il  regarde  même  comme  une  ex- 
preffion  de  la  Royauté , jointe  au  Sacerdoce  , régulé  fa- 
ctrdotium  ; c’eft  à dire,  comme  l’explique  le  Pcrc  Tho- 
maffin  , du  Sacerdoce  Royal  de  JefusChrift  fit  de  fes 
Miniftres  : ce  qui  ne  convient  nullement  aux  Moines  < 
lefquels , d’origine  fit  en  tant  q^e  Moines  & fous  cette 
préciAon , ne  participent  point  à ce  Sacerdoce  fi:  font 
exclus  du  minifterc  EccleAaftiquc. 

Auffi  ceux  qu’on  appelle  Freres  Convers  ou  Freres 
luys,  dans  les  Monafteres  de  l’Ordre  de  S.  Benoift,  St  qui 
ont  bien  moins  changé  l’ancienne  difeipline  Monaftiquc, 
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rond,  dont  nous  avons  déjà  parlé , & quej’ay 
aufli  appelle  couronne  fiiperteure. 

Cette  couronne  ou  ceinture  de  cheveux  fe 
portoit , non  fur  le  derrière  de  la  telle  , com- 
me on  l’a  pratiqué  depuis  (^.vi.),  mais  fuir 


que  les  autres  qu’on  nomme  Religieux  de  Chœur  ( té- 
moin le  travail  des  mains  8c  la  condition  de  laïque  qu'ils 
ont  religieufemcnt  confcrvée  } , s’en  tiennent-ils  tou- 
jours à ta  première  tonfurc  ; & ne  fe  font  point  encore 
avifé  d’innover  là-deflùs  , comme  ont  fait  les  Religieux 
de  Chœur  j qui  trouvent  à propos,  même  avant  que  d’ê- 
tre admis  à la  tonfurc  Cléricale  & Ecclefiaftique  , même 
h’etant  encore  que  novices  & en  un  mot  de  purs  laïques, 
de  porter  ce  qu’ils  appellent  eux-mêmes  la  couronne  & 
la  tonfurc  , plus  grande  même  & plus  large  f V.  fig.  v. 
d.  e.  ) que  celle  des  Evêques  & des  Prêtres  ( V.  fig.  v, 
Vr.  vit.  vin.  ) h qUoiqu’aux  termes  du  Concile  de 
Budc  de  117?.  nul  Ordre  Monaftique  ou  Religieux  ne 
foit  fuperieur  à l’ordre  des  Pontifes. 

Les  novices  ne  devroient  point  du  tout  porter  de  ton- 
furc, félon  les  us  de  Cifteaùx  ( ch.  ioz.  ) ; ni  même  aux 
termes  du  Concile  d’Aix-la  Chapelle  de  817.  ch.  xxxiv. 
nec  rondeatur.  C’eft  ce  qui  s’obferve  exaiftement  à la 
Trappe,  où  on  ne  fait  janÂis  la  couronne  aux  novices 
durant  tout  Icilr  novitiat , à moins  qu’ils  ne  foient  déjà 
Religieux  ou  Prêtres.  Seulement  on  leur  coupe  les  che- 
veux fort  courts.  Saint  Gre'goirc  vouloir  qu’on  differ&c 
du  moins  pendant  deux  ans,  avant  que  de  couper  les  che- 
veux aux  Moines  , c’eft  en  fa  lettre  13.  liv.  8.  Du  moins 
fi  011  tond  les  novices  , que  ce  ne  foit  pas  en  forme  de 
couronne.  Et  en  un  mot , fi  la  couronne  des  novices 
eft  réputée  Ccricale,  nul  autre  que  des  novices  Clercs  ne 
la  doic  porter  ; que  fi  elle  eft  au  contraire  rcg.irde'c  com- 
me Monaftique  , conftamment  elle  ne  peut  être  rcfùfêe 
aux  novices  Convers,  Bxn  plus  , l’Empereur  Juftinien 
diftinguè  deux  fortes  de  tonfures,  & appelle  celle  des  no- 
vices une  ton.  tire  Ixique  Enfin  S.  Benoift,  qui  ne  pref- 
crit  le  changement  d’habit  qu’à  la  Profe(fion,n’auroit  pas 
apparemment  fuulîert  aux  novices  d’autre  tonfure  que 
«elle  qu'ils  porcoient  dans  le  monde.  «.  • 
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x PLANCHE  VIII. 

Explication. 


Fig.  i.  Ton fur e des  premiers  Chrétiens , imitée  des 
Romains  , pertoient  les  cheveux  fort  courts. 
Origine  de  la  tonfure  Cléricale  & Monaflique- 
Fig.  il.  Maniéré  de  tondre  ou  couper  le  bas  des  che- 
veux en  rond  & au  dejfus  des  oreilles , devenue 
infenfiblement  la  tonfure  propre  des  Clers  & des 
Moines.  Premier  état  de  la  tonfure  Cléricale  & 
Monaflique. 

Fig.  iii.  Evêque  tonfurant  Ù“  déchargeant  les  che- 
veux fur  le  haut  de  la  te/le , après  les  avoir  coupez, 
par  le  bas , à f ordinaire-  Second  état  de  la  tonfure, 
qui  bientôt  d.nna  lieu  à la  rafure  du  haut  de  la 
teffe  & par  conféquent  a la  couronne. 

Fig.  iv.  Barbier  unijfant  & arrondijfant  pour  la  pro- 
preté & la  netteté , avec  ( a ) des  ci  féaux  ( & bien- 
tôt avec  ( b ) le  rafoir  ) . l’endroit  des  cheveux  cou- 
pez. grojfterement  par  l'Evêque  fur  le  haut  de  la 
tefle , dans  la  cérémotjfe  de  la  tonfure.  Troifieme 
état  de  la  tonfure  & commencement  ou  première 
ébauche  de  la  rafure  & de  la  couronne. 

Fig.  V.  ( a ).  Rafure  de  la  partie fupérieure  de  la  tefle, 
s'élargijfant  infenfiblement  & ne  laijftntplus  ( b ) 
qu'un  cercle  ou  tour  de  cheveux,  de  trois  ou  quatre 
doigts  , entre  cette  partie  rafée  & les  oreilles , en 
forme  de  couronne ■ ( c ) Bas  des  cheveux  coupez,  en 
rond.  Quatrième  état  de  la  tonfure  & perfeêlion  de 
la  rafure  & de  la  couronne ■ 

Fig.  vi.  ( a ) Rafure  & ( b ) couronne  defeenduës 
dans  la  fuite  fur  le  derrière  de  la  tefle.  ( c ) Tonfure 
du  bas  des  cheveux  de  la  couronne  . commenfant  à 
dégénérer  & a couvrir  tant  foit  peu  le  haut  des  oreil- 

- \ . 
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tes.  Cinquième  état  de  la  tonfure  » qui  comprend 
auffi  la  rafure  & la  couronne 

Autre  ( d ) rafure  de  la  même  partit  de  la  tejle  portée 
encore  plus  loin  & réduifant  les  cheveux  ( e ) à 
un  tour  ou  cercle  fort  étroit, à une  couronne  très  mince 
& très-dcliée. 

Fig*  V 1 1.  ( a ) Rajure  s' étréciffant  : ( b ) couronne 
s’ élargijfant  ; ( c ) tonfure  ou  extrémitez,  des  che- 
veux cejfant  d'être  coupez,  en  rond  & defcendant 
tout-k-fait  vers  le  milieu  ou  le  bas  des  oreilles. 
Sixième  état  de  la  tonfure . jointe  k la  rafure  & 
à la  couronne. 

Fig.  viii.  (a)  Rafure  encore  plus  étroite  ; (b  ) cou- 
ronne plus  large  ; (c)  tonfure  plus  longue.  Dernier 
état  de  la  tonfure , de  la  rafure  & de  la  couronne. 

Fig.  ix.  Sorte  de  bonnet  ou  mitre  ancienne. 

Fig.  x.  Même  bonnet  ou  mitre , dont  te  fond  venant 
k s'abbaiffer  & k rentrer  en  dedans . fe  laiffe  fur - 
monta  par  la  partie  de  devant  & par  la  partie  de  , 
derrière  du  bonnet. 

a.  a.  Cordons  ou  rubans  de  fil  ou  de  foye , fervant  k 
lier  & ferrer  le  bonnet  autour  de  la  tefie ■ 

Fig.  x 1.  Même  bonnet  ou  mitre , garnie  dun  b ou- 
gran  ou  carton . par  devant  & par  derrière  , pour 
donner  de  la  confifiance  k l'étoffe  & tenir  tout  le 
bonnet  en  état. 

a.  a.  Cartons  garnis  de  leur  étoffe  , s'élevant  au  deffus 
du  fond  du  bonnet  & fe  terminant  naturellement 
en  pointe. 

Fig.  xii.  Mitre  moderne. 

a.  a.  Pointes  ou  cornes , montant  déméfurément  haut. 

b.  b.  Anciens  cordons  ou  rubans , de  la  même  étoffe 
que  le  bonnet  même  & n'ayant  plus  d'ufage  que 
pour  l’ornement. 
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le  haut  & touc-à-fait  au  délias  & au  Commet  j 
c’eft-à-dire  , à la  partie  la  plus  élevée  de  la  celle 
( y.fig  v.  ) hc  'z.  l’endroit  précilément  où  l'Eve- 
que  venant  à retrancher  des  cheveux  dans  U 
cérémonie  de  la  tonfure  ( a ) , donne  lieu  par 


C a ) Detonfo  fupertùs  capite , dit  le  Concile  de  To- 
lède iv.  déjà  cité.  Etau  même  Canon,  ce  Concile  fait 
mention  de  quelques  Lcéleurs  de  Galice  , qui  coupoient 
leurs  cheveux  en  rond  , fur  le  haut  de  la  telle  , m capi- 
t'u  apice  j condamnant  d’ailleurs  ces  Lrélcurs  , de  ce 
qu’ils  portoient  les  cheveux  longs  , comme  les  laïques. 
Çaput  nofirum  »#  fuperiori  parte  rauimus  , dit  Jean 
4‘Avranches.  In  fummitatt  capitis  , Ht  morts  e/f,  dit 
Etienne  Poncher  , Evêque  de  Paris  , à la  fin  du  x v i, 
fiecle.  In  capitis  vertict , dit  le  Conc'le  de  Rheims  de. 
If8j.  Et  encore  de  nos  jours  , le  Rituel  d’Alet  marque 
oxpreflcment  que  ,,  La  tonfure  ( c’cll  à dire,  la  rafurç 
& la  couronne  ) ne  doit  point  être  fur  le  derrière  de 
la  telle  ( V.  fig.  vi.  ),  mais  au  fommet , comme  une  cou- 
ronne ( V -fig-  v.  ).  u II  n'y  a plus  gucres  que  les  Capu- 
cins , qui  retiennent  cette  ancienne  forme  , & qui  por- 
tent ainlila  couronne  furie  haut  &,  pour  amfi  dire  , à 
la  cime  de  la  telle , ainlî  que  nous  l’avons  déjà  dit  ( K, 
tntme  figure  v.  ).  Telle  étoit  auffi  la  tonfure  ou  couronne 
de  feu  M.  Pavillon,  Evêque  d’Alet,  Auteur  du  Rituel  que 
nous  venons  de  citer  ; & encore  celle  du  pieux  & favant 
M.  de  Tillcmont.  Pour  revenir  aux  Capucins  , bien  des 

fens  s’imaginent  que  les  maniérés  de  ces  Religieux  lotie 
’un  .gont  tout  moderne  ; mais  c’ell  en  quoy  on  fe  mé- 
prend beaucoup.  Car,  fans  compter  leur  genre  de  vie  en 

général,  qui  ramene  fenlïblctnent  celuy  des  temps  Apo- 
:oliques , rien  ne  rappelle  & n’exprime  davantage  les 
mœurs  antiques,  que  tout  leur  extérieur;  veilles  de  U 
nuit,  nudité  de  jambes  & de  pieds  , point  de  haut-de- 
chaudes,  ni  chapeau  ni  gants,  une  lîmple  robe  & un  man- 
teau court,  le  capuchon  pointu  & attaché  à la  tunique,  U 
barbe  longue  , Us  cheveux  courts  , coupea  en  forme  de 
Couronne,  par  en  bas  & au  (fi  par  le  haut,  au  fommet  de 
la  telle  : voila  ce  qui  s’appelle  des  pratiques  fie  des  ob- 
feryançes  des  tçmps  les  plus  reculez. 
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conféquent,  iuivant  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  , à cette  couronne  ou  ceinture  de  che- 
veux , qui  refte  autour  de  la  partie  tondue  ( F. 
fig  ni.  iv.  v.  ÿi.  vii.d'vin.  ).  Et c’eft 
ainfi  que  les  Capucins  portent  toujours  la  cou- 
ronne ( F fig  v.  ) , inféparable  e*i  effet  de  l’en- 
droit tondu  de  la  telle  qui  forme  cette  couron- 
ne. 

Dans  la  fuite  , vraisemblablement  pour  la  dé- 
cence & la  propreté,  on  rafa  tout- à- fait  les 
cheveux  au  delTous  ( F.  fig.  1 1.  1 1 1.  i v.  v.  & 
vi.  ) & au  deffus  ( F.  fig.  iv.  v.vivii. 
& v u \ ) de  ce  cordon  ( a ) ; au  lieu  que  d’a- 
bord on  s’étoit  contenté  de  les  couper  avec  des 
cifeaux  ( b ).  Et  enfin  l’on  eft  venu  à donner 


( * ) Ainfi  font  encore  rafez  au  delTous  & au  deffus 
du  cordon  la  plufpart  des  Religieux  Mendians;  com- 
me auffi  les  Premontrez  Reformez , les  Celeftins  , les 
Be'nédiCtins  , les  Cifterciens  , les  Feüillans  ,*  les  Char- 
treux &c.  ( V.  fig . v.  & vi.  J ce  qui  forme  comme  une 
double  couronne  , c’ell  à dire  , un  double  cercle,  par  le 
haut  & par  le  bas  des  cheveux,  &en  un  mot  une  cou- 
ronne fupéricurc  & une  couronne  inferieure.  {V.  fig.  v. 
b.  &c.  ). 

( b ) Tant  que  la  tonfure  n’a  confifte'  tjue  dans  te  re- 
tranchement des  cheveux  par  les  extréroitcz,  on  ne  s’eft 
fervi  que  de  cifeaux  pour  les  couper  ( V . fig.  i.  n.  iii. 
Ü*  iv.  ).  Pili  tendendi  funtnon  novacula  ftd forficibus, 
dit  .Saint  Clement  Alexandrin,  qni  fleuri  (Toit  dès  la  fin  du 
il.  fiecle  ;&fans  doute  que  ces  cheveux  fe  coupoient 
furie  peigne.  C’eft:  ainfi  qu’on  en  ufe  encore  à l’dgard 
des  Enfans  de  Chœur  de  Lyon,  de  Bourges  &c.  qu  on  fe 
contente  de  tondre  fans  les  rafcr.  Alexandre  VII.  en  fou 
Bref  pour  la  rdformation  de  l’Ordre  de  Cifleaux,  ne  par- 
le encore  que  de  tondre  , tondtrt.  Et  en  effet  la  rafure 
n’ayant  été  fubftituce  à la  tonfure  que  par  je  ne  fay 
quelle  affectation  de  propreté' , elle  paroiil  moins  con- 
venir aux  Mpincs.  Auffi  Saint  Romuald , au  rapport  4c 
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à la  pa'tie  fu|>crieure  de  la  telle  ralée  , le  nom 
de  couronne  ; quoique  ce  fût , comme  l’on  voit^ 


l’Hiftorien  de  fa  rie  , ne  pouvoit  il  fouffnr  que  fes  Re- 
ligieux fe  rafâffcnt  , & lui-même  fc  coupoit  la  barbe 
& les  cheveux  avec  des  cifeaux.  Les  nouvelles  Congré- 

f;ations  de  l’Ordre  de  S.  Bcnoift  ne  fc  faifoienc  d’abord 
a couronne  qu’à  la  pointe  du  cifeau  , forficum  acumi- 
nibus  tondebuntur  ; dans  la  fuite  elles  ont  auffi  admis 
le  rafoir  comme  les  autres  j\  Avec  cela  , le  rradufteur 
François  du  Bref  d’Alexandre  VII.  n’a  pas  laiflé  dc_ 
rendre  le  mot  tondere , par  celuy  de  ra^er  ; apparem- 
ment fur  ce  qu’il  eft  fait  mention  en  effet  de  r*  ure  8c 
de  ruCoirs  dans  les  us  de  Cifteaux.  Mais  c’eft  à quoy 
le  Pape  a peut-être  de'roge' , non  feu'ement  parée  qu’il 
n’employe  que  le  mot  tondere  ; mais  aufll  parce  qu’il 
veut  que  les  cheveux  foient  coupez  également  fur  le 
peigne  , squalt  fecitne , ce  qui  ne  peur  convenir  qu’à 
la  tonfure  , & nullement  à la  rafure  , qiii  exclut  néccf- 
fairement  le  peigne  j cette  dernicrc  maniéré  de  tonfure 
confîftant  à couper  le  poil  tout  près  de  la  peau.  Voicjr 
donc  comme  il  paroiftquc  la  rafure  a fuccédc  à la  ton- 
fure. Depuis  qu’on  eût  introduit  l’ufagc  de  de’charger 
auffi  le  deflus  de  la  tefle  ( V.fis-  in-  ) > comme  les  Evê- 
ques & les  Abbez  ne  coupoient  le  plus  fouvent  les  che- 
veux dans  la  cérémonie  de  la  tonfure  que  pour  la  forme, 

■f  Changement  qu’il  faut  néanmoins  fc  bien  garder  d’im- 
puter à ces  Saintes  Congrégations  ; lesquelles  ne  s’étane 
point  fait  une  loy  d’en  demeurer  , fur  les  choies  indiffé- 
N rentes  & qui  ne  dépendent  que  de  l’inftitution  & du  capri- 

ce des  hommes.,  a ce  qui  a été  établi  d’abord  , font  en 
droit  de  profiter  comme  les  autres , de  ce  qui  s’invente  & 
s’imagine  de  nouveau  dans  la  fuite,  pour  une  plus  grande 
commodité.  C’eft  ainfi  que  ces  nouvelles  Communauté* 
l ont  quitté  de  nos  jours , comme  tout  le  refte  des  Clctcs 

& des  gens  du  monde  , les  chapeaux  à grands  bords  qui 
étoient  autrefois  en  vogue.  C’eft  ainfi  encore  qu’elles  fé 
fervent  maintenant  de  fourchettes  ; ce  qu’elles  ne  faifoienc 
pas  dans  les  commencemens  , où  .et  urtenfile  de  table  étoie 
a peine  ulité.  Et  enfin  c’eft  ainfi  qu’elles  vont  tous  les 
jours  ( quoique  d’un  pas  allez  lent  ) prenant  les  modes  lut 
. quelques  petites  commoditez  ; du  moins  autant  que  le  com- 

porta la  vie  fimplc  & unie  , pauvre  & modefte  , dont  les 
Religieux  de  ccs  Congrégations  font  une  exacte  profeifion, 
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le  véritable  nom  de  ce  cordon  ou  cercle  de  che- 
veux , qu’on  latlloic  autour  de  la  tefte  des  Clercs 
& des  Moines. 

Ou  voit  donc  la  différence  qu’il  y a entre 
la  tonfure  , la  rafure  & la  couronne.  Quand 
on  ne  coupoit  les  cheveux  que  par  le  bas  & 
les  extrémitez  , avec  des  cifeaux  , pour  les  ren- 
dre plus  courts  , cela  s’eft  appelle  la  tonfure 
( F.  fig-  l.  \ i.  & le  refie.  ).  Le  nom  de  cour  on. 
ne  ne  convient  proprement  qu’au  cercle  de  che- 
veux qui  reçne  & qui  fait  en  effet  une  couron- 
ne autour  de  la  tefte , quand  elle  eft  rafée  ou 


ainfi  qu’ils  font  encore  à préfent  ; parce  qu’il  feroit  en 
effet  trop  lot*!'  Sc  même  en  quelque  fjçon  indécent, 
comme  dit  le  Rituel  d’Alct,  de  faire  alors  la  tonfure  en- 
tière , e’cft  à dire  , de  couper  tous  les  cheveux  par  la 
main  de  l’Evêque  ou  en  fa  préfence  : il  fallut  de  né- 
ceflité  recourir  au  Barbier,  pour  finir  ce  qui  n’avoitété 
qu’entamé  & ébauché  par  l’Evêque  ou  l’Abbé  ( ,,  ce 
•-  qui  fe  devroit  faire  encore  aujourd’huy,  après  la  erré-  “ 
moniede  l’Evêaue  , “ dit  le  même  Rituel  ) ; c’cft  à d:re, 
unir  l’endroit  ou  l’Evêque  ou  l'Abbé  s’étoit  contente  de 
porter  légèrement  les  cifeaux  , & l’arrondir  par  le  re- 
tranchement des  cheveux  qui  l’entouro'ent  ( V.  fig. 
Iv.  u.  ) i à quoy  , oour  p'us  grande  propreté  & plus  de 
facilité,  on  fut  obligé  Remployer  le  rafoir  ( V meme 
figure  b ■ ) ! enforte  que  l’ufage  de  cet  inftrurr.ent  pa- 
roift  avoir  fuîvi  de  fort  près  le  temps  où  ce  qu’on  ap- 

fielle  aujourd’huy  lu  couronne  eft  venu  à fc  former  par 
a tonfure  des  cheveux  qui  garnilîoient  le  haut  de  la 
tefte.  Le  Concile  de  Tolede  déjà  cité,  ne  parle  point 
encore  de  rafer , mais  feulement  de  tondre  ; detoufo 
fuperius  e api  te.  On  voit  par  un  endroit  de  S.  Paulin, 
mort  vers  le  milieu  du  v.  fiecle  , qu’il  n’étoit  point  rafé, 
mais  feulement  tondu,  attonji  non  pretrafi.  Sidon'us 
Apollînaris,  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  même  fiecle,  parle 
aufti  de  l’ufage  des  cifeaux,  en  ces  termes  ; barba,  intra 
rugaium  latebras  , merfis  ad  cutem  je  Sla  forfietbus,  l, 

f.  ij. 
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tondue  au  milieu  ( V.  fig.  1 1 1.  i v.  ▼.  v r.v  r r. 
& v i 1 1.  ) [a  ).  Ec  la  rafure  eft  précifément 
tout  l’endroit  fupérieur  de  la  telle  où  le  rafoir 
a pafle  ( V.  fig.  i v.  b.  v.  v i.  v 1 1.  & v 1 1 1.  )► 
Propriè  R A s U R A refpicit  partem  fiiperiorem, 
quant  dicimus  clericam  ; c o R o n a , circulum 
capillorum  ; t o n s u R a , abfctffionem  ipforum  : 
ou  bien , Per  r asuram,  ex  parte  fuperiori 
capilli  fubtrahuntur  , T o N s u R A vero  ex  parte 
inferiori  capillos  tondet  , dit  la  glofe  fur  la  Clem. 
1 1.  au  Titre  de  Fit.  & Honejl ■ Cleric.  Durand 
( Liv.  z.  Chap.  i.  ) diltingue  aulïï  la  rafure  de  la 
telle , capitis  abrafio  ; le  retranchement  des  che- 
veux , capillorum  detruncatio  ; 6c  le  cercle  ou  tour 
de  cheveux , forma  circulatio. 

Il  en  a été  à peu  près  de  l’habit  , comme  de 
la  tonfure.  Les  Clercs , qui , dans  les  premiers 
fiecles , avoient  tout  l'extérieur  des  Romains , 
ainfi  que  le  relie  des  Chrétiens  ; ejufdcmvittûs,. 
habitus , & infiruttûs,  dit  Tertullien  dans  fon  A- 
pologétique  , gardèrent  foigneufement  l’habit  de 
ces  peuples , qui  étoient  vêtus  de  long  ( b ) ; 
tandis  que  les  Laïques  prirent  communément 
dans  la  fuite  l’habit  court  & ferré  de  la  nation 
dominante , c’ell-à-dire , des  Francs  & des  au- 
tres Barbares  ( c ).  Ce  qui  établît  une  nouvelle 


Ça)  Aufli  le  Concile  de  Tolède  iv.  qui  femble  avoir 
parlé  le  premier  de  cette  couronne  , l'appelle- c-il  circuit 
coronam., 

(b)  Quifcjue  efcmijfam  ad  talos  togairrin  ttrbe  habeto, 

Î'ortoit  la  loy  des  Romains.  V.  icy  le  Perc  ThomafTin,  en 
a Difciplinc  de  l’Eglife  ; Sc  M.  l'Abbé  Fleury,  en  l’on  In- 
ftitution  au  droit  Ecclcfiaftique. 

(c)  Stricliut  affuen  vtjtts  procera  coërcent  mun- 
ira virûm  , dit  Sidonius  Apolliuaris  , en  parlant  de 


y 'Google 
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diftin&ion  encre  les  uns  & les  autres  , & cela 
yers  le  v j.  fiecle  ; je  dis  vers  ce  temps-là , parce 
qu’il  eft  clair  par  la  Décrétale  du  Pape  S.  Cé- 
leftin , aux  Evêques  des  Provinces  de  Vienne 
& de  Narbonne  , qu’encore  au  commencement  Cæiep.  t. 
du  v.  fiecle  , où  cette  lettre  fut  écritte , les  Ec-  cil.  p.*i6°8. 
cléfiaftiques  & les  Evêques  mêmes , n’avoient 
pas  encore  d’habit  particulier  en  Occident , du  ’ 
moins  hors  de  l’Eglife  } puifque  ce  faint  Pape 
blâme  les  Evêques  d’avoir  voulu  fe  fingulari- 
fer  fur  ce  point  , en  portant  un  manteau  de 
Philofophe  & une  ceinture.  » Il  faut  nous  dit. 
tinguer  du  peuple , dit  ce  Pape  , non  par  l’ha- 
bit , mais  par  la  do&rine&  par  les  mœurs  ( u ). 

Enfin  l’habit  long  étant  devenu  par  cette  dif- 
ïinétion  l’habit  Cléricale  , on  crut  devoir  auflï 
le  recevoir  des  mains  de  l’Evêque  , avec  des 
prières  & des  cérémonies  Ecclefiaftiques  : non 
que , depuis  même  le  changement  introduit  q 
cet  égard  dans  les  mœurs  des  Romains  , plu- 
fieurs  Laïques  n’ayentaufllconfervé  l’habit  longj 
mais  c’eft  que  fur  ce  point , àinfi  que  fur  la 
tonfure , ils  fe  font  toujours  trouvé  moins  gê- 


l'habillement  des  Francs.  Et  dans  la  defcriptîon  que  ce 
même  Auteur  fait  de  ccluy  des  Goths  , il  dit,  Ve/tisalt n, 
Jlricix  , vcrficolor  , vix  appropinquani  poplilibi **  txtr - 
tis  ( Ep.  10. 1.  4%  ).  Tout  cela  Veut  dire  que  les  vcltes 
de  ces  nations  étoient  fi  fcrre'es  qu’on  voyoit  la  forme 
de  leur  corps  > Sc  fi  courtes  qu’elles  ne  paflbient  pas  le 
genou. 

s C » ) Encore  au  xrv.  fiecle , en  France , en  Italie  & en 
Efpagne  , tout  le  monde  & fur  tout  les  honnefles  gens 
étoient  prefque  tous  veftus  de  long,  meme  les  Rois  & les 
grands  Seigneurs.  Pour  l’Orient,  jufques  dans  les  voya- 
ges & à la  guerre,  on  u’y  connçifi  encore  commun<fmeuç 
que  l’habit  long. 
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nez  que  les  Clercs  : témoin  les  Graduez , de  là- 
même  appeliez  Gens  de  robe  ou  de  robe  longue  , 
lefquels  il  n’y  a pas  encore  un  fiecle  avoient 
le  même  extérieur  que  les  Clercs  ; cheveur 
courts , petit  collet , foutane  ou  robe  longue , 5c 
qui  bien  plus , au  de-là  de  deux  cens  ans  por- 
toient  tous  des  chaperons  comme  les  Moines; 
ce  chaperon  eft  même  encore  refté  fur  le  dos- 
de  la  robe  de  deuil  des  gens  de  Juftice  ; témoin, 
dis-je  , ces  Graduez , lefquels  depuis  ce  temps- 
là  , c’eft-à- dire  , depuis  moins  d’un  fiecle  ou  en- 
viron , ont  pour  la  plufpart , quitté  l’habit  long, 
dans  l’ufage  civil  & ordinaire  ; tandis  que  les 
Supérieurs  Eccléfiaftiques  tiennent  toujours  ri- 
goureufement  la  main  à ce  que  les  Clercs  de 
leur  côté  n’innovent  point  fur  cet  article.  Tout 
nouvellement  encore  ( au  mois  de  Décembre 
1706.)  le  Pape  a fait  publier  une  ordonnance 
qui  oblige  tous  les  Eccléfiaftiques  de  Rome, 
fous  des  peines  tres-rigoureufes  , de  porter  l’ha- 
bit long  & la  tonfure.  En  forte  qu’il  eft  vray 
de  dire  que  quelque  changement  que  les  Laï- 
ques ayent  apporté  ên  ce  point  dans  cette  pre- 
mière Ville  du  monde , leur  exemple  n’a  pu  en-- 
core  introduire  l’habit  court  ni  les  cheveux  longs 
parmy  les  Clercs  ; qui  foutenus  du  z.ele  & de 
l’autorité  des  Papes,  & conftans  eux-mêmes  dans 
leurs  pratiques  , ont  toujours  confervé  depuis 
plus  de  1 7.  fiecles  , l’habit  & la  chevelure  & en 
un  mot  l’extérieure  modefte  des  Anciens  Ro- 
mains. A l’égard  fur  tout  de  l’habit , il  fe  peut 
dire  que  Rome  eft  toujours  cette  même  nation, 
dont  il  eft  marqué  dès  le  fiecle  d’Augufte , com- 
me étant  en  cela  diftinguée  de  toutes  les  autres 
nations  du  monde , quelle étoit  vêtue  de  robes 
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longues  , gentemque  togatam  ; fans  qu’il  luy  foit 
encore  arrivé  de  démentir  en  aucun  temps  cet 
attribut. 

A l’égard  des  Moines  , ils  imitèrent  bientôt 
les  Clercs  ; & quoique  leurs  habits  ne  fulïènt 
originairement  diftinguez  , pour  la  couleur  com- 
me pour  la  figure,  de  ceux  des  artifans  & des 
gens  du  commun , que  par  une  plus  grande  mo- 
deftie  & une  plus  grande  uniformité  , ils  ne  lâif- 
ferent  pas  dans  la  fuite  de  recevoir  auffi  l’habit 
en  cérémonie  , des  mains  de  leurs  Abbez  ou 
autres  Supérieurs  ( a ). 


( a ) Ce  qui  n’eft  pourtant  pas  fi  ancien  qu'on  le 
penfe  communément  dans  l’Ordre  de  S.  Benoift,  où  il 
eft  tout  trivial  de  dire  que  ce  faint  Lcgiflatcur  reçut 
l’habit  Monaftique  des  mains  du  Solitaire  Romain  ; fur 
ce  qu’il  eft  marqué  au  premier  chapitre  du  fécond  Li- 
vre des  Dialogues  de  ce  faint  Pape  , que  Romain  donna 
à Benoift , ce  que  S.  Grégoire  appelle  fanett  converfa- 
tionis  habitat»  , & qu’il  plaift  à des  Auteurs,  d’ailleurs 
célébrés,  de  traduire  l 'habit  de  la  fainte  converfation  *,  * y.  Livre 
l’habit  de  la  fainte  Religion  **, l’habit  de  la  Religion  "f.-  i y.  c.  i.  de 
comme  fi  habitat  vouloit  dire  icy  Vhabit,  & non  les  rc.  l’Hiftoircde 

sles,  les  devoirs  & les  maximes  de  la  profcflïon  Monafti-  ’ im- 

e . r , r i r î prjmee  cher 

que  ; au  meme  fens  que  ce  mot  fe  trouve  employé  dans  coitçnard , i 

ce  titre  De  habita  difeiplina  virginum,  du  Livre  ad-  Paris, 
dreffé  aux  vierges,  par  S.  Cypricn,  où  ce  S.  Docfteur  don-  » ♦ y.  page 
ne  aux  viergex,  des  maximes  Si  des  réglés  de  difdpline  r p 4.  du  , 
& de  conduite.  Audi  M.  l’Abbé  Fleury  appelle-t-il  ce  Traité  des 
Livre,  le  T raité  de  la  Conduite  des  “vierges.  Voicy  donc 
1c  fens  naturel  de  l’endroit  de  S.  Grégoire  dont  il  s’agit.  „uniQ„ 
Benoift  re'folu  de  quitter  le  monde  , abandonna  fes  étu-  primé  au/Iî 
des  & renonça  à la  connoiflance  des  lettres  humaines  & cher  Coi- 
féculieres , quitta  la  maifon  & les  biens  de  fon  pere  , gn*td. 

& ne  fouhaitant  autre  chofc  que  Dieu  , il  chercha  quel-  f V.  Vie  de 
qu’un  qui  le  luy  pût  faire  trouver  & luy  fuggérer  les  S.  Benoift, 
moyens  de  luy  plaire  ; dejpechs  litterarum  fttediii  , reli-  ** 

tlâ  domo,  rebufque  patriis , foli  Deo  placere  defiderans,  chezd^Nuï- 
fan  cli.  converfationtêhabuum  ‘pus.Jsvit.  „ Il  chercha  ly  , à Paris. 
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On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  * 
que  les  Clercs  & les  Religieux  ne  portent  enco- 
re à préfent  les  cheveux  courts  & l’habit  long  t 
que  parceque  tel  étoit  l’extérieur  des  Romains 
dans  la  naiflance  de  l’Eglife.  Enforte  que  fi  ces 
peuples  s’étoient  trouvé  au  temps  de  Jefus-Chrift 
en  cheveux  longs  & en  habits  courts  , & les 

nations  Barbares  au  contraire  en  cheveux  courts 

* 


le  moyen  d’une  fainte  vie  & converfation , “ comme 
traduit  icy  Dom  Simon  Millet , Moine  de  Saint-Germain 
des-Prez , au  commencement  du  fiecle  dernier.  C’eft  ce 
que  Benoift  trouva  en  effet  en  la  perfonnc  du  Moine 
Romain,  qui,  l’ayant  rencontré  comme  il  fuyoït  dans 
le  deft-rt  de  Sublac,  l’obligea  de  Iuy  déclarer  fon  def- 
fein  , dont  il  luy  garda  le  fecret  ; il  contribua  même  à 
1 luy  en  faciliter  l’execution  , & luy  enfeigna  les  devoirs, 
les  mœurs,  l'efprit  & les  pratiques  de  l’état  qu’il  vouloic 
embrafler,  & en  un  mot  il  le  contenta  fur  ce  qu’il  cher- 
choit.  Benoift  ebereboit  às’inftruirc  des  maniérés  & des 
maximes  du  faint  état  où  il  vouloit  s’engager,  fanfta 
converfationis  habitum  qut[ivit  ; & Romain  les  luy. 
apprit , Çand-a  converfationis  habitum  nadidit  i il  luy 
donna  les  réglés  de  la  profeffion  Monaftique.  £u'o  dum 
fugtens  pergeret,  Monachus  quidam,  Romanut  nomi • 
ne,  hune  eunttm  reperit,  qu'a  tenderet  requijivit,  cu- 
jus  citm  dejiderium  cognovijfet , & fertetum  tenait  q* 
adjutorium  <mpendit , tique  faulit,  converfationis  ha. 
bitum  tradidit.  C’eft  à dire,  comme  traduit  encore 
le  même  Dom  Simon  Millet  , que  „ Romain  vifitant 
fouvant  Benoift  en  fa  fainte  converfatioA , luy  en  pref- 
crivit  les  devoirs  & les  maximes  , rancit,  ronverfatio- 
, nis  habitum  tradidit.  Telle  eft  en  effet  l’acception  en 
laquelle  Saint  Grégoire  prend  prefquc  toujours  le  mot 
habitus  , foit  dans  fes  Dialogues , loit  dans  fes  Lettres, 
comme  il  feroit  aifé  de  le  montrer,  fi  ç’en  étoit  icy  le 
lieu.  Eh  quoy  , eft-ce  que  parce  qu’on  s’eft  avifé  dans 
les  Cloiftres  de  donner  du  relief  à la  tunique  & à la 
coule  , jufqu’à  les  appcller  habits  de  la  fainte  Religion, 
quoique  ces  habits  fulTent  comitrens  dans  l’origiuc,  aux 
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& en  habits  longs  ; peut  être  que  les  gens  l'E- 
glife  feroient  aujourd’huy  en  cheveux  longs  & 
en  habits  courts , tandis  que  les  gens  du  mon- 
de porteroient  les  cheveux  courts  & l’habit  long. 
Je  dis  peut  être,  parce  qu’indépendamment  de 
la  mode  & de  la  coutume  des  Romains  , l’E- 
glife  auroit  pu  , pour  de  bonnes  raifons  régler 
l’extérieur  des  Clercs  & des  Religieux  de  la  ma- 
niéré qu’elle  la  réglé. 

38.  Drap  mortuaire  . furquoy  fi  proflernent  les 
nouveaux  Profes  dans  l'Ordre  de  Saint  Bcnoifl.  ] 
Ce  drap  n’étoit  dans  Ton  origine  qu’un  fimple 
tapis  , pour  conferver  les  habits  du  nouveau 
Profes  , étendu  contre  terre.  Proftratum  fuper  ta- 
petem  ou  pallium . difent  quelques  Cérémoniaux. 
C’eft  pour  la  même  raifon  que  le  Samedy-Saint, 
l’on  couvre  d’un  tapis  les  marches  de  l’Autel 
fur  lefquelles  les  Miniftses  font  prefternez  pen- 
dant la  litanie.  Ne  facras  vefles  commacultnt . di- 
fent quelques  Ordinaires.  Et  de  même  le  Ven- 
dredy-Saint  , à l’adoration  de  la  Croix.  Mais 
foit  qu’un  tapis  noir  convint  davantage  , ou  qu’il 


’perfonnes  même  les  plus  fe'culieres  & les  plus  profanes  ; 
eft-ce  qu’il  eft  permis  fur  ce  préjugé , d’expliquer  de 
l'habit  Monaftiquc,  ces  paroles  ,/«»<?*  converfatioms 
habitum,  dont  il  eft  queftion  ? Mais  encore  quelle  autho- 
rité  avoir  Romain  de  donner  l’habit  à Benoift  ? Luy  Ro- 
main qui  n’étoit  Iuy-même  qu’un  fimple  Moine  & ce 
qu’on  appelleroit  aujourd’huy  un  fimple  Cloîtrier  , fans 
pouvoir  , fans  fonélion  & fans  Jurildiélion.  Après  cela, 
comprend-on  que  Benoift,  qui  avoit  fait  un  fecret  de 
fa  réfolution  à Romain  & qui  vouloir  en  effet  la  tenir 
cachée  , fe  fût  démenti  & fe  fût  trahi  luy-mêmc  , en  pre- 
nant un  habit , qui , au  fentiment  même  des  favans  mo- 
dernes citez  plus  haut,  diftinguoic  déjales  Moines  d’avec 
les  gens  du  monde. 
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ne  s’en  nouvalt  pas  d’une  autre  couleur  dans 
le  Monaftere , ou  qu’on  ait  explique  du  poîle 
ou  drap  mortuaire  , le  mot  pallium . employé 
par  les  Cérémoniaux  , pour  marquer  cette  for- 
te de  tapis  j ou  qu’enfln  ce  profternement  ait 
e'té  pris  pour  une  répréfentation  de  l’état  de 
mort,  oïl  vulgairement  on  fuppofe  qu’entre  un 
Religieux  par  fa  profrflïon  : quoiqu’il  en  foit, 
«*  on  préféia  un  drap  noir  à tout  autre  tapis  (prof, 
remet  je  ante  altare  fttper  pallium  nigrum , Ji  adjît, 
dit  l’Ordinaire  de  Savigny  ) ; & le  drap  de 
mort  fut  bien  toft  regardé  comme  plus  conve- 
nable en  effet.  Et  même  , en  quelques  Monaf 
teres  de  Religieufes , on  eft  venu  (ufqu  a éten- 
dre ce  drap  iur  la  nouvelle  ProfclTe  (a),  com- 
me on  le  met  d’ordinaire  fur  un  cercueil , avec 
deux  cierges  allumez , l’un  à la  tefte  & l’autre 
aux  pieds  , quatre  Soeurs  tenant  les  quatre  coins 
du  poîle  ou  drap  , pendant  qu’on  chante  les 
litanies  des  agonifans  -,  Pater  de  ccelis  Deus  > mi- 
fer  ere  ei  San  fia  Maria . fuccune  ei , &c.  tant 

on  s’eft  accoutumé  a confidérer  les  perlonnes 
i Religieufes  fous  uneidée  de  mort  ; quoique  l’état 

que  ces  fortes  de  perfonnes  embraflènt , ne  leur 
retranche  guere  que  l’ufage  de  certaines  cho- 
fes  qui  font  permifes  aux  gens  du  fiecle.  Peut 
être  aufîî  a-t-on  mis  ce  drap  fur  la  nouvelle 

( <•  ) L’Auteur  de  la  Relation  donnc'c  au  public  , au 
mois  de  «tay  dernier , 1708.  contenant  les  ceremonies  de 
la  Prof;  (Tîon  de  S.  A.  S.MndameMarie  GabriellcElcfonore 
de  Bourbon,  Rcligieufe  de  l’Abbaye  de  Frontcvaud  , fait 
obfcrver  que  certe  Princefle  ayant  prononcé  fes  vœux, 
fc  prt’ftirna  fur  un  fimplc  tapis  de  pied  & non  fur  un 
drap  mortuaire  ; fans  qu’il  y eût  aucunes  lumières  autour 
d’elle  , ni  qu’on  chantât  rien  qui  eût  le  moindre  rapport 
à l’c'tat  de  mort  ou  d’agonifant. 

s Profcflè 


< 

Digitized  tjy Google 


Remarquei  fur  le  C H A P.  I I.  jij 
Velle  Profêrtè  comme  on  le  mettoit  autrefois  lur 
les  Lépreux  qu’on  léparoit  du  commerce  des  „ 
hommes , & qui  reftoient  fous  ce  drap  pendant 
toute  la  Melle  qu’on  difoit  pour  eux  , le  vifage 
couvert  de  leur  capuchon.  Voyez  fur  cela  l’an- 
cien Rituel  de  Sens  , de  Bourges , d’Amiens , de 
Châlons  fur  Marne  &c. 

}9.  En  prenant  la  difcipline  » on  récité  pour  an- 
tienne du  PJèaume  Miserere  mei  uius, 
ces  paroles  , apprehendite  disci- 
plina, m ] Il  femble  que  l’application  que 
l’on  fait  de  ces  paroles  , apprehendtte  dijciplinamt 
à l’ulage  de  l’inftrument  avec  lequel  on  fe  dif- 
cipline,  ne  devroit  porter  à aucune  faufe  con- 
féquence.  C’eft  cependant  le  préjugé  de  cette 
application  qui  fit  avancer  à un  des  plus  célé- 
brés Millionnaires  du  fiecle  dernier  , cette  inoüie 
propofition  , dans  l’Eglife  Collégiale  de  Saint- 
Vu'fran  d’Abbeville  en  1676.  que  la  pratique 
de  la  difcipline  étoit  plus  ancienne  qu’on  ne 
penfoit  & ufitée  même  dès  le  temps  de  David  ; 
ce  qu’il  prétendit  prouver  par  ces  paroles  du 
Pfeautne  1.  Apprehendite  difetpanam  > entendues 
au  Tens  de  ceux  qui  les  employenc  aujourd’huy 
en  prenant  la  difcipline.  Je  tiens  ce  trait  d’un 
des  auditeurs  même  du  fermon  , non  moins  re- 
commandable par  fa  pieté,  fa  fincérité  & fa  ca- 
pacité , que  par  fon  cara&ere  & fa  dignité. 

40.  En  jettant  de  la  terne  jur  lafojfe  d u n défunt , 
on  dit  Dé  terra  plasmasti  me.  ] Et 
ce  qui  pourroit  porter  à croire  que  l’aékion  au- 
roit  précédé  icy  la  priere  , c’eft  que  la  coutu- 
me de  jetter  de  la  terre  en  cérémonie  fur  les 
corps  des  defuns  , apres  les  avoir  mis  dans  la 
forte , & d’en  jetter  même  par  trois  fois , commf 

Tome  IL  Kk 


«4  Explication  des  Ceremonies  de  la  Méfié. 
l’Eglife  l’obferve , eft  des  plus  anciennes  , fui— 
yant  cet  endroit  d'Horace  ( Ode  z8.  Liv.  i.  ) 

Injctto  ter  pnlvere. 

Peut  être  auffi  que  cette  pratique  de  jetter  par 
trois  fois  de  la  terre  fur  le  corps  des  défunts  , 
n’a  été  déterminée  dans  l’Eglife , que  par  Pex- 
pteflïon  du  nom  des  trois  Perfonnes  Divines  , 
employé  dans  cette  cérémonie  , fuivant  cette 
formule  qui  fe  trouve  en  d’anciens  Rituels  , 
Accipiens  facerdos  fofiorium . projiciat  terram  fuper 
mortHum,  dicendo  .iMn  nominePatris, 
a*,  et  F i l 1 1 , et  SpiritusSanc- 
t i.  Cependant  , comme  le  De  terra  plafmajïi 
me . eft  une  priere  Ecclefiaftique , & que  dans 
tous  les  temps , ainfi  que  parmy  toutes  les  na- 
tions , on  a toujours  jetté  de  la  terre  fur  les 
corps  qu’on  inhumoit , il  femble  qu’enfin  on  ne 
puilfe  douter  que  l'a&ion  n’ait  icy  attiré  la  pa- 
role. 


Tune  allégorie,  fruflus  fueviter  carpitur  . cnm  priits 
per  htjloriem  in  veritatis  radice  folidatur. 
Greg.  magn.  Hom.  40. 
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Chrifmatipn  unique,  448,  Faite  fur  le  front  à la  confir» 
matiou  & pourquoy, 449. Eflentielle  & néccffaire, félon 
quelques  Théologiens  , avec  l’impofition  des  mains, 
4f4.  Seule  fuffifante,  félon  d’autres  , 45-3 

Çitrgei  pour  éclairer,  4.  Origine  de  la  cérémonie  des 
cierges  du  jour  de  la  Chandeleur,  17. 18.  Cierge  Paf- 
cal  brûle  toute  la  nuit  & jufqu’au  marin  Si  pourquoy. 
Brûle  pendant  l’Oélave  & dans  tout  le  temps  Pafcal 
& pourquoy  38.  Eteint  le  jour  de  l’Afçenlion  après 
l’Evangile  & pourquoy,  39.  Appellé  Colomue  Si  pour- 
quoy, 113.  114.  Doit  être  allumé  dès  le -commence, 
P>egt  4c  l 'Exulter,  ibni.  $ 14*.  &ç.  Çicrgç  triaugg. 


DES  MATIERES.  pi 

Iaîre  ou  à trois  branches , ce  que  c’cft,  133.  Cierges 
allumez  aux  heures  de  la  nuit  Et  non  à celles  du  jour  Sc 
pourquoy  , 384.  386.  Cierge  mis  entre  les  mains  du 
nouveau  baptifé,  de  quel  ufage  ; on  le  luy  donnoic 
tout  éteint , 436.  Dans  la  fuite  on  le  luy  a donnd  allu- 
mé & pourquoy,  437.  Coutume  de  porter  un  cierge  à 
fa  première  Communion  , d’où  provient , 438 

Cijlerctens  ne  peuvent  ufer  de  Chapes  ni  de  Daimati- 

ques,  338 

Clercs  portoient  continuel'ement  la  Robe,  l’Aube  Si  la 
Chape  , > 98.  Habillez  indifféremment  de  rouge  , de 
violet  ou  de  noir  ; plulîeurs  portent  encore  le  rouge 
& d'autres  le  violet  , 197.  357.  Sic.  n’avoient  pas 
encore  d'habit  particulier  en  Occident  au  vi.  fiecle, 
I°7 

Clercs  Si  Moines  s’entrecommuniquent  leurs  pratiques, 
463.  4 66.  Ont  pris  les  uns  Si  les  autres  la  vie  commu- 
ne, l’habit  & la  tonfure  des  premiers  Chrétiens  , 470 
Les  (impies  fidèles  nommez  Clercs  , 13 6 

Clbrus  que  fignifie  dans  la  première  Epiftrede  faint. 

Pierre,  i}6 

Cloche  pourquoy  fonne  le  matin , à midy  & le  foir , 141 
Clugny.  Convenance  de  quelques  endroits  du  Bréviaire 
de  Clugny  avec  l’heure  ou  le  temps  où  les  Offices  fe 
récitent,  110.  Projet  des  réformateurs  du  Miflel  de 
cet  Ordre  de  changer  la  Communion  du  Dimanche  de 
laSexagefîme  pour  ne  pas  faire  un  contre- temps,  îif. 
Feu  nouveau  fe  fait  encore  à Clugnÿ  le  Jcudy,  le  Ven- 
dredy  Si  le  Samedy-faint,ii3.  Quelques  ufages  de  cet- 
te Abbaye  , regardez  comme  Privilèges  quoiqu’ils  ne 
foient  en  effet  que  des  reftès  du  droit  commun  , 331 

Collation.  Origine  du  répas  appelé  Collation  , no.  Pe- 
tit repas  qui  fe  fait  lejeudy-faint  en  la  plupart  dcsEgli- 
fes  avant  Complics  eli  l’ancienne  Si  véritable  cotation 
dccc  jour,  xxxij.  110.  Nouvelles  réformes  de  l’Ordre 
de  S.  Bpnoilf  remettent  à faire  ce  repas  après  Complics 
pendant  tout  le  Carême  > ce  qui  donne  lieu  à la  double 
collation  qui  fe  fait  à Clugny  le  Jcudy  faint,  1 1 1 
Collette  du  Dimanche  de  la  Scxagcfime&  du  Jeudy  de 
la  mi-Carêmc,  à quoy  ces  deux  Collèges  ont  rap- 
port, 19 

Collet  Si  manchettes  , leur  commencement  Si  leur  pro- 
grès, 166.  167.  Scrupule  de  dire  la  Melle  fans  collet, 
a.70,  Expcdicut  pour  lever  cç  fcrupule  > 171 


fii  TABLE 

Communicantes.  Attention  de  quelques  Eglîfes  à ne 
point  faire  de  contre-temps  dans  la  recitation  du  Com- 
municantes , *-I4.  zif 

Communion  du  Vendredy-faint , xxxvii  fi  Incompatible 
arec  la  rigueur  du  jeûne  & pourquoy  > jSf 

Compltet  récitées  à l’Églife  ou  à la  maifbn  , Sf.  86- 

Confirmation.  Impofition  des  mains  faite  après  le  Bap- 
tême appellée  Confirmation  & pourquoy,  440.  La 
faintc  EucharifHe  aullr  nommée  Confirmation  & pour- 
quoy , ibid.  Canon  qui  défend  de  rien  prendre  pour 
le  faint  Chrême  donne  aux  Curez  pour  confirmer  le* 
nouveaux  baptifrz  , en  quel  fcnslc  doit  entendre  , 44* 
La  fécondé  cfpece  facramcntelle  appellée  pareillement 
Confirmation  St  comment,  ibid.  Sacrement  de  Confir- 
mation fuivoit  toujours  immédiatement  le  Baptême,. 

44 1-  Le  fuit  encore  chez  les  Grecs  , & non  toujour* 
par  uy  les  Latins  & pourquoy,  444.  Ce  qui  a donné 
lieu  à la  coutume  de  ne  recevoir  ce  Sacrement  qu'à 
un  certain  âge,  44t.  Comment  il  eft  arrivé  que  ce 
Sacrement , originairement  réfervé  aux  Evêques  aie 
été  conféré  auffi  dans  la  fuite  par  des  prêtres  du  fécond 
Ordre  , 437.  438.  &c. 

Confirme f , Nouveaux  confirmez  chargez  de  réciter  fur 
le  champ  des  prières  que  le  Pontifical  veut  fimplemenr 
leur  être  enfeignées,  d’où  peu  venir  cette  méprife,  104 
Confirmo  te  chrifmate  falutie.  Formule  amenée  par 


la  chrifmation  depuis  le  v.  liecle  , ïjo 

CoNfiTEOR  de  Compiles  fe  récite  plus  bas  que  le  relie 
& pourquoy , 103 

Conformité  occafionneHe  & nonconfbrmiftes  , ce  que 
c’eft  en  Angleterre  , 184 

Confeillers  du  Parlement  nommez  Mai/lres  , 143 

Contre  temps  de  dire  Jam  lacis  orto  fidere  avant  Lux 
fulgcbit.  1* 


Coule  ou  cuculle,  forte  d’habillement  commun  du  ton- 
mencemeot  à tout  le  monde  , 340.  544.  Portée  en- 
core par  les  Matelots  fous  le  nom  de  Cape  ou  Capot, 
340 

Coule  des  Moines  réduite  à -une  très- petite  bande  d’é- 
toffe portée  en  forme  de  fcapulaire  , 196. 

Couleur  blanche  à Pâques  , rouge  à 1a  Pentecôte,  verte  à 
la  bénédiction  des  rameaux  & pourquoy  , 80 

Couronne.  En  quel  feus  ce  mot  fe  trouve  employé  dans  la 
lettre  de  S.  Augultin  àProculcten  , lé* 


1 
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Couronne.  Nulle  mention  de  la  Couronne  dans  toute  Ta 
cérémonie  de  latonfurc,  471.471.  L'Evêque  »’a  nulle 
part  à cette  couronne , ibid.  Couronne  fupérieure, 
couronne  inférieure  , ce  que  c’eft  , 481.  Moines  por- 
tent la  couronne  comme  les  Clercs  & pourqnoy  , 489 
Couronne  inconnue  aux  Religieufes , aux  Grecs,  aux 
Pénitens  , & aux  Freres  Convcrs  & pourquoy  , 490. 
Différence  de  la  couronne  & de  la  tonfure,  491.  & 
fuiv.  Couronne  des  Clercs,  xj.  & plus  encore  celle  des 
Moines  inconnue  jufqu’aux  tii.  ficelé,  4 9*.  Pontifical 
Romain  n’en  dit  encore  rien  , 498.  Novices  ne  la 
devroient  porter , 499.  Faite  autrefois  fur  le  haut  de 
la  tefte  & non  fur  le  derrière  , tbid.  & joi.  Ebauchée 
par  l’Evêque  en  déchargeant  le  haut  de  la  telle  à la 
cérémonie  de  la  tonfure  & puis  finie  par  le  Barbier  , 

fOf 

Coutume  de  fe  mettre  dans  les  formes  d’en-haut  à la 
grand’Meffc,  xxxviij. 

Croix  Patriarcale.  Ce  quec'cft  que  le  travers  d'en  haut 
de  cette  Croix  , jif.  31 6 

Croix  pofées  dans  les  chemins  proche  des  Bourgs  & des 
Villages  , de  quel  ufage  , 377. 378 

Croix.  L'une  des  feftes  de  la  Croix  nommée  Exultation 
& pourquoy , 1 . n» 

Croix  de  par- Dieu,  tracée  fur  le  cierge  Pafcal  indépen- 
damment des  cinq  grains  d’encens.  Difficulté  fur  cec- 
te  expreffion,  Croix- de  fur- Dieu  , no 


D 


DAlmatiqüe  a des  manches  larges  & pourquoy  , jji 
Si  différence  d’avec  la  Tunique,  367.  Quelquefois 


fans  franges  & pourquoy  , 331 

Debout.  fc)n  prie  debout  les  Dimanches  & au  temps 
Pafcal  & pourquoy , 36.  iff 

Défends  nos  in  temfore  noéfis  ab  armis  ferfidi  & non 
in  temfore  hofiis  ab  armis  ferfidi  , 10 9 

Déftnfe  de  fe  marier  entre  parens , vij. 

Défenfe  de  fe  marier  en  Carême,  viij. 

Denier  à Dieu  , ce  quec’cft,  464.  4*3 

Denier  de  Chrétienté,  ce  que  c’eft  , 439 

Deprofundis  employé  dans  la  priere  pour  les  Morts  Se 
pourquoy  , i4l 


Plus  qui  fotejiate  virtutis  s préface  employée  sl  la 


t 


] 


U 


TABLE 

bénédîétîon  Nuptiale , fupprimée  au  mariage  des  vea»>  • 
ves  & pourquoy  , 195.  Doit  fe  réciter  immédiatement 
avant  le  pàx  Domini  fit  femper  vobifeum  , ibiJ.. 
Diacre  lifant  l’Evangile  aufli-toft  après  fon  ordination 
& pourquoy,  <3.  L’Etole  de  ce  Miniftre  originaire- 
ment pendante  des  deux  cotez  à la  manière  de  celle 
des  Evêques  & des  Prêtres  , 334.  Roulloit  & tortilloit 
fa  Chjfuble  la  faifanr  revenir  comme  une  écharpe  . 
fous  le  bras  droit  pour  faire  plus  librement  fon  fer- 
vice  , jjf.  c?*  fuiv.  La  quittoit  même  tout  à fait , luy 
fubftituant  en  même  temps  une  large  bande  de  la  mê- 
me étoffe  ,334.  Ce  qui  aura  donné  lieu  apparemment 
à tourner  enfuite  l'Etole  du  même  fens  que  cette  ban- 
de . # .34* 

Dimanche  chaumé  dès  le  fbir  du  Samedy  , ifr.  Pfean- 
mes  desVêprcs  de  ce  jour  tranfportez  d’abord  auxFêtes 
du  Seigneur,  puis  à celles  des  Saints,  13* 

"f.  Dirigatur  employé  à Vêpres  & pourquoy,  xij 
Doigtier  , petit  mouchoir  à l'ufage  des  Chanoines  de 
Rheims  , 310 

Dominical , linge  ainfi  nommé  , de  quel  ufage  , 47 

ÿ.DoMtNas  regitme  (jyc.  ne  convient  point  à Sextes 
les  jours  de  jeûnes  & pourquoy  , lia. 

D o M 1 N u s regnavit  exultct  terra  , Utentur  tnfula. 
mulea.  Pfeaume  chanté  à la  première  Mcflc  de  M. 
l’Elc&eur  de  Cologne  & pourquoy,  147 

Dot , douaire  , ce  que  c’elf  , îjj: 

Drap.  Mettre  des  enfans  fous  le  drap  pendant  la  céré- 
monie du  mariage  , d’où  provient  cette  coutume  , 19  j. 
Drap  mortuaire  fur  quoy  fe  proftement  les  Religieux 
à leur  profcffion,  ce  que  c’eft,  jii 

E 


EAh  concourant  fimplement  avec  la  circoncifion  à 
faire  un  Profélyte  , fuffit  feule  pour  faire  un  Chré- 
tien , 40* 

E c c 1 lignum  erneis.  Paroles  rapportées  d’abord  au  bois 
de  la  Croix  de  Notre-Seigneur.  Défenfes  de  les  ap- 
pliquer à des  Croix  d’or  ou  d’argent , on  en  fent  la 
raifon  , 39t. 

Zcclefiafiiques  doivent  être  toujours  prefts  àinftruire 
les  Catholiques  & à confondre  les  Proteftans  fur  les 
raifons  d’inflitution  des  pratiques  & des  Cérémonies 
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de  l’Eglife  , 416.  4t? 

’Egli/ti  lavées  nettoyées  & balayées  à l’approche  do  Pâ- 
ques , j89 

Empereurs  , Leur  coutume  de  lire  publiquement  la  ?e. 

leçon  de  Matines  de  Noël,  furquoy  fondéç , 10 

Encens , efpece  de  gomme  aromatique  & odoriférente 
appelléc  en  François  encens  , & pourquoy,  iij.  mis 
en  forme  de  croix  ou  d'étoille  au  cierge  Pafcal  SC 
pourquoy  , jio.  Introduit  dans  l’Eglife  par  fon  effet 
le  plus  naturel  & pour  difliper  les  mauvaifes  odeurs, 
’ 4 16.  Etabli  aufTi  dans  la  fuite  comme  une  marque 
d’honneur  & de  diltinétion  , ibid. 

Encenfement  pendant  le  Magnificat , d’où  procède  , 94 
Enfant,  tenir  un  enfant.  V.  Fonts. 

Enfevcüs.  Nous  avons  été  baptifey  en  JefusChriJl 
& enfevelts  avec  luy  , cxpreflîon  métaphorique  fai- 
fant  allufîon  à la  maniéré  dont  on  baptifoit , en  plon- 
geant tout- à- fait  Si  enfcvelilfant,  pour  ainfî  dire , dans 
l'eau  , - 414 

Enterrement  5c  fcpulture  de  M.  de  Brou  Evêque  d’A- 
■ miens  , . xlv 

Enterrement  d’un  Curé  de  Saint-Innocent  à Paris  , fa 
defeription  , , jfj 

Etat  religieux  ne  confifte  guere  qu’à  retrancher  certai- 
nes chofes  qui  fontpermifes  au  gens  du  monde  , jit 
Etole  Sc  Manipule,  xv.  xxxiv.  xxxv 

Ecole  , ornement  confîflant  en  des  bandes  détachées  d’un 
vêtement  appellé  ftola  , 31p.  Mal  confondu  avec 
Yorar'tum  pris  au  fens  d’une  bande  de  toile , ibtd. 
Donné  aux  Dames  Chartreufes  en  les  benifTant , ainfî 
que  le  Manipule  , 317.  Mife  communément  en  croix 
fur  la  poitrine  & pourquoy  , 318.  Ufage  contraire  des 
Evêques  , des  Chartreux  St  desMoincs  de  Clngny,  331. 
Voycx  Bout  de  l’Etolc.. 

Evêques  changent  de  bas  & de  fouliers  à l’Autel  & pour- 
quoy, 184.  Se  lailfent  quelquefois  auffi  aller  aux  chan- 
gemens  qui  s’introduifent  dans  le  refte  du  Clergé, 
exemple,  • ■ .13+ 

E x A u d 1 nos , Domine  , fanfte  Patér,  omnipotent, 
&terne  Deus  ; Oraifon  faite  par  rapport  aux  lieux  où 
fc  faitl  ’afperfion  de  l'eau  bénite , 87 

Exorcifmes  , de  quel  ufage,  44.  Fréquens  parmy  les 
Juifs,  139.  Supprimez.  . xlij 

Exfujfiation  , adion  naturelle  , & très  ancienne,  138 
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Lxtréme-On&ion.  Onélions  fur  les  différéntes  parties 
du-  corps  attirc'es  par  les  différentes  prières  de  l’Ex- 
trême-Onélion  , 73.  réduites  aux  cinq  fens  , 74.  fc 
faifoient  communément  par  toute  forte  de  perfon- 
nes,  186.  le  miniftre  , la  matière  , la  forme  , le  fujet 
& les  effets  de  ce  Sacrement  expliquez  Si  dillinéle- 
ment  marquezdans  l’Epitre  de  Saint  Jacques  , 187.  & 
fuiv.  On&ions  de  ce  Sacrement  rapportées,  avec  quel- 
ques différences  à celles  dont  il  e(l  parlé  en  Saint 
Marc , ibid.  Il  n’eft  pas  aifé  de  favoir  pourquoy  certe 
ooélion  eft  nommée  extrême,  147.  Adminiftratioa 
de  ce  Sacrement  réfervée  aux  Curez  primitifs  en  Pi- 
cardie, 19» 

E x u l t 1 T.  Refflexions  fur  quelques  endroits  de  l’£- 
xultet , 3;.  & fuiv. 

F 


F Eu  nouveau  fc  faifoit  autrefois  tous  les  jours  & pour- 
quoy , j 3*1  C ’fc. 

■Feuillant,  n’ont  hors  du  Monaftere  , ni  bas  ni  fouüers 
couvrant  tout  le  pied  j ce  qui  paroît  conforme  à ce  que 
S.  Benoift  preferit  de  la  chaulfûre  des  pieds  , )6£ 

Le  Fils  de  Dieu  nommé  Chrifi  ou  Méfié  par  rapport  à 
l’huile  Si  à l’onétion  materielle  Si  fcnfible  , 403.  Sa 
Million  divine  pareillement  appellée  onction  par  la  mê- 
me allufion,  404.  Million  des  Apôtres  , grâce  duSaint 
Efprit  Si  le  S.  Efprit  luy-mêmc , prennent  de-là  auflï  le 
même  nom,  • 403 

S.  Firmin.  Figure  de  S.  Firmin  premier  Evêque  & Mar- 
tyr d'Amiens  , fous  le  grand  Autel  de  S.  Acheul  prè9 
d’Amiens,  134 

Flagellations  pratiquées  à Rome,  4 

Flzctamus  gtnua , levate.  Rubriques  fur  ces  moni- 
tions , 34 

Floc  ou  froc  , forte  d’habit  Monachal , 173 

Fondateurs  d’Ordres  8c  de  Congrégations  prennent 
d’ordinaire  , comme  tous  les  autres  , quant  à l’exté- 
rieur & à l'habit , la  mode  des  pays  où  ils  font , 1 68. 
169.  470 

Fonts.  Cérémonies  de  la  bénédiftion  des  Fonts  expli- 
quées, 39.0*  fuiv.  Tenir  un  enfant  fur  les  Fonts,  lever 
un  enfant  j d’où  viennent  ces  expreffions  , 434.  Pro- 
celüon  aux  Fonts  le  jour  de  Pâques  & pendant  l'Oétav 
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▼e  , à l’occafion  dequoy,  £4.  yy.  On  y porte  le  cierge 
Pafcal  & pourquoy  , f( 

Formes  déprécativcs  & Indicatives  comment  attirées, 
4^1*  4^  t 1 * 

Fourrure  ou  capuchon  fourré  tantôt  de  blanc,  tantôt  de 
de  gris  ou  tanné,  tanrôc  de  {impies  peaux  de  lapins, 
chacun  félon  fes  moyens  & facultez,  i6f.  Cette  four- 
rure reftée  aux  Chapes  des  Cardinaux,  à celle  de  quel- 
ques Evêques,  aux  Capuchons  ou  Chaperons  de  Doc- 
teurs Sic,  aux  robes  rouges  des  Pre'lidens  &c.  au  Maa- 
teau  Royal , au  Chaperon  du  Rcftcur  de  l’Univcrfité 
de  Paris , 

Fratrss,  sobrii  estotï.  Courte  Leçon  fubftituée  a I* 
longue  leéture  qui  fe  doit  faire  avant  Complies , 46» 
Freres  convers  ou  Freres  lays  ont  moins  changé  l’ancien- 
ne difeipline  Monaftiquc  que  ceux  qu’on  appelle  Reli- 
gieux de  Choeur , 498.  445 

freres  Cordonniers  retracent  la  vie  des  premiers  Moi- 
nes , 169 

S.  Fulgence  ne  changeoit  point  d’habit  à l'Autel , 184 


GAnts  enufage  en  plufieurs  Ëglifes,  33t.  333.  Surtout 
aux  Evêques  & aux  Chantres  & poqrquoy  , 331 

C tu  s de  robe  avoient  encore  tout  l’extérieur  des  Clerc* 
il  y a environ  un  liecle,  308.  ont  depuis  quitté  l’habit 
long , tandis  que  les  Clercs  l’ont  confervé  & pourquoy 
cette  différence , ibid. 

Génuflexion  ou  proftration  à ces  mots  des  quatre  Paf- 
fions  , emifet  jpiritum,  exfiruvit , inclinato  ce  fi  te 
tradidtr Jpiritum  & pourquoy  , i£ 

Gloria  laus  chante  par  des  enfans  8c  en  un  lieu  élevé 
& pourquoy,  14.  14.  52?  SÂ 

Goûter.  St  toutefois  v otu  Mue^  goûté  que  le  Seigneur 
eft  doux  : Paroles  de  S.Picrre  ayant  vraifemblablcmenc 
raport  à la  faintc  Euchariftic  donnée  incontinent  après 
le  Baptême  & la  Confirmation  , 417 

Grecs , joignent  audî  les  actions  aux  paroles  , 3 1 

G rémi  ni,  ce  que  c’eft,  fon  origine  , fon  ufage  , 3x3.  334. 
De  fimplc  morceau  de  toile  devenu  ornement  & com- 
ment , } SS 
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entendu  , 37-  118.  119 

Prêtres  pourquoy  communient  le  Jeudy-Saint  en  Etole  , 
xxxv. 

Prêtres  Cardinaux  , 

Prières  & bénédictions  de  l’Eglife  tournent  les  allions 
les  plus  phyfiques  & les  plus  matérielles  à des  fens 
fpirituels  St  fublimcs  , 3 96.  Pour  les  Morts , xxxviij 
Priete  moderne  pour  le  travail  des  mains  fubftituée  à 
celle  qui  fc  trouve  marquée  dans  le  Bréviaire,  4*9 
Pri/onnitr  délivré  à Paris  le  jour  des  Rameaux  , par 
quelle  occafion  , 111.  Priions  aux  portes  des  Vil- 
les , « an 

Procejjion  des  Dimanches , expliquée  , xxxv.  à rebours 
le  jours  des  Rois  St  pourquoy  , 17.  Longue  St  extra- 
ordinaire Proceflion  du  jour  de  l’Afccnfion  , fur  quoy 
établie  , 61 

ProfeJJton  Monaftiquc  1 cérémonie  particulière  obfervée 
à la  Profeflion  des  Moines  anciens  de  l’Ordre  de  Clu- 
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Propitiarbî  Qraifon  qui  fe  dit  à la  bénédiction 
Nuptiale,  omife  au  fécond  mariage  d’une  femme  St 
pourquoy,  19J . 'I9É 

Ptofélytes  de  juftice , Profélytes  d’habitation  leur  diffé- 
rence , 407.  Regardez  après  le  Baptême  comme  ré- 
1 générez  & renouveliez  , 4 09 
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froteftans  oignent  leurs  Rois  &:  leurs  Reynes  , ce  qu’ils 
imitent  de  l’Eglife  Romaine,  183.  Prennent  le  chan- 
ge fur  les  raifons  des  Cérémonies  de  l’Eglife  ; ne  s’ac- 
commodent point  des  raifons  naturelles  & hiftoriques 

• & pourquoy,  4x5.  ne  rencontrent  pas  bien  fur  le  fu- 
jet  des  linges  dont  on  couvre  les  cloches  nôuvelle- 

• ment  bénîtes,  ibid. 

purification  des  femmes  après  leurs  couches,  xv 

R 

R,  Aifons  de  commodité'  pre'valent  fouvent  dans  la 
pratique  fur  les  raifons  morales  , 157.  Raifons 
myftiqucs  anéanties  , 33 1.  446.  Raifons  myftiques, 
bonnes  pour  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  s'édifier , 
fans  trop  curicufement  vouloir  entrer  dans  celles  qu’- 
on appelle  d’inftitution  , 4X6.  L’Eglife  dans  fes  priè- 
res , nous  porte  elle-même  à ces  fens  fublimcs  & fpi- 
ritucls , 417 

Rameaux.  Proceltion  des  Rameaux  , fon  objet,  377. 

3S1.  381.  384.  Rameaux  bénis  hots  de  la  Ville,  & 
pourquoy  , 378.  Le  célébrant  frappe  à la  porte  de 
l’Eglife  avec  le  pied  de  la  Croix  & pourquoy  , 381. 
Portes  fermées  au  retour  de  la  ProcclEon  & pourquoy, 
ibid. 

Rapport.  Hymnes  , Pfeaumcs,  Verfets  , Cantique  , Com- 
municantes , choifîs  dans  le  Bréviaire  & dans  le  Mif- 
fel , par  rapport  au  temps  & à l’heure  où  fc  chantent 
ces  différentes  parties  de  l’Office  , 108.  c?  fui-u. 

Rafure  au  deffus  & au  deffous  du  cercle  de  cheveux  qui 
entoure  lateffe  , jox.  503.  Subftituéc  à l’ufage  de  cou- 
per fur  le  peigne  , ibid.  & comment  504.  Différence 
de  la  rafure  , de  la  tonfure  & de  la  couronne  , 503 
Religitufes  appellées  Dames  , 67 

Rorhet  n’eft  que  l’Aube  raccourcie  i quelquefois  figui- 
fïc  chemifc,  187.  Sa  defeription , 189.  Subftitué  au 
Surplis  dans  les  voyages  & pendant  le  travail  des 
mains,  ijo.  Devenu  par-là  l’habit  ufuel  & ordinai- 
re , ijx.  Réduit  par  le  retranchement  des  manches 
à la  forme  d’un  fcapulaire  , 195.  & enfin  à une  fîm- 
ple  bande  , 196 

Rois.  Ce  fi.  Reges  tharfis  (ÿ  infuU  munera  offerent 
tyc.  déterminé  parles  prefens  qu'offrirent  les  Mages 
fi  Jcfus  Çhrift,  donne  à fpq  tour  à ces  Mages  le  opn\ 
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- de  Rois  & à la  Fête  de  l’Epiphanie  le  nom  de  F été 
des  Rois  , 117.  Noml*e  de  ces  pre'fens  fait  pareille- 
ment penfer  que  les  Mages  étoient  trois  , ibid. 

Rome.  L’habit  long  toujours  en  ufage  à Rome  depuis  le 
temps  d’Auguftc,  du  moins  en  la  perfonne  des  Clercs, 
5 o8» 

Rubricaires  n’ofent  donner  atteinte  aux  pratiques  des 
Evêques  , 333 

R u t i l A N s ignis  acctndit.  Faufle  intelligence 
de  ces  mots  , fait  allumer  le  cierge  Pafcal  à cet  en- 
droit de  l’ Exultes t 37 


SAc  St  cendre.  Se  couvrir  de  fac  & de  cendre  en 
temps  de  jeûne  & d’affliétion  , coutume  de  toutes 
les  Nations  , üjj 

S»c  ou  bourfe  , appcllé  TaJSe,  ^13 

Sacerdoce.  Ce  que  dit  Tcrtullien  du  Sacerdoce  des  Laï- 
ques, doit  être  entendu  en  un  fens  figuré,  ig± 
Salive  employée  au  Baptême  8c  pourquoy  , $0.  Ufage 
de  la  falive  chez  les  anciens.  j-r 

Sancta  Maria  fe  dir  abfolument  8c  fans  Oremus  après 
la  lefture  du  Martyrologe  5c  pourtjuoy  , 

Sandale  , ce  que  c’eft  8c  fa  deicription  , 36;.  comment 
devenue  foulier , jgg 

Sapientissimi  Magijiri , titre  attribué  aux  Doélenrs  ; 

qucfignificicy/ipiewj,  ( 

Savon  faifoit  fur  le  corps  des  nouveaux  Baptifez  le  mê- 
me effet  naturel  que  l’huile  même  , t 

Scapulaire,  comment  devenu  la  partie  la  plus  effentielle 
de  l’habit  Monaflique,  190.  Son  ufage  8c  fon  cmploy 
félon  la  réglé  de  S.  Benoifl , îjj 

Sein  tenant  lieu  de  poche,  ?ia.  313.  V.  Poche. 

Sel,  dans  la  bouche  du  Catécumene  8c  pourquoy  , 

39U iT/uiv. employé  pour  affermir  8c  purifier  lapeau 
des  enfans  qui  viennent  au  monde,  393.  Mis  dans 
l’eau  luftrale  chez  les  Payens  comme  chez  lcsChré- 
ticns  ».  ibid. 

Semaine- fainte.  Matines  des  trois  derniers  jours  de  la 
Semaine-faintc  anticipées  dès  la  veille  en  la  plufparc 
des  Eglifcs  8c  pourquoy  , 8^.  Rcftées  à l’heure  ordi- 
naire en  d’autres,  £0_.  Appcüées  Tenebres  8c  pourquoy, 
Eatiuélion  extraordjuairç  du  luminaire  ccsjours- 
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là , fi.  <>£.  24.  parort  aujourd’huy  un  véritable  cou^ 
tre  temps , ♦ in.ais 

Sempetta.  Explication  de  ce  mot  employé  dïrns  la  réglé 
de  S.  Benoift  , 313^ 

Serviette  portée  par  les  Maîtres  d’Hoftel  far  l’e'paulc  ou 
fur  le  bras  gauche  & pourquoy , 511. 

Signe  de  Croix  qui  accompagne  les  dernières  paroles  du 
fymbole,  d‘où  peut  provenir,  t.  Même  ligne  pratiqué 
à la  Confirmation  des  les  premiers  fiecles,  44-9.  Attire- 
à foy  dans  la  fuite  l’onétion  dn  chrême  , 4f<> 

Silence  plus  religieufement  obfcrvé  au  Dortoir  &c.  8c 
pourquoy , 

Situationc n laquelle  s’enterrent  lesfideles,  Prêtres  oti> 
Laïques , * XÜv.  &c. 

Sonnerie  pour  les  JMorts , xxxvij. 

Sophijmes  où  l’ontombe  d’ordinaire  en  voulant  rendre 
raifon  des  cérémonies  de  l'Eglife»  Non  caufapro  cau- 
fâ,  ou  Poft  hoc  ergo  propter  hoc , 9g 

Sors,  /unis, f uni  cultes,  hérédités  , calix  , tous  mot* 
fynonimes  & équivalens , *37 

Soudiacre  certains  jours  lit  l*Epître  feulement  revêtu 

d’Aube  & pourquoy  , 33* 

Soufflet  donné  à la  Confirmation , moderne  xxxix.  ce 
que  fe  peut  être  & comment  introduit , Z&  2*- 

Soutane  ou  robe  longue  , retrouffée  pour  la  commodité 
à la  campagne  & dans  les  voyages,  enfuitc  rognée  2c 
mife  en  foutanélle , 34f 

Station  à Sainte-Croix  dejerufalemle  Dimanche  La  tare 
& pourquoy , • iS  Tf 

Surhumeral  ou  efpece  de  Pallium  à l’ufage  de  l’Evêque 
de  Toul,  fidefeription , 163. 

Surplis  n’cft  que  l’Aube  raccourcie  , îSf.  iSjL  Sa  déno- 
mination, 187.  Sa  defeription,  18*.  Surplis  à manche* 
rondes,  193.  àmanchcs  longues  ihid. 

Su  rs  u m corda  , mots  cara&eriltiques  de  la  Préfacé». 
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Sufanne.  Hiftoire  de  la  Sufanne  de  Babylone  fert  d*E- 
pître  à la  MelTe  du  Samedy  de  la  troifieme  Semaine  de 
Carême  & pourquoy  , 

Suscipe,  [ufcepimw.  Vérfets  qui  commencent  par  ces 
mots,  attirez  par  la  réception  ou  fufeeption  de  quel- 
qu’un , **f» 
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TAble  Eccléfiaftique  marquée  fur  le  cierge  Pàfcaf, 
ce  que  conccnoic , uo.  ni 

Tableau  A' un  Ambafladcur  de  l’Empeur  Charles  quinr, 
fans  collet  ny  manchettes  &c.  i6».  Autre  tableau  re- 
présentant un  Curé  de  S.  Eloy  d'Abbcrille  , Sa  descri- 
ption, 4*3-494 

Tapie  5c  non  drap  mortuaire  , employé  à la  Profèflion 
d’une  Religieufe , yy 

Tapijferies  de  S.  Oüen  de  Roiien  , 178 

Terre  , coutume  de  jetter  en  cérémonie  de  la  terre  par 
tro:s  fois  fur  les  corps  des  défunts,  fort  ancienne  , yy 
T habor.  Incertain  fi  c’eft  le  Thabor  fur  quoy  Notre  Sei- 
gneur s’eft  transfiguré , 135 

T 1 tul  u s,  que  lignifie  , 69.  70 

T*ns , de  trois  fortes  dans  le  chant  des  quatre  Partions, 
iS 

Tonfure  des  Clercs,  commune  autrefois  à tous  les  Chré- 
tiens , imitée  des  Romains , 473.  474.  Que  c’tft  ce 
qui  en  a fait  attribuer  l’inftitution  à Saint  Pierre  ; en 
quoy  confiftoit  d’abord  ; Laïques  obligez  comme  le* 
Clercs  à porter  les  cheveux  courts  , ibid.  Comment 
venus  à les  porter  longs  , 47 y.  Clercs  perfiftcr.t  dans 
l’ancien  ufage  ; ce  qui  enfin  les  diftingue  des  Laïques, 
476.  Divcrfes  notions  de  la  tonfurc,  rejetrées  , 477. 
Forme  de  la  tonfure  de  la  plupart  des  Moines  & des 
Religieux  , 48}.  Des  Clercs  Secu'iers  & aurti  de 

Juelques  Réguliers  , 484.  Des  Convcrs  de  l’Ordre 
e Saint  Dominique , ibid.  Des  Rcligieufes  , 486. 
Tonfure  devenue  une  cérémonie  Eccltfiaftiquc  . 488. 
conférée  par  les  Abbez  à leurs  Moines  , même  à des 
Séculiers,  ibid.  Si  489.  Faite  fur  le  peigné  Si  non  au 
rafoir , foj 

Travail  des  mains  ordonné  aux  Clercs,en  ufage  chez 
les  Chanoines  Réguliers  comme  chez  les  Moines, 469. 
Prières  de  ce  travail  ne  fc  doivent  dire  les  Feftes  ny 
les  Dimanches , ibid. 

Trei^ain,  ce  que  c’eft,  464.  4g; 

Tunique,  a des  manches  étroites  & pourquoy  , 3a.  n’a 
point  de  franges  comme  la  Dalmatique  & pourquoy, 
ibid.  3 ri.  Sa  forme  ancienne,  toute  défigurée  par  les 
Chafublicrs  ainfi  que  celle  de  la  Dalmatique  , 36I 
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VE  l , disjonétif  & non  conjonétif , dans  ces  parole* 
du  Canon  de  la  Melle  , pro  quibus  tibi  offerimut 
vcl  qui  tibi  offetunt  hoc  [acr'tficium  lundis  , 107. 
Pris  en  ce  premier  fcns  & comme  une  Rubrique  au 
Millcl  des  Recolers  , 108. 

Vêpres  toujours  immédiatement  fuivis  du  fouper  en 
Carême,  10-9 

Visita  quefumus , Ofaifon  faite  pour  être  dite  hors 
de  l’Eglife,  87 

Voile.  Novices  retiennent  le  voile  blanc  des  filles  du 
monde , fur  tout  des  filles  de  Village  , & les  Profêflcs 
le  voile  noir  des  femmes  , iy8 

Voile  d’étoffe  ou  de  foyc  attaché  à des  Croix  Procefiîon- 
nelles,  ce  que  c’eil , 3if 

Voix  baifiec  à Domine  labia  mea  aperies  , élevée  à 
Deus  in  adjutorium  & pourquoy  , t.  3 

litage  des  cierges,  xix.  xxv.  xxvj.  xxvij.  xxix.  xxx. 
V/dge  des  tapis  aux  proitrations , xl.  xlj. 

Vfage  de  chanter  par  Chœur  , xxxvj. 

Vin  de  la  Table  des  Matières . 


TABLE 

Des  Antiphoniers  » Bréviaires  > Cartulaires , Cére'mo- 
niaux,  Conflitutions,  Coutumes  , Livres  et  Evangi- 
les, Manuels , Mijfels  , Ordinaires . Ordres , Pon- 
tificaux, Proccjfionnaux,  Reglemens , Rits,Rituelsx 
Sacramentaires , Statuts , & Us  ou  Ufages , em- 
■ ployez,  dans  cet  Ouvrage. 

Antiphonibr 

D’ A Ries. 

B R B V I A I R S 

d'Amiens; 


de  Clugny. 
de  Dol. 
de  Lifieux. 

de  Saint-Martin  de  Tours* 
Monaftiquc.  . 
de  Mont-Caflïn. 
de  Rennes  de  t;8p. 
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C a rtu  t a i r s 

de  Bologne  fur  mer. 
de  N.  D.  de  Paris. 

Cérémonial 

de  Saint- Arnoul  de  Mers, 
de  la  Congre'gation  deBurs- 
fèlde. 
de  Clugny. 
de  Langres. 

Monaftique. 

des  Dames  deMontivilliers 
de  l’Ordre  de  S.  Bcnoift, 
au  Diocêfe  de  Rouen,  de 
161 6. 
de  Paris. 

de  Rheims  de  1637. 
Romain. 

Constitutions 

de  Sainte  - Geneviève  de 
de  Paris. 

de  S.  Germain  des  Prez. 
de  Lanfiranc.  * 
de  Sainc-Vi<5h>r  de  Paris. 

Coutumes 

de  Saint-Benigne  de  Dijon, 
de  Clugny. 

de  Saint  Germain  des  Prez. 
de  l’Abbaye  de  Lyre. 

Livre  d’Evangiles 
* . 
de  Clugny. 

Livre  du  Chantre  de  N.  D. 
de  Paris. 


deChâlons  fur  Saône  de 

^I<0$. 

dç  Chartres  de  1604. 
de  Gand  de  1640. 
de  Jean-Jacques  Archevê- 
que de  Salsbourg. 
de  Mayence  de  ijji. 
de  Rouen  de  1640.  & itfyo. 
de  Sarisbery. 
de  l’Eglife  d’York. 
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d’Arles  de  1530. 
de  Saint- Arnoul  de  Mets. 
d’Ausbourg  de  ifjj. 
d’Auxerre  ij..  m 

de  Bayeux  de  if4f. 
de  Befançon  de  1 667. 
de  Beziers  de  1535. 

Autîe  m.  MS.  de  la  mêin» 
Eglife. 

de  Bordeaux  de 
des  Camaldules. 
des  Carmes. 

de  Châlons  fur  Marne  de 
1J45- 

de  Chartres  de  1480. 
de  Cifteaux. 

de  Clermont  en  Auvergne 
de  15.  . 

des  Cordeliers  de  iffr. 
de  Coutances  de  15)7. 
d’Embrun , 

de  l’Abbaye  d’Eflome  de 
IÎ47- 

de  Glandeve. 
de  Liège, 
de  Lificur. 
de  Lunden  de  IJ14. 
de  Lyon  de  1/30.  de  iyjo. 
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& ifid. 

de  l’Abbaye  de  Lyre, 
du  Mans  de  154 6. 
de  Meaux  de  1500.  ifft». 
de  Mets  de  IJ97. 
de  Munfter  de  1510. 
de  Nantes. 

de  Narbonne  de  1518. 
de  Nifraes  de  15 11.. 
de  Noyon  de  1541. 
d'Orléans  de  1(04.  Sc  ifff. 
de  Paris  de  1 j. . 
de  Poitiers  de  I J.  . & ij8o. 
des  Recollets. 

Romain  nodcrne. 
de  Sarisbéry  de  1 y f 4. 
de  Strasbourg  de  ijxo. 
de  Tolede  de  ij{  1. 
de  Toul. 

de  Touloufe  de  if  39. 
de  la  SainteTrinité  de  Ven- 
dôme. 

de  Verdun  de  1 j. . 
de  Vienne  en  Daufind  de 
1 j to. 

Ordinaire 

d’Amiens  de  1414. 
de  Saint  Amoul  de  Mecs. 
d’Arras. 

de  Bcrgh  Saint-Vinox , do 
l’Ordre  de  S.  Bcnoift,  au 
Diocêfc  d’Ypres. 
de  Befançon. 
de  Cambray. 
de  Châlons  fur  Saône, 
dos  Chartreux. 

Ordinaire  MS.  de  labihlio- 
theque  de  M.  Colbert, 
de  Corbie. 

de  Sainte  Croix  dePoiticrs. 
de  Saint- Denys  en  France, 
de  Notre-Dame  de  Daou- 
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las.  . 

de  Saint  Gatien  de  Tours, 
de  Gergeau  , Eglife  Collé- 

f'ialc  an  Diocêfe  d’Or- 
çans  j 

de  Sainte  GlolTîne  de  Mets* 
des  Jacobins, 
de  l’Abbaye  dejumiege,  de 
l’Ordre  de  S.  Bcnoift. 
de  Saint-Julien  de  Brioude. 
de  Licge  de  1 1 ai. 
de  Saint  - Lode  Rouen,  da 
Chanoines  Réguliers, 
de  Saint  Loup  de  Troie* 
au  (Ti  de  Chanoines  Ré- 
guliers. 

de  Lyon  , appelle'  Barbet , 
du  nom  peut  être  de  ce- 
luy  qui  l’a  écrit, 
de  Saint-Manfuy  de  Toul* 
de  l’Ordre  de  S-  Bcnoift. 
de  Saint-Martin  de  Tours, 
de  Mets, 
de  Mont-caflïn. 
de  Nevcrs. 
de  Noyon. 
d’Orléans. 

de  Saint-Paul  de  Befançon* 
de  Chanoines  réguliers, 
de  Saint  - Pierre  le  vif  de 
Sens , de  L’Ordre  de  Saint 
Bcnoift. 

de  Saint  Quentin  de  1401. 
de  Rheims. 
de  Rouen. 

des  Chanoines  réguliers  de 
♦ Saint-Ruf. 
de  Salsbourg. 

de  Sayi^ny , Ordre  de  Saint 
Bcnoift  , au  Diocêfc 'de 
Lyon, 
de  Se'es. 
de  Senlis. 
de  Soifibns. 
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de  Strasbourg, 
de  Toul. 
de  Troie,  j 

de  Vendôme,  de  l'Ordre  de 
S.  Benoift,au  Diocêfc  de 
Blois. 

de  Saint- Viétor  de  Paris, 
de  Vienne  en  Daufiné  de 
nyo.  8c  1504. 
de  Saint-Vincent  de  Mets, 
de  l’Ordre  de  S.  Bcnoift. 
de  Saint  - Vulfran  d'Abbe- 
ville. 

Ordre 

Romain,  vu.  x. xii.xiii. 
xiv.  xv. 

Autre  Ordre  Romain  don- 
ne' par  Buis  de  Craffi*. 

Pontifical 

d’Amiens. 

d'Angleterre. 

d'Aparaée  en  Syrie  du  xni. 

fiecle. 
d’Arbcs. 
d'Autun  de  15.. 
d’Auxerre, 
de  Bayeux  de  1479. 
de  l’Abbaye  du  Bec. 
de  Befançon. 
de  Cambray. 
de  Caors. 

de  Châlons  fur  Saône, 
de  Corbie. 

de  Cuenca  en  Efpagne  , en 
la  Province  Eccléfiafti- 
que  de  Tolede. 
d’Egbert  Archevêque 
d'York, 
de  Lyre, 
du  Mans, 


BREVIAIR.  &c. 

de  Mende  du  xn.  fiecle. 
de  Mayence  de  la  fin  du 
xiu.  fiecle, 
de  Mets, 
de  Normandie, 
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